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Théorie  nous^eUe  de  la  Nitrification. 


Par  m.  Lougchàxp. 


(Lo  à  rAcadémîede8Sdencet|çMD4iKaBBmbre  i8i5;)  (i) 

'est  Glauber  qui  a  écrit.  le^pr€siner,j^croîs»  «or  la 
nitrifîcation^  et  cet  ancien  çkimkte^l^^  a  dit ,  il  y  a 
près  de  deux  cents  ans,  que  le^ialj^gm  se  formait  par 
la  décomposition  des  matières  animales  et  végétales  :  les 
chimistes  modernes  le  disent  encore,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  Tacide  nitrique. 

Celte  opinion ,  qui  semble  consacrée  par  le  temps  \ 


(i)  L'Académie  a  chargé  MM.  Vauquelin^  Chaptal, Gay- 
Ltissac,  Dalong  et  d'Arcet  d'examiner  ce  Mémoire.  M.  Vaa« 
qnelin  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  le  rapport  ;  mais  b^b 
occupations  ne  lui  ayant  pas  encore  permis  de  s'en  occuper, 
j'ai  sollicité  de  M.  Gay-Lussac  l'insertion  de  mon  Mémoire 
dans  ses  Annales^  afin  de  porter  à  la  connaissance  des  chi- 
niistes  une  théorie  qui  demande  à  être  discutée. 


(6) 

qui  a  traversé  toutes  les  doctrines  chimiques  qui  se  sont 
succédées  depuis  Bêcher  jusqu^à  nos  jours;  que  lea 
partisans  du  phlogistique ,  comme  ceux  de  la  chimie 
pneumatique ,  ont  successivement  proclamée  et  défen- 
due ]  qui  se  trouve  encore  fortifiée  des  écrits  ex-ffO" 
fesso  que  Stahl  et  Lavoisier  (i) ,  les  chefs  des  deux 
écoles  qui  se  sont  succédées ,  ont  publiés  sur  ce  siget  9 
parait  devoir  être  à  Tabri  de  toute  objection  ;  et  je  ne 
sais  si  celui  qui  se  propose  d'attaquer  une  théorie  reçue 
sans  contradiction  par  tous  les  chimistes  n^éprouvera 
pas  TefTet  ordinaire  des  pr^ugéa ,  qui  est  de  repousser 
tout  ce  qui  est  contraire  aux  idées  dans  lesquelles  nous 
avons  été  nourris.  Je  ne  me  sens  pas  assez  fort  pour 
soutenir  seul  une  pareille  lutte ,  et  je  viens  soumettre 
ma  théorie  à  TAci^démie ,  afin  de  recevoir  d'elle,  si  elle 
l'approuve ,  un  appui  qui  y  dans  l'opinion  des  savans  > 
décidera  la  question  « 

SECTION     PRBMIÈUE. 

Les  nitrates  se  trouvent  et  se  Jorment  dans  des  maté- 
riaux ou  dans  des  lieux  qui  ne  contiennent  ni  matières 
végétales  ni  matières  animales ,  et  qui  rCont  jamais 
été  soumis  aux  émanations  des  animaux. 

L* Académie  des  Sciences ,  d'après  la  demande  du 
Gouvernement  y  proposa,  en  1775,  un  concoui*s  sur 

(1)  Dissertation  sur  le  Nitre }  par  StahL  1698.  — -  Mé^ 
moire  sur  les  Terres  naturellemenk  salpclrées  ;  par  Clouel 
el  Liavuisîer.  1777. 


(7) 

les  ciases  de  la  formalion  de  Fadde  nitrique  et  sur  ke 
BMjre&s  d*opérer  cette  formalion  dans  les  silrières  biû^ 
fidelles.  Le  nombre  des  concnrrena  lut  «onsidënible , 
et  les  commissaires  de  TAcadémie  enrent  i  examiner 
soîxante-aix  Mémoires  qui  leur  forent  soumis  (i).  Sans 
demie  il  est  peu  de  ces  Mémoires  qui  ne  soient  entaches 
des  fiinsses  tbéories  de  cette  époque ,  et  qu»*ne  pré* 
sentent  des  idées  absurdes  et  des  faits  éridemment  faux  ; 
nais  une  erilique  éclairée  peut  en  extraire  des  obsen^ 
talions  bien  faites,  et  qui ,  étant  disentées  avec  discei^v 
Dément ,  nous  mettent  sur  la  jvoie  de  la  vérité.  Je  pui** 
serai  donc,  dans  les  Mémoires  dti  concours  de  1775, 
«ne  partie  des  faitt  qui  justifient  la  théorie  que  je  itte 
mis  fidte  depuis  long-temps  des  causes  de  la  fonuatiett 
de  Tacide  nitrique  dans  les  matériaux  salpètréb.         '   * 

AxT.  I^.  Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la 
fabrication  du  salpêtre  savent  très^bien  que  les  terres 
extraites  des  cares  fournissent  des  nitrates  par  la  lixi- 
TÎaiion,  et  que  ces  terres,  replacées  dans  les  mêmes 

*  * 

(i)  L'Académie  a  publié  un  volume  in-4*'  de  ce»  Mé- 
moires qui  se  divise  en  deux  parties  :  la  première ,  qu'elle  ap- 
pelle historique  j  renferme  l'analyse  qui  en  a  été  faite,  ainsi 
que  les  réflexions  des  commissaires^  la  seconde  contient  le 
texte  des  Mémoires  qui  ont  remporté  le  prix  ou  mérité  des 
accetsti;  et  comme  chaque  partie  a  sa  pagination,  on  est 
forcé  de  désigner  chacune  d'elles  d'une  manière  différente. 
Lorsque  j'aurai  à  renvoyer  h  la  première ,  )o  la  désignerai 
par  H  do  P;  là  seconde  sera  désignée  par  9t  du  P.  *Ce  vo- 
lume forme  le  tomexi  diss  Mémoires  dès  SenHins  èîratî" 


(8) 
lieux ,  donnait  Acsre  y  âpre»  hmt  à  dix  ans ,  de  noifr- 
vellea  quantités  de  Balpilre.  Ce  fait  ne  peut  point  Atra 
nié,  mais  on  a  cherché  à  l'atténuer  par  la  réiexioQ sui- 
vante :  K  Ordinairement  on  ne  dépouille  pas  complè- 
»  tement ,  par  le  Lessivage ,  les  matériaux  salpêtres  de 
«  leurs  sels  ;  ces  matériaux  y  exposés  à  l'air,  s'y  des-, 
s  t^hent ,  et  comme  l'eau  ne  s'évapore  qu'à  leur  sur- 
■»  face.,  elle  y  dépose  tout  le  nitre  qu'elle  tenait  en 
»  dissolution^»  (Instructionsur  la  Fabrication  du. sal- 
pêtre, page  ii5.  )  Cette  olgection  serait  d'un  grand  poids 
s'il  était  vrai  ^'oq  ne  retir&t  des  matériaux  replacés 
qu'une  petite  quantité  de  ««Jpétre  ;  mais  les  personnes 
qui  ne  sont  pas  étnngères  à  l'art  du  salpëtrier  savent  très- 
bien  que  si  une  terre  de  oave  a  donné,  par  une  première 
lixiviatiou  ,  loo  parties  d'acide  nitrique  saturées  de  dit-, 
férentes  bases ,  toute  la  masse  étant  remise  dans  le  même 
lieu,  donnera  encore,  après  Iiuit  à  dix  ans,  des  ni- 
trates qui  représenteront  la  même  quantité  d'acide.  Ce 
n'est  doue  pas  seulement  le  salpêtre  que  les  matériaux 
avaient  l'cienu  que  l'on  obtient  par  un  nouveau  lessi- 
vage; mais  encore,  et  pour  la  plus  grande  partie,  celui 
qui  s'est  reformé  en  replaçant  la  terre  dans  les  mêmes 
circcinstances  qui  avaient  amçné  uçe  première  iiitriG- 
cation.  Enfin ,  ces  piatéri.tux  déjà  lessivés  deux  fois , 
étant  de  nouveau  remis  dans  la  même  cave,  donneront, 
après  huit  ou  dix  rins ,  la  même  quantité  de  salpêtre 
que  celte  qu'ils  ont  fouriiie  danf  chacun  des  deux  pre- 
miers lessivages;  et  U  nitrîlication  se  perpétue  ainsi 
sanslbrme ,  pourvu  que  la  terre  replacée  contienne  une. 
portion  suShi^Q  dç  U  bas4  qui  sollicite  ordinairemeu^ 


(9) 
k  fomutîoii  de  Tacide  niiri^pie ,  el  absorbe  cet  acide  & 
mesure  q{L^il  se  produit. (i). 

AaT.  n.  LaYoisier  (ilf  da  P,  pag.  5o3  i  670)  a  pris 
en  pleine  carrière  un  très-grand  nombre  d^ëchantillons 
de  oaie  a  la  Roche-Gujron  et  à  Mousseaux ,  et  tous  ont 
donné,  parle  lessivage ,  une  petite  quantité  de  salpêtre 
mêlé  â  beaucoup  de  nitrate  de  chaux.  Ces  échantillons 
étaient  sonyent  pris  à  plusieurs .  centaines  de  toises  des 
habitation» ,  et  dans  des  parties  de  roc  exposées  à  la 
pluie  et  à  toutes  les  intempéries  de  Tair,  et  il  a  tiré 
cette  conséquence  des  faits  quHl  rapporte  dans  son  Mé- 
moire :  «  L'acide  nitreux  n'est  pas  préexistant  dans  les 
I  craies  de  la  Roche-Guyon ,  mais  il  s'y  forme  par 
)  Faction  de  Fair  (pag.  565).  i»  Ce  qui  est  à  noter, 
c  est  que  ces  craies  ,  prises  en  pleine  roche,  étaient  sou- 
Tent  plus  salpêtrées  que  les  meilleures  terres  de  fouille. 
Ces  résultats  étaient  fort  embarrassans  pour  Lavoisier  , 
qui  pensait ,  comme  tout  le  monde ,  qu'il  n'y  avait  pix>- 
dnction  d'acide  nitrique  qu'autant  qu'il  y  avait  en  pré- 
sence des  matières  animales  \  il  fallait  donc  nécessaire- 
ment les  faire  intervenir  ,  et  voici  comment  il  s'en  tire  : 
«  Probablement,  comme  toutes  les  montagnes  de  ce  can- 

(1)  I]  a  été  bien  constaté  qu'une  terre  dans  laquelle  l'alu- 
mine domine  n'est  point  susceptible  de  se  nitrifier;  si  donc 
Tacide  nitrique  qui  s'est  formé  dans  les  nitrifications  précé- 
dentes a  dépouillé  la  terre  des  carbonates  calcaire  et  alca- 
lias  qu'elle  contenait,  et  qu'il  n'ait  plus  laissé  qu'une  argile 
compacte ,  celle-d  \  replacée  dans  les  circonstances  les  plus 
(kvorables,  ne  donnera  point  lieu  à  une  formalK m  d'acide 
nitrique. 


(  ■«) 

H  ton  ,  qui  sont  évidemmeDt  foi-mées  de  débrii  de  corpt 
»  marins  ,  ces  craies  cootieeneat  encoie  quelques  par- 
»  lies  de  matière»  animales  qui  ne  sont  point  entière- 
»  ment  décomposées ,  etdom  la  putréfaction,  s'achevaot 
»  par  l'action  de  l'air ,  donne  lieu  k  une  production  de 
u  salpêtre  (pag.  565).  » 

Mais  après  avoir  fait  l'examen  des  craie»  de  l»  Koche- 
Guyon ,  Lavoisier  parcourut  la  Touraine  et  toute»  le» 
provinces  où  se  trouve  le  tufeau ,  pierre  à  bâtir  aï  con- 
nue par  sa  facile  nitrifîcaùon.  11  pénétra  dans  un  grand 
nombre  de  carrières  ,  et  prit  des  échantillon»  qu'il  les- 
siva ensuite  ;  presque  tous  lui  dunnârent  du  nitrate  de 
chaux,  et  daos  plusieurs  l'acide  nitrique  s'y  trouvait 
en  plus  grande  quantité  qu'il  n'est  dans  le»  bonne» 
terres  de  fouille  ou  de  nitrières  arli6cielles  (M  du  Py 
pag.  5^1  à  609).  Cependant,  à  l'exception  de  quelques 
coquilles  qu'il  a  rencontrées  dans  deux  de  ces  carrières , 
il  n'a  pas  trouvé  vestige  de  débris  d'anitoaux  dans  cette 
pierre  qui  est  ctunposée  de  aablon  et  de  carbonate  de 
chaux. 

SECTION     DEUXIÊHE. 

L'acide  nitrique  se  forme  en  plein  air,  dant  des 
matériaux  qui  ne  contiennent  aucun  vestige  de 
matières  animales  ou  végétales. 

Unconcurrenl(£f  duP.pag.  ii4)  a  pris  de  la  terre 
des  cliamps  ,  qu'il  a  bien  lessivée  pour  la  débarrasser 
de'toutes  les  parties  saline»;  ensuite  il  l'a  mise  en  las 
et  l'a  arrosée  avec  de  l'eau  pure  à  mesure  qu'elle  se  des- 
séchait. Cette  terre,  étant  leuivéc  m  bout  de  six  nu»s , 
a  fourni  du  aalpèlire. 


(II) 

Un  aatre  coDcurrent  (JSTduP,  pag.  i6o)  a  fait 
une  czpérieace  encore  plus  soignée.  H  a  pris  de  la  terre 
des  champs  *  qm  a  été  lessivée  bien  exactement ,  et  en- 
suite il  Ta  fait  esaorer  au  soleil ,  puis  il  Ta  divisée  en 
deax  portions  :  Tune  a  été  mise  sur  des  dalles  de  pierre 
placées  dans  une  cave ,  isolées  des  murs  de  deux  pieds 
et  du  sol  de  la  même  distance ,  au  moyen  de  supports 
m  fer  )  l'autre  portion  a  été  mise  sur  des  dalles  sem- 
blablement  disposées  sous  une  remise.  Ces  deux  por- 
tions de  terre  étaient  remuées  de  temps  à  autre ,  et  en- 
tr^enuea  à  undegr^  suffisant  d^humidité  au  moyen  d'ar- 
rosages d^eau  pure.  Au  bout  d'un  an ,  celle  de  la  cave 
donnait  y  par  le  lessivage ,  un  degré  a  raréomèire  ;  celle 
déposée  sous  la  remise  seulement  un  demi-degré.  Cette 
différence  tient  probablement  à  ce  que  Thumidité  était 
plus  constamment  la  même  dans  la  cave  que  sous  la 
remise  ^  mais  quelle  qu'en  soit  la  cause  ^  cette  expérience 
jadicieusement  faite  prouve  que  les  terres  se  nitrifient 
à  Tair  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  faire  concourir  les 
matières  animales. 

Thouvenel ,  qui  a  produit  de  l'acide  nitrique  en  met- 
tant des  craies  avec  des  gaz  qui  provenaient  de  matières 
animales  en  putréfaction  et  mêlés  d'air  atmosphérique , 
obtenait  encore  cet  acide  lorsque  les  mêmes  échan-* 
tillons  de  craie  n'étaient  en  contact  qu'avec  de  l'air  pur 
(Afdu  P,  pag.  124).  Il  est  vrai  que  dans  l'expérience 
qu'il  rapporte  les  matériaux  exposés  à  l'air  atmosphé- 
rique chargé  de  gaz  putrides  loi  ont  donné  quinze 
parties  de  nitrate  de  chaux  ,  tandis  que  ceux  qui  étaient 
en  contact  avec  de  l'air  atmosphérique  piu*  ne  lui  ont 
donné  que  six  parties  de    ce  sel.  Mais  il   s'agirait  de 


(") 

savoir  si  Thouvencl  n*a  pas  un  peu  soumis  les  nom- 
bres à  ses  opinions ,  car  il  était  un  des  grands  parti- 
sans du  concours  des  matières  animales  pour  obtenir 
une  productioii  diacide  nitrique.  Quoi  qu^il  en  soit , 
il  est  donc  certain,  diaprés  les  expëriences  même  de 
Thouvenél ,  que  Taeide  nitrique  peut  se  former  en 
Tabsence  de  toute  matière  animale  ou-  végétale  y  c'est 
au  surplus  ce  quMl  dit  lui-même^  :«  Il  est  bien  dé- 
7^  montré,  par  nos  expériences,  que  Fair  atmosphé* 
».  rique  »  tout  ce  qu'il  faut ,  €UiSsi  bien  que  Vair  émané 
»  des  corps  putrescibles ,  pour  servir  à  la  nitrification  , 
»  pourvu  qu'il  trouve  des  matières  capables  d^en  ab- 
)»  sorber  les  matériaux.  »  (ilf  du  P,  pag.  89.) 

Enfin  le  salpêtre  se  montre  au  milieu  des  champs 
dans  toutes  les.  parties  de  llnde,  en  Egypte  ,  en  Es- 
pagne ,  et  dans  beaucoup  d'autres  lieux  où  il  n'y  a  pas. 
le  moindre^ vestige  de  matières  animales  (i). 

SECTION    TROISIÈME.. 

L*acide  nitrique  est  formé    exclusivement  par  les 

élémens  de  Vatmosphère. 

J'ai  prouvé ,  dans  les  deux  sections  précédentes ,  en 
rapportant  des  faits  concluans  et  bien  observés ,  qu'il 
se  forme  du  salpêtre  dans  des  lieux  éloignés  de  toute 


(1)  On  était  si  porté  k  attribuer  la  formation  db  l'acide 
nitriqae  à  la  prëjeiicc  des  matières  animales,  qu'il  y  a  des 
personnes  qui  ont  prélcnda  que  si  le  salpêtre  se  présentait 
sur  différentes  parties  du  sol  de  l'Inde ,  c'est  que  ces  lieux 
étaient  fréquentés  par  des  chauves-souris  (jBTda  P). 
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haLitation  y  dans  des  matériaux  ne  contenant  pas  de 
znatières  animales  \  je  Vais  joindre  le  raisonnement  aux 
faits ,  pour  faire  voir  combien  est  peu  fondé  ce  principe 
(pi^on  a  cm  pouvoir  établir  :  n  des  matériaux  propres 
1»  à  la  nitrification  ne  se  salpètrent  jamais  à  Tair  sans 
»  le  concours  d'une  tnatière  animale  »  (pag.  i6  de 
ï  Instruction  sur  la  fabrication  du  salpêtre). 

On  admet  ( Instruction  j  etc.,  pag.  ^4)  avec  Thou» 
renel  que  les  matières  animales  n'ont  pas  besoin  d'être 
en  contact  avec  les  terres ,  mais  que  leurs  émanations 
suffisent  pour  produire  du  salpêtre.  Essayons  donc  toutes 
les  suppositions  possibles  pour  chercher  comment  Fa- 
dde  nitrique  pourrait  se  former  dans  cette  circonstance. 

Serait-ce  par  Tazote  que  les  matières  animales  déga* 
géraient  pendant  la  putréfaction  ?  Mais  d'abord  tous  les 
diimistes  savent  que  les  produits  de  cette  putréfaction 
sont  de  l'ammoniaque  ,  de  l'acide  carbonique ,  dfl  gax 
bjdrogène  carburé ,  et  peut-être  du  gaz  oxide  de  car- 
bone et  de  l'eau ,  mais  point  d'azote  ;  et  quand  même 
ce  gaz  serait  produit ,  comment  se  combinerait-il  avec 
la  craie  ?  On  a  des  exemples  de  ces  combinaisons  extraor- 
dinaires des  gaz  dans  l'état  que  l'on  nomme  Tuzissant , 
mais  ce  n'est  pas  celui  où  l'azote  se  présente  dans  le  cas 
que  nous  discutons ,  puisque  le  sang  qui  se  putréfiait 
était  à  deux  pieds  de  la  craie  que  l'on  prétend  qu'il  ni- 
trifiait (i). 


(i)  Les  commissaires  de  l'Académie,  au  nombre  desquels 
K  trouvait  Lavoisier^  ont  pris  de  la  craie  y  qu'ils  ont  soîgneu- 
iement  lessivée  kl* eau  bouillante  pour  en  extraire  tous  les 
ieU;  ils  ont  mis  cette  craie  lessivée  dans  des  paniers  à  claire- 
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Serait--ce  par  une  combinaison  azotée  que  ces  ëmana- 
lions  porteraient  avec  elles  ?  Mais  on  sait  que  dans  la 
putréfaction  du  sang ,  de  Turine ,  et  autres  matières  sem- 
blables ,  tout  Tazote  sert  à  former  de  Tammoniaque  ;  en 
admettant  même  qu^une  partie  de  Tazote  échappa t  â  T  hy- 
drogène, et  formât  une  combinaison  inobserrée  jnsqu^à 
ce  jour ,  comment  se  ferait-il  que  cette  matière  ne  soit 
nitrogène  que  lorsqu'elle  rencontre  de  la  craie  ?  car  si 
elle  se  porte  sur  de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  de  Tain- 
mine ,  etc. ,  etc. ,  l'acide  nitrique  ne  se  forme  plus  y  ou 
du  moins  il  n'est  produit  qu'en  quantité  presque  insen- 
sible ,  et  seulement  après  un  long  laps  de  temps  ;  en- 
fin I  si  on  lui  présente  de  la  potasse  on  caustique  ou  car- 
bonatée,  il  n'y  a  pas  un  atome  de  nitre  de  formé.  (Thou- 
venelyilfdu  P>pag.  ii9«) 

Serait-ce  par  une  réaction  des  émanations  putrides 
sur  Pteir  atmosphérique  ?  Mai»  outre  que  cette  réaction 
ne  serait  pas  facile  à  concevoir ,  et  que  d'ailleurs ,  dans 
ce  cas ,  ce  serait  l'azote  de  l'air  qui  formerait  l'acide 
nitrique ,  et  non  celui  de»  matières  aninules  ,  comme 
ou  le  prétend ,  il  y  aurait  encore  cette  objection  à  la- 
quelle ou  ne  peut  donner  aucune  réponse  :  pourquoi 
la  craie  est  «elle  le  seul  corps  qui  sollicite  cette 
réaction  P 

Ainsi  l'expérience  a  prouvé  dans  mille  exemples  qu'il 
y  avait  de  l'acide  nitrique  produit  dans  des  lieux  où 

voie  qui  étaient  suspendus  à  deux  pieds  du  sang  en  putré- 
fSscUon.  Au  beat  de  quelques  moiS|  la  craie  s'est  trouvée 
contenir  qnalre  à  cinq  onces  de  salpêtre  par  quintal  (H,  du 
P,  page  ia6). 
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Il  n*j  a  ni  matières  ammales  en  contact ,  ni  émanations 
fDelconcjiies  de  ces  matières  ;  nous  venons  de  voir  en- 
core quHl  est  de  toute  impossibilité  queTazote  des  ma- 
tières animales  puisse  concourir  en  rien  à  la  formation 
de  Tacide  nitrique  ,  on  ne  peut  donc  point  admettre  le 
principe  qui  a  été  posé  en  ces  termes  :  «  Tout  Tazote 
»  nécessaire  à  la  formation  de  Tacide  nitrique  est  fourni 
•  par  les  substances  animales."»  {Instruction,  etc.  y 
jttg.  i6.) 

Il  est  donc  impossible  que  d'une  matière  animale  qui 
est  abandonnée  seule  à  la  putréfaction  il  se  dégage  une 
substance  quelconque,  qui ,  par  elle-même  ou  par  son 
action  y  puisse  produire  de  Tacide  nitrique  \  mais  en 
est-il  encore  de  même  lorsque  les  matières  animales 
sont  mélangées  de  terre?  Il  n*y  a  aucun  fait  chimique 
901  laisse  soupçonner  que  de  Furine  ou  du  sang  don- 
nent par  leur  putréfaction  d'autres  produits  lorsqu'ils 
sont  mélangés  avec  des  terres  1  que  lorsqu'ils  se  putré* 
fient  sans  mélange  ^  et  si  nous  nous  arrêtons  è  des  con- 
sidérations théoriques ,  no^s  verrons  que  dans  l'un  et 
lantre  cas  ils  doiv^t  être  les  mêmes. 

D'abord,  les  parties  solides,  telles  que  la  fibrine  du 
sang  ,  la  fibre  de  la  ch/iir  musculaire ,  etc. ,  etc. ,  ne 
pourront  pas  former  de  l'acide  nitrique  \  car  nous  ve- 
nons de  voir  que  les  gaz  ou  les  émanations  qui  pour- 
raient  se  dégager  pendant  la  putréfaction  ,  ne  concou- 
raient ni  directement ,  ni  indirectement  à  la  nitrifica- 
lion-,  si  donc  les  matières  animales  y  concouraient^ 
Weffet  ne  pourrait  s'exercer  qu'au  contact.  Or,  si  vous 
mettez  un  morceau  de  cbair  musculaire  dans  un  tas  de 
terre ,  tontes  les  parties  de  sa  surface  seront  bien  tou- 
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chées^  mais  qae  sera  cette  surface  relativement  à  là 
masse  ?  On  voit  que  ce  rapport  sera  le  même  que  celui 
qui  existe  entre  la  ligne  et  le  plan  qu^elle  borne.  Dira- 
t-on  qu^à  mesure  que  cette  surface  se  décomposera , 
une  nouvelle  surface  se  présentera  à  la  terre,  etqu^ainsi 
successivement  toute  la  masse  du  morceau  se  trouvera 
en  contact  avec  cette  terre?  D^abord  il  faudrait  ad- 
mettre que  la  décomposition  ne  se  fera  qu*à  la  surface 
du  morceau ,  ce  qui  probablement  n^est  pas  vrai^  mais 
ensuite  si  les  surfaces  de  la  chair  se  renouvellent  sans 
cesse ,  les  molécules  de  terre  qui  Tentourent  sont  tou- 
jours les  mêmes ,  et  une  fois  qu'elles  seront  nitrifiées  ^ 
elles  empêcheront  le  contact  avec  d'autres  molécules  \ 
en  sorte  que ,  dans  la  supposition  la  plus  favorable ,  il 
n'y  aura  jamais  de  nitrifiées  que  leà  partes  de  terre  qui 
seront  au  contact  de  la  chair.  Or,  on  voit  combien  la 
nitrification  serait  circonscrite  >  et  Ton  conçoit  faci- 
lement que  pour  peu  que  le  morceau  soit  un  cube  d'un 
pouce  de  côté  ,  il  n'y  aurait  pas  la  millième  partie  de  la 
masse  dont  la  décomposition  tournerait  au  profit  de  la 
nitrification. 

Si  les  parties  solides  ne  peuvent  pas  produire  de 
l'acide  nitrique  par  leur  putréfaction ,  les  parties  li- 
quides des  déjections  ou  autres  matières  donneront-elles 
des  résultats  plus  satisfaisans  ?  Il  est  facile  de  voir  que 
cette  production  sera  toujours  bornée  \  car  si,  dans  celte 
circonstance ,  il  y  a  un  des  agens  qui  est  liquide  ,  l'au- 
tre est  solide  et  ne  se  liquéfie  jamais  ;  par  conséquent 
l'action  au  contact  se  trouvera  encore  très* circonscrite  ; 
et  si  l'on  veut  considérer  qu'il  n'y  a  que  la  chaux  carbo- 
natée  qui  se  nitrifie ,  et  qu'il  n'est  guère  possible  d'ad- 
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mettre  qa^il  existe  plus  d^un  dixième  de  cette  substance 
dans  les  terres  que  Ton  emploie  à  la  formation  des  ni- 
trières ,  il  s^ensuit  qu'il  n'y  aurait  pas  la  centième  partie 
de  Turine  employée  qui  se  décomposerait  au  profit  de  la 
nitrification  (i).  G)ncluons  donc  forcément  que  les 
matières  animales  j  soit  solides  ,  soit  liquides ,  ne  con* 
courent  point  par  leur  azote  à  la  formation  de  t acide 
nitrique  (a). 

Je  crois  avoir  prouvé  par  les  faits  et  le  raisonnement 
le  principe  que  je  viens  de  poser;  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  établir  comment  Fair  atmosphérique,  sans  le 
concours  d'aucune  matière  végétale  ou  animale ,  peut 
former  de  l'acide  nitrique. 

Tout  le  monde  est  d'accord  qu'il  ne  se  forme  de 
V acide  nitrique  dans  les  lieux  abrités  que  lorsqu'il  y 
règne  une  certaine  humidité ,  et  que  l'air  circule  dans 
toutes  les  parties  \  car,  dans  les  lieux  où  Tair  ne  peut 
pas  se  renouveler,  il  n'y  a  point  formation  d'acide.* 

(j)  Quoique  l'urine  et  les  autres  matières  semblables  que' 
ToD  a  employées  il  l'arrosage  des  nitrières  ne  servent  pas  di- 
rectement à  la  formation  de  l'acîde  nitrique ,  \\  est  possible 
quelles  y  concourent  indirectement  ;  en  conservant  l'iiuini-   . 
dite  dans  la  masse  plus  long-temps  que  ne  le  ferait  Tevtf 
pure. 

(2)  Il  ne  s'agît  ici  que  de  la*  décoraposilion  des  matières 
animales  qui  s'opère  dans  les  nitrières  artifîciei^s;  il  est  pos-  ' 
àUeqae  dans  les  travans  de  laboratoire  ces  matières  éprou- 
▼eai  des  altérations  telles  qu'elles  se  convertissent  sponta-*  ' 
Dément  en  acide  nitrique,  ainsi  que  l'a  observé  une  fois 
M.  Thenard. 

T.  XXXIII.  '^ 
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C^efti  ainsi  que  Lavoisier  a  vu ,  à  la  Rocbe-Guyon ,  que , 
dans  des  cavernes  ou  des  trous  qui  ëtrient  très-profonds 
et  %iii  n^avaient  qu'une  issue,  Tacide  nitrique  ne  se 
trouvait  pas  dans  les  parties  profondes  ,  mais  seulement 
dans  celles  qui  étaient  a  Tentrée.  Les  mêmes  observa- 
tions ont  été  faites  par  ce  savant  célèbre  dans  les  car- 
rières de  tufeaa  de  la  Touraine. 

Puisqu'il  se  forme  de  Tacide  nitrique  dans  des  lieux 
qui  ne  renferment  que  des  pierres  poreuses  ou  des  terres 
légères  ^  les  unes  et  les  autres  contenant  de  la  craie ,  de 
rhumidité  et  de  Tair  qui  se  renouvelle  sans  cesse, 
vojons  comment  cet  acide  peut  se  former  dans  des  cir- 
constances aussi  simples  ^  mais,  pour  cela ,  il  nous  faut 
etaminer  ^el .  peut  être  le  rôle  de  chacun  de  ces 
agens. 

.  Le  tufeau ,  les  terres  meubles,  la  craie  agissent  prin- 
cipalement comme  absorbaus  ;  cela  est  si  vrai ,  que 
Chevrand  a  vu  des  craies  compactes  qui  ne  se  nitri- 
fiaient.point  ^  enfin  on  ne  trouve  jamais  d'acide  nitrique 
dans  aucune  carrièrç  de  marbre  ,  et  nous  ne  voyons  au- 
cun marbre ,  soit  de  ceux  qui  sont  exposés  aux  injures  de 
Fair,  soit  de  ceux  qui  seul  abrités ,  soit  enfin  de  ceux  qui 
sont  dans  Tintérieur  de  nos  habitations ^  qui  donne  le 
moindre  vestige  d'acide  nitrique;  aii9tsidonc  il  faut  attri- 
buer la  facile  uitrification  du  tufeau  et  des  craies  princi- 
palement à  leur  porosité ,  puisque  les  marbres  qui,  comme 
ces  dernières ,  ne  sont  que  du  carbonate  de  chaux  ,  ne 
se  nitrifient  jamais.  Cependant  nous  verrons  que  la  base 
doit  aussi  jouer  un  rôle  dans  la  uitrification. 

Quvlest  le  corps  sur  lequel  la  craie  et  le  tufeau  por- 
tent leur  force  absorbante?  C'est  sur  l'eau.   Mais  ces 
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sabtunoes ,  mités  en  contact  avec  de  Teau ,  ne  pro- 
duisent point  de  Facide  nitrique  lorequ^on  éloigne  la 
présence  de  Vair;  voyons  actuellement  comment  Fair 
oancourt  à  la  formation  de  Vacide  nitrique.  • 

H  j  concourt  de  deux  manières ,  soit  par  celui  que 
Tean  amène,  soit  par  celui  que  les  matériaux  nitri- 
fiables  absorbent  lorsqu'ils  sont  pourvus  d'une  huBU- 
dite  convenable. 

Les  chimistes  savent  depuis  long-temps  que  toutes  les 
eaux  contiennent  de  Fair  ^  mais  ce  qu'ils  ont  appris  de 
MBi.  Gaj'Lussac  et  de  Humboldt  (Journ,  de  Phjrt. , 
t.  LX  ,  pag.  1219),  et  ce  qui  a  été  confirmé  dans  un  tra- 
vail plus  récent  de  ce  dernier  physicien  et  de  M.  Pro- 
vençal (Mém.  d^Arcueil,  t.  11,  p.  35g)  ^  c'est  que  Fair 
de  Feau  contient  beaucoup  plus  d'oxigène  que  Fair 
atmosphérique.  Le  terme  moyen  de  dix  épreuves  faites 
par  MM.  de  Humboldt  et  Provençal  sur  de  Fair  retiré 
de  Feau ,  nous  fait  voir  que  Foxigène  en  formait  les 
Les  recherches  antérieures  de  MM.  Gay-Lussac 
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et  de  Humboldt  nous  font  connaître  un  fait  plus  inté- 
ressant encore  ,  c'est  que  si  l'on  soumet  une  eau  aérée 
à  Faction  de  la  chaleur^  et  que  l'on  fractionne  Fair  re- 
cueilli ,  les  premières  fractions  obtenues  contiennent 
moins  d'oxigène  que  les  dernières.  Ce  résultat  tient  si 
essendellement  aux  idées  que  je  me  suis  faites  sur  les 
causes  de  la  nitrification  que  je  vais  les  rapporter  ici  : 

Oiig.  contenu  dans  100  p.  delà  i'*  porlion  d'air  obtenu ,  24*0^ 

a*  id.  a6,8j 

5*  id.  29,6; 

4*  td.  53,0  ; 

5«  id,  34,». 
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D'après  M.  Berzelius  ,  le  gaz  oxide  d'azoïe  contient 
36,07  d'oxigène ,  donc  la  dernière  portion  d'air  obtenue 
dans  les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  de  Hum- 
boldi  contenait  presque  autant  d'oxigène  que  le  gaz 
oxide  d'azote  en  renferme;  et  Ton  voit  que  Teau  exerce 
une  action  telle  sur  Toxigène  et  l'azote  qu'elle  tend  à 
combiner  ces  deux  gaz  d'une  manière  plus  intime  qu'ils 
ne  le  sont  dans  l'air  atmosphérique.  Mais  si  une  force 
quelconque  vient  se  joindre  à  celle  de  l'eau  ,  n'est-il  pas 
raisonnable  de  penser  que  l'action  moléculaire  des  gaz 
acquière  encore  plus  d'énergie ,  et  qu'il  résultera  enGn 
de  ces  forces  réunies  une  combinaison  qui  sera  l'acide 
nitrique  ;  soit  que  cet  acide  se  forme  en  suivant  tonte 
la  chaîne  des  composes  connus  et  inconnus  de  l'azote 
et  de  l'oxigène ,  soit  qu'il  se  forme  par  un  seul  acte 
de  1  action  de  ces  gaz  ?  Or ,  le  corps  qui ,  dans  la  nitri- 
llcation  ,  seconde  l'action  de  l'eau  ,  c'est  la  chaux  de  la 
craie.  Ainsi  donc  le  tufeau ,  la  craie  ,  les  matériaux 
nitrifiabics ,  agiraient  dans  la  nitrification  et  comme  ab- 
sorbans  de  l'eau  et  de  l'air,  et  comme  présentant  une 
base  qui  sollicite  ]^  formation  de  l'acide  nitrique  ,  et 
l'eau  agirait  comme  absorbant  de  l'oxigène  et  de  l'azote, 
et  commençant  la  combinaison  de  ces  gaz. 

Les  courans  d'air ^  que  l'on  sait  être  nécessaires  à  la 
nitrification  ,  agissent  de  deux  manières  :  d'abord  en  re- 
nouvelant l'air  qui ,  étant  trop  appauvri  d'oxigène ,  ne 
pourrait  plus  servira  la  nitrification,  et  en  second  lieu  , 
en  desséchant  dans  les  temps  secs  les  matériaux  nitri- 
fiables ,  et  en  leur  portant  une  humidité  fortement  char- 
gée d'oxigène  lorsque  l'atmosphère  est  humide  •,  mais  il 
faut  se  rappeler  que,  pour  éviter  de  trop  nombreux  ar- 
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rasages  dans  les  nitrières  artificielles ,  Texpërience  a 
prouTé  que  le  CDorant  d'air  ne  devait  pas  être  trop  actif; 
mfin  il  faut  qu'il  soit  tel  qu'il  renouvelle  fréquemment 
Tair  sans  porter  la  surface  du  sol  à  une  entière  des- 
siccation. 

Tous  les  cas  de  nitrification  ,  soit  dans  les  carrières  ; 
soit  dans  les  souterrains ,  les  caves  on  selliers  ]  soit  sous 
les  hangards  ou  dans  des  nitrières  artificielles  ;  soit  dans 
les  bergeries  et  écuries  ,  s'expliquent  bien  limptement 
et  d'une  manière  satisfaisante  par  la  théorie  que  je  pro- 
pose :  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  voir  si  elle  donne  éga- 
loDent  une  raison  admissible  de  la  formation  du  sal- 
pêtre dans  l'Inde  ,  en  Espagne  et  autres  lieux  sembla- 
bles. D'abord  nous  savons  que  tous  les  terrains-  qui 
présentcmt  du  salpêtre  ^sont  très-meubles  ;  nous  savons 
aussi  que  dans  les  pays  chauds ,  et  particulièrement 
dans  l'Inde  ,  les  pluies  y  sont  cxlraordinairement  abon- 
dantes, quoique  très-rares  (i)  :  or,  MM.  Gay-Lussac 
et  de  Humboldt  ont  prouvé  que  l'eau  de  pluie  conte- 
nait ,  comme  l'eau  de  rivière ,  im  air  atmosphérique 
très-oxigéné ,  si  je  puis  me  servir  de  cette  expression  ; 
enfin  cette  absorption  de  l'oxigène  s'exerce  à  tous  mo- 
mens  jusqu'à  Tentière  dessiccation  du  sol  opérée  par 
la  sécheresse  qui  règne  dans  ces  climats.  Les  terres  de 
rinde  sur  lesquelles  se  présente  le  salpêtre  sont  donc  , 

(i)  On  sait  que  la  quantité  d*cau  qai  touibe  à  Calcutta 
àans  l'année  est  quatre  fois  pltisjconsidérable  que  celle  (]ui 
tombe  à  Paris,  tandis  que  le  nombre  des  jours  pluvieux  k  Ul 
latitude  du  premier  lieu  n'est  que  de  78,  et  il  est  de  1^4  }   ' 
telle  de  Paris. 


tuitant  ma  théorie  »  dans  les  circonstances  les  plus  fa- 
vorables à  la  fomiation  de  Tacide  nitrique. 

Il  serait  naturel  qu^à  la  suite  d*une  théorie  de  la  ni- 
trification  je  donnasse  mes  idées  sur  rétablissement  des 
nitrières  artiGcielles  ]  mais  ces  détails  fatigueraient  l'at- 
tention de  l'Académie ,  sans  avoir  une  grande  utilité. 
Si  elle  juge  mon  travail  assez  important  pour  nommer 
des  commissaires  qui  soient  chargés  de  l'examiner ,  et 
que  par  laT suite  il  doive  être  publié,  j'y  joindrai  une 
Note  sur  les  nitrières  artificielles ,  telles  que  je  les  avais 
conçues  lorsque  le  ministère  de  la  guerre  faisant  faire 
des  recherches  sur  cet  ol^jet  en  1819  ,  je  demandai  k 
cette  époque  à  être  chargé  de  ce  travail  sous  la  direction 
immédiate  du  Directeur-général  de  Tartillerie  et  du  gé- 
nie au  ministère  de  la  guerre.  Ma  demande  parut  ètro 
accueillie  par  ce  ministère ,  mais  cependant  elle  resta 
•ans  effet  par  le  résultat  d'une  opposition  que  je  n'ai 
pas  cherché  à  combattre. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  Mémoire  sans  dire  un  mol 
de  Y  Instruction  sur  la  Fabrication  du  salpêtre  qui  a  été 
publiée,  en  i8ao  ,  par  le  Comité  consultatif  des  pou* 
dres.  J'ai  souvent  cité  cette  Instruction ,  et  je  me  trouve 
|oi:yours  en  oppositiofi  avec  elle  sur  les  causes  de  la  ni- 
trification  *,  cet  écrit  étant  le  plus  récent  dé  ceux  pu- 
bliés sur  cette,  matière  5  et  étant  l'ouvrage  d'un  Comité 
qui  s'occupe  exclusivement  de  la  fabrication  du  sal- 
pêtre et  de  la  poudre  ,  j'ai  dû  examiner  avec  soin  ses 
opinions  sur  un  siget  qui  a  été  l'objet  de  mes  médita- 
tions pendant  plus  de  dohze  ans  que  j'ai  fait  partie  de 
l'Administration  des  Poudres.  Un  des  savans  les  plus 
célèbres  de  notre  époque ,  un  de  ceux  qui ,  par  ses  im-^ 
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portails  trayanx  en  physique  el  en  ehimie  ,  a  le  ptns 
CGDinbué  a  rayancement  de  la  science  et  qui  Jbonore  1» 
plus  notre  pays>  a  dû ,  par  sa  position ,  concourir  à  Im 
rédaction  de  rinslmetion  publiée  par  le  Comitë  con* 
soltatif  des  poudres.  Pose  croire  que ,  s'il  avait  sounÛA 
â  la  discussion  de  son  propre  jugement  les  faits  qui  co««< 
cernent  la  nitriâcation  ,  il  aurait  embrassé  la  théorie 
que  je  présente  aujourd^^hui  ;  mais  il  est  prohablemèsit 
resté  sons  l'influence  des  savaus  qui  pensent  générsle* 
ment  que  la  tbéorie  adoptée  par  tous  les  chimistes,  et 
sans  restriction,  est  entièrement  conforme  aux  faits* 
S'il  est  Trai  que  M.  Gay-Lussac  ait  été  dans  l'erreur  en 
adoptant ,  sur  Tautorité  de  Lavoisier  ,  de  Berthollet ,  et 
de  tant  d'autres  chimistes  célèbi*es ,  une  théorie  qni  n^ 
serait  pas  fondée  ,  ce  serait  un  nouvel  ayertissecoeot 
peor  les  personnes  qui  cultivent  les  sciences  :  elles  ap- 
prendront à  n'admettre  aucune  théorie,  même  cdlef 
qni  paraissent  les  plus  évidentes  ,  saqs  aine  nouyelle 
discussion  des  faits ,  et  les  faits  eux-mêmes  ne  seront 
admis  qa'avec  une  grande  réserve  ^  quelle  que  soit  l'au- 
torité du  nom  qui  les  a  proclamés.  Celte  m^ière  de 
philosopher  ne  permet  pss  det  faire  de  Dombre\ix  ti*a- 
Yaux ,  mais  elle  seule  nous  permet  d^s  résultats  utiles.. 


Nota.  Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  i  l'Acadé- 
mie ,  j'ai  recueilli  des  autorités  puissantes  et  des  faits 
d'un  grand  poids  &  l'appui  de  mon  opinion  *,  je  vais  les 
indiquer  ici  ,  car  je  ne  serai  îvnais  trop  fort  pour  com- 
battre des  idées  auxquelles  les  chimbtes  d'aujouid'hui 
tienneut  nécessairement  par  habitude.. 
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•  J*ai  fait  voir^  dans  mon  Mémoire,  qu^en  1777  La-« 
▼oisier  considérait  les  matières  animales  comme  indis-    ^ 
pensables  à  la  production  de  Tacide  nitrique  ;  il  parait    ^ 
qne  c^était  encore  son    opinion  en  1786,   époque  à    | 
laquelle  on  a  imprimé  le  recueil   que  j^ai  mentionné 
en  note  ,  page  7  ,   puisque ,  lors  de  Timpression ,   il 
n^a  accompagné  son  Mémoire  de  1777  d'aucune  obser- 
vation. Mais  on  doit  croire  que  postérieurement  il  a 
cliangé  d'opinion ,  et  qu'il  ne  considérait  plus  les  ma- 
tières animales  comme  indispensables  à  la  formation  de 
Tacide  nitrique ,  s'il  est  vrai  qu'il  crût  encore  qu'elles 
pussent  quelquefois  y  concourir,  puisqu'il  n'en  fait  au- 
cune mentjion  dans  une  circons^nce  où  il  les  aurait  rap- 
pelées, dans  le  cas  où  il  n^eùt  pas  adopté  tme  opinioa 
toute  contraire. 

Lavoisier  ^t  consulté,  en  1789,  par  le  comte  Car- 
buri,  qui  lui  demande,  i^.  «  s'il  existe  quelque  part 
n  du  nitre  minéral ,  c'estrà-dire  du  nitre  dans  le  sein 
»  de  la  terre ,  loin  du  concours  de  Pair  atmosphérique 
D  et  des  substances  végétales  et  animales  ;  ^^.  si  l'on 
»  doit  croire  que  le  nitre  de  Palo  de  Mofletta  soit  du 
9  nitre'minéral  appartetiant  à  une  véritable  minière  de 
»  nitre  »  (/our/i.  de  Phys. ,  t.  xxxvi ,  p.  6a  )•  Il  ré- 
pond en  ces  termes  : 

<c  Monsieur, 

1»  Le  nitre  ou  sa^>ètre  est  un  sel  qui  se  forme  jour- 
»  nellement  sous  nos  yeux ,  mais  avec  le  contact  de 
»  l'air  ^  on  n'en  a  jusqù^ici  découvert  aucun  vestige 
))  dans  les  endroits  où  l'air  ne  circule  pas  librement.  li 
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>  n'existe  donc  pas  et  il  ne  peut  exister  de  mine  de  sal- 
t  pétre  dans  rintérienr  de  la  terre  (i). 

»  Je  n'ai  ancon  détail  particulier  sur  la  prétendue 
»  mine  de  salpêtre  découverte  dans  la  Fouille  ;  mais  ce 
»  dont  je  suis  bien  convainca ,  c'est  que  là)  comme  par- 
»  tout ,  le  salpêtre  se  trouve  toi:yours  à  la  surface  des 
»  terres  et  des  roches ,  ou  du  moins  à  une  très-petite 
3>  profondeur,  et  dans  des  lieux  où  Pair  pénètre  aisé- 
>  ment.  »  (MêmevoL,p.  65.) 

A  la  demande  s'il  peut  se  former  du  salpêtre  sans  le 
concours  de  l'air  atmosphérique ,  il  répond  :  On  n'a 
pas  décotn^rt  jusqtiici  aucun  i^estige  de  salpêtre  dans 

des  lieux  où  Fair  ne  circule  pas •..•...   Ce 

dont  je  suis  bien  convaincu,  c'est  que  le  salpêtre  ne  se 
trouve  que  dans  des  lieux  oii  F  air  pénètre  aisément» 
Ainsi  il  appuie  avec  instanc%^sur  une  condition  qu'il 
regarde  comme  indispensable.  Le  comte  Carburi  de- 
mandait encore  s'il  se  formait  du  salpêfre  sans  le  concours 
des  matières  végétales  et  animales,  et  Lavoisier  ne  ré- 
pond rien  sur  cette  seconde  partie  de  la  question  ,  .d'où 
Ton  peut  au  moins  inférer  qu'il  n'était  pas  porté  à  la 
affirmativement. 


(i)  Ce  n'est  ici  qu'âne  lettre  de  quelques  lignes.  Si  Lavoi« 
ner  eût  développé  sa  pensée ,  cette  assertion  ne  paraîtrait  pas 
si  étrange;  il  voulait  dire  qu'il  ne  pensait  pas  qu'une  masse 
de  matériaux  nitrifiables  se  fht  convertie  sur  place  en  sal- 
pêtre 9  et  je  crois  que  toni  le  monde  sera  de  son  avis;  mais 
oda  n'exclut  pas  des  mines  de  salpêtre  qui  auront  une  toute 
latre  origine ,  et  dont  la  formation  et  l'existence  ne  sont  ni 
plos  ni  moins  étonnantes  que  celles  de  sel  gemme. 
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Tous  les  chimistes  savent  qu'au  moment  où  la  science 
a  perdu  Lavoisier,  ce  grand  homme  s'occupait  à  ras- 
sembler ses  Mémoires^  et  qu'il  voulait  y  réunir  ceux 
qui  concouraient  au  soutien  de  sa  doctrine.  C'est  à  ce 
titre  qu'il  a  inséré  dans  son  deuxième  volume  (  page  an), 
un  Mémoire  de  M.  Seguin  ayant  pour  titre  :  FormatioPi 
de  l acide  nitrique  par  la  combinaison  directe  du  gaz 
aMOie  et  de  Foxigine,  et  qui  se  termine  par  ces  lignes  : 

«  Dans  tous  les  résultats  que  je  viens  de  rapporter, 
»  It  combinaison  directe  du  gaz  azote  et  de  Toxigène  est 
»  favorisée  par  une  double  affinité ,  et  de  plus  par 
»  l'action  de  l'étincelle  électrique.  Mais  je  démontrerai 
»  dans  un  autre  moment  que  le  gaz  azote  et  l'oxigène 
»  mêlés  ensemble  dans  des  proportions  convenables,  sur 
»  de  la  potasse  caustique,  s'y  combinent  au  bout  de 
»  bien  du  temps ,  et  forcent  du  nitrate  tie  potasse  sans 
»  le  concours  de  l'étincelle  électrique.  J'ai  ^  à  cet  égard , 
»  des  expériences  commencées  depuis  plus  de  vingt- 
»  deux  mois  ;  je  les  continue  ,  et  je  lés  suivrai  jusqu'à 
»  ce -que  l'absorption  soit  presque  complète.  )»  (P.  si  5.) 

Lavoisier  pensait  donc  en  1 79a  que  les  matières  végé- 
tales et  animales  n'étaient  nullement  nécessaires  pour  la 
formation  de  l'acide  nitrique,  puisqu'il  imprime  le 
Mémoire  de  M.  Seguin  pour  affermir  sa  doctrine ,  et 
qu'il  n'accompagne  un  passage  aussi  clair  et  aussi 
ptéds  d'aucune  note. 

Je  rappellerai  ici  que  Lavoisier  était  administrateur 
des  Poudres ,  et  que  par  état  il  s'est  occupé  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  formation  du  salpêtre  depuis  1778 
jusqu'en  1792  5  qu'il  était  membre  et  secrétaire  de  la 
Commission  de  l'Académie  des  Sciences  pour  le  prix  suc 
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la  nîcrificalion ,  el  qu'enfin  il  eft  an  tn  des  personnes 
qui  ool  Técn  avec  lui ,  qu*il  a  fait  des  centaines  d'expé- 
riences snr  des  mélanges  avec  les  madères  animales  et 
Tégëcales  »  soii  pour  constater  les  faits  avancés  par  les 
coDcnrrenSj  soit  pour  tenter  par  lui-même  des  re- 
cberebes  dans  le  même  Irai. 

Après  avoir  communiqué  mon  Mémoire  II  TÂcadémiei 
je  m'empressai  d'en  faire  part  à  Proust ,  qui  ^  ayant 
sQoumé  plus  de  vingt  ans  en  Elspagne,  pouvait,  mieux 
que  tout  autre  ,  rectifier  mes  idées  sur  la  formation  du 
salpêtre  dans  ce  pays ,  ou  confirmer  mon  opinion  s'il 
la  partageait.  Je  vais  rapporter  ici  des  passages  que 
j'extrais  de  la  lettre  qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser  d* Angers  le  %'j  décembre  i8a3. 

c  Eh  mon  Dieu!  Monsieur,  que  n'alliez^vons  en 
»  Espagne  avec  nos  armées  ^  vous  eûssiea  vula  confir- 
1»  matîon  de  vx>s  idées  à  Madrid ,  à  Sarragosse^  à  l'Ai- 
»  caxar  de  San-Juan ,  à  Tremblaque,  et  par  toutes  les 

■  provinces  où  Ton  fait  du  salpêtre.  » 

.  Des  personnes  m'avaient  olgecté  que  l'on  fumait  les 
champs  sur  lesquels  on  récolte  le  salpêtre ,  je  priai 
Proust  de  me  dire  ce  qu'il  en  est  :    «  Non,  Mon* 

■  sieur,  me  répond* il,  on  ne  fume  point  de  terre  en 

•  Espagne.  A  Madrid ,  par  exemple ,  le  fumier  det 
»  écuries  sert  à  cuire  le  pain ,  fiiute  de  bois. 

9  Des  ^uves  animales  ,  des  débris  de  végétaux  ?  pas 

•  plus  j  et  si  quelqu'un  a  essayé  un  champ  fumé  à  cêté 
1  d'un  champ  non  fumé ,  cela  n V  pu  entrer  que  dans 
s  l'idée  d'une  personne  qui  aura  lu  nos  livres  ^  mais  à 
»  coup  sûr  on  n'a  ni  pratiqué  ni  essayé  ri^  de  sem« 
»  blable  pour  le  Grouvtitiement. 
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))  Des  ei&uves ,  de  la  potasse ,  des  bases  !  et  pour- 
»  quoi  faire ,  sous  un  ciel  où  Tatmosphère  fait  tous  les 
»  frais  de  Facide  et  de  la  base? 

1»  Mais,  allez  à  Sarragosse^  vous  y  verrez  avec  le  plus 
»  grand  étonnement  que  toutes  les  maisons  s'y  sal- 
)»  pètrent  par  la  base  ;  et  jusqu'aux  pierres  qui  bordent 
»  le  canal  d'Aragon ,  que  vous  trouverez  entièrement 
»  couvertes  de  nitre.  » 

Proust  est  certainement  un  des  meilleurs  obser- 
vateurs que  les  fastes.de  la  chimie  nous  ont  encore  pré- 
sentés ,  et  c'est  avec  une  sorte  d'orgueil  que  je  vois  que 
mes  idées  sont  conformes  aux  siennes. 

Enfin  les  lecteurs  des  Annales  n'auront  pas  oublié 
que  M.  John  Davy  s'est  arrêté  à  Ceylan ,  dont  il  a  vi- 
sité les  cavernes  qui  sont  de  véritables  nitrières  natu- 
relles \  et  il  a  été  amené  aux  réflexions  suivai^tes  :  «D'après 
»  l'examen  des  cavernes  que  j'ai  visitées  ,  comme  aussi 
»  d'après  les  échantillons  qui  m'ont  été  remis ,  prove- 
»  nant  d'autres  cavernes  que  je  n'ai  point  vues ,  je 
3»  crois  qu'elles  sont  toutes  semblables ,  et  que  les  roches 
'  3»  dans  lesquelles  elles  sont  creusées  contiennent  tou- 
»  jours  au  moins  du  carbonate  de  chaux  et  du  fcld- 
»  spath.  La  décomposition  de  celui-ci  fournit. la  base 
»  du  sel,  et  le  carbonate,  en  exerçant  sur  l'oxigène  et 
»  l'azote  de  l'atmosphère  une  action  particulière  ,  mais 
»  dont  jusqu'ici  on  n'a  pas  du  tout  compris  la  nature , 
)»  donne  naissajice  à  Tacide.  » 

L'on  voit  que  M.  John  Davy  entre  entièrement  dans 
mes  idées  ;  mais  il  s'est  arrêté  à  l'observation  du  fait 
sans  expliquer  le  phénomène  ,  c'est-à«dire  sans  recon- 
naître Tinflucnce  de  la  porosité  des  matériaux  qui  se 
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Tïîiririeiil  •  el  le  rolc  que  T  lui  raidi  le  joue  dans  Tactc  de 
la  niirificalion.  Je  ferai  remarquer  que  Textrait  du  Mé- 
moire de  M.  Johu  Davy  est  inséré  dans  le  tome  xxv  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  j  OiIiier  de  février, 
qui  a  paru  à  la  an  de  mai,  par  conséquent  six  mois  après 
la  communication  de  mon  Mémoire  k  TÂcadémie.  Je 
dois  dire  encore  qu*il  y  avait  alors  plus  de  dix  ans  que 
j'avais  adopté  la  théorie  que  je  présentais^  et  que  je 
la?ais  d^à  communiquée  k  plusieurs  personnes.  Je  puis, 
à  cet  égard ,  invoquer  le  témoignage  de  M.  Chapelain , 
mon  ancien  collègue  dans  TAdmini  Ara  lion  des  Poudres, 
à  qui  je  Tai  développée  en  1816 ,  époque  k  laquelle  il 
habiuit  la  Poudrerie  de  Vonges ,  près  Dijon ,  qui  était 
le  lieu  de  ma  résidence. 


De  la  Température  des  différentes  parties  de  la 
zone  torride  au  niveau  des  mers. 

Par  M'  A.  de  Humboldt. 

Oh  s^est  habitué  depuis  long -temps  à  confondre 
sous  la  dénomination  de  zone  torride  la  région  com- 
prise entre  Féquateur  et  les  tropiques ,  et  à  attribuer  à 
tontes  les  parties  de  cette  vaste  région  une  égalité  de 
température  qui  ne  résulte  aucunement  de  Texamen 
des  observations  météorologiques.  Pour  rectifier  les 
idées,  je  commencerai  par  la  partie  la  plus  boréale  de 
h  zone  torride. 

Le  climat  de  la  Havane  est  celui  qui  correspond  à 
k  limite  extrême  de  la  zone  torride  \  c'est  un  climat 
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tropical  dans  lequel   une  distrihutîoD  plus  înégate  de   : 
la  chaleur  entre  les  différentes  pulies  de  l'année   an-    i 
nonce  le  passage  aux  diouts  de  la  lone  tempérée.  Cal-  a 
cutu(lat.  aa*  34' N.),  Canton  (lat.  a3»8'N.)  ,  Ma-  s 
cao  (lai.   as*  la'  N. } ,  la  Havane  (lat.  aS^g'N.),   i 
et  Rio  Janeiro  (  lat.  aa°  54'  S.  ) ,  sont  des  endroit*  a 
auxquels  leur  position ,  au  niveau  de  l'Océan  et  pria   . 
des  tropiques  du  cancer  et  du  capricorne ,  par  censé-   >. 
quent  à  égale  disunce  de  l'équaieur,  donne  une  grande   ^ 
importance  poar  l'étude  de  Is  météorologie.  Celte  étude  ^ 
ne  peut  avancer  quC  par  la  détermination  de  certains    ^ 
étémeni  numérùfues  qui  sont  la  base  indispensable  des   :^ 
lois  que  Ton  cherche  jt  découvrir.  Comme  l'aspect  de 
la  végétation  est  identique  vers  les  bordsde  la  zone  torride    , 
et  sous  l'équateur,  on  s'accoutume  à  confondre  vague- 
ment les  climats  des  detnc  noms  comprises  entre  o"  et 
10°,  et  entre  iS"  et  ^V  de  latitude.  La  région  des  pal- 
miers ,  des  bananes  et  des  graminées  arborescentes  s'é- 
tend même  bien  an-deU  des  deux  tropiques  ;  mais  il 
serait  dangereux  (  comme  on  l'a  fait  récemment  lors  de 
la  mort  du  docteur  Oudney ,  eu  discutant  l'élévation 
da  sol  à  laquelle  la  glace  a  pu  se  former  dans  le  royaume 
de  Bomou  ) ,  d'appliquer  ce  que  l'on  a  observé  à  l'ex- 
trétnitédelazone  tropicale,  à  ce  qui  peut  avoir  lieu  dans 
les  plaines  voisines  de  l'équateur.  C'est  pour  rectifier 
ces  erreurs  qu'il  est  important  de  bien  faire  connaître 
les  températures   moyennes   de  l'année  et  des  mois , 
comme  les  oscillations  thermomélriqucs  eu  dilTérentes 
taisons,  sous  leprallèle  delà  Havane  ,  et  deprouverpar 
une  comparaison  exacte  avec  d'autres  points  également 
éloignés  de  l'équateur,  par  exemple ,  avec  Rio  Janeiroet 
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Blacao ,  qoe  les  grands  abaissemens  de  tempëratare  ob« 
serrés  â  TUe  de  Cuba  sont  dns  à  rirmption  et  an  dé- 
Tersement  des  couches  à^ur  froid  qui  se  portent  des 
zones  tempérées  vers  les   tropiques  du  cancer  et  du 
capricorne.  La  température  moyenne  de  la  Havane  est , 
d*aprës  quatre  années  de  bonnes  observations  ,   aS^,^ 
/so®,6  R.  ) ,   seulement  de  2^  cent,  inférieure  à  celle 
des  régions  de  l'Amérique  les  plus  rapprochées  de  Té^ 
quateor  (i)«  La  proximité  de  la  mer  élève  sur  les  côtes 
la  température  moyenne  de  Tannée  ;  mais  dans  Tinté- 
rienr  de  l'Ile  ,  là  où  les  vents  du  nord  pénètrent  avec 
la  même  force  et  où  le  sol  s'élève  à  la  petite  hanieur 
de  4o  toises  (a) ,  la  température  moyenne  n'atteint  que 
i3*  (  i8®,4  R*)  ®^  ^^  surpasse  pas  celles  du  Caire  et 
de  toute  la  Basse-Egypte.  Les  diffîrences  entre  la  tem- 
pérature moyenne  du  mois  le  plus  chaud  et  le  mois  le 
plus  froid  s'élèvent,  dans  l'intérieur  de  l'Ile,  à  la^; 

à  la  Havane,  sur  les  cAtes ,  à  8^;  à  Cumana,  à  peine 
h  i\  Les  mois  les  plus  chauds  ,  juillet  et  août,  aitei- 
gnenl ,  à  l'ile  de  Cuba ,  a8®,8  ,  peutrétre  même  ^^,5 
de  température  moyenne ,  comme  sous  Téquateur.  Les 
mois  les  plus  froids  sont  décembre  et  janvier  :  leur  tem- 
pérature moyenne  est,  dans  l'intérieur  de  File,  17^9  à 

(1)  Temp.  moy.  de  Camana  (  lat.  10*27')  27^7  cent.  ^^ 
•sinre  que  même,  dans  les  Pelites-Antilles ;  par  i3®  et  16^  de 
Ulitode,  on  trouve  pour  la  Guadeloupe  27*^,5;  pour  la  Mar- 
tioîque,  37%2j  pour  la  Barbade ,  a6%5. 

(2)  A  peine  6  tobes  de  plus  que  la  hauteur  de  Paris  (pre- 
mier étage  de  l'Observatoire  royal  )  au-dessus  du  niveau  de 
U  mer. 
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la  Havane,  21®,  c^est-à-dire  5^' à  8^  au-dessous  des 
mêmes  mois ,  sous  Féquateuf ,  mais  encore  3^  au-dessus 
du  mois  le  plus  chaud  à  Paris.  Quant  aux  températures 
extrêmes  (i)  qu atteint  le  thermomètre  centigrade,   à 
l^ombre ,  on  observe ,  vers  la  limite  de  la  zone  torride  , 
ce  qui  caractérise  les  régions  les  plus  rapprochées  de 
Téquateur  (entre  o**  et  lo*'  de  lat.  bor.  et  austr.)  ;   le» 
thermomètre  qui  a  été  vu  à  Paris,  à  38**,4  (3o®,7  R.), 
ne  monte,  à  Cumana^  qu'à  33^;  à  la  Vera-Crus  ,  il 
n'a  été ,  en  treize  ans ,  qu'une  seule  fois  à  3îi°  (^^,6  R.^  ; 
à  la  Havane ,  M.  Ferrer  ne  l'a  vu  osciller,  en  trois  ans 
(iBio-iBia),  qu'entre  16®  et  3o**.  M.  Robredo,  dans 
les  Notes  manuscrites  que  je  possède,  cite  comme  une 
chose  remarquable  que  la  température,  en  1801 ,  s'est 
élevée  à  34^,4  (î*7*'»5  R.)»  tandis  qu'à  Paris,  diaprés 
les  recherches  curieuses  de  M.  Arago,  les  extrêmes  de 
température   entre  36*^,7  et  38**  (29^,4  ®t  'iffi^'j  R.) 
ont  été  atteints  quatre  fois  en  dix  ans  (de  1793  à  i8o3). 
Le  grand  rapprochement  des  deux  époques  où  le  soleil 
passe  par  le  zéuit  des  lieux  situés  vers  l'extrémité  de 
la  zone  torride  rend  souvent  très-intenses  les  chaleurs 
du  littoral  de  Cuba  et  de  tous  les   endroits  .com]>ris 
entre  les  parallèles  de  20^  et  ^3^^,  moins  poui^  des 
mois  entiers ,  que  pour  un  groupe  de  quelques  jours. 
Année  commune,  le  thermomètre  ne  monte  pas,  en 

(1)  M.  Lachenaie  assure  avoir  vu  monter  en  1800  le  ther- 
momèlre  centésimal,  à  Pombre  (à  Sainte-Rose,  dans  l'île  de 
la  Guadeloupe),  à  Sg**  5'  ;  mais  on  ignore  si  son  instrument 
était  exact  et  libre  des  effets  du  rayonneni^nt.  A  la 'Marti- 
nique, les  extrêmes  sont  ?.o"  et  55". 
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août,  au-delà  de  a8®  à  3ô^  :  j'ai  vu  qu'on  ge  plài- 
guit  d'une  excessive  chaleur  lorsqu'il  s'élevait  à  3i^ 
(24^8  R.)-  ^^abaissement  de  la  température  hiver-^ 
nale  i  10^  ou  la^  est  d^à  assez  rare  )  mais  lorsque  le 
Teat  du  nord  souffle  pendant  plusieurs  semaines  et  qu'il 
amoie  l'air  froid  du  Canada  y  on  voit  quelquefois ,  dahs 
1  intérieur  de  l'ile ,  dans  la  plaine  et  à  très-peu  de  dis- 
tance de  la  Havane ,  se  former  de  la  glace  pendant  la 
noit  (i).  D'après  les  observations  de  MM.  Wells  et 
Wilson ,  on  peut  admettre  que  le  rayonnement  du  calo- 
rîfpie  produit  cet  effet  lorsque  le  thermomètre  se  soutient 
encore  à  5^  et  même  à  9^  au-dessus  du  point  de  la  congé- 
hlion  :  mais  M.  Bobredo  m'a  assuré  avoir  vu  le  thermo- 
mètre  k  zéro  même.  Cette  formation  d'une  glace  épaisse 
presqu'au  niveau  de  la  mer,  dans  un  lieu  qui  appartient 
t  la  xone  torride ,  frappé  d'autant  plus  le  physicien  , 
qu'à  Caracas  (lat.  10®  3i')  et  à  477  Moïses  de  hauteur 
latmosphère  ne  se  refroidit  pas  au-dessous  de  11^9  et 
(jne ,  plus  près  de  l'équateur,  il  faut  monter  à  i4oo  toi- 
ses de  hauteur  pour  voir  se  former  de  la  glace  (a).  Il  y  a 
pins  encore  :  entre  la  Havane  et  Saint-Domingue,  entre 
le  Batabano  et  la  Jamaïque  ,  il  n'y  a  qu'une  différence 
de  4®  ou  5^  de  latitude  ;  et  à  Saint-Domingue ,  à  la  Ja- 
maïque ,  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe ,   les  mî- 


(t)  Ce  froid  accidentel  avait  dé^  frappé  les  premiers 
royagears.  «  Eh  Cuba^  dit  Gomara  ,  algo  sesiente  elfrio.  » 
(Aôf.  de  flnd. ,  foL  xxvn.) 

^1)  On  n'en  voit  pas  même  encore  k  Quito  (  1490  t.), 
stoé  dans  une  vallée  étroite ,  oii  un  ciel  souvent  brumeai 
diminue  la  force  du  rayonnement. 
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nima  de  température  dans  les  plaines  (i)  sont  de 
à  20^,5. 

Il  sera  intéressant  de  comparer  le  climat  de  la  K 
avec  celui  de  Rlacao  et  de  Rio  Janeiro ,  deux  en 
dont  Tun  est  également  placé  près  des  bords  de  L 
lorride  boréale  y  mais  sur  la  côte  orientale  de  F  As 
Vautre  sur  une  côte  one/ifa/e  d'Amérique,  vers  Y 
mité  de  la  zone  torrîde  australe.  Les  lempér 
moyennes  de  Rio  Janeiro  sont  déduites  de  35oo  < 
valions  faites  par  M.  Benîto  Sanchcz  Dorta  ;  cel 
Macao  ,  de  1200  observations,  que  M.  l'abbé  Rich 
bien  voulu  me  communiquer. 


Temp.moy.de l'année.. . 
^dumoislepIuschaud(2) 
—du  mois  le  plus  froid. 


Havane. 
lai.a3°9'N. 

28,8 
21  ,1 


Macao. 
lai.  220ia'3N'. 


23%5 


Rio-J 

lat.  a: 


22 


i 

2C 


(i)  L'observation  de  i8',5  est  de  M.  Hapel-Lacl 
M.  Le  Dru  assure  aussi  n'avoir  vu  le  thermomètre  desi 
à  Porlo-Ricco  qu'à  i8%7  ;  mais  i!  croit  qu'il  tombe  de  h 
SUT  les  montagnes  de  Loquillo ,  dans  la  même  île. 

(2)  Don  Ramon  de  la  Sagra ,  professeur  d'histoire 
relie  I  a  publié  une  seule  année  (  1825)  d'observations  1 
Fologiques  faites  an  Jardin  botanique  de  la  Havane.  Il  1 
pour  la  moyenne  annuelle  24'',9;  pour  le  mois  le  plus 
a8%5  ;  pour  le  mois  le  plus  froid  21^,4*  ^^  résultats  < 
un€  harmonie  très-remarquable  avec  ceux  tirés  de  tro 
nées  d'observations  (  1810-1812)  publiées  par  M.  Ferr 
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le  climat  de  la  Havane ,   malgré  la  fréquence  deê 
fents  da  nord  et  du  nord-ouest ,  est  plus  cliaud  que  ce-* 
InideMacao  et  de  Rio  Janeiro.  Le  premier  de  ces  deux 
endroits  ne  participe  au  froid  qu'à  cause  de  la  fréquence 
desrents  ouest  qa^on  éprouve  en  hiver  sur  toutes  les  côteâ 
orientales  d^un  grand  continent.  La  proximité  des  terres 
(Tune  extrême  largeur ,  couvertes  de  montagnes  et-  de 
plateaux  ,  rend  la  distribution  de  la  chaleur ,  entre  leé 
diflerens  mois  de  Tannée ,  plus  inégale  à  Macao  et  i 
Ginton  qncr  dans  une  île  côtoyée  vers  l'ouest  et  vers  lé 
nord  des  eaux  chaudes  du  Gulf-stream.  Aussi  ^  à  Can- 
ton et  à  Macao  les  hivers  sont  beaucoup  plus  froids 
qu'à  la   Havane.  Les  températures  moyennes   de  dé- 
cembre ,  janvier,  février  et  mars  ont  été,  à  Canton ,  en 
1801 ,  entre  i5*ct  î7*,3 cent.  5  à  Macao ,  entre  16*^6  et 
20',  lorsqu'à  la  Havane  clleS  sonf  généralement  entre 
21*  et  24*,3  :  cependant  la  latitude  de  Macao  est  de  i* 
plus  australe  que  celle  de  la  Hav«tnc;  et  cette  dernière 
ville  et  Canton  sont ,  à  une  minute  pr& ,  sur  le  méhie 
parallèle.  Or,  quoi^é Tes K^ôk  îsothdi'mes  ou  d^égàlè 
chaleur   aient  ùh  soiliàiët  cdncai^â  i^CTs  le  pôle  danls  '  IH 
système  âès  cliftiats  de  TAsîe  dAê^tàîe ,  comtrie  dhns  le 
système  dés  cttifida  dé  rJtinétV(fùé orientale,  IcrèfrbidiiJ 
sèment ,  sur  le  m&iè^^âifailèTe'  géôfgfnphiqite  ,  m.  pour^= 
tant   plus  consîitféi^able  endoré  Ai  èfltfeî  de  l'Afsfe  (VJi 
Pendant  neuf  ànéf  (  1806— ifti^y",  PâMié  RicRtnèti  <î[tri 


1 1.. 


h)  Telle  est  la  difiërcnce  du  climat  Jes  côtes  orientales  et 
ocdaenfaTe»d*r:«»iWteii-C«*!i<»e»it,  qrfiCanlotfCtot.  *5«  &'), 
la  teœpératdW}  i««yenried«  l'année  e«»  «%g,  lorsqofi  Sainte- 
Croix  ie  Ténériffe  (I«.  aS»  a8')  «II*  est,  d'aprèa  MM,  d« 
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se  servait  de  rexcellent  tliermomètre  à  viaxima  et  i 
minitna  de  Six  ,  a  yU  descendre  cet  instrument  juscp^à 
3%3  et  5^  (  38«  et  4i®  Fahr.).  A  Canton  ,  le  thermo- 
mètre atteint  presque  quelquefois  le  point  zéro;  et,  par 
Teifet  du  rayonnement ,  on  y  trouve  de  la  glace  sur  les 
tetrassés  des  maisons.  Quoique  ce  grand  froid  ne  dure 
jaipais  plus  d*un  seul  jour  ,  les  nëgocians  anglais  qui 
résident  à  Canton  aiment  à  faire  du  feu  de  cheminée , 
de  novembre  à  janvier  \  tandis  qu^à  la  Havane  on  né 
sent  pas  même  la  nécessité  de  se  chauffer  au  brazero* 
La  grêle  est  fréquente  et  extrêmement  grosse  sous  les 
climats  asiatiques  de  Canton  et  de  Macao ,  tandis  qu^on 
Fobserve  à  peine  tous  les  quinze  ans  à  la  Havane.  Dans 
les  trois  endroits  ,  le  thermomètre  se  soutient  quelque- 
fois pour  plusieurs  heures  entre  o"*  et  4^  cent.  ^  et  ce- 
pendant (ce  qui  me» parait  bien  remarquable)  on  n^y 
a  jamais  vu  tomber  de  la  neige  ;  et ,  malgré  les  grands 
abaissemens  de  la  température ,  le  bananier  et  les  pal- 
miers offrent ,  autour  de  Canton ,  de  Macao  et  de  la 
Havane ,  une  végétation  tout  aussi  belle  que  dans  les 
plaines  les  plus  rapprochées  de  Téquateur. 

Il  est  heureux  pour  Fétude  approfondie  de^  météo- 
rologie que ,  dans  Tétat  actuel  de  la  civilisation ,  on  puisse 
d^jà  réunir  tant  d^élémens  numériques  sur  le  climat  des 
lieux  qui  sont  placés  presque  immédiatement  sous  les 
deux  tropiques.  Cinq  des  plus  grandes  villes  du  monde 
commerça^ ,    Canton  ,  Macao  ,   Calcutta ,  la  Havane 


Buch  et  Escolar,  de  35°,8.  Canton ,  situé surune.cAte  orien* 
taie,  jparticipe  du  climat  continental 'j  Téoériffe  est  une  île 
rappfocbôe  des  cdles  occidentales  de  l'Afrique, 
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eiRioJaneiio,  se  trouTent. dans  cette positioD.  Déplus^ 
dans  l'hémisphère  horéal,  Mascate,  Syène,  Naeiro 
Santander^  Durango  et  les  plus  septentrionales  des  lies 
Sandwich  y  dans  Thémisphère .  austral ,  Bourbon ,  Ile- 
de-France  et  le  port  de  Cobija ,  entre  Copiapo  et  Arica^ 
•ont  des  lieux  fréquentés  par  les  Européens,  et  offrent 
mx  physiciens  les  mêmes  avantages  de  position  que 
Rio  Janeiro  et  k  Havane.  La  climatologie  avance  len- 
lemoit  j  parce  que  Ton  accumule  au  hasard  des  résultats 
obtenus  dans  des  poin^  du  globe  où  commence  k  se 
développer  la  civilisation  humaine.  Ces  points  forment 
de  petits  groupes  séparés  les  uns  des  autres  par  d^im- 
menses  espaces  de  terres  inconnues  aux  météorologistes. 
Poar  reconnaître  les  lois  de  la  nature  dans  la  distribu- 
tion de  la  chaleur  sur  le.  globe ,  il  faut  donner  aux  ob- 
serrations  une  direction  conforme  aux  besoins  d-ime 
sdcDce  naissante  ,  et  savoir  quelles  données  numériques 
sont  les  plus  importantes.  Nuevo-Santander ,  sur  les 
côtes  orientales  du  golfe  du  Mexique ,  a  probablement 
une  température  moyenne  inférieure  à  celle  de  File  de 
Cuba.  L*atnQU>sphère  doit  y  participer  au  froid  hivernai 
d*un  grand  continent  qui  s^élargit  vers  le  nord«ouest. 
Au  contraire ,  si  nous  quittons  le  système  des  climats 
de  r^imérique  orientale  ,  si  nous  franchissons  le  bassin 
on  plutôt  la  vallée  submergée  de  TAtlantique  pour 
fixer  nos  regards  sur  les  côtes  d'Afrique ,  nous  trouvons , 
dans  le  système  des  climats  cisatlantiques ,  sur  le  lit- 
toral occidental  de  Vancien  continent^  des  lignes  iso-* 
thennes  relevées ,  convexes  vers  le  pèle.  Le  tropique 
du  Cancer  y  passe  entre  le  cap  Bojador  et  le  cap  Blànè , 
près  Riojdo  Ouro ,  suv  1^  bords  inhospitaliers  du  déseiti 


(38) 

(le  Sahara  >  et  la  température  moyenne  de  ces  lienx  doi^ 
^tre  bien  au-dessus  de  celle  de  la  Havane  ,  pour  la 
double  raison  de  leur  position  sur  une  côte  occidentale^ 
fst  par  la  proximité  du  désert  qui  rayonne  la  chaleur  et 
répand  des  molécules  de  sable  dans  Tatmosphère. 

La  connai6sa^ce  exacte  du  climat  de  la  Havane  et  de 
Rio  Janeiro ,  situés  sous  les  tropiques  du  Cancer  et  du 
Capricorne ,  complète  les  notions  que  nous  avons  ac- 
quises sur  les  températures  moyennes  des  différentes 
parties  de  la  région  équinoxiale.  Cette  région  offre  sans 
doute  le  maximum  de  chaleur  moyenne  annuelle  sous 
Féquateur  même  \  mais  la  chaleur  décroit  presqu'insen- 
çiblement  depuis  Téquateur  jusqu'à   lo^  de  latitude  y 
elle  décroit  avec  plus  de  rapidité  du  parallèle  de  i5^  à 
celui  de  23^.   Ce  qui  frappe  le  voyageur  en  allant  de 
Téquateur  vers   les  tropiques,   est  moins  le  décrois* 
sèment  de  la  température  moyenne  annuelle  ,  que  Fine- 
gale  distribution  de  la  chaleur  entre  les  différentes  par^ 
ties  de  Tannée.  On  ne  saurait  douter  que  les  élémens 
numériques  de  la  Climatologie  tropicale  ne  soient  en- 
core loin  d'être  déterminés  avec  une  égale  précision  : 
on  doit  travailler  constamment  à  les  perfectionner  ;  mais 
déjà,  dansTëtat  actuel  de  la  science,  on  peut  assigner 
à  ces  démens  de  certaines  limites  d'erreur  qu'il  n'est 
pas  probable  de  voir  dépasser  par  de  nouvelles  obser- 
vations.   Nous  avons  d^à   reconnu  que  les  tempéra- 
tures moyennes  de  la  Havane  ^   de  Macao  et  de   Rio 
Janeiro»,  trois  endroits  situés  au  niveau  de  la  mer,  à 
rextrj&nité  de   la    zone    équatoriale  ,   dans    les   deux 
hémi^hères,  «ont  a5®,7  5  !ï3®,3;  33*^,5  cent.,  et  que 
ces  difiërences  proviennent  de  la  répartition  inégale  des 
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des  mors  yoisines.  Quel  est  le  degré  de  tempé- 
]il^on  doit  admettre  pour  Téquateur?  Cette 
i  a  été  agitée  récemment  dans  un  Mémoire  que 
iison  a  publié  dans  le  second  volume  des  Me^ 
^  ihe  Astronomicid  Society  cf  London  (p.  i37« 
si  qui  renferme  des  considérations  très-judi- 
sar  plusieurs  points  importans  de  la  Météoro- 
fC  savant  auteur  tâche  de  déduire  de  mes  propres 
ions  y  en  employant  les  artifices  du  calcul  le 
oareux ,  que  la  température  moyenne  de  Téqua- 
9  pour  le  moins ,  de  29^,2  du  thermomètre  cen- 
C84S5  F.),  et  non  de  27^,5  (8i%5  F. )t comme 
supposé  dans  mon  Essai  sur  les  Lignes  iscH 
.  Kirwan  s'était  arrêté  à  28^8^  M.  Brewater, 
8  formules  climatériques ,  à  28^,2,  {Edimb» 
>f  Science  t  1826,  u?  7,  p.  180.) 
tait  question  ,  dans  cette  discussion  ^  de  la  tem- 
ï  moyenne  d'une  bande  équatoriale  entourant  le 
liier  et  limitée  par  les  parallèles  de  3^  N.  et  3^  S. , 
lit  examiner  avant  tout  la  température  de  TOcéan 
al^  car  il  n'y  a  que  ^  de  la  circonférence  du 
i ,  dans  celte  bande ,  appartient  à  la  terre-ferme. 
£mpérature  moyenne  de  TOcéan^  entre  les  li- 
oe  nous  venons  d'énoncer^  oscille  en  général 
>^,8  et  28^,  Je  dis  en  général  y  car  on  trouve 
fob  entre  ces  mêmes  limites  des  maicimn  xes* 
des  zones  qui  ont  à  peine  la  largeur  dV^  degré , 
a  iempérature  s'élève ,  par  diflerentos  longitudes, 
r  à  29?,3.  J'ai  observé  cette  dernière  iepipéra- 
i^^n  peut  regarder  comme  extrêmement  élevée 
Ipéan^Piaeifique ,  à  lest  des  iles  Galapagos^  e^ 
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frëcemment  M.  le  baron  Dîrckinck  de  Holmfeldt ,  offi-r 
cier  très-instruit  de  la  marine  danoise ,  qui ,  à  ma  prière , 
a  fait  un  grand  nombre  d^obserVations  ttiermométriques^ 
a  trouvé  (lat.  a® 5'  N.  5  long.  81*^  54'  O.)?  presque  sur 
le  parallèle  de  la  Panta  Guascama,  la  surface  de  Teau   .! 
&  3o^,6.  Ces  maxima  n^appartiennent  pas  à  Téquateur    9 
même  ;  on  les  observe  tant6t  au  nord ,  tantôt  au  sud  de    j 
Téquateur,  souvent  entre  les  a®^  et  6®  de  latitude.  Le    ii 
grand  cercle  qui  passe  par  les  points  où  les  eaux  de  la  mer    ] 
sont  les  plus  cbaudes  ^  coupe  Téquateur  sous  un  angle  qui    > 
semble  varier  avec  la  déclinaison  du  soleil.  Dans  TOcéan-    j 
Atlantique ,  on  est  même  venu  plusieurs  fois  de  la  zone    ^ 
tempérée  boréale  à  la  zone  tempérée  australe,  sans  avoir    . 
vu  monter,  dcms  la  bande  des  eaux  les  plus  chaudes, 
le  thermomètre  centigrade  au-dessus  de  28^.  Les  maxima 
y  ont  été  pour  Perrins ,  28^,2  5  pour  Churruca ,  28^,7  5 
pour  Quevedo,  28",6  5  pour  Rodman ,  28^,8  5  pour  John 
Davy,  28^,1.  L'air  qui  repose  sur  ces  eaux  équatoriales 
est  de  i^  à  1°^  plus  froid  que  TOcéan.  Il  résulte  de  ces 
faits  que ,  sur  les  j  de  la  circonférence  du  globe ,  la 
bande  équatoriale  pélagique ,  loin  d'olTrir  une  tempé- 
rature moyenne  de  29^,2  (84^,5  F.  ) ,  n'a  probablement 
pas   même  280,5.    M.  Atkinson  lui-même  convient 
(p.  171)  que  le  mélange  de  parties  océaniques  et  con- 
tinentales tend  à  diminuer  la  température  moyenne  de 
Téquateur.  Mais  en  se  bornant  aux  seules  plaines  conti- 
nentales  de  TAmérique  méridionale ,  ce  savant  adopte 
pour  la  zone  équatoriale  (de  1^  N.  à  i^  S.)  9  d'après 
différentes  suppositions  théoriques,  29^,9  ou  3i^.   Il 
fonde  cette  conclusion  sur  le  fait  que,  dé^k,  par  10^27' 
^e  latitude ,  à  Cumana ,  la  température  moyenne  est 
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t-7*,6,  et  qaey  d'après  la  loi  de  l'accroisfemeiit  de  la 
dialear  du  pôle  k  Vëqûateur  (accroissement  qui  dépend 
da  carré  du  cosinus  de  la  latitude),  la  température 
moyenne  de  Téquateur  doit  être  pour  le  moins  au-dessus 
de  39^,3.  M.  Atkinson  trouve  la  confirmation  de  ce 
féniltaty  en  réduisant  au  niveau  des  mers  équatoriales 
plosieurs  des  températores  que  j'ai  observées  sur  la 
pente  des  Cordillères  jusqu'à  5oo  toises  de  hauteur. 
Tont  en  employant  les  corrections  qu'il  croit  dues  à  la 
ladtnde  et  i.  la  diminution  progressive  de  la  chaleur 
dans  un  plan  vertical ,  il  ne  se  dissimule *pas  combien 
la  position  des  lieux  sur  de  vastes  plateaux  ou  dans  des 
fall^  étroites ,  rend  incertaine  une  partie  de  ces  cor- 
rections. (Mem.  of  the  Astr,  Soc. ,  tom.  11,  p.  i49> 
i58,  171 9  17a,  182,  i83.) 

Lorsqu'on  étudie  le  problème  de  la  distribution  de  la 
dialenr  à  la  surface  du  globe  dans  toute  sa  généralité , 
et  qu'on  le  débarrasse  des  considérations  accessoires 
de  localités  (par  exemple  des  effets  de  la  configuration, 
de  la  couleur  et  de  la  nature  géognostique  du  sol ,  de 
ceux  de  la  prédominance  de  certains  vents ,  de  la  pro- 
ximité des  mers ,  de  la  fréquence  des  nuages  et  des 
brouillards  ,  du  rayonnement  nocturne  vers  un  ciel 
pins  ou  moins  serein,  etc.)  ,  on  trouve  que  la  tem- 
pâatnre  moyenne  d'une  station  dépend  des  différentes 
manières  dont  se  manifeste  l'influence  de  la  hauteur 
méridienne  du  soleil.  Cette  hauteur  détermine  à  la  fois: 
la  durée  des  arcs  semi-diurnes  ;  la  longueur  et  la  dia- 
pkanéité  de  la  portion  d'atmosphère  que  les  rayons 
tiavecsent  avant  d'attehidre  l'horizon;  la  quantité  de 
rayons  absorbés  ou  échaufians  (  quantité  qui  augmente 
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rapidement  quand  Tangle  d'incidence  campté  du  ni- 
Ycau  dq  la  surface  9  «'accroU);  enfin  le  nombre  de 
rayons  solaires  qu'un  horizon  donné  embrasse.  La  loi 
de  Majer  y  avec  toutes  les  modifications  qu*on  y  a  in-r 
trodui tes  depuis  trente  ans,  est  une  loi  empirique  qui 
représente  la  généralité  des  pUépomènes  par  approxi- 
mation et   souvent   d'une  manière  satisfaisante»  mais 
que  Ton  ne  saurait  employer  à  combattre  le  témoi- 
gnage des  observations  directes*  Si  la  surface  du  globe, 
depuis  Téquatcur  jusqu'au  parallèle  de  Çumana,  était 
un  désert  comme  le  Sahara  ,  ou  une  savane  uniforme* 
ment  couverte  de  graminées  comme  les  Lianos  de  Cft- 
labozo  et  de  l'Apure  ,  il  y  aumit  indubitablement  un 
accroissement  de  la  .  température  moyenne  depuis  les 
lo**  7  de  latitude  jusqu'à  Téquaieur;  mais  il  est  très- 
probable  que  cet  accroissement  n'atteindrait  pas  |  de 
degré  du  thermomètre  centésimal.  M.  Ârago ,  dont  les 
importantes  et  ingénieuses  recherches   s'étendent   snr 
toutes  les  branches  de  la  météorologie ,  a  reconnu ,  par 
des  expériences  directes ,  que  depuis   l'incidence   per- 
pendiculaire jusqu'à  ao''  de  distance  zénitale  9  la  quan- 
tité de  lumière  réfléchie  est  à-peu-près  la  même.  Il  a 
trouvé  aussi  que  l'eâet  photométrique  de  la  lumière  so- 
laire varie  extrêmement  peu,  à  Paris,  au  mois  d'août , 
de  midi  à  trois  heures  du  soir,  malgré  les  changemens 
dans  la  longueur  du  chemin  que  parcourent  les  rayons 
en  traversant  l'atmosphère. 

Si  j'ai  fixé  la  température  moyenne  équatoriale  en 
nombres  ronds ,  à  97^  7 ,  c'était  pour  attribuer  à  la  zone 
équatoriale  proprement  dite  (de  3**  N.  à  3*  S.)  la  tem- 
pérature moyenne  de  Cumana  (  27^97 )•  Cette  ville ,  en* 


(43) 

firoDiiée  de  ambles  arides ,  pUc^  tous  un  ciel  toujours 
acreîn  ,  et  dont,  les  vapeurs  légères  ne  se  résolvent  pres- 
^  jamais  en  finie ,  ofTre  un  climat  plus  ardent  que 
toQ«  ks  lieux  qui  Tenvironnent  et  cpi  sont  également 
placés  au  niveau  de  la  mer«  En  avançant  dans  TAmé- 
fiqiie  dm  sud  vers  Téquatenr  |  par  TOrénoque  et  le  Rio 
Kegro  ,  la  chaleur  diminue,  nen  â  cause  de  l'élévation 
iB  sol  qui  ,  depuis  le  fortin  de  San  Carlos,  est  très- 
peu  considérable ,  mais  à  cause  des  forêts,  de  la  fré- 
quence des  pluies  et  du  manque  de  diaphanéilé  de  Fat- 
inesphère.  Il  est  à  regretter  que  les  voyageurs ,  même 
les  pUu  laborieux ,  soient  si  peu  en  état  d'avancer  les 
progrès  4le  la  météorologie,  en  augmentant  nos  cou- 
«isMinoes  sur  les  t^npéraiures  moyennes.  Ils  ne  se* 
jonment  pas  assez  de  temps  dans  les  pays  dont  on  vou- 
drait connakre  le  climat^  ils  ne  peuvent  recueillir  pour 
h  moyenne  annuelle  que  les  observations  que  d'autres 
ont  faites ,  et  le  {Jus  souvent  à  des  heures  et  i  Taide 
d'instrumens  qui  sont  loin  de  donner  des  résultats 
exacts.  A  cause  delaconstance  des  phénomènes  atmosphé- 
riques sous  la  zone  la  plus  rapprochée  de  Téquateur , 
on  court  espace  de  temps  suffit  sans  doute  pour  don- 
ner approximativeinent  les  températures  moyennes  k 
difiérentes  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  TOcéan.  Je 
me  suis  partout  livré  à  ce  genre  de  recherches  ^  mais 
le  seul  résultat  bien  précis  que  j'aie  pu  rapporter,  et  qui 
est  tiré  d^observations  faites  deux  fois  par  jour ,  est  celui 
de  Cumana.  (  Comparez  sur  le  degré  de  confiance  que 
méritent  les  températures  moyennes.  Bel.  hist. ,  tom.  i^ 
pag.  4ïi7  ^47»  63i— 637,  584;  tom*  "/pag-  73». 
4i8,  463;  tom.   m,  p.  3i4 — 32o  ,  371 — 382.)  I/cs 
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véritables  élémens  numériques  de  la  c]îmatoI<^e  ne 
peuvent  être  fixés  que.  par  des  personnes  instruites  qoi 
sont  établies,  pour  un  grand  nombre  d'unnées,  dans 
les  différens  lieux  de  la  terre  ;  et ,  sous  ce  rappcn-t ,  U 
génération  intellectuelle  qui  se  prépare  dans  l'Améri- 
quç  équatoriale  libre,  depuis  le  littoral  jusqu'à  deux 
mille  toises  de  bauteu»  sur  le  dos  et  la  pente  des  Cor- 
dillères ,  entre  les  parallèles  de  l'île  de  Cbiloé  et  de  San 
Francisco  de  la  Nouvelle-Californie ,  aura  l'influence  la 
plus  heureuse  pour  les  sciences  physiques. 

En  comparant  ce  que  l'on  savait  il  y  a  quarante  ans 
sur  la  température  moyenne  de  la  région  équatoriale 
avec  ce  que  nous  en  savons  aiyourd'Uni,  on  est  étonna  de 
la  lenteur  des  progrès  de  la  climatologie  positive.  Je 
ne  connais  jusqu'à  ce  jour  qu'une  seule  température 
moyenne  observée  avec  quelque  apparence  de  précision 
entre  les  3°  N.  et  3°  S.  ;  c'est  celle  de  Saint-Lofiis  de 
Maranham  (lat.  a"  29'  S.  )  au  Brésil ,  que  le  colonel 
Antonio  Pereira  Lago  trouve ,  d'après  les  observaiions 
faites  en  1831 ,  trois  fois  par  jour  (à  ao^  à  4*  et  à  1 1^) , 
de  27<',4  cent.  {Ammes dos  Sciencies ,  dos  Artes  e  dos 
Letras-,  182a,  tom.  xvi,  pi.  a,  pag.  55 — 80.)  C'est 
encore  o'.S  de  moins  que  la  température  moyenne  de 
Cumana.  Au-dessous  de  10'  ^  de  latitude ,  nous  ne  con- 
naissons que  les  températures  moyennes  de 

BaUvia  (lat.  6"  la'S.) a6°,9cent. 

Cumana  (lat.  lO^aj'  N.  ) 27°»7 

Entre  les  lO";  de  latitude  et  l'extrémité  de  la  zone 
lorride,  suivait-: 
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Pondichéry  (lat.  1 1°  55'  N.  ) aQ^f) 

Madras  (lat.   i3«4' N. ) a6%9 

Manille  (lat.  i4«36'N.) a5%6 

Sénégal  (lat.  i5*53'  N.  ) a6%5 

Bombay  (lat,  i8«56'  N,  ) a6%7 

Macao  (lat.  aa*  la'N.  ) a3%3 

Rio  Janeiro  (lat.  aa^  54'  S.  ) a3**,5 

La  Havane  (lat,  aS^^g'N.) a5^7. 

Noos  rappellerons ,  d'après  les  observations  du  co<^ 
kmel  Pereira  , 

Maranbam  (lat.  a®  ag'  S.  ) ^j*,^. 

II  parait  résulter  de  ces  données  que  le  seul  endroit 
de  la  région  équiuoxiale ,  dont  la  tempéi'ature  moyenne 
excède  27^,7,  est  situé  par  les  la*"  de  latitude.  Cest 
Pûodicbéiy  dont  le  climat  ne  peut  pas  plus  servir  à  ca- 
ractériser tonte  la  région  équatoriale ,  que  TOasiai,  de 
.        MourzonL ,  où  Finfortuné  Kitchie  et  le  capitaine  Lyon 
assurent  avoir  vu  pendant  des  mois  entiers  (peut-être 
à  cause  du  sable  répandu  dans  Tair  ) ,  le  thermomètre 
de  Réaamuir  entre  38"  et  43^  9  ne  caractérise  le  climat 
de  la  zone  tempérée  dans  TAfrique  boréale.  La  plus 
grande  masse  de  terres  tropicales  est  située  entre  les  18^ 
etaS**  de  latitude  nord ,  et  c'est  sur  cette  zone  aussi  que  ^ 
grâce  a  rétablissement  de  tan.t  de  villes  riches  et  com- 
merçantes, nous   possédons  le  plus  de  connaissances 
météorologiques.  Les  trois  ou  quatre  degrés  les  plus 
Yoisins  de  Téquateur  sont  une  terra  incognita  pour  la 
climatologie.  Nous  ignorons  encore  les  températures 
moyennes  du  Grand-Para  ,  de  Guayaqnil ,  et  même  do 
Cayenne. 
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Lorsqu'au  ne  considère  que  la  chaleur  atteinte  dans  une 
certaine  partie  de  Tannée^  on  trouve^  dans  Théaiisphère 
boréal ,  les  climats  lés  plus  ardens  sous  le  tropique 
même,  et  un  peu  ati-delà.  A  Abustieer^  par  exemple 
(lat.  28^  7)  ,  la  tetnpérature  moyenne  du  mois  de  juillet 
est  de  34^*  Dân^  la'  ixier  Kouge  ,  on  voit  le  thermomètre 
centésimal ,  à  midi  ,'  à  44^  9  I^  i^uit ,  à  34^  {»  A  Beuarès 
(lat.  25**  20^)9  là  chaleur  atteint,  en  été,  44°)  '^i^^îs 
qu'elle  descend  ,  en  hiter-,  à  7^,9.  Ces  observations  de 
rinde  ont  été  faites  avec  un  excellent  thermomètce  k 
maxima  de  Six  ^  la  température  moyenne  de  Benarès 
est  de  sS"*,). 

Les  chaleurs  extrêmes  que  l'on  observe  dans  la  por- 
tion méridionale  de  la  zone  tempérée  ,  entre  l'Egypte , 
l'Arabie  et  le  golfe  de  Perse  ,  est  l'ciTet  simultané  de  la 
configuration  des  terres  environnantes,  de  l'état  de  leur 
sur&ce ,  de  la  diaphaûéité  constante  de  t*àir  dépourvu 
de  vapeurs  aqueuses  et  la  durée  des  jours  qui  croissent 
avec  les  latitudes.  Entre  les  tropiques  même,  les  grandes 
chaleurs  sont  rares  et  n'excèdent  généralement  pas ,  à 
Cumanaf  et  k  Bombay  ,  32%8î  à  la  Verà-Cruz,  3'5*,i. 
Il  est  presque  inutile  de  rappeler  'qu'on  n'a  consfgné 
dans  cette  note  que  des  obserVàtions  faites  à  Tombre  et 
loin  de  la  réverbération  du  sol.  A  l'équateur ,  où  Xea 
deux  haoteurs  solsticialcs  atteignent  66^  3^^*,  les  pas- 
sages du  soleil  par  te  zénit  sont  éfoignés  l'un'  de  ï*àu'trc 
de  186  jours  ;  à  Gumana ,  la  hauteur  solst^  d'^te  est  de 
76**  59'  ;  celle  d'hiver ,  de  56*  5' ,  et  l'es  passage!^  pai^ 
le  zénit  (17  avril  et  26  août)  s''é{oigiient  as  rS't  jbu^rs. 
Plus  au  nord,-!  la  Havane'^  on  trouve,  haut,  soïst. 
d'été,  Sg""  41^9  d'hiver,  4^""  ^^' \  distance  des  passages 
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(la  juin  et  i^  juillet  )  ,  19  joars.  Si  ces  passafges  ne  se 
recoonaissent  pas  toc^ours  arec  une  ^le  éndence  dans 
k  coarbe  des  moiS|  c^est  que  lenr  influence  est  mas- 
quée dans  quelques  lieux  "par  Tentrée  de  la  saison  des 
pluies  et  d'autres  phénomènes  élecCriques.  Le  soleil  est 
âGunana  ,  pendant  109  jours  ou  plas  exactement  pen- 
(iant  1275  faeuiies  (du  a8  octobre  au  i4  février  suivant), 
plus  bas  que  sous  réquatéùr  ;  mais  dans  cet  intervalle, 
son  maximum  de  distance  zéuitale  n^excède  pas  en* 
core  33°  55^.  Le  ralentissement  de  la  marche  du  soleil 
en  approchant  des  tropiques  augmente  la  chaleur  des 
L'enx  situes  plus  loin  de  Téqtiateur ,  surtout  vers  les 
confins  dea  sones  torride  et  tempérée.  Près  des  tropi- 
piqnes^  par  exemple,  à  la  Havane  (lat.  23"*  9'),  le 
80IÔI  cfmploie  24  jours  à  parcourir  un  degré  de  chaque 
c6tai  du  zénit  ;  sous  Téquateur ,  il  n* emploie  que  cinq 
jonrs.  A   Paris  (  lat.  4^'  ^^  )  ^^  ^^  soleil  baisse  au 
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solstice  d'hiver  jusqu'à  i^^  4^' 9  ^^  hauteur  solsticiale 
d'été  est  de  64"*  38^  L'astre  caloriGant  est  par  conse- 
ntent à  Paris,  du  i^  mai  au  la  août ,  pendant  Finter- 
nllede  io3 jonrs,  ou  de  i^fk%  heures ,  aussi  haut  quMl 
Test ,  k  Cumana ,  à  une  autre  époque  de  Tannée.  En 
comparant  Paris  à  la  Havane ,  on  trouve ,  dans  le  pre- 
mier endroit,  du  26  mars  au  17  septembre ,  pendant 
1^5  jours,   ou  34^7  heures,  le  soleil  aussi  hautqu*il 
Test  dans  une  autre  saison  sous  le  tropique  du  Cancer. 
Or,  dans  cet  intervalle  de  176  jours ,  le  mois  le  plus 
chaud  (juillet)  a ,  d'après  les  registres  de  TObservatoire 
ropj  de  Paris,   de   1806  à   i8ao  ,   une   température 
mojenne  de  i8*,6,  tandis  qu'à  Cumana  et  à  la  Havane , 
lorsque  le  soleil  s'abaisse  dans  le  premier  endroit  jus- 


(48) 

qu  à  BG"  S'  \  dans  le  second ,  jusqu^à  43*"  23^  ;  le  mors 
plus  froid  offre  encore ,  malgré  des  nnits  plus  longue 
à  Cumaua  y  i&y'i\  à  la  Havane ,  ai^i^  de  chaleur  moyenn 
Sous  toutes  les  zones ,  la  température  d*une  partie  < 
Tannée  est  modifiée  par  la  température  des  saisons  q 
ont  précédé.  Sous  les  tropiques,  les  abaissemens  de  tel 
pératures  sont  peu  considérables ,  parce  que  la  terre 
reçu  ,  dans  les  mois  antérieurs  ,  une  masse  de  chalei 
moyenne  qui  équivaut  à  Cumaua  à  27^ ,  à  la  Havane 
^5^,5  du  thermomètre  centigrade. 

D'après  Fensemble  des  cpnsidérations  que  je  via 
d*exposer ,  il  ne  me  parait  aucunement  probable  que 
température  équatoriale  puisse  atteindre  ag^ys  ,  comn 
le  suppose  le  savant  et  estimable  auteur  du  Mémoii 
sur  les  réfractions  astronomiques.  D^jà  le  père  de  Bèzi 
le  premier  des  voyageurs  qui  conseilla  d'observer  ai 
heures  les  plus  froides  et  les  plue  chaudes  du  joui 
avait  cru  trouver  dans  les  années  1686  et  1699,  < 
comparant  Siam  ,  Malacca  et  Batavia ,  (c  que  la  chalei 
n'est  pas  plus  grande  sous  Téquateur  que  par  les  i 

de  latitude.  »  Je  pense  qu'il  existe  une  différence  ,  ma 
qu  elle  est  très-petite  et  masquée  par  l'effet  de  tant  < 
causes  qui  agissent  simultanément  sur  la  tempér. 
ture  moyenne  d'un  lieu.  Les  observations  recueillies  ju 
qu'à  ce  jour  ne  nous  donnent  pas  la  mesure  d'un  a« 
croissement  progressif  entre  l'équateur  et  la  latitude  i 
Cumana. 

Paru,  septembre  i8a6. 


(49) 
Sur  la  Préparation  du  Nickel. 

Pae  B^'  p.   Berthieh. 

CesT  toi^jours  avec  le  speiss  que  Ton  prépare  le  nie- 
U.  On  sait  que  cette  matière  est  un  arsénio-sulfure 
qui  condeut  quelques  centièmes  de  cobalt  et  une  petite 
quantité  de  cuivre  et  de  fer.  Tai  indiqué  un  moyen  d'en 
extraire  du  nickel  pur  (  jinn,  de  Chim.  et  de  Phys. , 
tom.  XXV,  p.  94)  9  mais  je  vais  en  faire  connaître  d'au- 
tres qui  sont  beaucoup  plus  simples  et  plus  écono- 
miques. 

Si  Ton  cbaufle  du  speiss  avec  quatre  a  cinq  fois  son 
poids  de  plomb  dans  un  scorificatoire  placé  sous  la 
moafle  d'uu  fourneau  de  coupel^ ,  il  se  fond  et  vient 
nager  k  la  surface  du  plomb  saus  se  combiner  ni  se 
mêler  avec  lui  *,  puis  il  se  grille,  et  les  oxides  qui  se 
forment  entrent  en  fusion  à  la  faveur  de  la  litharge 
|iii  se  produit  en  même  temps  ,  et  sont  rgctés  sur  les 
jords  du  scorificatoire.  Peu  à  peu  le  speiss  perd  de  sa 

• 

asibilité ,  et  il  arrive  un  moment  où  on  ne  peut  plus 
e  tenir  liquide ,  même  à  la  plus  haute  température  du 
Qumeau.  Si  Ton  arrête  l'opération  à  cette  époque ,  et 
i  on  plonge  le  scorificatoire  dans  l'eau  aussitôt  que  le 
lomb  s'est  solidifié,  on  en  détache  aisément  une  pla- 
ne lenticulaire  de  speiss  dont  il  est  facile  de  séparer 
lécaniquemeot  la  plus  grande  partie  des  scories  qui  y 
dhèrent  «  et  que  Ton  peut  achever  de  nettoyer  en  là  fai- 
iDt  bouillir  avec  do  Tacidc  muriatique  du  commerce, 
.e nouveau  speiss  est  im  arseuiurc  sans  soufre,  et  qui 

T.     YXXIII.  4 
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ne  <  ontiont  plus  la  nu)imlre  trace  de  cobalt  :  il  est  donc 
{■M'Wv.  A\'\\  extraire  du  nickel  pur.  - 

Ouaiid  on  veut  opérer  sur  des  quantités  un  peu  grandes  - 
de  speiss  la  scorification  est  embarrassante  et  elle  exige  — 
un  temps  très-long.  Il  est  préférable  alors  d'employer  ;- 
le  prociklé  suivant  qui  est  très-expédilif  et  qui  conduit  *- 
absolument  au  même  résultat.  Ce  procédé  consiste  à  ;; 
fondre  le  speiss  avec  de  la  litbarge,  et  il  est  fondé  sur  ;= 
ce  que,  en  général,  quand  on  chau  (Te  jusqu'à  fusion  un  - 
arsénio- sulfure  à  plusieurs  bases  avec  de  Toxidc  de  l- 
plomb  ,  le  soufre  se  brûle,  les  métaux  se  scoriGent  dans 
leur  ordre  d'oxidabililé,  cl  le  résidu  est  un  arséniure 
qui  peut  ne  contenir  qu'un  seul  métal  (le  moins  oxî- 
dablc  )  si  Ton  emploie  une  proportion  de  lilharge  suf- 
fisante. 

On  réduit  le  speisS  (-^)  en  poudre  fine,  et  on  le  met 
avec  deux  f«>is  son  poids  de  litbarge  dans  un  creuset  que 
Ton  cbau fie  rapidement  au  fourneau  à  >ent  à  la  tempé- 
rature de  5o  à  (io"  pyrométriques.  Le  mélange  se  fond 
facilement  et  devient  très-fluide,  et  Ton  obtient  i**.  un 
culot  de  plomb  \  2®.  un  nouveau  speiss  (/?)  <jui  ne  dif- 
fère en  rien  du  premier  parTaspect*,  3".  une  scorie  (i) 
compacte,  à  cassure  luisante  ,  d'un  gris  noir,  et  dont  la 
poussière  a  une  légère  teinte  bleuâtre.  Quelquefois  le  nou- 
veau speiss  ne  contient  plus  du  tout  de  cobalt ,  mais  ordi- 
nairement il  en  relient  une  petite  quantité.  On  lui  enlève 
jusqu'aux  dernières  traces  de  ce  métal  en  le  fondant 
une  seconde  fois  avec  une  ou  deux  parties  de  litbarge, 
selon  la  proportion  de  cobalt  qu'on  suppose  qu'il  ren- 
ferme, après  l'avoir  pesé  et  passé  au  tamis  de  soie  très- 
serré.  La  scorie  {c)  qui  provient  de  cette  seconde opé- 
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ntJOD ,  est  d*Qii  gris  l)eaucoup  tamàs  ùmcé  que  là  pre« 
fflière,  eC  sa  ponssière  a  une  légère  teinie  verte.  Le  sp^s 
(  C)  est  un  arsëniure  de  nickel  qui  ne  renferme  pins 
desobsiances  étrangères ,  si  ce  n'est  une  trace  de  cuivre. 
Le  déchet  total  dans  les  deux  fusions  est  de.  q,4o  ào^So . 
Les  scories  {b)  et  (c)  ne  doivent  pas  être  ng^t^qs. 
Dya  deux  manières  de  les  traiiei*  pour  en  retirer  JaiOQ- 
Ut  et  le  nickel  :  i"".  on  les  porphyri&e  et  on  los.ffut 
digmr  i  cbaud  avec  de  Tacide  nitrique  ^  il  se  dégfge 
iû  gaz  nitreux ,  et  l'acide  dissout  beaucoup  de  ploçib 
et  de  cobalt  et  très*peu  de  nickel  ;  on  verse  sur  le  ni^ 
ôdade  Tacide  mariatique  concentré  ou  de  Teau  rëgsle> 
et  on  chauffe  jusqu'à  Tébullition  :  il  se  dissout  pour  la 
pins  grande  partie  en  faisant  gelée  ;  cependant  il  r^e 
ttmjoura  une  substance  bleuâtre  qui  résiste  à  raotj^^n 
delacide,  mais  la  quantité  en  est  très-^etîter  On  éva- 
pore les  liqueurs  acides  à  siccilé  ei  on  reprend  par  Teau , 
ce  qui  sépare  la  plus  grande  partie  de  Tacid^  arsénique 
i  Vétat  d'arséniate  de  plomb  ;  on  igoule  un  p^u  de  ç{^- 
bouate  de  soude  à  la  dissolution  pour  achever  de  pré- 
cipiter cet  arséniate  ;  puis  on  y  verse  de  Tacide  «s^lfu- 
riqae  pour  précipiter  le  plomb ,  et  enfin  on  y  fait  passer 
de  Thydrogène  sulfuré  qui  sépare  les  dernières  traces 
deplorab  et  le  peu  de  cuivre  qu'elles  jpouvaient  contenir: 
après  quoi  elles  ne  renferment  que  du  cobalt  et  du  nickel . 
Oo  précipite  ces  deux  méuux  par  le  carbonate  de  soude 
«on  les  sépare  l'un  de  l'autre  au  moyen  du  chlore.  Il 
ËiQt  observer  que  les  oxîdes  que  l'on  obtient  peuvent 
se  trouver  mélangés  d'une  petite   quantité  â'àltihiine 
oui  provient  de  la  portion  du  creuset  que  là  llthài^e 
Iliaque.  On  doit  donc   les   fcserver  pour  préparer  les 


,1  cinirou  Cio  .  --.  .  ^_ 

a".  On  chaulVc  la  scork»  sans  mélange  dans  un  creu«ct:.rii.-_- 
brasqué,  ou  dans  un  creuset  nu  après  Tavoir  mélangée:  l>-.  i«e- 
avec  o,o5  à  0,06  do  charbon  en  poudre^  on  obtient  un  : ..   -.-. 
culot  de  plomb ,  un  spciss  cl  une  scorie.  La  scorie  (4)  ^  ;i -- . 

donne  un    spciss    qui    contient    beaucoup    de    cobalt  ^ 

et  qui    doit  ctre  traité  comme   le  spciss  {A) y  et  une  rj^.    ,'- 
scorie  (</)  compacte,  vitreuse,  éclatante,  opaque,  d'un  ^_. 
Ires-beau  noir,  et  dont  la  poussière  est  d'un  gris-bleuàlre^  ^^  ^  - 
elle  est  très-ricbe  en  cobalt.    La  scorie  (  c^  donne  un    :^ 
spciss  de  même  nature  que  le  spciss  (Z?)  et  une  scorie  (a)  .-  ^  -^ 
compacte,  noire,   qui  parait  opaque,  mais  qui  dans  les  .^ 
éclats  minces  (rst   iransparcnlc  et  d'un  très-beau  bleu.  - 
Ces  scories  {d)  (c)  font  gelée  avec  les  acides,  et  Ton 

peut  facilement  en  extraire  du  nickel  et  du  cobalt.  ,... 

Le  plomb  qui  résulte  du  traitement  du  spciss  par  la  ., 
litluirge  ou  de  la  rc»diiclion  des  scories ,  est  demi-ductile ,  .  •        f- 
grenu,  à  petits  grains  lamelleux  noirs  et  ternes.    On  y 
«irouvë,  par  la  voie  liumidc  : 


•  •r  ^    - 


Nickel  , 

0,027  : 

Arsenic  , 

0,0  if>  : 

Soufre  , 

o,oo5. 

'il 


0,048. 

Je  pense  que  ces  substance:»  proviennent  d'une  cer- 
taine quantité  de  spciss  que  le  plomb  absorbe  par  imbi- 
bi^on,  tout  comme  il  absorbe  la  litharge  ,  et  qu'il  re- 
tient par  adhérence  ;    mais  qu'elles  ne  forment  pas  avec 
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^  ki  une  véritable  combinaison.  Les^arU  mécallurgîques 
iffirent  beaucoup  d'exemples  de  pliënomèues  analogues^  ' 
kcoivre  rouge  absorbe  une  petite  quantité  de  la  matière 
qui  samage ,  et  devient  noir  et  cassant  :  il  s'imbibe 
le  son  protoxide  et  perd  une  partie  de  sa  ductilité^  le 
1er,  aa  contraire  ,  acquiert  de  la  ténacité  à  froid  quand 
il  prorient  de  fontes  qui  contiennent  du  cuivre ,  quoi- 
qn'il  soit  incapable  de  se  combiner  avec  ce  métal ,  etc. 

Le  plomb  mêlé  de  speiss  ne  passe  pas  â  la  coupel- 
ladon  ;  le  bain  reste  couvert  d'une  croûte  gris-verdàtre 
jusqu'à  la  fia  :  la  coupelle  est  d'un  jaune  assez  pur,  ù^ 
qoi  porte  à  croire  que  tout  l'oxide  de  nickel  reste  dans. 
la  Morie.  Mais  si  l'on  soumet  le  plomb  à  une  scoriOca- 
tioa  maintenue  assez  long-temps  pour  qu'il  se  trouve 
réduit  à  0,60  de  son  poids  ,  il  devient  parfaitement 
dactile,  et  on  peut  le  coupeller  ensuite  comme  du  plomF 
pur.  On  pourrait  donc  par  ce  moyen  cxtraîpe  la  plus 

grande  partie  de  l'argent  que  contient  le  speiss  (r).      '  * 

-■ Il      -   I       . I  — ■ 

(i)  Pour  déterminer  la  proportion   d*argent  que  contient' 
le  speiss,  on  est  dans  l'usage  en  Saxe  do  le  scorfficr  AVéc 
16  parties  de  plomb  sous  la  moufle'  :  l'opération  est  (brf 
longue,  parce  que  le  plomb  que  Ton  obtient  ne  peut  pas  être 
pa55é  immédiatement  à  la  coupelle.  Lorsque  la  scorificalîon 
du  speiss  est  aussi  avancée  que  possible,  on  donne *un  coup' 
de  feu  pour  faire  fondre|  et  on  coule  dans  une  lingoliëre;  les 
scories  sont  d*un  vert  bouteille  foncé  presque  noir;  on  les 
détache  aisément  du  culot  de  plomb  ;  on  scorifie  celui-ci  de 
nouveau  comme  le  speiss,  et  souvent  incmc  on  fait  une  troi- 
siêtue  scorificition  sur  le  plomb  qui  provîrnt  de  (a  .seconde 

^pe'rnlion. 
Oiiond  on  rinjiloic  do  ia  Iilliir,':v   ni  lieu  *W  jil'nnb    pour 


t  sur 
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Le  niite  produit  sur  les  arsénio-sulfures  à-peu-pr 
les  m^es  effets  que  la  litharge. 

loo  gr.  de  speîss  en  poudre , 
*  •  '  ■  4^       ^®  nître , 

cliâuÛes  ensemble ,  sont  devenus  incandesccns  à  la  cb; 
leur  souibre  ,*  la  masse  s*est  un  peu  gonflée ,  et  en  doc 
nant  un  coup  de  feu ,  elle  est  entrée  eu  pleine  fusion 
on.  a  eu'un  speiss  (F)  pesant  84  gr. ,  surmonté  de  dev 
scories  placées  Tune  au-dessus  de  Tautre  :  la  scor 
supérieure  était  cristalline,  translucide  et  d'un  bea 
bleu  d*azur^  elle  était  principalement  composée  de  su 
fate  de  potasse  coloré  par  un  peu  d'oxide  de  cobalt  ;  1 
seconde  ,  compacte  ,  d*un  noir-grisâtre ,  contenait  d 
Toxide  de  fer  et  de  Toxide  de  cobalt  \  mais  ce  demie 

t       '       ■  ■  

sçQriGeri  T^ai  va  beaucoup  plus  vite,  d'autant  plus  que  To 

peut  le  f^iie  dans  un  creuset  au  fourneau  de  calcinatiori 

cependant  le  plomb  n'est  jamais  assez  pur  pour  qu'on  puisse  1 

cpupeller  imuicdiateuient,  lors  même  qu'on  emploie  210  pai 

tics  de  litbarge.  Apres  diverses  tentatives  j'ai  trouvé  que  I 

iiieilleur  moyen  d'essayer  le  speiss  pour  argent  consiste 

le  chauffer  dans  un  creuset  avec  xo  parties  de  litharge  < 

^  parties  de  nitrc  :  il  s*oside  en  totalité  aux  dépens  du  nitr 

sans  déflagration  ni  boursoufQementj  en  donnant  à  la  fi 

up  coup  de  feu  un  peu  fort,  la  scorie,  quoique  beaucou 

'  moins  fusible  que  la  litharge  pure,  devient  bien  liquide  j  o 

projette  alors  sur  le  bain  i  à  2  parties  de  plomb  pauvre,  o 

chauffe  de  nouveau  pendant  quelques  instans  et  on  laisse  re 

froidir  ;  en  cassant  le  creuset,  on  trouve  au  fond  un  culot  d 

plomb  qui  contirnt  tout  l'argent  du  speiss  et  qui  se  cou|>ell 

S2|ns  difficulté. 
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rnétiHj  écait  eo  trop  petite  quaulitc  pour  qu'elle  niériiàt 
decre  traitée. 


^  ■  •    I  >■ 


»   -u 


So  gr.  de  speiss  ^Z^, 
%o  '       de  uitre  , 

•    .  â    ■  t    m 

■     •  f 

diaoflës  k  une  forte  chaleur  blanche ,  ont  donn^  unr  sco- 
rie pâteuse  d^un  noir  grisâtre  à  Tintérieur  et  d'uii^.lnèsr 
kiablea  à  la  surface:  elle  contenait  un  cnlot  et-  wie 
Boltitade  de  grenailles  de  speiss  (G)  :  on  Ta  kissiée  di- 
gérer dans  Teau  pendant  vingt«quatre  heures ,  clWft'eati 
pirfaitement  délayée ,  et  Ton  a  pu  aisément  en  séparer 
les  grenailles  ^  réunies  au  culot,  elles  ont  pesé  35  gr. 
La  matière  boueuse ,  bien  larée ,  a  été  dissoute  dan& 
Fetii  régale ,  et  Ton  a  reconnu  qu'elle  se  composait  d^ 
kmicoup  d^oxide  de  cobalt  mêlé  d'une  petite  4{uanlilâ 
d*oiide  de  nickel. 

3o  gr.  de  speiss  (G) , 
la        de  nitrc , 

chauffés  ensemble,  se  sont  comportes  comme  le  nié- 
lange  précédent  ;  la  scorie  était  d'uu  vert-grisâtre  ,  ta7 
diéeça  et  la  de  gris  bleuâtre  ^  elle  contcuaît  beaucoup 
d'oiide  de  nickel  et  peu  dVxide  de  cobalt.  Les  grenailles 
do  nouveau  speiss  (II)  ont  pesé  18  gr.  :  ce  speiss  s^est 
trouvé  parfaitement  pur.  Le  déchet  total  des  trois  ope- 
ntiouA  a  été  de  68  gr.  ^  mais  qi>  pourrai  le  réduire  à 
OySo  en  employant  moins,  de  nitre  dans  la  troisième 
<^tération  qui  n^a  pour  but  que  de  séparer  les  dernières 
traces  du  cobalt. 

Ainsi  y  à  Taide  de  la  litharge  ou  du  nitre ,  il  estTa- 
die  de  changer  le  speiss  du  conunerce  en  arséniure  dç 
nickel  pur  ,  avec  une  perte  de  moins  de  moitié.  Voyons 
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maintenant  de  quelle  manière  on  peut  extraire  le  nickel  l 
de  cet  arsëniure  : 

i^..  On  le  pulvérise;  on  le  grille  jusqu'à  ce  qu'il  ne   i 
•e dégage  plus  de  vapeurs  arsenicales;  on  y  ajoute  le  2 
dixième  de  son  poids  de  fer  mélallique  ]  on  traite  le  u 
mélange  par  Tacide  nitrique  du  commerce ,  auquel  on  1 
ajoute  de  temps  à  autre  un  peu  d'acide  muriatique  ;  on  i 
rapproche  jusqu'à  siccité  à  une  douce  chaleur  et  on  .1 
reprend  par  Teau  ;  la  plus  grande  partie  de  l'arséniate   : 
de  fer  reste  non  dissoute  ;  on  précipite  le  peu  que  la,  i 
dissolution  en  retient  par  le  carbonate  d'ammoniaque   : 
Tersé  goutte  à  goutte  et  sans  excès  ;  ensuite  on  fait  pas-    1 
ser  dans  la  liqueur  un  courant  d'hydrogène  sulfuré ,  ou 
bien  Ton  y  verse  successivement  un  peu  d'acide  nitrique    ; 
et  d'hydro-sulfate  d'ammoniaque  ,  afin  de  précipiter  le 
cuivre  et  le  plomb  qui  pourraient  s'être  mêlés  accidentel- 
lement avec  le  speiss  ;    enÇ^  on  évapore  la  liqueur  à 
siccité^  et  en  calcinant  le  résidu  à  la  chaleur  blanche, 
on  a  du  protoxide  de  nickel  parfaitement  pur.   Comme 
dans  ce  procédé  on  n'emploie  point  de  matières  fixes , 
on  est  dispensé  des  lavages  qui  sont  ordinairement  si 
longs  à  effectuer,  et  l'on  peut  opérer  sans  difficulté  sur 
quelque  quantité  que  ce  soit. 

21^.  Le  grillage  est  la  partie  pénible  et  désagréable  du 
moyen  que  je  viens  de  décrire  :  il  est  possible  de  l'éviter 
en  remplaçant  l'action  de  l'air  chaud  par  l'action  de  la 
litharge  ou  du  nitre ,  en  procédant  d'ailleurs  comme  il 
a  été  dit  plus  haut  relativement  au  speiss  du  com- 
merce. Pour  oxider  la  totalité  de  l'arséniure  il  fau- 
drait employer  huit  à  dix  fois  son  poids  de  litharge  :  si 
Von  se  servait  de  niiiatc  de  plomb  au  lieu  do  litharge", 
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il  eo  faudrait  beaucoup  moins ,  la  dissolution  de  la  sco- 
rie serait  plus  prompte  et  exigerait  moins  diacide.  Le 
^eîfis  du  commerce  n^est  complètement  scoriûé  que  par 
deux  parties  de  nitre ,  mais  l'arséniure  de  nickel  n^eu 
eoDsomine  qu  une  partie  et  demie  :  comme  Faction  est 
atrëmement  vive ,  il  faut  la  tempérer  par  Taddition  d& 
^ox  parties  dé  carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  Cette 
addîlioa  a  encore  Tayantage  d'enlever  à  Toxide  de  nickel 
h  plus  grande  partie  de  Tacide  arsénique  qui  se  forme 
dans  Fopération.  Après  qu'on  a  lavé  la  matière ,  on  y 
ajoute  du  fer,  on  la  dissout  dans  Tacide  nitrique,  elc. , 
et  enfin  on  précipite  Foxide  de  nickel  par  le  carbonate 
de  sonde ,  et  on  lave.  Si  Ton  avait  Tintention  de  pré- 
parer du  nickel  métallique ,  ce  lavage  serait  superflu. 
Après  avoir  séparé  tout  Tarséniale  de  fer  et  le  cuivre ,  on 
éfaporerait  à  sec  ,  on  calcinerait  à  la  chaleur  blanche ,' 
on  laverait  grossièrement  Toxide  et  on  le  réduirait  au 
creuset  brasqué  avec  addition  de  verre.  > 

3"*.  En  fondant  l'arséniure  de  nickel  avec  du  carbo* 
nate  de  soude  et  du  soufre  on  obtient  du  sulfure  de 
DÎckel,  du  sulfure  d^arsenic  et  du  sulfure  de  sodium;, 
Eu  délayant  dans  Teau ,  les  deux  derniers  sulfures  qui 
se  sont  combinés  ensemble  se  dissolvent,  ec  le  sulfure 
de  nickel  ,  qui  n'était  que  mélangé  dans  la  matière 
fondue,  reste  pur.  Pour  séparer  tout  Farscniodunicàel 
par  un  seul  traitement ,  il  faut  employer  une  partie  et 
demie  de  carbonate  de  soude  et  deux  parties  de  fleur  de 
soufre  pour  une  partie  d'arséniure  \  mais  on  enlève  J^u^ 
sûrement  tout  Tarsenic  en  faisant  deux  fois  la  mèi^ 
(opération  ,  et  alors  on  peut  n'employer .  cliacinc  fois 
qu'une  demi-partie  de  carbonate  de  soude  et  une  partio 
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de  soufré.  On  fond  dans  un. creuset  nu  ,  en  «goutani  au 
oarbonate  de  soude  le  cinquième  de  son  poids  de  char- 
bon en  poudre  ;  il  ne  se  forme  pas  de  sulfate  *  et  le  liié' 
lange  est  beaucoup  plus  sulfurant ,  mais  cela  n'est  pM 
nécessaire  (i)*.  A  la  chaleur  blanche,  la  matière  devient 
Uquîdé  comihe.de  Teau;  après  la  fusion»  elle  se  com- 
pose d^un  culot  métallique  lamelleux ,  éclatant ,  d'un 
jaune  inlermodiaire  entre  la  couleur  de  la  pyrite  de  fer 
et  celle  du  cuivre  pyriieux  ;  et  d'une  scorie  compacte  , 
couleur  chocolat ,  matte  et  opaque ,  et  dans  laquelle  on 
voit  souvent  de  grandes  lames  cristallines  de  la  naar 
tière  métallique  disséminée  çà  et  là.  Cette  scorie  se  dis* 
saut  bien  dans.  Teau  ;  la  liqueur  est  peu  colorée ,  et 
lorsqu'on  la  neutralise  par  un  acide ,  elle  donne  un  pré- 
cipité d'orpiment  très-abondant  et  très-beau.  Le  culot 
métallique  parait  homogène  au  premier  coup-d'osil , 
mais  ce  n'est  pas  du  sulfure.de  nickel  pm:;  ce  sulfure 
est  imprégné  de  la  combinaison  de  sulfure  de  aodijom 
et  de  sulfure  d'arsenic  :  aussi  quand  on  le  laisse  di- 
gérer dans  Teau  y  il  se  délaie  peu  à  peu  et  se  r^ 
sont  en  paillettes  cristallines.  Après  avoiç  layé  ces 
écailles  à  grande  eau  ,  il  convient  d'achever  de  )ea  pu- 
silier  exiles  traitant  à  fcoid  par  de  Tacide  sulfurique 
étc«idu= qui  ne  bs  attaque  pas.  E^fin ,  comme  après  cela 
il  Ipcmnlait  encore  être  mélangé  de  matières  argijeu* 

(i)  hes  perturtfbres  alcaHits  agissant  h  une  teinpéralare 
élevée  sont  des  sulfura ns  très-énergiques.  Je  m^en  suis  servi 
«fec  succès  pour  préparer  les  sulfures  de  tungstène ,  de 
chrome^  d'urane  et  souvent  de  liUine  et  de  cén'um.  Je  ferai 
connallvo  les  détails  de  celte  ptéparation. 
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lesi  etc.  j  il  faut  le  chauffer  dans  un  crevaet;  brasgué 
aTec  un  peu  de  borax  ^  il  se  fond  à  la  chaleur  blanche , 
et  les  matières  étrangères  forment  avec  le  borax  une  scorie 
qie  Ton  détache  aisément  du  culot. 

Ce  flolfare  de  nickel  fondu  ressemble  absolument  à 
de  la  pyrite  de  fer.  Sa  densité  est  de  5,76  ;  il  est  inat- 
taquable par  les  acides  sulfurique  etmuriatique;  Facide 
fiitriqoe  le  dissout  à  Taide  de  la  chaleur.  C/est  le  sulftire 
JfS^  identique  avec  celui  qu'on  trouve  dans  la  nature. 

Si  Ton  grillait  ce  sulfure  après  l'avoir  réduit  en 
poudre  très-fine  et  jusqu^à  ce  qu'il  ne  se  d^ageAt  plus 
de  vapeurs  sulfureuses  ,  il  est  probable  qu*en  calcinant 
ensuite  le  résidu  sur  lequel  on  verserait  une  petite  quan- 
théd'acide sulfurique,  on  séparerait  la  totalité  du  soufre, 
et  que  Ton  obtiendrait  par  conséquent  de  Toxide  pur  \ 
nuis  je  dois  dire  que  je  n'ai  pas  fait  l'essai  de  ce  moyen 
et  que  je  ne  sais  pas  si  le  sulfure  et  le  sulfate  de  nickel 
agissait  assez  efficacement  Tun  sur  l'autre  pour  qu'ils 
se  décomposent  mutuellement  en  totalité  ,  ee  qui  parait 
très-probable. 

Un  moyen  plus  sÀr  de  décomposer  le  sulfure  de  nickel 
serait  de  le  broyer  ;  de  le  dissoudre  dans  Tacide  ni- 
trique auquel  on'  ajouterait  sucessivement  de  petites 
doses  d'acide  muria tique  ^  d'évaporer  à  sec  pour  chasser 
l'excès  d*acîde  ;  de  reprendre  par  l'eau  et  de  précipiter 
l'acide  sulfurique  que'  contiendrait  la  liqueur  par  l,e 
nitrate  de  plomb  ;  puis  de  précipiter  l'excès  de  plomb 
cl  le  cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré  *,  enfin  d'évaporer 
la  dissolution  à  sec ,  et  de  calciner  les  nitrates  à  la  cha- 
leur blanche. 
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Qaaod  on  a  l'oxide  de  nickel  pur  ,  on  se  procnre 
le  métal  fondu  en  chauflaot  dans  un  creuset  brasqii4 
cet  oxide  mé\é  d'une  petite  quaniité  de  verre  à  la  plo» 
liante  température  d'un  fourneau  d'essai.  Si  l'on  von- 
lait  obtenir  des  culots  un  pea  gros ,  de  plusieurs  éen- 
taines  de  grammes  par  exemple,  il  faudrait  ajouter  k 
l'oxide  9  à  10  pour  |  de  charbon  en  poudre  afin  d'ac* 
célém  la  '  réduction ,  et  par  suite  la  fusion.  Mais  ce 
nickel ,  ainsi  préparé ,  renferme  une  petite  quantité  de 
carbone  en  combinaison.  On  ne  peut  l'obtenir  abso- 
Itunent  pur  qu'en  réduisant  l'oxide  par  le-  gaz  hydro> 
gèoe  :  cependant  il  est  encore  suffisamment  pur  pons 
beaucoup  d'usages  lorqu'on  réduit  l'oxide  par  te  char- 
bon à  la  température  la  plus  basse  possible.  Si  l'on 
tasse  fortement  une  certaine  quanUié  de  cet  oxide  dam 
on  creuset  braaqué  et  si  l'on  chauSe  k  la  chaleur  blan- 
che naissante ,.  la  réduction  a  lien  immédiatement  à  Ia 
surface  de  la  masse  et  elle  se  propage  très-rapidement 
de  la  surface  au  centre  par  voie  de  cément«tioa.  Le 
nickel  obtenu  de  cette  manière  est  un  peu  poreux  et  d'un 
gris  mat ,  mais  il  prend  un  très-grand  éclat  métallique 
sous  le. frottement  do  brunissoir-,  il  s'aplatit  unpeu 
sous  les  coups  du  marteau  en  s'égrenant  -:  on  parvien- 
drait sans  aucun  doute  à  le  souder  et  à  l'étirer  eu  barres 
en  le  forgeant  comme  le  fer  k  une  chaude  eiiante.  Si  l'on 
avait  a  en  préparer  de  grandes  masses  ,  il  faudrait  mé- 
langer intimement  l'oxide  bien  broyé  avec  0,08  k,  0,10 
de  charbon  en  poudre.  Proportion  tout  au'  plus  suffi- 
sante pour  opérer  la  réduction ,  comprimer  très-forr 
tement  le  mélange,  couches  par  couches,  dans  un 
creuset  nn  ,  et  rhaufTcr  à  la  chaleur  blanche  pendant 
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un  temps  suffisant  y  puis  forger  la  matière  à  chaud  après 
laroîr  saupoudrée  de  borax. 

Tai  essayé  de  séparer  Tarsenic  du  nickel  par  le  moyen 
do  fer  métallique  ,  mais  cela  u'a  pas  réussi. 

3o  gr.  de  speiss 
et  3o  gr.  de  petits  clous  de  fer 

ont  été  chauiTés  dans  un  creuset  brasqué  à  la  chaleur 
de  i5o  degrés  pyrométriques  :  le  culot  a  pesé  60  gr.  ^  il 
était  parfaitement  homogène ,  compacte ,  très- dur,  cas- 
sant ,  h  cassure  grenue ,  légèrement  cristalline  et  d'un 
gris  blanc  comme  de  la  fonte.  Il  semble  que  Tarsenlc 
paisse  se  combiner  en  toute  proportion  avec  les  mé- 
taux; du  moins  il  ne  se  sépare  pas  par  la  fasion  des 
anéniures  en  proportions  définies  comme  il  se  sépare 
des  sulfures. 

La  plupart  des  moyens  que  je  viens  de  décrire  pour 
préparer  le  nickel  sont  applicables  au  traitement  des 
minerais  de  cobalt  (arsénio-sulfures)  ,  soit  pour  en  sé- 
parer le  fer  ou  Tarsenic ,  soit  pour  en  extraire  de  Toxidc 
de  cobalt  ;  mais  ces  moyens  doivent ,  dans  ce  cas ,  éprou- 
ver quelques  modifications  que^  je  ferai  connaître  dans 
un  autre  article. 
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Déviation  de  V Aiguille  aimantée  par  le  couran 
(Tune  machine  électrique  ordinaire ,  et  de  Vélec 
tricité  des  nuages. 

Par  M'  D.  CoLLADoif ,  de  Genève. 
(  Lu  à  l'Académie  le  2 1   août.  ) 

§  I.  La  pile  de  Vol  ta  à  Télat  de  tension  et  une  ma 
cliÎDe  électrique  eu  mouvement  sont  deux  instrumen 
semblables  qui  produisent  les  mêmes  phénomène».  Tuu 
deux  servent  à  accumuler  rélectricité  de  manière  i 
faire  diverger  un  électromètre  et  à  produire  une  suiti 
continue  d^élinccUcs.   Si  dans  la  pile  on  joint  les  deu: 
extrémités  par  un  axe  conducteur  de  rélectricité  ,  le 
phénomènes  de  tension  cessent  entièrement  \  les  deu: 
fluides  séparés  sans  cesse  par  la  force  électro-motiice  $• 
réunissant  au  même  instant  dans  Taxe  conducteur,  pro 
duisent  ce  qu^on  a  appelé  un  courant.   L'action  de  ci 
courant  produit  deux  grands   phénomènes  nouveaux 
les  décompositions  chimiques   et  la  déviation  de  l*ai< 
guille  aimantée.  Il  semble  donc  qu^une  machine  élec- 
trique devrait  offrir  des  phénomènes  semblables  lors- 
qu'on joint  par  un  circuit  métallique  le  conducteui 
avec  les  coussins ,  de  manière  à  produire  un  courant. 
M.  Wollaston  est  en  effet  parvenu ,  par  une  dispositioc 
très-ingénieuse,  à  rendie  sensibles  les  décompositions 
opérées  par  ce  genre  de  courant.  M.  Arago  a  démontre 
son  influence  pour  aimanter  des  fils  d'acier  *,  mais  toutes 
les  tentatives  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  lui;  faire  déviei 
Taiguille aimaiHée  ont  été  sans. succès^  même  avec  l'aide 
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d'un  muluplîcaleur.  GsttcdiflTërcncc  est  devenue  la  base 
f  one  dislinction  établie  entre  les  courans  continns ,  tels 
qpe  ceux  des  circuits  électro-moteurs  fermés ,  seuls  ca- 
pibles  de  dévier  Faiguille,  et  les  courans  discontinus, 
les  seuls  que  puissent  produire  les  machines  électriques. 
Dms  ceux-ci ,  rélectricité ,  ne  passant  qu'à  des  inter- 
nHes  successifs  ,  ne  dévierait  plus  Taiguille  aimantée. 
Poar  expliquer  celte  diflférence ,  on  remarquait  que  la 
ritesse  de  l'électricité  dans  un  circuit  Toltaique  ou  ther- 
■hélectrîque  est  comme  infinie  par  rapport  à  celle  du 
MQTement  imprimé  au  plateau  d'une  machine   qui 
M&sporte  rélectricité  sur  le  conducteur ,  et  que ,  par 
conséquent ,  les  quantités  absolues  qui  circulent  dans  le 
courant  doivent  être  dans  le  même  rapport.  Cependant 
kl  expériences  mentionnées  plus  haut ,  la  lumière  con- 
fine produite  à  l'extrémité  des  pointes  fixées  au  conduc- 
leiir,  ne  paraissaient  pas  d'accord  avec  cette  opinion. 
Ptasant  qu'on  avait  peut-être  employé  des  quantités 
trop  faibles   d'électricité   accumulée  ou  des  galvano- 
mètres imparfaitement  isolés  ,  je  répétai  cette  expé- 
rioice  en  me  servant  d'un  galvanomètre  de  loo  tours 
à  Aenx  aiguilles  ,  tel  que  celui  qu'a  imaginé. M.  Nobili. 
Le  fil  en  était  doublement  recouvert  de  soie.  Pour  avoir 
ensuite  une  quantité  d'électricilé  considérable,  j'em- 
ployai une  batterie  de  3o  jarres ,  ayant  4ooo  pouces  car- 
iés de  surface.  Pour  éviter  tout  mouvement  dû  à  des 
attractions  ou  répulsions  électriques ,  je  plaçai  mon 
galvanomètre  dans  une  chambre  séparée  d'où  il  com- 
iBoniquait  à  la  batterie  par  deux  fils  de  cuivre  revêtus 
de  soie  et  suspendus  à  des  coi*dons  isolans.  Au  botit  de 
chaeiui  de  ces  fils  était  soudée  une  pointe  très-fine  des- 
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tinéf  à  soutirer  rcleclricité.   Ces  deux  pointes  sout  ce 
que  je  nommerai  les  extrémités  du  gahanomèêre» 

Après  avoir  chargé  la  batterie  jusqu'à  ce  que  son 
élertroscope  commençât  à  diverger,  je  mis  Tune  des 
extrémités  du  galvanomètre  en  contact  avec  l'armure 
extérieure  de  la  batterie  ,  et  tenant  lautre  extrémité  par 
un  manche  de  verre ,  j'en  approchai  la  pointe  du  bouton 
d'une  des  jarres.  Dès  qu'elle  en  fut  à  4  ou  5  centimètres 
de  distance ,  l'aiguille  du  galvanomètre  commença  à  se 
dévier.  En  approchant  jusqu'à  i  ou  !i  centimètres ,  la 
déviation  alla  jusqu'à  23^,  puis  elle  s'alTaiblit  et  cessa 
entièrement  après  avoir  duré  5  secondes.  Le  sens  de 
cette  déviation  était  tel  qu'il  devait  èlre  d'après  le  sens 
du  courant. 

Cette  expérience ,  répétée  un  grand  nombre  de  fois  y 
donna  constamment  le  même  résultat.  Tant  que  Ton 
présentait  au  bouton  la  même  extrémité  du  galvano- 
mètre ,  le  sens  de  la  déviation  était  constamment  le 
même.  Je  donnai  alors  au  courant  une  direction  con- 
traire ,  en  changeant  les  extrémités  du  galvanomètre. 
Cette  fois  ,  la  déviation  de  l'îiiguille  eut  lieu  en  sens 
contraire,  et  son  amplitude  fut  à-peu-près  égale  à  ce 
qu'elle  était  dans  le  premier  cas.  Cette  expérience  dé- 
montre que  l'action  observée  est  bien  réellement  due 
à  r influence  du  courant. 

Cependant,  pour  rendre  cette  conclusion  plus  évi- 
dente et  pour  changer  le  sens  du  courant  sans  dé- 
ranger aucune  partie  de  l'appareil,  je  chargeai  alter- 
nativement la  batterie  d'élcctricilé  positive  et  négative. 
Les  effets  obtenus  furent  exactement  les  mêmes  que  dans 
le  premier  cas.  A  chaque  fois  la  déviation  changea  dr 
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CBf,  comme  quand  je  ne  faisais  qu*alterner  les  extré- 
lités  da  galvanomètre.  Enfin ,  pour  m^assnrer  que  ces 
iteltats  n^étaient  point  dus  à  des  changemens  d^aiman- 
lation  ,  j'eus  soin  de  constater  que  Taigaille  revenait 
pécisément  à  son  point  de  départ  après  chaque  expé- 
,  ce  qui  eut  lien  très-exactement  lorsqu'on  eut 
d'éviter  la  détonation  en  laissant  un  intervalle 
entre  le  bouton  de  la  batterie  et  Textrémité  du 
pbanomètre.  La  grandeur  de  la  déviation  a  varié  selon 
Knlensité  de  la  charge  et  la  distance  à  laquelle  otï  ap- 
prochait les  pointes.  Elle  a  été  plusieurs  fois  au-deU 
de  4^  degrés  j  et  sa  quantité  moyenne  fut  de  20  à  3o 
degrés. 

Fai  répété  cette  expérience  en  présence  de  MM.  Arago, 
Ampère  et  Savary ,  et  quoique  Tair  fût  alors  très-humide, 
cUe  a  pleinement  réussi.  Ils  ont  vu  que  le  sens  de  la 
déflation  changeait  toutes  les  fois  qu  on  alternait  les 
eiirémités  du  ûl  conducteur  ^  et  que  de  plus  il  était 
constamment  tel  qu'il  devait  être  d'après  le  sens  du 
courant.  Je  fis  alors  quelques  essais  avec  une  simple 
machine  électrique  ,  soit  avec  une  machine  de  Naîrne  à 
deux  élelctricités  ,  soit  avec  une  machine  ordinaire  dont 
le  plateau  a  cinq  pieds  de  diamètre  ,  qui  fait  partie  du 
cabinet  de  physique  du  Collège  de  France.  En  opérant 
par  un  temps  sec  ,  j'ai  obtenu  des  déviations  assez  re^ 
(olières  ,  mais  qui  n'ont  pas  dépassé  3  à  4  degrés.. 

Il  est  donc  démontré  qu'une  machine  électrique  peut, 
comme  la  pile  de  Vol  ta  ,  produire  un,  couraut  quîdé^ 
vie  Taiguille  aimantée  ,  et  que  l'élecliicité  qu'on  peut 
accumuler  pendant  un  temps  donne  sur  une  batterie  ou 
même  sur  un  conducteur  est  une  portion  finie  de  celle 
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qui  circulerait  pendanl  le  môme  ti'inps  dans  un  circuit  r 
électromolcur  fermé.  Il  était  intéressant  d'établir  cette  ^ 

comparaison  d'une  manière  approchée.  C'est  ce  que  j'ai  : 
fait  en  soudant  aux  extrémités  de  mon  galvanomètre  un  j 
lil  de  plaiine,  dont  une  des  soudures  était  maintenue  i^ 
à  la  température  zéro  pendant  que  Tau tre  était  chaaffigc  ^ 
dans  un  bain  de  mercure.  Ce  fut  à  ia5  degrés  centi*  i^ 
grades  que  Taiguille  du  galvanomètre  atteignit  une  dé-  j 
vlation  de  4^  degrés,  la  même  que  je  venais  d'obtenir  ^ 
avec  la  batterie.  L'usage  du  galvanomètre  peut  donc,  » 
dans  quelques  cas  ,  remplacer  celui  de  l'électromètre  ,, 
pour  la  mesure  des  quantités  un  peu  considérables  d'é-  ^ 
lectricité  accumulées  sur  des  batteries  ou  soutirées  par  ^ 
des  pointes.  Il  semble  que  le  {>eu  d'amplitude  des  dé-  ,. 
viations  observées  pourront  être  une  objection   contre 
l'emploi  de   ce  moyen.    Mais  une*  considération  très- 
simple  lève  cette  dîfiicullé.  Des  expériences  faîtes  il  y  a 
quelques  années  ont  montré  qu'un  fil  long  de  plusieurs 
milliers  de  mètres  transmet  la  dé<:harge  d'une  bouteille   ^ 
de  Leyde  sans  l'ailaiblir  sensiblement.  Dans  des  expé- 
riences de  ce  genre ,  on  peut  donc  donner  au  galvano- 
mètre un  nombre  indéfini  de  tours  et  en  multiplier  in- 
définiment les  effets.  Lorsqu'il  s'agit,  au  contraire^  de 
mesurer  l'action  du  courant  produit  par  une  action  élec-    ^ 
iromotrice  très-faible  ,  le  galvanomètre  ne  peut  avoir 
qu'un  nombre  limité  de  tours,  passé  lequel  la  longueur  du 
circuit  devient  nn  obstacle  au  passage  de  l'électricité,  ainsi 
que  l'ont  observé  MM.  Œrsted  et  Fourier  dans  leurs 
expériences  thermo-électriques.  L'isolement  des  difTérens 
tours  du  galvanomètre  est  aussi  une  chose  importante  à 
examiner.  On  n'a  peut-être  pas  assez  donné  d'attention 
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cette  drcoiMmce  dans  les  expériences  de  ce  genre  où 
Sectricité  ayant  une  tension  très-grande  passe  facile- 
Oitd^un  toor  à  Tautreà  travers  la  soie  qui  les  sépare.  Je 
lépami  donc  un  galvanomètre  de  5oo  tours  ,  dont  le  fil 
lét  doublement  rcfeouvert  de  soie ,  et  chaque  série  de 
séparée  par  un  taffetas  gommé.  En  répétant  les  expé- 
précédenles  avec  ce  nouveau  galvanomètre ,  j'ob- 
iif  det  effets  considérables  et  presque  décuples  des  pré- 
tikns  9  ce  qu'il  faut  surtout  attribuer  aux  précautions 
lises  pour  isoler  le  fil  conducteur.  J'ai  dit  que  U  plus 
iBttde  déviation  obtenue  avec  mon  premier  galvanomètre 
■r  le  simple  courant  d'une  machine  électrique  i  pta« 
SM  trèa-forte  n'avait  pas  été  au-delà  de  3  ou  4  degrés. 
j0lte  même  expérience ,  répétée  avec  le  galvanomètre 
ItSoo  tours»  en  fixant  l'une  des  extrémités  aux  cous* 
■s,  ei  soutirant  avec  l'autre  l'électricité  positive  des 
laiènctenrs ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 

lidéc.  de  distance ,  tmedéviation  de  go^i  72^,  ou  de  18^  -, 
s 10    •, 

4- ' 5i; 

8 3    ; 

1  mètre a    . 

I  déc. ,  Une  déviât,  de  90"*  à  72^,  ou  de  iS**  ; 

a 10   ; 

4 ^ 5i5 

8 • 3    5 

1  mètre 3    ; 

1  décim 18    ; 

5  ceiltim 19  1-  ; 

2  'i  cent •. . .  i 20    5 

I  cent. i  ^o   • 
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Ainsi  la  déviation  était  encore  appréciable  lors  même 
que  la  pointe  était  à  i  mètre  da  conducteur. 

On  doit  surtout  remarquer  que  Taction  soutirante 
d^une  pointe  est  sensiblement  proportionnelle  à  la  dis- 
tance de  cette  pointe  du  conducteur  ;  mais  qu'à  une  cer- 
taine proximité  la  quantité  soutirée  reste  sensiblement 
la  même  quand  on  rapproche  la  pointe.  En  employant 
une  machine  à  cylindre  qui  n'avait  qu'un  seul  coussin  , 
la  loi  de  proportionalité  est  restée  vraie  pour  de  plus 
petites  distances  y  et  la  déviation  a  continué  d'augmenter 
jusque  très-près  du  contact. 

Cette  diiTérence  s'expliquera  facilement  si  l'on  fait 
attention  que  dans  les  machines  à  plateau  les  surfaces 
des  quatre  coussins  ne  communiquent  ordinairement 
entre  elles  que  par  des  conducteurs  très-imparfaits. 
Lorsqu'on  met  l'extrémité  du  galvanomètre  en  contact' 
immédiat  avec  une  seule  de  ces  surfaces ,  il  arrive  un 
moment  où  la  quantité  d'électricité  soutirée  à  distance 
par  le  fil  du  galvanomètre  est  justement  égale  à  celle 
que  peut  fournir  au  plateau  un  seul  coussin ,  et  c'est 
alors  que  l'action  n'augmente  plus  sensiblement. 

L'expérience  suivante  confirme  cette  explication.  Si 
l'on  rapproche  l'extrémité  soutirante  jusqu'au  contact 
du  conducteur  d'une  machine  à  plateau ,  il  se  produit 
tout-à-coup  des  eifets  de  tension  électrique^  l'aiguille 
du  galvanomètre  est  très-agitée  et  dévie  dans  tous  les 
sens.  Une  des  extrémités  du  galvanomètre  étant  en 
contact  avec,  le  conducleui/auqucl  les  quatre  coussins 
fournissent  de  rélectricité  ^  «taudis  que  l'autre  extrémité 
n'est  eu  contact  immédia^t  qu'avec  une  des  surfaces  né- 
gatives ,  et  le  fil  étant  de  plus  isolé  dans  toute  sa  Ion- 
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gnesT,  il  doit  se  charger  d'ua  excès,  d'électricité  posi- 
tive et  produire  des  attractions  électriques  ordinaires. 

n  n^en  a  point  été  de  même  avec  la  machine  à  cy- 
tindre  de  Naim.  En  fixant  une  extrémité  du  galvano- 
mètre au  conducteur  positif  et  Tautre  au  conducteur 
D^tif ,  la  déviation  a  continué  à  être  parfaitement  ré- 
gulière ;  elle  était  proportionnelle  à  la  vitesse  avec  la- 
quelle on  tournait  la  maniyelle,  en  réglant  le  mauve- 
menide  celle-ci  au  moyen  d'un  compteur;  la  déviation 
restait  constante  aussi  long-temps  que  durait  Fexpé- 
rience* 

Ainsi ,  en  fsiisant  trois  tours  de  manivelle  par  seconde  > 
on  obtint  les  résultats  suivans  : 

Repos.  Déviation  oonstante.  Déviation  absolue. 

go»;  ia5°;  35^; 

et  en  alternant  les  extrémités  du  galvanomètre , 
90^5  54^;  3G«. 

La  batterie  de  4ooo  pouces  produisit  des  écartcmcns 
trop  près  du  maximum  pour  qu^on  pût  les  mesurer; 
mais  en  n'approcliant  que  très-lentement  on  obtenait 
uoe  déviation  à-peu-près  égale  pendant  quelques  instans. 
Ainsi  une  de  ces  expériences  donna  une  déviation  con-: 
âanle  de  3o  degrés  qui  dura  65  secondes. 

Une  seule  bouteille  de  Leyde^  n  ayant  que  deux  demi- 
pieds  carrés  de  surface ,  écartait  Taiguille  de  32  degrés 
lorsqu'elle  était  chargée  aussi  fortement  que  possible. 

J*ai  fait  depuis  plusieurs  essais  pour  déterminer  les 
np^^ts  qui  existent  entre  le  nombre  des  pointes  sou- 
tiraSK ,  yleur  forme  plus  ou  moins  aiguë  et  les  quan- 
tités d'électricité  soutirées  ;  mais  je  n'ai  pas  encore  asscs^ 
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mtdiiplié  ces  expériences  pour  pouvoir  en  publier  les 
résultats.  Celles  qui  procèdent  suflisent  pour  mon*  < 
trer  que  le  çalyanomètre  peut  servir  à  résoudre  plu-  ' 
sieurs  questions  sur  rélectricité  ordinaire ,  et  que  pour  > 
cet  usage  ses  déviations  peuvent  être  beaucoup  aug-  " 
mentées  par  la  multiplicité  et  l'isolement  des  tours.         « 

Je  dois  remarquer  ici  qu'ayant  soudé  un  fil  de  phh  \ 
tine  aux  fils  de  cuivre  du  galvanomètre  pour  établir  une  i 
comparaison  analogue  à  celle  que  j'avais  faite  précé-  s 
demment,  une  différence  de  température  de  looo  degrés  \ 
entre  les  deux  soudures  ne  produisit  aucune  déviation  < 
sensible.  Un  couple  cuivre  et  zinc  de  2  pieds  carrés  de  1 
surface  n'avait  pas  plus  d'effet.  Enfin  une  pile  de  a4  cou*  1 
pies  de  demi-pied  carré  fortement  chargée  ne  produisit  3 
qu'une  déviation  de  ao  degrés  :  c'est  que  le  fil  était  \ 
alors  assez  long  pour  arrêter  complètement  la  circula-  1 
lion  du  courant  thermo-électrique ,  et  pour  diniinuer  \ 
considérablement  celui  de  la  pile  (i). 

Les  rapports  que  ces  expériences  établissent  entre  les 
actions  des  courans  produits  par  les  machines  élec- 
triques, et  ceux  ^^une  pile  ou  d'un  appareil  tbermo- 
électrique ,  donneront  le  moyen  d'apprécier  la  vitesse 
absolue  avec  laquelle  l'électricité  circule  dans  un  ap- 
pareil électro-moteur  fermé,  quand  on  connaîtra  le  rap- 
port de  leur  force  électrcnmotrice  ou  de  la  tension 
électrique  que  peuvent  produire   le  contact  de  deuK 
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(1)  Peut-éire  la  dcyîalion  edl-elle  éié  plus  grande  à  le 
fi!  (lu  galvanomètre  eût  élé  parfaîleiuenl  conUnii^  ^^îeu 
d*t*tre  formé  de  deux  fils  mclalliques  réunis  scufemenl  par  la 
ipr&ion . 


Béttax  et  le  frottement  des  couMÎns.  En  effet ,  dans  les 
mcliiiies  électriques  cette  vitesse  de  circulation  etft 
déicrminëe  par  le  mouvement  du  plateau  de  verre  au 
oMyen  dnquel  Télectricité  est  transportée  sur  les  con- 
doGleiirs  avec  une  vitesse  connue.  Si  la  tension  de  celte 
âectricité  est  dix  mille  fois  aussi  forte  que  la  tension 
d'un  couple  vpl  laïque  ayant  n^ème  surface  que  le  cous* 
6m  y  et  que  cependant  les  effets  produits  par  les  deux 
ooorans  sur  un  galvanomètre  donné  soient  les  mêmes , 
la  vitesse  de  circulation  de  réiectricité  dans  le  circuit 
Toltaîque  sera  évidemment  dix  mille  fois  plus  grande 
<]Qe  celle  de  la  partie  frottante  du  plateau  ^  cur  c'est  une 
opmipn  généralement  i*eçue  que  la  déviation  de-  Vai- 
guille  aimantée  est  proportionnelle  à  la  quantité  d'éleo* 
trîdlé  qui  passe  dans  le  courant. 

Les  expérienees  con^paraiives  faites  avec  des  piles  et- 
àes  circuits  thermo-électritiucs  ni  ouïrent  que  la  rondu<i- 
tibilité  des  fils  métal  liqui^s  n'est  pas  en  raison  inverse 
de  leur  longueur.  Lorsque  la  force  électro-motrice  est 
faible,  un  circuit  métallique  un  peu  long  suffit  pour 
anécer  presque  entièrement  le  courant  électrique;  L'in? 
tnâté  de  ce  courant  augmente  rapidement  à  mçurer 
^oe  la  longueur  du  circuit  ^imiuue  jusqu'à  une  cer««. 
laine  limite  qui  dépend  de  Téuergic  de  \si  force  électro* 
Botrice. 

La  supposition  de  courans  particulaires  assez  intenses 
pour  produire  des  attractions  ou  des  répulsions  u'a  donc 
riend^étrange ,  puisque ,  quelque  faible  qu'on  veuille  sup- 
poser la  force éleôiro-motrice qui  les  produit,  on  conçoit 
qoe,  si  le  circuit  est  infiniment  petit»  il  peut  y  avoir  une 
compensation  due  à  Textréme  vitesse  de  circulation  de 
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rélectriciië.  On  volteacore  que  bien  que  les  corps  peu 
conducteurs ,  Veau  pure  par  exemple ,  ne  puissent  faire 
partie  d^un  circuit  électro- moteur  sans  arrêter  les 
mou^emens  du  galvanomètre ,  une  couche  d'air  de  plus 
d'un  mètre  n'interrompt  pas  toigours  ce  genre  d'action, 
et  quç  les  résultats  dépendent  de  l'énergie  de  la  force 
électro-motrice  ,  ensorte  que ,  dans  les  expériences  sur 
la  conductibilité  des  corps  ,  c'est  un  élément  important 
qujun  ne  doit  pas  négliger. 

§  H.  ■  Expériences  relatives  à  F  Electricité  atmosphérique. 


4   4  I    #  ■ 


,,On;.aait  que  les  pointes  métalliques  peuvent  soutirer 
dç,, grandes  quantités  d'électricité  des  nuages  au  point 
de  j^rçduire  des  aigrettes  lumineuses  très-intenses.  Le 
galvanomètre  pourrait  devenir  un  moyen  précis  d'éva- 
luep  U  quaptité  d'électricité  qui  passe  dans  ces  conduc- 
teur. •  .  ; 

j;{QuQique  cette  conséquence  parût  évidente ,  j'ai  pro- 
Qlé  de  l'occasion  de  le  vérifier  qui  s'est  offerte  à  moi. 

Le  4  d'aoui  ,  au  milieu  du  jou^  ,  des  nuages  électri- 
ques {annonçant  un  orage ,  je  fis  élever  une  pointe  mé-^ 
tallique  sur  l'observatoire  du  collège  de  France,  une 
perche  da  »euf  mètres  fut  placée  pràs  du  paraionnerre 
le  plus  élevé  qu'elle  surpassait  d'environ  un  mètre  \ 
elle  portait  un  fil  couducteur  terminé  par  deux  aiguilles 
très-fines  et  un  peu  divergentes.  • 

Ce  fil  conducteur^  revêtu  de  soie  ,  traversait  un  tube 
de  verre  et  descendait  dans  la  chambre  où  était  placé 
lo  galvanomètre.  On  le  fixait  à  une  des  extrémités  de 
celui-ci ,  tandis  queJ'autre  exi]*émité  communiquait  avec 
la  tige  du  paratonnerre  et  par  conséquent  avec  le  sol. 
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A  peine  Tappai^eil  était -il  monté  qu41  commença 
à  tonner.  L'aiguille  du  galvanomètre ,  d*abord  à  87 
itérés  ,  fut  déviée  et  oscilla  entre  34  et  3a.  Le  sens 
du  courant  indiquait  que  réléctricité  soutirée  était  né- 
gative. Pour  m'en  assurer ,  je  rompis  le  ûl  conducteur 
d  je  m'assurai  que  Télectromètrc  se  chai^eait  en  effet 
oégaiivement. 

Deux  jours  après ,  le  5  4'aoùt  9  un  second  orage  plus 
>iûlexit  que  le  premier  me  donna  Toccasion  de  répéter 
cote  expérience.  Pour  cette  fois ,  la  déviation  fut  en 
moyenne  de  10  à  la  degrés  et  alla  jusqu'à  22.  Pen- 
dmt  les  vingt  minutes  que  dura  mon  observation  ,  le 
seos  du  courant  changea  deux  ou  trois  fois.  En  effet , 
Qa  vent  violent  de  l'ouest  chassait  les  nuages  qui  pas- 
saient rapidement  au-dessus  du  conducteur.    . 

Ayant  voulu  rompre  le  fil  conducteijr  au  moment  où 
la  déviation  était   la  plus  grande , .  je  reçus  de  fortes 
éiincelles  ^  Télectromètre  divergeait  avec  violence  ;.  mais 
lorsque  le  circuit  était  rétabli ,  l'électroscope, à. feuilles 
d'or  le  plus  sensible  pe  donnait  aucun  signe  de .  leur 
sion.  Au  bout  de  quelques  ihstans ,  la  pluie  qui  tom- 
bait avec  force  ayant  mouillé  les  supports  du  fil  cou- 
docteur,  les  signes  électriques  ,  soit  du  galvanomètre  j 
soit  de  rélectromètrc ,  cessèrent  entièrement  au  moment 
oà  l'électricité  paraissait  la   plus   forte.  J'âviais  fait  le 
même  joiir  nD.e  expérience  comparative  sur  la*  ibatteide 
de  5ooo   pouces  avec  le  xoême  galvanomècrei   La  dé- 
charge de  cette  battCLt-ie  n'avait  produit^  cause  del^hu* 
midi  lé  de  l'air  qu'une  déviation  de  12  a  16  degrés.  Il  ne 
iaut  pas  oublier  que  ces  citlpts  fi^rc^t  pbicnju^  avec  le  pre- 
niier  galvanomètre  de  200  tours ,  le  seul  que  j'eusse  alors. 
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Lorsque  j*eu8  fait  mon  nouveau  galvanomètre,  je  m'en 
servis  à  la  place  du  premier  pour  reprendre  ces  expé- 
riences sur  rélectricité  atmosphérique.  D'abord  je  u^ob- 
servai  pendant  plusieurs  jours  quo  des  déviations  dont 
1^  maximum  fut  de  lo  à  ao  degrés.  Par  un  temps  se- 
rein ,  la  déviation  fut  constamment  nulle ,  et  je  n'ob- 
tins aucun  signe  électi*ique  avec  un  électroscope  k  feuille 
d'or  et  à  deux  éleelriciiés.  Dans  un  seul  cas ,  pendant  un 

■ 

orage  qui  eut  lieu  à  quelque  distance  de  Parh  ,  Télec- 
tromètre  et  le  galvanomètre  donnèrent  des  signes  très- 
sensibles  d'électricité;  la  déviation  atteignit  18^,  quôi^ 
que  Ton  n^aperçùt  aucun  nuage  au-dessus  de  Tobser- 
toire  jusqu  a  3o  d^;rés  du  zénit.  Ekifin ,  le  5  septembre^ 
trois  nuages  orageux  chasfiés  par  un  vent  violent  de 
l'ouest  et  accompagnés  de  pluie  passèrent  successivement 
au-dessus  de  Paçs  entre  trois  et  cinq  heures  après  midi. 
Pour  tous  les  trois,  la  déviation  fut  constamment  telle , 
que  l'électricité  soutirée  était  d'abord  positive,  puis 
s'afiaiblissait  et  changeait  tout-à-coup  de  sens  pour  rester 
négative  jusqu'à  ce  que  le  nuage  fût  entièrement  passé. 

Pour  les  deui^  premiers ,  la  déviation  ftit ,  terme  moyen, 
de  5o  à  60  degrés  dans  les  deux  sens  ;  quoiqu^on  n^aper- 
çùt  aucun  éclair ,  à  chaque  coup  de  vent  elle  augmen- 
tait  subitement  de  10  degrés  (i). 

Le  troisième  orage  produisit  des  déviations  encore 
plus  considérables  qui  allèrent  Quelquefois  jusqu'à  87*, 
e'est^-diretout  près  du  maximum.  Depuis  dix  mhiutes, 
la  déviation  était  dans  le  sens  de  l'électricité  positive  ; 
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(1)  Le  galvanomètre  était  placé  sous  une  cloche  de  verre, 
à  Tabri  des  agitations  de  Taîr. 
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ce  lorsqu^il  eut  commenoé  k  tonner ,  à  chacpie  coup  do 
tonnerre  elle  changeait  de  ligne  ou  montait  subitement 
de  plvaiears  degrés  :  enfin ,  elle  devint  négative  d^une 
Bunière  permanente  jusqa'à  ce  qne  lé  nuage  fût  en« 
lièremeni  passé.  Ces  demifares  expériences  prouvent  que 
le  galvanomètre  peut  être  fort  utile  dans  les  recherche^ 
far  rélectricité  atmosphérique.  S*il  é(ait  démontré  que 
râeciricité  contribue  à  la  formation  de  la  gréle ,  cet 
instrument  serait  le  seul  qui  pût  faire  connaître  d'une 
manière  précise  les  quantités  d'électricité  soutirées  par 
dei  poinies  plus  ou  moins  aiguës  et  élevées ,  et  com- 
maniqnant  plus  ou  moins  avec  le  sol. 


Note  sur  la  Nomenclature  et  la  Classification 

chimiques. 

Pae  m.   Guibouet. 

Davs  nn  Mémoire  sur  les  Sulfo-Sels  inséré  dans  les 
dnniers  Cahiers  des  Annales ,  M.  Berzelius  donne  un 
aperçu  d*nne  nouvelle  nomenclature  chimique  qui  a 
IwaDcoup  de  rapports  avec  une  nomenclature  que  je  com- 
posai il  y  a  quelques  années  et  qui  n'a  pas  été  publiée ,  à 
rexception  de  la  partie  qui  traite  des  corps  binaires ,  don- 
née par  extrait  dans  le  Journal  de  Pharmacia,  tome  x , 
psge  3a5.  Dans*  cet  extrait  je  nomme  Tacide  hydro- 
adiûrique  sulfide  hydrique',  comme  M.  Berselius  ^  je 
dis  chlorure  et  chloride  stannique ,  comme  lui  chloruré 
ti  chhride  ferrique  i  les  noms  de  sulfure Jerreux  et  de 
nifure  ferfique ,  ceux  de  sulfide  arsénieux  et  de  sut- 
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fide  arséniquc  sont  fondés  sur  les  mêmes  principes 
e(  s'en  déduisent  immédiatement  :  dans  la  nomencla- 
ture des  corps  ternaires  et  quaternaires  j^emploie  aussi 
le  mot  sulfjrdrates  pour  remplacer  hydro- sulfates;  en- 
fin,  comme  il  est  évident  que  la  même  conformilé  ae 
retrouvera  dans  le  reste  de  la  nomenclature ,  il  me  sera 
permis  sanç  doute  de  donner  un  aperçu  de  la  mienne , 
ne  serait-ce  que  poiir  ne  pas  me  laisser  perdre  entiè- 
rement, le  fruit  de  mon  travail. 

Je  divise  les  corps  pondérables  en  six  classes  fondées 
sur  le  nombre  de  leurs  clémens ,  et  je  les  nomme  corps 
simples'%u  élémentaires,  corps  binaires ^  ternaires^  qua^ 
ternaires^  quinaires  et  sexlaires.  Quoique  rien  ne  pa- 
raisse devoir  limiter  'C€?  classes ,  cependant  jusqu'à 
présent  aucun  composé  chimique  défini  ne  possède  un 
plus  grand  nombre  d'élémens  \  et  même  Texistencc  des 
corps  scxtaires,  qui  ne  comprennent  que  les  hydro- 
cyanates  doubles ,  les  sulfo-hydrocy anales  et  les  sélénio- 
hydrocyanatcs  d'oxide,  sera-t-elle  contestée  par  un 
certain  nombre  de  chimistes  qui  n'admettent  pas  que 
les  cyanures,  doubles  et  les  sulfo-cyanures  décomposent 
^'eau  CM  s  y  dissolvant,  et  sgoutcnt  un  nouvel  élément 
(  Toxigènc  ).  à  ceux  qui  les  composaient  d^jà. 

Je  range  les  corps  simples  suivant  la  méthode  de 
M.  Ampère,  publiée  dans  les  deux  premiers  volumes 
de  ces  jinnales ,  sauf  deux  légères  modifications  que 
j^ai  motiyées  dans  Textrait  procité.  Cet t<3  méthode ,  adop^ 
tée  également  par  M.  Boudant  (  voir  le  Cahier  d(2  fliars 
dernier),  me  parait  être  la  meilleure  à  suivre  aujour- 
d'hui ,  et  je  suis  d'autani  plus  étonné  qu'elle  n'ait  pas 
obtenu  rnssentimeut  de  M.  Rerzelius ,  qu'elle  ne  dif- 
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foe  presque  de  celle  tlonnée  par  ce  célèbre  chimiste 
dus  V Essai  sur  la  Théorie  dés  proportions  chimiques , 
page  i56,  qu'en  ce  que  M.  Ampère  a  divisé  en  deux 
séries  de  genres  la  série  unique  de  M.  Berzelius,  ce 
qui  lui  a  permis  de  mieux  conserver  les  rapports  na- 
turels qui  doivent  les  lier  entr*eux  ;  car  les  genres  de 
M.  Ampère  se  trouvent  avoir  été  en  partie  formés  par 
H.  Berzelius ,  par  exemple,  les  titanides^  les  chrysides^ 
les  cérideSj  les  zirconides^  etc. 

Je  divise  les  corps  binaires  en  ordres  fondés  sur  Télé- 
ment  le  plus  électro-négatif;  en  genres  tirés  de  Tâé- 
ment  positif ,  et  en  espèces  déterminées  par  les  propor- 
tions diverses  des  deux  élémens. 

Le  premier  ordre  est  composé  des  oxiques  (  oxigène 
négatif)  \  le  premier  genre  comprend  les  oxi-carbiques 
(  carbone  positif)  \  les  espèces  sont ,  dans  la  nomencla- 
ture actuelle  ,  Toxide  de  carbone  et  Facile  carbonique; 
dans  la  mienne ,  Voxure  carbonique  et  Voxide  carbo^ 
nique. 

Après  les  oxiques  viennent  les phtoriques,  (  phtore  né- 
gatif) ,  les  chloriques,  les  iodiques ,  les  sulfuriqueSy  les 
sâéniques  y  etc. 

La  nomenclature  des  corps  binaires  est  UDiforme 
pour  tous  :  leur  nom  n'est  composé  que  de  deux  mots^ 
le  premier  pour  l'élément  négatif^  le  second  pour  Télé- 
mzDl  positif.  Le  premier  mot  prend  la  terminaison  ide 
un  urey  suivant  que  le  composé  est  ou  n'est  pas  acide  , 
et  de  même  que  dans  la  nomenclature  de  Ijavoisier  le 
second  mot  prend  la  terminaison  eux  ou  ique  pour  in- 
dîmier,  dans  chaque  section  de  corps  acides  ou  non 
acides,  une  proportion  inférieure  ou  supérieure  de  Télé- 
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knenC  négatif»  Quelques  cas  pArticuIiers  nécessitent) 
comme  dans  la  nomenclature  actuelle ,  Ta^jonction  dt 
la  particule  per  ou  hjrpo  au  nom  de  l'élément  négatif. 

Ces  principes  sont  si  simples  que  je  suis  étonné  qu'on 
ne  les  ait  pas  proposés  plus  tôt;  de  plus^  étant  dé^ 
gagrâ  de  toute  théorid  et  se  réduisant  A  l'expression  des 
faits  9  ils  permettraient  d'espérer  une  longue  stabilité 
dans  le  langage  de  la  chimie  \  c'est  en  les  suirant  que 
je  nomme 

Oxure  trafique,  l'eau; 

Oxide  hydrique ,  l'eau  oxigénée  ; 

Oxiiô  sidfureux ,  l'acidé  sulfureux  ; 

Hypoxide  suljurique  ,  l'acide  hypo-sulfuriquë  ; 
Oxide  salfurique ,         l'acide  sulfurique  ; 
Oxuru  potasssique ,       le  protoxide  de  potassium  ; 
Peroxure  potassique ,   le  peroxide  de  potassium  ; 
Chlondé  shmnique  ,      le  proto-chlorure  d'étain  ; 
Chloride  stannique ,      le  deuto-chlorure  d'étain  ; 
Suljide  hydrique  ,         l'acide  hydro-sulfurîquc  ; 
Azotide  carbonique,     le  cj^anogène. 
Voir,  au  reste ,  l'article  précité. 

Les  corps  ternaires  sont  dÎTÎsés  eu  six  ordres  ^  commi 
il  suit  : 

Premier  ordre  :  Uu  corps  simple  négatif  combim 
avec  un  corps  'binaire  positif  \  tel  est  l'acide  chloro- 
cyaniqué. 

Dans  ces  sortes  de  composés ,  le  corps  binaire  jouani 
le  rôle  d^un  corps  simple ,  leur  nomenclature  est  Is 
môme  que  celle  des  corps  binaires ,  cl  je  nomme ,  paJ 
exemple  i  l'acide*  cUoro-cyanique  chloride  azocarhique, 
la  terminaison  ide  du  premier  mot  indiquant  l'énergii 
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màêe  en  com^oaé  ^  et  le  second  étant  fotttté  {Mir  la  cou- 
tnctkm  do  nom  de  cyanogène ,  mtotidô  carbonique. 
Dans  le  même  genre  se  trouvent  :  « 

leMorureoxucarbique,     phosgène  ou  gaz  cbloroxi^n 

carbonicjue  ; 
Le  dilorure  tarbydHque ,     huile  du  gaz  oléûant  ^ 
Le  chlorure  bi'Carbjrdrique ,  i  volume  de  chlore,  2  vol. 

d'hydrogène  per-carboné. 

Je  doute  que  Ton  puisse  trouver  une  manière  plus 
ihnpie  et  plus  exacte  d^exprimer  la  composition  et  les 
npports  réciproques  de  ces  sortes  de  corps,  dont  le 
nombre  s'accrc4t  tous  les  jours  et  dont  la  nomenclature 
actuelle  est  un  véritable  chaos. 

Deuxième  ordre  :  Dn  composé  binaire  négatif  et 
in  corps  élémentaire  positif;  ex.  les  cjamii^es  métal* 
liques. 

La  nomenclature  de  ces  corps  est  encore  soumise 
aox  mènnes  principes  ^  et  je  nomme 

Azocarbide  kjrdrique ,     Vacidc  hydrocyanique  ; 
Asocarbure jjiombique ,  le  cyanure  de  plomb; 
Oxicarbure  plombique ,  le  carbonide  de  plomb ,  etc. 

Les  deux  derniers  noms  sont  encore  un  exemple  de 
la  fidélité  avec  laquelle  la  nomenclature  que  je  propose 
exprime  les  rapports  naturels  entre  les  composés  chi- 
miques analogues. 

Le  troisième  ordre  des  composés  ternaires  comprend 
ceux  formés  par  deux  composés  binaires  qui  ont  un  élé- 
ment commun  ;  par  exemple ,  tous  les  sels  qui  résul- 
teot  de  la  combinaison  d'un  acide  et  d'une  base  oxi- 
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Le  nom  de  ces  composés  est  toujours  formé  de  deulc 
mots  ]  le  premier  9  résultant  de  la.  contraction  dti  tïom 

^  du  corps  binaire  négatif  ou  de  Facide  ,  prend  la  termi- 
naison ite  ou  aie  dans  les  mêmes  cas  que  dans  la  no- 

^tnenclature  de  Lavoisier  ;  le  second  ,  dérivé  du  nom  de 
la  base ,  en  garde  la  terminaison  en  eux  ou  en  ique.  En 
voici  quelques  exemples  : 

Oxisulfile  oxupotassique ,  sulfite  de  protoxide  de  po- 
tassium \ 
Oxisulfat  e  oxuferreux  ,       sulfa  te  de  protoxide  de  fer  \ 
Oxisulfate  oxufcrrique  ,      sulfate  de  peroxide  de  fer. 

Les  noms  les  plus  compliqués  de  ce  genre  sont  comme 
celui-ci  : 

Oxazoiite  qusLdri-oxuplombiqiie  ou  oxazotite  4  oxu' 
plombiqucy  lequel  répond  à  sub-quadri^pemitrite  de 
protoxide  de  plomb. 

Les  noms  que  je  propose  sont  presque  toujours  plus 
courts  que  ceux  qui  leur  répondent  dans  la  nomencla- 
ture actuelle ,  et  on  peut  encore  les  abréger  en  rem- 
plaçant ^  la  seconde  fois ,  le  nom  du  principe  négatif 
commun  par  un  trait  ( — )  qui  indique  que  la  répéti- 
tion en  est  sous-entendue;  alors  les  noms  précédons 
deviennent  :  • 

Oxisulfate    -  potassique , 
Oxisulfate     -ferreux , 
'   Oxisulfate     -ferrique  , 
Oxazotite  4  -  plombique  ; 

mais  les  premiers  ont   le  mérite  d^unc   plus    grande 
exactitude. 

Ce  troisième  ordre  des  composés  ternaires  ne  com- 
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prend  pas  seulement  ceux  dans  lesquels  Toxigène  est 
le  principe  négatif  commun  de  deux  corps  binaires  (je 
les  nomme  oxiques  doubles)  ^  il  renferme  aussi  des  com« 
poses  analogues  formés  par  Ja  coihhinaiisou  de  deux 
cbloriques ,  de  deux  iodiques,  de  deux  sulfuriques ,  etc» 
Ce  sont  précisément  ces  derniers  composés  (les  sulfu* 
tiques  doubles)  auxquels  M.  Berselius  vienU  de  donner 
le  nom  de  sulfo^sels.  Dans  ma  classification  ,  j^assimilc 
entièrement  tous  ces  composés  à  ceux  formés  par  Voxi- 
gène  ,  et  je  divise  le  troisième  ordre  des  composés  ter- 
naires en  familles ,  de  la  manière  suivante  : 

'^  famille  :  les  oxiques  doubles. 

les  phtoriques  doubles. 
les  chloriques  doubles* 
les  iodiques  doubles. 
les  sulfuriques  doubles,  etc. 

Ces  coi^  suivent  le  même  mode  de  noi^enclaturc 
que  les  oxiques  doubles,  et  je  dis  : 

Chlorjrdmte chlonicupreux  I  hydrochlorale  de  protochloriirc 
Chlorydrute  — cupreux       \       de  cuivre. 

Salfrdraie  suî/upotassique  f  hydrosulfale  de  sulfure  d^  po- 
Sulfydrale  — potassique     \       tassium. 

Quelquefois  les  composés  ternaires  du  3*  ordre  sw 
prêtent  à  un  mode  de  nomenclature  qui  se  tire  plitt? 
firectement  du  nom  de  leurs  deux  composans;  c'est 
lorsque  ces  deux  composans ,  au  lieu  d'être  d'une  éner* 
gie  chimique  contraire ,  en  ont  une  semblable,  soit  né- 
gative, soit  positive-,  car  alors  le  corps  ternaire,' 
lieu  d'être  considéré  comme  un  sel  résultant  de  l'uni 
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a^  famille 

3^  famille 

4'  famille 

5'  famille 
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d'un  acide  avec  une  base ,  'peut  être  regardé  comme  un 
acide  on  comme  une  base  double.  Par  exemple,  il  existe 
un  composé  diacide  nitrique  (oxide  azotique)  et  diacide 
iodîque  (oxide  iôdique)^  qui  pourrait  se  nommer  oxc- 
azoiate  oxiodique  on  oxazotate'-iodique  ;  mais  il  Tant 
mieux  Tappeler  oxide  ano'tir'iodique.  On  forme  de  la 
même  manière  les  noms 

Oxure  alumîni'calcique ,  composé  d'alumine  et  de 
,  chaux  ; 

Chloride  suIfi'Stannîque ,     corps  formé  de  cUoride 

sulfufique  et  de  chlo- 
ride stannique  ; 

Sulfure  stanm-potassique,  sulfure  double  d'étain  et 

de  potassium ,  etc. ,  etc. 

Le  quatrième  ordre  des  composés  ternaires  comprend 
ceux  qui  sont  formés  de  deux  corps  binaires  qui  ont 
Vêlement  le  plus  positif  commun.  Je  n'en  citerai  qu'un 
exemple  dont  M.  Berzelius  soupçonne  seulement  l'exis- 
tence, mais  que  j'ai  formé  et  décrit  il  y  a  long-temps; 
c'est  le  chloro-sulfure  hydrargyrique ,  corps  formé  de 
deuto-chlorure  et  de  deuto-sulfure  de  mercure. 

Le  cinquième  ordre  des  coihposés  ternaires  comprend  ^ 
ceux  qui  sont  de  nature  orgaiiique ,  et  c'est  par  un  ex-    ^ 
posé  de  la  méthode  que  je  propose  pour  eux  que  je  4 
lorminerai  cet  extrait  fort  aride  et  d^à  trop  long  \   ea 
que  j'ai   dit  jusqu'ici   suffira  ^  je  pense ,   pour   faire 
concevoir  la  manière  dont  je  procède  à  la  classification 
et  à  la  nomenclature  des  corps  quaternaires  et  qui- 
naires. 


ij 
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Composés  ternaires  organiques. 


i'<  famille.  Acides. 


Nomenclature  actuelle. 


3' 

i 

9* 


10*   Odoridef. 


Il*  AlcooUdes. 


Glucides.     Exemp.    Olivilc,  glycyrhile, 

oléile. 
Saccharides.  Saccharite ,  avile ,  mannite. 
Gommides.    Gommite ,  adraganthile ,  bas*- 

sorite. 
Amylides.      InulUe  ,  amidoBitc. 
Lignides.       Hordëite  ,  subérite ,  lignite. 
Colorides.      Ulmin  ,   gallin  ,   genlianin , 

hématin. 
Résinides.      Guajacimc ,  pinime ,  çourba- 

rime ,  succinime. 
Oléides»         Elaïmo  ^   sléarimc  ,   chales- 

térime. 
Âuisime,  camphorimc^  cou- 

marime. 
Pjracetime,  alcoolime ,  éibé- 
rime. 


Appendice  générai.  Produits  végétaux  glucides ,  sac- 
cliaridés ,  gommides  ,  coloridés ,  résinidés  ,  oléidés  , 
«bridés  I  alcoolidés. 


A  N  A  L  Y  s  E  des  Séances  de  V Académie  rojak 

des  Sciences. 

Séance  du  lundi  19  juin  1826. 

M.  Despretz  fait  part  de  différentes  expériences  qu' 
a  commencées  sur  la  chaleur  dégagée  dans  la  cou 
bustion. 

M.  Servoz  envoie  une  fiole  d'une  encre  indélébile  ( 
sa  composition.  MM.  Durosiez,  père  et  fils,  adresse] 
de  même  des  échantillons  d'écriture  qu'ils  supposeï 
inattaquables.  M.  Maygrier  dépose  un  paquet  cache 
contenant  la  description  d'instrumens  lithontripteui 
de  son  invention. 

M.  Arago  rend  un  compte  verbal  de  deux  Mémoîn 
de  M.  Brewster  relatifs  ,  l'un  aux  observations  thci 
mométriques  faites  au  fort  de  Leith  5  l'autre  aux  pouvoii 
réfractifs  des  liquides  contenus  dans  certains  minéraus 
(  Voyez  ci-après  uli  extrait  de  ce  dernier  Mémoire.  ) 

M.  Fresnel  rend  un  compte  verbal  de  la  réclama 
tion  adressée  par  M.  Trollé,  concernant  les  paragrèles. 

M.  Damoiseau  fait  un  rapport  sur  un  nouvel  instru 
ment  de  perspective  inventé  par  M,  Boscary. 

M.  Magendie  lit  une  Note  concernant  l'applicatio 
directe  du  galvanisme  aux  nerfs  de  l'orbite ,  et  sur  l'en 
ploi  de  ce  moyen  pour  le  traitement  de  l'amaurose.  ] 
résulte  de  ses  expériences  que  la  piqûre  des  branche 
orbitaires  de  la  cinquième  paire  n'est  point  dangereuse 
qu^elle  fait  éprouver  un  sentiment  analogue  à  celui  qv 
résulte  du  froissement  du  nerf  cubital  \  enfin  que  l'ap 
plication  du  galvanisme  aux  branches  frontale  et  lacry 
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e  du  aerf  opkthaknique  peul  être  utile  dans  te  trai- 
ent des  amauroses  incomplètes. 
Dtf.  Thenard  et  Blainville  font  un  rapport  sur  une 
relie  manière  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre ,  in- 
ée  par  M;  Paul  Laurent. 
Vqjrez  ce  rapport  ci-^près.  y 
L  Dnpetit-Thouars  lit  un  Mémoire  sur  la  Couleur . 
s  des  végétaux. 

Séance  da  lundi  a6  juin* 

L  Corout,  manufacturier^  adresse  la  description, 
i  nouveau  métier  mécanique  à  rotation  continue , 
eptible  de  tisser  des  étoffes  d^espèce  et  de  dimen- 
s  Y,ariées. 

L  Dupetit-Thouars  présente  diverses  observations 
iiget  des  procédés  lithographiques. 
^Académie  entend  ensuite  la  lecture  d*uue  Note  de 
Dntrochet  sur  une  fontaine  périodique  du  dépar- 
ent du  Jura,  appelée  la  Fontaine  ronde;  d'un  Mé- 
ire  de  sir  William  Bawnson  sur  la  nouvelle  ma- 
ne  i  feu  de  Perkins  ;  d'un  Mémoire  de  M.  CoUard  ; 
Martigny,  concernant  Faction  du  gaz  acide  carbo- 
ne sur  l'économie  animale  .x 

Séance  du  lu(idi  3  juillet^ 

kfw  Aa^go  communique  plusieurs  Résultats  auxquels 
!8t  arrivé  depuis  long-temps  concernant  Faction  que 
substances  les  plus  diverses  exercent  sur  Taiguillc 
lantée  quand  elles  sont  en  mouvement  ^  il  en  tire  la 
méquence  que  la  théorie  qu  on  a  donnée  de  ces  phé-» 
mènes  est  inadmissible.  {Foyez  le  Gihier  de  juillet.) 
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M.  Poisson  annonce  qu'il  a  rédigé  un  Mémoire  théo- 
rique sur  ce  genre  de  questions,  et  quHl  le  lijra  jdans  la 
prochaine  séance. 

L'Académie  reçoit  :  une  lettre  du  Ministre  cle  rimé- 
rieur  sur  le  tremblement  de  terre  qu'on  a  ressenti  à 
Saint-Brieuc  le  1 4  avril  dernier^  un  Mémoire  sur  le 
calcul  des  mouvemena  des  planètes ,  par  M.  Maûrofi*^ 
conseiller  d'Etat  à  Pétcrsbourg  ;  des  Observations  sur 
le  miel  commun ,  par  M.  Housset ,  négociant  de  Bor- 
deaux ;  une  lettre  de  M.  Deshayes  annonçant  que  des 
circonstances  malheureuses  l'obligent  de  suspendre  la 
publication  de  son.ouvxage  sur  les  coquilles. 

M.  de  La  Billardière rend  un  compte  verbalda  tome ii 
de  V Histoire  philosophique ,  littéraire  et  économique  des 
plantes  de  T Europe  9  ,par  M,  Poiret. 

M.  d'Arcet  réfute  complètement  les  assertions  con- 
tenues dans  une  lettre  pseudonyme  adressée  à  TAca- 
démie  dans  la  dernière  séance,  concernant  l'emploi  da 
bi-carbonate  de  soude. 

On  lit  un  Mémoire  de  M.  Balard,  pharmacien  de 
Montpellier,  sur  une  Substance  nouvelle  contenue  dans 
l'eau  de  mer,  et  qu'il  appelle  brome*  {Foyez  le  .Cahier 
d'août^  tome  xxxii ,  page  SS^.  ) 

M.  Raspail  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  THor- 
déine,  le  gluten  et  la  difficulté  d'isoler  les  diiTérens 
principes  dont  se  compose  une  farine  par  les  procédés 
en  grand. 

Séance  du  lundi  10  juillet. 

MM.  Bories  et  Gay  dicmaudent  à  être  portés  sur  la 
liste  des  candidats  à  la  place  vacante  à  l'Ecole  de  Phar- 
macie de  Montpellier. 
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M.  de  MonUivault  adre69e  un  nouveau  Mémoire  sur 
la  G)sniolqgie. 

M.  Gandin  ayait  envoyé  à  rÂc^éune  4e8  Réflexions 
sur  la  na(ure  du  calorique;  AI,  flre^ncd  «n  rend  un 
compte  peu  favorable. 

M.  Poisson  donne  lecture  de  son  IV^émoire  ^ur  les 
Phénomènes  du  magnétisme  ai  moUiVcment.  {JTçy^le 
Caliier  de  juillet.  ) 

M.  Civiale  rend  compte  de  quelques  perfectiounemens 
^'il  a  appprtés  flâna  la  construction .  d^  inatrumens 
litboutriptfçmpif. 

Séance  du  lundi  17  juillet. 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  envoie  à  l'Académie  un  frag- 
iieiit4'^ro|lithe  tombé  récemment  daus  Jes  environs  de 
Castres.  On  priera  Son £xftellence  de  vouloirlnen  de- 
mander qu^Qi^  lui  iasse  connaître  les  particularités  qui 
ont  accompagné  U  chute  du  météore. 

Iji.  A^iuyssat  écrit  qu*il  avait  d^  fait  exécuter  un 
instrument  semblable  à^  celuiique  M.  Civiale  a -présenté 
dans  la  dernière  séance.  M«  Bdeirieux  adresse  |  pour  son 
propve  cprupte».  mie  réclamation  semblable. 

M.'Çqll^rd  dis  Martigny  dépose  un  paquet  cacheté* 

M.  Ijavoqat  demande  des  renseignemens  sur  l'emploi 
des  roues  à  tympan. 

M.  jtfag^pdie  présente ,  aanom^  de  M.  Amus^at ,  une 
nouvelle, sonde,  dite  acoustique^,  qui  sert  à  peconnaitre 
par  l'effet   du    son   la  présence  des  calculs   dans    la 

veisie. 
M.  de  Htmiboldt  communique  la  découverte  faite 
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rà^emment  par  M.  Boussingault  du  gisement  du  pla- 
tine. (Fiyyez  le  Cahier  de  juillet,  tome  xxxir.) 

M.  Dupetit-Thouars  Ik  iin  Mémoire  intitulé  :  He^ 
cherches  sur  les  parties  qu  on  doit  nommer  organes  dans 
les  végétaux. 

'  M.  Beaufond,  de  là  Martinique,  avait  présenté  le 
plan  d'un  moulin  à  air  ^  les  conclusions  du  rapport  fait 
aigourd'hui  par  M.  Navicr  sont  que  ce  moulin  ne  peut 
être  approuvé. 

M.  Paravey  lit  un  Mémoire  sur  TOrigine  commune 
des  chiffres  et  des  lettres  dont  les  difTérens  peuples  ont 
fait  usage. 

Séance  du  lundi  24  juillet. 

•  ■ 

M.  Thcnaid  rend  un  compte  verbal  de  Touvrage  de 
M.  Alibert  sur  les  eaux  minérales.  ^ 

M.  Taillefert  adresse  un  Mémoire  sur  une  nouvelle 
méthode  pour  traiter  la  fistule  lacrymale. 

Sur  Tavis  affirmatif  de  la  Section  de  Chimie ,  I- Aca- 
démie décide  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu  h  procéder  au 
remplacement  de  M.  Proust. 

MM.  Prony,  Arago ,  Girard  et  Dupin  font  le  rap* 
port  dont  l'Académie  les  avait  chargés  sur  la  propo- 
sition de  M.  deProny,  tendant  à  faire  admettre  deux 
nouvelles  unités  ,  l'ime  pour  la  distribution  des  eaux , 
l'autre  pour  l'évaluation  de  la  force  des  machines. 

La  discussion  du  rapport  et  des  conclusions  est  ren- 
voyée à  une  autre  séance. 

M.  Raymond,  horloger,  lit  un  Mémoire  intitulé: 
jpxpofitiù^  et  développement  d'un  noui^eau  système  de 
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balancier  à  compensation  applicable  aux  horloges  les 
plus  propres  à  mesurer  le  temps  avec  uniformité. 

M.  Moreau  de  Jonnès  présente  des  aperçus  statis- 
tkpes  sur  retendue  et  la  valeur  du  commerce  du 
coton. 


Rapport  Jait  à  F  Académie  des  Sciences ,  dans 
la  séance  du  ig  juin ,  sur  une  nous^elle  ma-- 
nière  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre ,  com- 
muniquée par  M.  Paul  Laurent,  peintre,  an- 
cien élève  de  PEcole  Polytechnique. 

L'Académie  nous  a  chargés  ,  M.  Thenard  et  moi ,  de 
lui  (aire  un  rapport  sur  une  nouvelle  manière  de  des- 
sber  au  trait  sur  la  pierre,  que  lui  a  communiquée 
M.  Paul  Laurent ,  peintre ,  ancien  élève  de  TEcole 
poljteclinique  ,  et  professeur  de  dessin  à  l'Ecole  fo- 
restière de  Nancy.  On  a  d^à  essayé  plusieurs  fois  d'ap- 
pliquer à  rhistoire  naturelle  la  lithographie,  ce  moyen 
si  simple  et  si  peu  dispendieux  de  multiplier  un  dessin 
original  9  malheureusement  jusqu'ici^  du  moins  en 
France  /  les  détails  un  peu  fins  des  portraits  d'animaux 
ou  de  végétaux  ,  et  spécialement  ceux  de  leur  organi- 
sation ,  n'ont  pas  été  rendue  d'une  manière  bien  satis- 
fdsante,'  surtout  dans  des  dimensions  peu  considérables, 
ce  qui  tient  essentiellement  à  ce  que  l'encre  lithogra- 
phique ne  peut  jamais  être  d'une  liquidité  parfaite  pour 
remploi  des  plumes  très -fines  ;  et  d'ailleurs  on  était 
olb'gé  d'employer  beaucoup  de  temps  pour  avoir  un 
iiii4>le  trait  fort  délicat.    La  lenteur  et  l'inexactitude 


(90) 
du  procédé  étajient  encprie  considérablement  augmen- 
tées par  la  manière  dont  on  tnansportait  sur  ia  pierre 
le   dessin   original  >   piiiscpi'on  était  obligé  d^oblenir 
un  décalque  par  Temploi  de  la  pondre  de  sanguine 
dont  on   avait  préalablement    rougi    le   dos    du  ^es-     ' 
sin  ,  en  passant  dans  tous  les  traits  une  pointe  sèche    ' 
qui  laissait  sur  la  pierre  le  trait  de  celui-ci.    Il  fal- 
lait «ensuite  reprendre  ce  trait  iirec  Fencpe  lit]M>gra* 
phique^  et  ce  n'était  q^i'après   tout  ce  tr^aU  pvéa-    ' 
lable  qu'on   pouvait  continuer   le  dessin  .et  Je    jler-    ' 
miner.  Ce  dessin  était  donc  une  troisième  cqpie  de  Vo- 
riginal  qui  était  néce3saire9ieAt  plus  ou  mc^i^llbérée 
dans  ses  différentes  traductions.  Il  fall^  un  temps  con- 
sidérable pour  l'obtenir ,  et  Fon  n'avait ,  en  général , 
que  des  linéamens  assez  grossiers ,  .le:plus  ordinaicement. 
avec  lui  agrandissement  sentie.  M.  Laurent  a  cherché 
à  perfectionner  l'emploi  de  la  lithographie  en  histoire 
naturelle,    ^  obviant  à  ces    différens   inconvéniens. 
Après  plusieurs  essais  plus  ou  moins  infructueux  dont 
il  rend  compte  dans  la  Note  communiquée  à  l'Acadé- 
mie  ,  voici  ,1e  procédé  auqp0l  il  s'est  Arrêté  ,  ^et  qui  est 
imité  de  celui  d^  graveurs  sur  cuiirre. 

Il  décalque  le  dessin  original  aveu  du  papier  gela* 
tin.e  aussi  transparent  que  du  •vco'Ee ,  ce  qui  lui  «a  vain 
quelquefois  le  naïade  papier  glace,  absolument  comme 
font  les  graveurs  à  Teau  forte ,  en  suivant  tous  les  traits 
du  dessin  avec  une  .pointe  sèche  plus  ou  moins  fine  ; 
mais  au  lieu  de  remplir  avec  de  la  poudre  de  sangnine 
les  sillons  qui  ont,  été  formés,  à  la  surface  du  papier  par 
la  pointe  sèche,  il  emploie  du  crayon  lithographique. 
Pour  cela  ,  le  calque.étaut  fait  avec  soin,  collé  ensuite 
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par  les  bords  sur  uq  carton  oa  sur  une  planche ,  on 
étend  dessus  avec  nn  lioge  très-fin  «me  pâte  assez  dure 
formée  avec  de  Tencre  lithographique  dissoute  dans  l'es- 
sence de  lérébenlhine  ,  et  que  Ton  obtient  très-bien 
dans  une  cuiller  exposée  à  la  flammcd'une bougie.  Gela 
étant  iait ,  on  essuie  le  calque  jusqu'à  ce  que ,  le  frot- 
tant très-iprt  avec  un  linge  blanc  ,  celui-ci  n'offre  plus 
la  plus  légère  teinte  de  noir.  IX  n'y  a  plus  maintenant 
qu'a  tmnsporler  le  trait  ainsi  noird  sur  la  pierre ,  à 
Yêide  de  Ja  .presse ,  comme  le  font  les  graveurs  sur 
cuivre. .  Cour  oela  ,  M.  Laurent  place  dans  une  presse 
verticale  de  papetier  la  pierre  et  le  calque  mis  en  con- 
tact y  avec  le  soûi  de  placer  sur  celui-ci  ao — 25  feuillets 
de  papier  trempe  dans  de  l'eau  tenant  en  dissolution 
du  sDurîaHe  de  chaux  calciné.  Sur  ce  dernier  papier 
on  met  ime  pierre ,  et  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  brise, 
ânsi  qne  celle  sur  laquelle  on  doit  dessiner,  on  les  in- 
larade  à  deux  matelas  de  papier  d'un  pouce  d'épais- 
fienr  au  moins.  On  presse  et  on  laisse  la  pierre  en  ac- 
tion pondanl  une  'heures  on  enlève  le  papier  dont  la 
dernière  .feuille  reste  collée  au  calque  gélatine  qui  lui- 
même  adhère  plnsi ou. moins  fortement  à  la  pierre.  Que 
ce  calque  s'enlève  sans  difficulté ,  ou  bien  qu'on  soit 
oUigé,  a  cause. dé  son  adhérence  ,  de  le. fondre  par  l'ac- 
tion de  l'eau  chaude ,  on  finit  toi^jours  par  avoir  le 
dessin  «ur  la  pierre.  Ainsi ,  avant  de  le  retoucher ,  s'il 
en  est  Jbesoin.,  il  suffira  de  bien  laver  celle-ci  à  l'eau 
firoide  ^nsqulà  ce  qu'il  ne  reste  plus  de  trace  de  gela- 
lîne.  Xie  ccayon  ne  risque  «plus  de  se  dissoudre ,  à  cause , 
dit  M.  Xaiirent ,  de  l'action  du  muriale  de  chaux  dont 
U  base  a  formé  £^vec  l'huile  de  savon  un  savon  inso- 
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bjdrochlorique ,  et  compose  un  sel  soluble  qui  a  été 
emporté  par  le  lavage.  Ce  muriate  de  cbaux  doit  en 
outrc  agir  en  mouillant  le  calque ,  et  en  facilitant  sa 
séparation  d'avec  l'encre  grasse  laissée  sur  la  pierre. 

Telle  est  la  manière  ingénieuse  et  prompte  avec  la- 
quelle M.  Laurent  obtient  un  trait  bien  fini ,  bien  ter- 
miné à  l'encre  lithographique  sur  la  pierre.  En  le  re<- 
touch^at  au  poinçon  et  en  dessinant  les  ombres  aucrayon^ 
le  dessin  aura  toute  la  netteté  et  toute  l'exactitude  de^ 
sirable.  L'auteur  assure  s'être  d^jà  servi  de  ce  nouveau 
procédé  avec  beaucoup  d'avantage;. et,  comme  preuve, 
il  a  joint  à  sa  Note  de  petits  dessins  où  tous  les  détails 
sont  presque  aussi  bien  rendus  qu'à  l'eau  fbrte^ 

Vos  Commissaires ,  malgré  cela ,  ont  désiré  qu'on  fh 
quelques  essais  sous  leurs  yeux  ,  et  ils  en  ont  chargé 
M.  Prévost ,  peintre  d'histoire  naturelle  ,  élève  de 
M.  Huet ,  maître  de  dessin  au  Jardin  du  Roi ,  et  M.  Noël, 
lithographe  habile^  Après  plusieurs  essais  ,  ils  ont  ob- 
tenu les  résultats  tels  que  M.  Laurent  les  a  annoncés  ^ 
mais  ils  n'ont  jamais  pu  imprimer  le  décalque  immé^ 
dialement  \  il  a  toi^ours  fallu  ime  retouche  préalable. 
Ils  ont  même  cherché  quel  était  le  moyen  d'obtenir  un 
décalque  plus  pur  et  qui  demanderait  le  moins  de  re- 
touche. Ils  ont  trouvé  que  c'est  en  employant  une  encre 
ainsi  composée  :  savon  ,  un  quart;  suif  de  mouton ,  un 
demi  ;  cire  jaune ,  une  partie  ;  mastic  en  larme ,  un  demi  ; 
noir  de  fumée  ,  q*  s.  ;  le  tout  fondu  sur  un  feu  doux  , 
bien  mélangé ,  réduit  à  la  consistance  d'ime  crème 
épaisse  >  eu  y  mêlant  parties  égales  de  térébentliine  et 
de  lavande. 


(93) 

Ils  ont  aussi  cru  devoir  substilaer  une  planche  bien 
épaisse  et  Inen  droite  à  Temploi  de  la  pierre  supérieure 
proposée  par  M.  Laurent  dans  Faction  de  la  presse. 

Diaprés  cela ,  yos  Commissaires  pensent  que  la  nou- 
velle manière  de  dessiner  au  trait  sur  la  pierre ,  que 
? ous  a  communiquée  M.  Laurent ,  est  réellement  fort 
avantageuse ,  surtout  pour  les  dessins  d'anatomie  ,  d'his- 
toire naturelle,  d'architecture,  d'omemens,  et ,  en  gé- 
néral ,  pour  tous  les  dessins  compliqués  et  do  petite  di- 
mension ,  d'abord  en  ce  qu'elle  est  plus  expéditive ,  et 
ensuite  en  ce  qu'elle  rend  le  dessin  original  d'une  ma- 
nière bien  plus  exacte,  sans  agrandissement  ni  réduc- 
tion sensibles  et  dans  le  même  sens.  En  conséquence, 
ils  croient  que  M.  Laurent  ne  saurait  trop  tôt  rendre 
public  son  procédé ,  afin  qu'il  atteigne  ,  par  les  recher- 
clies  des  lithographes  ,  toute  la  perfection  dont  il  peut 
encore  être  susceptible. 

Signé  Thenaad,  de  BlAinville. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


ExiHBN  chimique  cPun  Papier  colle  dans  la  cm*e 

de  fabrication. 

Par  M'  Henri  Bracohhot. 

Oh  sait  que,  quand  le  papier  a  été  fabriqué  et  séché  , 
oa  le  colle  en  le  plongeant  dans  une  dissolution  de  gé- 
latine }  nuda  cette  opération  délicate  ;  souvent  contra- 
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riëe  par  le  Tent ,  le  froid  et  le  chaud ,  expose  le  papier 
à  se  lîder  pour  peu  que  la  température  de  la  dissohi- 
tion  de  gélatine  soit  trop  élevée,  ou  à  se  putréfier  si 
la  dessiccation  n'a  pas  été  faite  asse:t  promptement  \  d'ail- 
lenrs  il  ne  prend  pas  toujours  bien  également  la  colle, 
ce  qui  nécessite  sa  refonte»  Il  serait  donc  d'une  haute 
importance  pour  la  papeterie  de  trouver  un  moyen  de 
coller  la  pâte  dans  la  cuve  même  où  elle  a  été  délayée. 
Beaucoup  d'essais  ont  d^à  été  faits  à  cet  égard ,  maïs 
sans  succès.  On  a  cependant  réussi  dans  une  fabrique. 
Un  papetier  du  département  des  Vosges  m'a  fait  re- 
mettre une  feuille  de  ce  papier  collé  dans  la  cuve  de 
fabrication  avec  prière  de  rechercher  les  matières  qui 
ont  servi  à  le  coller.  Je  l'ai  soumis  aux  essais  suivans  : 
bouilli  avee  del'eaupurc,  il  donne  une  liqueur  qui  rap- 
pelle au  bleu  le  papier  teint  en  rouge  par  la  tournesol , 
ce  qui  décèle  une  matière  alcaline.  L'infusion  de  noix 
de  galle  trouble  à  peine  sa  transparence  ,  d'où  il  suit 
qu'elle  ne  contient  point  de  gélatine  ;  mais  l'iode  y  dé- 
veloppe une  couleur  bleue  très^intensc ,  qui  indique 
l'amidon  ou  la  colle  de  farine. 

Douze  grammes  du  même  papier  ont  été  mis  en  ébul- 
tion  pendant  environ  un  quart  d'heure  avec  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique  ^  on  â  expnkné  la  liqueur 
dans  un  linge  fin ,  et  on  a  bien  lavé  à  l'eau  bouillante 
la  pâte  du  papier  ;  desséchée ,  elle  ne  pesait  plus  que 
I  i,i6  grammes.  La  liqueur  acide  réunie  aux  eaux  de  la- 
vage ,  a  été  saturée  par  le  carbonate  de  chaux  ]  puis  , 
aptes  avoir  été  filtrée ,  on  l'a  fait  évaporer  partielle- 
ment afiA  d'en  séparer  la  plus  grande  partie  du  sulfete 
de  chaux  :  rapprochée  ensuite  à  siecité ,  il  est  resté  un 
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résida  jatinàlre   d'apparence   gommeuse  do  poida  de 
0,67  grammes.  Celte  matière,  chauffée  dané  une  dap- 
side  de  platine,    s'est  boursoufflée  en  répandant  une 
odeur  de  pain  grillé ,  et  a  laissé  une  cendte  qui  côn- 
lenait  àa»  sulfate  de  chaux  et  un  suliate  à  base  d'alcali 
fie  que  je  n'ai  point  déterminé.  La  dissolution  dans 
Teaa  de  cette  matière ,  d'appareikoe  gommeuse ,  n'était 
que  faiblement  précipkée  par  l'infusion  de  galle  ;  avec 
llode ,  elle  a  développé  une  belle  couleur  violette  très* 
foncée*  Ce  n^était  donc  que  de  l'amidon  légèrement  mo- 
difié. Les  11,16  grammes  du  papier  qui  ont  résisté  à 
faction  de  l'eau  bouillante  aiguisée  d'acide  sulfurique 
ont  été  cLanfies  avec  une  légère  dissolution  ci'e  potasse  \ 
la  liqueur  exprimée  bouillante  était  d'une  couleur  jau- 
nâtre y  transparente  ;  mais  elle  est  devenue  un  peu  louche 
ea  refroidissant  :  elle  moussait  comme  de  l'eau  de  sa- 
von. On  a  versé  un  peu  d'acide  ^Ifurique  affaibli  dans 
cette  liqueur  pour  saturer  la  potasse  ,  et  elle  est  de- 
venue laiteuse  en  laissant  déposer  une  matière  flocon- 
neuse qui  ne  s'est  point  rassemblée  par  la  chaleur.  Elle 
pesait  près  de  o,!&  grammes  après  la  dessiccation  sur  la 
capsule,  qui  était  enduite  d'une  matière  grasse  ;  elle  a 
été  lavée  ainsi  que  la  matière  floconneuse  avec  de  l'a!* 
cool  qui  a  pris  une  couleur  brun.àtre  et  s'est  chargé  de 
la  matière  grasse.  Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  était 
formé  e&  grande  partie  d'amidon  qui  avait  échappé  à 
l'action  de  l'eau  acidulée  bouillante.  La  liqueur  séparée 
des  o,a  grammes  de  matière  floconneuse  grasse  par  l'a- 
dde  sulfurique  contenait  aussi  de  l'amidon  \  car ,  éva-« 
porée  pour  faire  cristalliser  la  majeure  partie  du  sul- 
iàle  de  potasse  ,  elle  a  donné  une  eau  mère  jauiiàlrO  qui 
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bleuissait  fortement  avec  Tiode  y  et  il  s^est  rassemblé  mi 
sédiment  brunâtre  contenant  «encore  de  Tamidon  ^  dis- 
tillé dans  un  tube  de  verre  ,  il  a  donné  un  produit  li- 
quide alcalin  qui  a  rappelé  au  bleu  le  papier  rougi  par 
le  tournesol,  ce  qui  me  parait  du  au  gluten  contenu  dans 
la  farine  de  céréale  qui  a  servi  à  coller  le  papier  dont 
il  s'agit.  Je  reviens  au  liquide  alcoolique  brunâtre ,  pro- 
venant du  lavage  de  la  matière  floconneuse.  Evaporé^ 
il  a  laissé  environ  o,i  gramme  d'une  matière  grasse 
un  peu  poissante ,  d'un  brun  jaunâtre ,  ayant  à-peu- 
près  la  consistance  du  sain-doux.  Sa  combinaison  avec 
la  potasse  était  très-colorée  et  avait  une  saveur  amère, 
ce  qui  m'a  fait  soupçonner  la  présence  d'une  résine  ; 
pour  vériâer  si  mon  soupçon  était  fondé ,  je  l'ai  fait 
chauffer  avec  de  l'eau  et  une  très  -  petite  quantité  de 
magnésie  pour  saturer  les  acides  gras  ^  j'ai  ensuite  traité 
le  résidu  par  l'alcool  bouillant ,  qui  a  laissé  ,  après 
son  évaporation,  un  léger  enduit  vernissé  reconnaissablc 
pour  une  résine. 

Cinq  grammes  du  papier  collé  dans  la  cuve  de  fabrica- 
tion ont  laissé,  après  leur  combustion,  0,06  grammes 
d'une  cendre  ferrugineuse  qui  contenait  aussi  une  quan- 
tité très-notable  de  manganèse  ;  car ,  fondue  avec  la  soude 
au  feu  du  chalumeau  ,  elle  a  donné  un  verre  d'un  beau 
bleu.  Cette  cendre  ne  fait  point  d'effervescence  avec  les 
acides.  Chauffée  jusqu'au  rouge  avec  l'acide  sulfuriquc 
et  le  résidu  délayé  avec  un  peu  d'eau ,  était  peu  sapide 
au  moment  du  mélange  \  mais  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  la  liqueur  a  contracté  un  goût  styptique  très- 
prononcé  ,  et  l'ammoniaque  y  a  formé  un  précipité  d'a- 
Imnine  gélatineuse  )  d'où  il  résulte  qu'on  a  fait  entrer 
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il  Taliin  dans  la  pAte  de  ce  papier.  D'après  ce  que  nous 
vmons  d'exposer,  nous  pensons  qu'au  lieu  d'espérer 
dobcenir  un  résultat  satisfaisant ,  en  procédant  ainsi 
qa'il  snit  pour  coller  la  pâte  du  papier  dans  la  cuve 
de  fabrication ,  sur  cent  parties  de  pâte  sèche  convcna- 
Uement  délayée  dans  l'eau  on  ajoutera  une  dissolu-* 
tioD  bouillante  et  bien  homogène  de  huit  parties  de  fa- 
rine (i),  ainsi  qu'une  partie  de  savon  blanc,  aussi  préa- 
lablement dissous  dans  l'eau  chaude  :  d'autre  part ,  on 
{en  chauffer  une  demi-partie  de  galipot  avec  la  quan- 
tité saflisante  de  dissolution  de  potasse  rendue  caustique 
par  la  chaux  pour  dissoudre  entièrement  cette  résine  , 
et  après  aToir  mélangé  le  tout  il  ne  s'agira  plus  que 
Sj  verser  une  dissolution  d'une  partie  d'alun. 

Tai  appliqué  en  couches  minces  sur  du  papier  gris 
Tempois  résultant  de  l'union  intime  des  matières  que  je 
>ieDS  de  dé^gner ,  et  il  a  été  parfaitement  collé.  Il  pa- 
rait qS'en  inti*oduisant  des  matières  grasses  et  résineuses 
dans  la  pâte  du  papier,  on  a  principalement  pour  objet 
d  y  fixer  et  d'y  agglutiner  en  q\Lelque  sorte  la  colle  afin 
de  Tempëcher  de  sortir  par  la  pression. 

(i)  Il  me  paraît  que  pour  obtenir  une  dissolution  parfai- 
tement homogène  de  la  farine  dans  l'eau  bouillante  il 
coBviendrait  peul-^tre  d^y  ajouter  une  certaine  quantité  de 
folise  caustique. 


T.  xrxiii. 
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Notice  sur  le  Sulfate  de  soude  cristallisé  tn 
en  Suisse,  dans  le -canton  d'jirgovie. 


I  « 


Par  m.  Charles  de  Gimbernat, 
Mciubrp  des  Sociétés  tinnëenne  et  géologique  de  Lond 


Ayant  observé  des  effervescences  salines  dans  ui 

de  g^T^^e  qu'on  exploite  par  deux  galeries  à  un  quai 

lïduc  du  village  dé  Muliligipn  sur  la  rive  gauche  c 

Aeuss  ,  j*ai  eu  la  curiosité  d^examiner  la  galerie 

côté  Septentrional  de  laquelle  il  provenait ,  "et  j'ai 

à  ta  faveur  de  la  lampe ,  qile  les  surfaces  de   la  t\ 

réccmineut  taillée  étaient  parsemées   de  plaques  < 

tantes  ,   comme  aux  minés  de  sel  getrime.  J'ai  reco 

à  la  saveur  que  ces  cristaux  sont  du  sulfate  de  sot 

et  que  la  poudre  blanche  qui  tapisse  les  {iarofs  d 

galerie  est  le  mc^me  sel  tombé  en  efBorésccikîc,'cn  pen 

son  eautle  cristallisation  par  le  contact  de  Taîr-jUa 

guçur  de -ladite  galerie,  est  d'environ  820 'pieds  , 

lar^ur  de  &,  et  la  hauteur  moyenne  dé.  l'J  pieds. 

puis  son  entrée  au  bord  de  la  Reuss  jusqu'à  l-exf 

tation  4ictuelle,  on  a  percé  plusieurs  bancs  de-g^ 

compact ,  grenu  et  écailleux  ,  blanc  grisâtre ,  sans 

C'est  au  commencement  de  1826  qu  on  a  traversé 

bancs  salifères  situés  au-dessous  des  premiers;  des  j 

sans  qui  exploiltnt  ce  gypse  pour  leur  propre  goo 

n'y  firent  pas  attention ,  de  sorte  qu'on  ignorait  Te. 

tence  du  sulfate  de  soude  natif  en  Argovic  quand  , 

ai  envoyé  des  échantillons  à  la  Soci-Jté  des  Sciences 

turcUes   dudit  canton  ,  accompagnés  d'une  Notice 

sou  gisement  et  indiquant  la  manière  de  diriger  les 
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mi  pour  poursuivre  des  recherches  qui  tH>urr|îcnt 
iien  amener  à  trouver  du  sel  marin, 
n  y  a  trois  baacs  de  gypse  sotandaiire  parsemés  de 

i    mffaie  de  soude  rfUîalUsé^  et  fiéparésr  par-tine  inince 

p  iMerposidon  'de  ^niame  femlletée  ,  laquelle  renlBenBe 
aossi  ledit  sel  ,  mais  en  moindre  quaniîié  cpié  le  gypse* 

Le  premier^  bane ,  c'est^i-dire.  le  supériear.,.a  une 
ifmmbnr  dff  plus  de -frois  pieds ,  le -second  cinq ,  et -le 
tniâème ,  qui  n  était  qb*enUiiud ,  présentait' une  section 
it  deux  pieds  ;  ainsi  la  formation  scJifège  ;  présentait  à 

I    Uîle-époque  environ  10  piedsd^épaissèur.  On  ignore  sa 

:    profondeur,  les  bancs  étant  en  position  presque  verticale. 

>  En  disant  qtie  le  sel  y  est  disséminé ,  11  est  entendu 
qn^il  ne  se  trouve  pas  en  filons  Ai  en  bancs  întcrcalés 
an  gypse  ,  et  qu'il  est  de  fonhation  contemporaine  k 
cette  roche.  Il  s'y  trouve  en  plaques  ou  concrétions 
cristallines  ,  de  plusieurs  lignes  d'épaisseur ,  parsemé 
irrégulièrement  dans  ladite  roche. 

La  eoekisteiil^e  du  sulfate  de  chaux,  et  du  -sulfaiè  de 
Mode  dans  ce  gypse  n'est  |)as  moins-  siiigûlièi^e  que 
ronion  biliaire  de  l'acide  sulfurique  arec  lesdite^  bases 
dans  la  glaubérite,  composée  dans  ces  deux  sulfates 
jasqu'à  dose  égale- en  combinanon  intime. 
•  Dtans  le^$ypse  de  Mohligen ,  au  contraire ,  œttedouUe 
consbinâisou^  'trouve  séparément,. 'puistpi'il  n,'y  à  pas 

I  m  atome  de  chaux  dans  le  sulfate  nlè^éàude  ,  ini-  de 
(et  alcali  dans'leiu/^itcr  de  dhaux.  Us- sont  telloment 
lépatés  qu'il  '  est  fadle  dedétachcr'dugjtpsê  .des.oris- 

■  trax^le  stftfate  et  de  soude  dont  l'adhérence  est  :lràs- 
fiible*,  'ChO(9e  surprenante  si  on  cdkisidèrei qu'ils:  ont  été 
tissons  enéettible  et  solidifiés  en  même  temps. 


\ 
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•I^c  sulfate  de  soude  n*cst  point  cependant  tovgoura 
sans  mélange,  car  il  contient ,  quoique  rarement ,  un 
peu  de  fer  et  d'hydrochlorate  de  soude ,  comme  l'atteste 
la  teinte  bleu&tre  produite  par  Thydro-cyanate  de  potasse, 
et  le  précipité  floconneux  pesant  foimé  par  le  nitrate 
d'argent  dans  sa  solution. 

M.  Frey  d'Aarau  ,  habile  chimiste  ,  à  qui  j'ai  envoyé 
une  livre  dudit  sel ,  en  a  fait  l'analyse  par  commission 
de  la  Société  cantonale  de  rArgovie.  Il  a  non-seule- 
ment constaté  la  présence  y  mais  aussi  déterminé  les 
doses  de  deux  sels  dans  loo  parties,  comme  il  suit  : 

Sulfate  de  soude  sec ,  44944^^  > 

Hydrochlorate  de  Soude  ,  o,ioo4  ; 

Eau  de  cristallisation,  55,4571. 


100,0000. 
Fer,  une. trace  indéterminable; 

Je  n'ai  pas  trouvé  constamment  T hydrochlorate  de 
soude  et  le  fer^  M.  Yiguet,  habile  chimiste  à  Genève, 
non  plus.  La  proportion  de  sulfate  de  soude  dans  ce 
4gypse  ne  peut  être  déterminée  parce  qu'il  y  est  par- 
semé très-irrégulièrement.  Les  recherches  que  j'ai  faites 
m'ont  donné  différentes  doses,  entre  4^  et  10  pour  100. 

La  propriété  du  sulfate  de  soude  de  perdre  son  eaa 
de  cristallisation  an  contaoè  de  l'air  rend  difficile  de 
conserver  des  échantillons  du  gypse  avec  des  cristaux 
de  ce  sel ,  lesquels  passent  à  l'état  d'efflorescence ,  qui 
donne  la  fausse  idée  d'une  formation  saline  par  épigynie. 

Je  les  ai  préservés  de  tomber  en  pondre  en  les  en- 
fermant dans  des  tubes  de  cristal  bien  bouchés. 


(    »<►!    ) 

Le  tenain  salifere  que  je  décris  fait  partie  du  cAlé 
■éridioiial  du  Jura,  et  il  est  stratifié  en  bancs  qui  s^é-^ 
kidait  du  nord-est  a^  sQ^'^est  en  position  oblique ,  for- 
■iiitdes  angles  qui  varient  jusqu^i.  90^  s^élevant  vers 
k nord-est.  Vûiclinaison  du  gypse,  saliflàre  Qst  de.70^- 

Cette  formation  est  la  buitième-  dans  U  série  des  ro-. 
4a  qui  composent  la  pente  méridionale  du  Jura ,  en 
OBunénçant  leur  énumération  par  celle  qui  en  con- 
fùoae  Fenveloppe  externe,  le  calcaire  conchoîde  co^ 


Onnme  Tolijet  de  la  présente  Notice  n^est  pas  la  des- 
cription géognostique  du  Jura ,  je  me  borne  &  indiquer, 
les  rocbes  entre  lesquelles  se  trouve  le  gypse  imprégné 
de  sulfate  de  soude  cristallisé.  Il  est  posé  entre  des  bancs 
presque  verticaux  de  la  même  espèce  de  chaux  sulfatée  . 
fffû  ne  contiennent  point  de  sel,  et  qui  sont  super- 
posés a  d^autres  bancs  de  calcaire  secondaire  ,. grenu, 
<caillenx  et  caverneux ,  sans  pétrifications ,  dont  la  stra- 
tification est  concordante. 

Au-dessus  de  la  chaux  sulfatée  se  trouve  la  làame 
alominease ,  feuilletée  ,  noire ,  chargée  de  fer  sulfhré , 
et  dans  laquelle  sont  intercalés  plusieurs  bancs  de  chaux 
carbonaté&-mameuse  et  coquillière. 

Plosienrs  auteurs  de  minéralogie  ne  fontpas  mention 
it  la  soude  sulfata ,  parce  que  ce  sel  ne  s^était  pas  encore 
inRnré  cristallisé  en  formation  spécialcf .  dans  les  roches 
Je  montagnes  connues,  quoiqu'on  le  rencontre  mêlé  k 
n^iochlorate  de  soude ,  dans  les  salines  d'Hallein,  de 
Berchlcsgad^ ,  de  Hallsudt ,  d'Autriche  et  d'autres . 
piys. 


(    lOîl    )  • 

Haûy  R  décrit  la  soude  muria tique,  la  boratée  et  la 
carbonatéc,  et  il  n'a  pas  fait  mention  de  la  sulfatée. 
Léonhairdi  parlé  seulement  d'efflbrescences  de  ce  sel; 
Thomson  dit  qu'on,  en  trouve  en  Bohême,  mêlé  à  trois 
autres  seW,  savoir,  rhydrochlorate  de  soude,  le  carbo- 
nate de  soude  el  le  carbonate  de  chaux  ;  mais  c'est  un 
mélainge  déposé  par  Pean  minérale  d'Eger. 

La  découverte  de  ce  sel  cristallisé  à  Mùhligen  est 
assez  intéressante  sous  le  rapport  géognostique  ,  parce 
qu'elle  rend  irès-probàble  l'existence  de  sel  marin  en 
Suisse ,  dans  la  formation  de  gypse  et  de  marne  qui 
traverse  le  canton  d'Ârgovie.  Outre  cette  considération 
importante^  elle  rend  superflue  l'hypothèse  imaginée 
pour  expliquer  l'existence  du  sulfate  de  soudé  dans  les 
eaux  minérales ,  et  dans  quelques  lacs  de  l'Autriche ,  de  la 
Hongrie  et  de  la  Sibérie.  Le  célèbre  Klaproth  l'attribuait 
à  la  décomposition  de  l'hydrochlorate  de  soude  par 
l'acide  sulfurique  dégagé ,  dans  le  sein  de  la  terre,  du 
fer  sulfuré  ou  de  la  combustion  du  soufre  ^  supposition 
que  le  savant  Berzclius  a  reproduite  dans  ses  intéres- 
santes observations  sur  l'eau  de  Carlsbad.  Il  est  possible 
qu'elle  soit  un  jour  confirmée  par  des  observations,  sans 
lesquelles  il  n'y  a  point  de  science  ;  caria  vérité  est  dans 
les  choses  et  n'est  pas  dans  les  opinions. 

Mais  puisque  nous  savons  maintenant  qu'il  y  a  du 
sulfate  de  soude  cristallisé  dans  le  Jura ,  il  est  plus 
vraisemblable  que  les  eaux  Qjlii  en  tbntiennent  s'en 
sont  chargées  en  traversant  des  roches  dans  lesquelles 
rosel  existe  comme  à  Mùhligen. 

Je  citerai  à  l'appui  de  cette  opinion  les  eaux*de  ÇadcA 
cl  de  Schiqznach ,  qui  jaillissent  de  la  même  formation 


Il- 
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i  une  heure  de  distance  dudit  village ,  la  première  du 
càé  do  levant^  la  seconde  vers  le  couchant,  et  les- 
fwlles  sont  chargées  de  sulfate  de  soii^e  et  de  chaux  , 
pbtt  d'hydirpchlorate  de  soude  ça.  o^/i^ii^lre  d<^se...  Plu- 
âeors  autres  eaux  thermales  de  la  même  espèce  ,  dans 
(TiQtres  contrées  ,  sortent  aussi  directement  du  gypse 
oade  la  chaux  carbonatée^  de  formation  salifèrc  idçn- 
ùqiie  k  celle  de«Muhligen. 


Sua  les  PouiH)irs  refringens  de  deu^x  nouveaux 
Jlui{(es  contenus  dans  les  cavités  de  certains 

■  •  #  ■ 

minéraux- 

Par  m.    David  Brewstek.  * 

CcsT  dans  des  topazes  et  des  améthystes  que  M.  Brçw- 
ster  a  découvert  les  deux  fluides  qui  font  Tobjct  de  son 
Mémoire  ^  les  pouvoirs  refringens  ont  été  déduits,  con- 
formément à  la  méthode  du  D^  Wollaston  ,  de  Tobscr- 
ration  de  Tangle  sous  lequel  s^o|>ere  la.  réflexion  totale 
sur  les  parois  de  la  cavité  où  les  fluides  sont  contenus. 
Voici  les  résultats  : 

Table  des  Happons  du  sinus  d'incidence  au  sinus  de 

réfraction. 

Deuxième  nouveau  fluide  contenu  dana  uuc  cavité 
d^ane  topaze  cpii  était  remplie  par  un  autre  nouveau 
fluide  à  la  température  de  -f-  28°, 3  centigr. . .      i  .2946. 


(  io4  ) 

Nouveau  fluide  dans  T améthyste,  qui  remr 

plit  toute  la  cavité  à  -f-  a8^,6 i,2io6. 

Nouî^eau  fluide  BXPAïf sibi/E  de  \k  topaze , 
coûtent!  dans  la  même  cavité  que  le  pré« 

cèdent i,i3ii* 

Voici  quelques  termes  de  comparaison  : 

'  Eau  pure i  ,3358. 

Cyanogène  rendu  fluide  par  cômpresrion.  •  i,3i6. 

Glace 1 ,3o85. 

Tabasiieer  blanchâtre,  de  Nagpore i^iBaS. 

Tabasheer  transparent i , i5o3. 

Un  autre  échantillon i,i454* 

Tabasheer  transparent  de  Yellore i,iiii. 

Ether  dilaté  jusquà  trois  fois  son  volume 

primitif. • .  ' • i  ,057. 

M.  Brevvster  rapportait ,  dans  son  premier  Mémoire 
(voyez  Arm.f  t.  xxiii),  quSin  fragment  de  cymophaoe 
d^un  septième  de  pouce  carré  contenait  plus  de  3oooo  ca- 
vités, visibles  au  microscope  composé.  Ce  résultat  avait 
excité  quelques  doutes  :  M.  Brcwster  affirme  cependant 
que  le  nombre  3o6oo  est  au-dessous  de  la  vérité. 

Ces  cavités  microscopiques  sont  ordinairement  dis- 
posées par  couches  qui  n'ont  pas  les  rappo/ts  de  posi- 
tion admis  précédemment  par  Tauteur,  avec  les  faces 
primitives  ou  secondaires  du  cristal  ;  les  couches  ré- 
gnent dans  tous  les  sens  et  se  traversent  mutuellement 
sous  tous  les  angles  possibles. 

Sur  un  cristal  appartenant  à  M.  Sanderson ,  chaque 
cavité  principale  consiste  en  une  série  de  cavités  de  dif- 
férentes longueurs  ,  terminées  par  des  lignes  parallèles 
et  communiquant  entr 'elles  à  Taide  de  canaux  si  étrohs 


r 

(  'S) 
fiiU  échappent  presque  aux  meillenn  microscopes/ 
\  Ouïs  ce^  caTÎtés ,  le  plus  dense  des  deux  fluides  est 
ïionî  dans  les  «canaux  les  plus  capillaires,  dans  tous  les 
écranglemens  et  dans  les  angles  ;  le  fluide  expansible , 
Ml  contraire ,  occupe  les  espaces  les  plus  larges.  Quand 
OD  échauffe  la  masse  cristalline  avec  la  main ,  le  pre- 
aier  fluide  quitte  les  angles  et  se  mêle  au  second  ;  si: 
[   h  température  diminue ,  il  revient  à  ses  positions  pri- 
I   aitives. 

[  Lorsque  les  cavités  présentent  une  cristallisation  ré- 
galiére ,  ce  qui  arrive  souvent  dans  les  qnarz  et  les  to- 
fixes ,  leurs  faces  sont  parallèles  aux  faces  homologues 
des  cristaux  primitifs  ou  secondaireir  auxquels  elles  res- 
semblent.  Dans  quelques  échantillons  curieux  de  quarz 
dn  Bfésil ,  M.  Brewster  avutdes  cavités  terminées  par 
des  pyramides  à  six  (aces ,  tronquées ,  et  dont  Taxe  était 
parallèla  a  celui  du  cristal. 

Lé  fluide  expansible  parait  exercer  quelquefois  une 
isses  forte  pression  sur  les  parois  des  cavités  qui  le 
renferment ,  comme  le  prouve  le  fait  suivant  :  un  fils 
de  M.  Sanderson  ayant  placé  un  cristal  de  quarz  de 
Québec  dans  sa  bouche ,  Taugmentation  de  tempéra- 
tore  qui  en  résulta  amena  une  rupture  brusque  de 
féchantillon  ;  Tenfant  fut  assez  grièvement  blessé  ;  le 
liquide  qui  s'échappa  de  la  cavité  avait  un  goût  très- 
désagrâible. 

En  appliquant  une  forte  chaleur  &  un  autre  échan- 
tillon de  quarz ,  on  vit  le  même  liquide  s'ouvrir  gra- 
duellement un  chemin  à  travers  la  substance  du  cristal , 
et  se  dissiper  définitivement  dans  Tair^  sans  laisser  au- 
cnne  trace  de  son  passage. 


.    (  io6) 

..Dans  mi. cristal  de  quars  du  Brésil  appanenani  à 
M.  Spaden ,  une  cavité  d'envil'on  un  dixième  àe  pouce 
de  long  est  au  tiers  remplie  d'une  poudre  blianche, 
composée  de  parties  cristallines  qui  coulent,  lorsqu'on 
renverse  le  cristal ,  sur  la  surface  de  la  bulle  d'air  qaea 
la  cavité  renferme  aussi ,  comme  le  sable  sur  lès  parois 
4e  Fampoulette  des  marins.  Dans  d'autres  échantillons 
examinés  par  Fauteur,  on  aperçoit ,  outre  les  petites 
spbères  mobiles  dans  les  cavités  ,  un  grand  nombre  de 
sphères  semblables  disséminées  dans  toute  la  masse  du 
cristal. 

Dans  le  mois  d'octobre  i8a5 ,  pendant  un  froid  très- 
intense  ,  M.  Brev^ster  découvrit ,  k  l'aide  du  micros- 
cope, de  nombreuses  cavités  dans  des  masses  de  glace  ; 
ces  cavités  renfermaient  nie  Feau  liquide  et  de  Voir. 

Quand  une  de  ces  cavités  est  très*voisinc  de  la  surface 
extérieure  de  la  glace ,  l'air  s'échappe ,  à  travers  la  aub* 
stance  solide,  dans  la  difection  de  la  moindre  résis- 
tance ,  comme  dans  le  qi9  du  cristal  de  roche  échauffe  \ 
et  immédiat^nent  .après ,  Tespace  que  cet  air  occupait 
se  trouve  rempli  de  glace. 

Voici  une  expérience ,  non  moins  remarquable  ^  faite 
par  M.  William  Nicol.  Ce  professeur  s'étant  procuré 
un  cristal  de  sulfate  de  baryte  qui  renfermait  une  assex 
grande  cavité ,  l'usa  sur  une  pierre  sèche  polie  \  la  ca- 
vité éclata  bientôt ,  et  le  liquide  qu'elle  contenait  sorlil 
par  petites  gouttelettes  de  la  fissure  et  se  répandit  sur  la 
face  usée.  Vingt-quatre  heures  après,  chaque  gouiterétaU 
dei»enue  un  cristal  de  sulfate  de  baryte,  ayant  la  forme 
primitive  de  ce  minéral ,  et  un  volume  qui  paraisssiit 
égal  à  celui  du  liquide  primitif. 


(  107  ) 
M.  Brewsler  pcnso  que  robslacle  à  la  (  ristallisalioii 
do  sulfate  de  baryte  dans  l'échantillon  de  M.  Nicol  et 
i  oelle  de  Tean  dans  les  i  fcagmeas  de-  glace  examina 
fir  lu-mèoie  était  la  grmide  pressioa  qu:  éprouvaient 
ca  liquides  avant  la  mptm*«  des  cavités  iqui  les  ren- 
famiient  ! 


nmé 


iiOTB  en  réponse  awt  nom»  *elies  obsers^attons  de 

ilf;  Ddpu^v. 

Par  MM.  A.  B^sârv  et  L;  -R.   Leca9u% 

Là  publication  du  premier  'trav.  RÎl  de  M;  Dupuy  a 
donné  lieu  de  nolve  part' à  diverse  s  observations  qui, 
n'ayant  pu  trouver  place  dansles  A  'rmales  de  Chimie, 
ont  été  insérées  dans*  le-Joumùl^  de  *  •  PhÊkmade ,  année 
i8i5  ,  page  4<4*^'Ml  '^  c^  observ;  itions  que  M.  Du- 
pny  s'est  proposé 'de  répondre  dana  le  nouveau  travail 
<[a'il  vient  de  publier  sous 'le  titre  de  Supplément  à 
mon  premier  Mémoire  sur  la  disti  llation'  des  Corps 
gnu 

Il  eût  été  à  désirer  que  Tautenr,  4  ians  son  travail , 
eût  rapporté  textuellement  les  passâgt  )S  auxquels  il  se 
ptuposait  dempondre ,  et  cela  devait .  lai  sembler  d'au- 
taat  plus  convenable  que  nos  observât  tons  it'avaient  pu 
(tre  insérées  dans  le  recueil  où  il  pub  •liait'  sa  réponse; 
ans  nous  tÂcberons  de  ■•  suppléer  à  ce*  qu'il  aurait  dû 
faire. 

M.  Duptiy  dit  dans  son  premier  M<   ^moire': 

«  Je  croîs  pouvoir  conclure  de  mes  rccb   lerches  que  lors- 


(  to8  ) 

quW  distille  dans  les  mêmes  ciroonstances  (c'est-à- 
dire  avec  le  contact  de  Fair  ) ,  miais  i  une  tempéra^ 
ture  snffisantepour  faite  bouiljiir  les  corps  gras ,  le  pro- 
duit condensé  9êi  constamment  licpiide  lors  même  qa^oii 
opère  sur  des  corps  très-aboxidans  en  stéarine ,  tels  que 
le  suif.  » 

Comme  ce  résultat  est  opposé  à  celui  que  nous  avions 
précédemment  annoncé  dims  notre  premier  Mémoire , 
où  nous  disions  que  le  produit  de  la  distillatiom^rapide. 
du  suif  est  complètemei^t  solide ,  noua  cràmea  pouvoir, 
relever  Terreur  de  M.   Dupuy  ;  et  comme  en  tn^me. 
temps  cette  erreur  portait  sur  im  {ait  trop  fiicile.à  coi^. 
stater  pour  qu'il  y  ait.  eu  méprise  de'sa  part,  nous  ne. 
pûmes  faire  mieux  que  de  supposer  que  M.  Dupuy 
n'avait  pas  fait  Texpérience  qu'il  annonçait. 

Aujourd'hui ,  malgré  les  nouvelles  expériences  de- 
M.  Dupuy ,  lAis  p'Crsistons  encore  dans  notre  pre- 
mière opinion  ;  et  s'il  était  besoin  de  nouvelles  preuves 
pour  l'appuyer ,  noris  n'en  saurions  trouver  déplus  po- 
sitives que  celles  qu'il  nous  fournit  lui-même  dans  son 
nouveau  travail. 

En  effet ,  M.  Dajpuy  annonce  qu'en  distillant  rapi- 
dement du  suif ,  soit  au  Jardin  du  Roij  comme  il  l'ob- 
serve ,  soit  ailleurs  ,  il  a  obtenu  un  produit  constam^ 
ment  solide  k  ao^  lorsque  l'expérience  durait  de  huit 
à  neuf  heures ,  et:  un  produit  encore  plus  solide  lors- 
que la  distillation  é  lait  plus  rapide. 

Il  est  évident,  d'après  cela ,  que  M.  Dupuy  a  eu  tort 
de  dire  dans  son  ;premier  Mémoire  : 

(c  Lorsqu'on  dlif  >tille  à  une  température  suffisante  pour 
faire  bouillir  les  «corps  gras  très-abondans  en  stéarine , 


C  Ï09  ) 
di  que  les  soifs ,   le  produit  est  constamment  /i- 
fidt.  » 

n  est  vrai  que  M.  Dapuy  établit  plusieurs  genres  de 
disdllstioiis  k  Taide  desquelles  il  jfinlt  par  obt^pir  un 
fndoit  liquide  ;  mais  toutes  ces  subtilités  ne  nofis  sem- 
blait pas  mériter  une  réfutation  sérieuse ,  et  ne  sont 
propres  qu'à  faire  perdre  de  yue  Tobjet  réel  de  la  discus* 
âon.  Noiu  ne  nous  en  occuperons' donc  en  auctme  ma- 
niire,  et  mus  nous  contenterons  de  faire  observer ,  quant 
i  nous  j  que  tontes  les  fois  que  nous  avons  parlé  de 
&tillation  dans  son  acception  ordinaire ,  nous  avons 
entenda  dire  par  là  que  le  cçrps  soumis  à  la  distillation 
levait  être  maintenu  à  J'ébullition  depuis  le  commen- 
cement jusqu'à  la  fin  de  Topération. 


Du  Sulfure  de  cérium. 

Lb  docteur  Mosander  a  fait  plusieurs  recherches  sur 
le  cérium ,  sur  lequel  il  doit  bientAt  faire  paraître  un 
Traité.  Il  a  ,  entre  autres  choses  ,  découvert  la  combi- 
naison du  cérium  avec  le  soufre.  On  la  prépare  de  deux 
manières  différentes  :  i^.  en  faisant  passer  à  une  cha- 
leur rouge  la  vapeur  du  carbure  de  soufre  sur  le  car^ 
bonate  de  cérium  ;  on  obtient  ainsi  un  sulfure  de  ce-   * 
rinm  rouge ,  semblable  au  minium ,  poreux  et  léger  , 
fpi  ne  s^altère  ni  à  Vair  ni  dans  Teau  ^  2^.  en  fon- 
dant de  Toxide  de  cérium  avec  de  Thépar  en  grand  ex- 
cès .à  une  chaleur  blanche ,  et  en  séparant  ensuite  Thé- 
par  d^avec  Teau.  Le  sulfure  de  cérium  reste  ea  forme 
d'écaillés  très-petites  et  brillantes ,  qui  sont  sembla- 


(no) 

blcs  k  de  ror-mussif  en  pondre,  et  paraissent  trAns^< 
renies  et  de  couleur  jaune  sous  le  microscope.  Ge 
deux  espèces  de  sulfures  <  de  eérium  ,  di(Eérentes^«ii*ap 
-pareoee  ^^scmtf  dissoutes  £ioilement  par  hs  acides  av6i 
dévcloippement  de  gaz^  hydrogène  suliuré  et  aans  néddi 
desoufre^Le^ulfnre  de  cérium  se  «compose  de  74  pmi^ 
de  cériuia  et  de  36  de  soufre. 


f 

Sur  une  nous^elle  Méthode  pour  la  préparatior* 
du  gaz  oxide  de  cairhcne. 

Par   m*   Dumas.. 

BiE9  que  Toxide  de  cat'bone  se  forme  dans  une  Ibnli 
^dc  circonstances  ,  lies  procédés  qui  peuvent  fournir  c€ 
gaz  à  Tétat  de  pureté  parfaite,  sont  coûteux  et  d*un€ 
exécution  difficile.  M.  Dumas  propose  une  nouvelle 
méthode  fondée  sur  la  compra^CHi.dc  Tacide  oxalique: 
elle  consiste  à  mêler  le  sel  d^oseille  avec  cinq  ou  six 
fois  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré.'  Le  tnéliinge 
placé  dans  une  fiolç  et  porté  à  rébullfiidn' donne  une 

• 

quanti të'cotfsidérffble  d'un  gaz  composé  de  parties' égales 
d'acides  carbonique  et  d'oxide  de  carbone.  'Après  avôii 

*        •  ■  • 

absorbé  l'acide  carbonique  par  la  pota'sse  ,  6n  àde 
l'o^xide  de  carbone  très-pur.  Ce  résiïltat  Se  conçok  très- 
bien  ,  en  supposant  ^cl'afcîde  sruHuriqtre^  s''empsrrù'dc 
la  potasse  et  de  l'eau  ,  et  que  l'acide  oxalique  see'ne 
pouvant  exister  dans  ces  circonstances  ^ssc  à'  l'ëlàt 
d'acide  caVbcmiquc  et  d'oxîde  de  fcarbonc.  On  peutS!)^ 
pliquer  avec  succès  cette  niéthode  à  réxanifcil'  àvt  ttl 
d'oseille  du  commerfcê.  En  effet','  le'  tai<tratc'âdde"de 
potasse ,  traité  de  la  même  itianière ,'  donnerait  d^  l'ôiide 


(  ■'■  ) 

lie  (.arbiino ,  Ju  l'acidii  sulfureux  ,  du  l'iiciilu  cai  bo- 
u'qne,  et  la  liqueur  dvviuudrait  notre  jmr  suite  d'un 
dépôt  de  carbone.  Iic  srl  d'oseille  jmr,  au  contraire, 
K  foui-nît  jntnais  d'aride  sulfui-cox  ,  et  Vncidc  sulfu- 
nqac  employé  reste  parfaitement  limpide  et  sans  coa- 

^-  ■ 

SotFRE  Jluide  à  lu  température  ordinaire. 

M.  FiRAOAY  avait  placé  le  soir  un  llncon  cuittuiiant 
ia  'oufre  sur  uD  bain  du  sable  rliaud.  Le  lendemain 
iDiiiii ,  le  bain  était  froid  et  le  tlncoii  brisé ,  Ln  presrguc 
lomliii)  du  soufre  s'était  écoutée. 

En  cxatninaut  attentivement  les  frugmans  du  -vast- , 
M.  Fiiradav  s'aperçut  qu'ils  élaîpni  couverm  li'uoe  es- 
Fèri:  Je  rosée  de  soufie  compo»éc^dc, gouttcluUcs  grosses 
d  peiiies  oiilremèlées;  les  deux  tiers  enviion  de  ces 
^Uctelles  étaient  solides  et  opacjacs  -,  les  au  très,  avaient 
coiservéleur  fluidité ,  quoitiue  pendant  plusieurs  heures 
Il  température  eût  été  csllc.  de  l'atinosphèrc  len  les 
bmchant ,  elles  devenaient  si  Mibitenieiusnlidesctcvîs- 
Ullines  qu'il  éuît  presâuc  impossible  de  les  défor- 
iner.  La  sol idili cation  s  elfeciuait  toiit  aussi  prom|>- 
taneni  par  l'Htionéhcment  du  doigt ,  d'une  tige  de  verre 
onde  bois,  que  par  rului  d'iuie  baguette  iuciallii|iie; 
mais  un  'eontact  quelconque  paraissait  iiidispensalde  : 
ncan  uiouvcment  de  vibration  eomniuniqué  nu  verre 
5ur  lc<{uel  les  gouttes  reposaient  ne  leur  enlevait  leur 
Ii<{iudité',  plusieurs  restèiT ut  dans  cet. état  [Mandant  une 
semaine  toute  entièn:. 

M.  Faradaynssimilc  ce  plu' no  m  eue  à  celui  qi^Fcau 
préséiitc  <|iiand  ,  refroidie  peu  à  peu  cl  sans  secousses 
«U-dessous  de  zéro,  elle  ne  se  gèle  pas;  mais  ici,  ou 
se  conserve  l'eau  liquide  qu'un  trcs-pelît  nombre  de 
dtgrés  au-dessous  de  zéro  ;  ce  soiifro  ,  dans"  1  exi>é- 
rience  actuelle,  est  resté  liquide  -.^t"  ceutigr.  nn-des- 
Hms  du  degré  ordinaire  de  la  solidilîcation.  (Journ,  of 
Science,  Tihii.) 
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SicGio  di  Espenenze  electromctricfie ,  etc.  ;  c'csi- 
à-dîre ,  Expériences  éîectrométriques  du  D' Stc- 
fauo  ÏVIarianini ,  professeur  de  phjrsitjue  et  tic 
mathématiques  appliquées  au  Lycée  de  f^enise. 

Un  vol.  io-8°.  Venezia,   i8a'>. 
(Eittnt.) 

L'ovtbags  de  M.  Marianinî  doit  £trc  considéré  comme 
une  collecUou  d'exccllcns  McmoîrcB  sur  les  pnrti«s  les 
fins  intéreasantes  et  lei  pins  délicates  dos  pWnomvncs 
âectziqaes  ;  comme  -il  ett  peu  connu  ca  France ,  nous 
avons  peiu^  devoir  en  donner  on  extrait  déuiillé.  L'au- 
tenr  annonce  ^e  dis  le  mois  de  mars  iBsS  il  avait 
commiimqué  la  plus  gi-andc  partie  du  ses  résultats  à 
rÂlhënée  véniti^  ;  que  plusieurs  ont  ciû  înst-rcs  dftu» 
les  jonmanx  italiens.  Ne  connaissant  pas  avec  cxacli- 
tnde  la  date  de  ces  diverses  publications  ,  il  nous  a  .élu 
impossible  de  traUer  les  questions  de  prioiilK. 

SECTIOa     PDEMlkr.i:. 

SiW  le  Rapport  qui  existe  entre  VcncTgie  des  appareils 
clectfO-moteurs  et  les  dèvialions  de  t'aiguille  ai- 
mantée tfaUls  produisent. 


M.  Marianini  s'est  d'aboid  proposé  de  déti'rmiiicr  ii's 

npporls  qui  exîfilcnt entre  l'énergie  des  appareils  êlecUo- 

moieurs  et  les  déviations  de  Taignilli;  aiiiinnléc .  suivant 

que  l'on  fait  varier  le  liquide  interposé ,   la  surface  ou 

'a    le  nombre  des  plaques  méulliqucs.  L'aiguille  employée 

^  _    R 
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dans  CCS  expériences ,  longue  de  7  pouces  \  >  suspendu 
sur  une  chape  ^  est  placée  au-dessus  d* un  simple  fil  eon 
ducteur  tendu  horizontalement  dans  une  longueur  d*en 
viron  a  pieds  iet  demi,  il  nous  semble  que  la  plupart  de 
déviations  obtenues  sont  trop  petites ,  (>ar  ràppoi^t  am 
erreurs  possibles  dans  l'observation ,  pour  que  Ton  puissi 
regarder  comme  rigoureusement  exactes  les  lois  simplet 
qui  paraisisent  s*en  déduire* 

l)es  couples  cuivre  et  zinc  depuis  un  jusqu^à  6  pouces 
carrée  produisent  des  déviations  senaiblenlcilt  propor> 
tionnelles  à  leur  surface. 

La  plus  grande  déviation  de  TaiguîUe  ne  s*élèvé  dam 
ces  expérience»  qu'à  8®. 

En  comparant  un  couple  de  24  t>ouces  carirés  a  ut 
couple  d'un  pouce  seulement^  M.  Marîanini  trouve  que 
les  déviations  (12^  et  environ  2^)  ne  sont  guèrés  qti< 
dans  le  rapport  de  i  à  6.  Il  suppose  que,  dans  ce  cas , 
le  fil  conducteur  éiûit  insuffisant  pour  transmettre  avec 
la  vitesse  convenable  toute  Télectiicité  dévéloppëe  pal 
les  grande»  plaques.  Mats  il  ne  s'est  point  assuré  si 
un  fil  plus  gros  donnerait  des  résultats  conformes  k  h 
loi  de  proportionnalité.  Il  s'est  contenté  de  faire  voii 
qu'en  établissant  une  seconde  communication  par  un  fi] 
éloigné  de  l'aiguille  de  manière  à  n'exercer  aucune  ac- 
tion sur  elle,  on  détruisait  presque  totalement  l'in- 
fluence du  petit  couple ,  tandis  que  l'autre  était  seu- 
lement diminuée. 

Pour  éviter  la  confusion ,  l'auteur  appelle  fil  exci" 
tateur  ce  second  fil ,  et  conducteur  eélvà  qui  seul  pro- 
duit le  mouvement  de  l'aiguille. 

Quand  la  communication  avait  lieu  par  les  deux  fils 
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k  la  fois,  la  dëvialion  due  au  courant  des  plaques  de 
)4  pouces-  ft*ëlevait  encore  à  3°;  maïs  si,  au  lieu  d0 
;    tooclier  immédiatement  les  plaques  ,  les  extrémités  du 
fil  conducteur  étaient  successivement  appliquées  à  dif- 
férais points  dit  fil  excitateur,  rcITet  du  premier  sur 
Tifoille ,  d*abord  nul  ou  à  peine  sensible  lorsque  les 
^    points  de  contact  étaient  à  une  distance  de  8  à  lo  ponces 
I     ïm  de  Tantre ,  augmentait  rapidement  à  mesure  qu'ils 
.^     K  rapprochaient  davantage.  Il  n  y  a  poiQt  de  mesure 
I     précise   :   ces   différences   sont   pourtant   très-remar- 
quables. •  ',:    ; 

Des  plaques  de  masses  différentes ,  mais  de  même  sujc- 
face ,  exercent  la  même  action. 

Si  les  plaques  n'étaient  point  en  contact-  dans  toute 
leur  étendue  avec  le  conducteur  liquide,  Teffet  pro- 
duit ne  dépendrait  que  da  la  portion  mouillée  et  sérail 
proportionnel  à  son  étendue.    ,  ..    -       , 

Ce  qui  précède  suppose  les  plaques  cuivre  ,et  zinc 
«aies  entr'elles.  On  augmente  très-peu  reffcit'  eu  jeu- 
dant  la  surface  du  zinc  beaucoup  plus  grande  que  c^le 
do  cuivre.  On  Faugmente  rapidement  endonp^nt-a^ii^ 
ciÛYre  une  surface  de  plus  -en  plus  grande  par  rapport 
à  celle  du  zinc.  L'effet  électrp-magnétique  .est  alors 
proportionxiel  entre  certaines  limiles.  a  l'étendue  ipi- 
mergée  de  la  plaque  de  cuivre* 

n  faut  avoir  le  plus  grand  soin  que  les  plaqt^cs.^^aya^t 
d'être  plopgées  ^  soient  dans  le  m^qip  éti^t ,  qu'elles 
aient,  par  exemple ,  le  même  poli.  On  n'aurai t-^^cdes; 
résultats  irréguliers  si,  pour  obtenir  reffeti dû  à  une 
plus  grande  surface,  on  enfonçait  de  plup.^gn  , plus  le 
même  couple  dans  le  liquide  conducteur,'  parce  que  la 
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partie  mouillée  la  première   n'agirait  plas  dans  l 
ihstans    soivans    comme    les    portions    nouvellemei 
plongées. 


SECTIOU     DEVXIEXE. 


Sur  le  Rapport  des  tensions  électriques  aux  déviatîù} 

de  Taiguïlle, 

La  tension  yarie  avec  la  natnre  des  substances  ihisi 
en  confact  et  le  nombre  des  couples.  D'après  les  exp< 
riences  de  Volta,  la  tension  des  couples  cuivre  et  zir 

m 

surpassé  la  tension  des  couples  cuivre  et  plomb  ;  celle- 
surpasse  la  tension  des  couples  cuivre  et  étain  ;  L 
couples  cuivre  et'fefr  sont' plus  faibles  encore  :  il  c 
est  de  même  des  déviations  que  ces  couples  produiscn 
Elles  sont  de  4*5  3^  —  5  7?  tx  1^.  Mais  si  l'on  en  con 
cluait  que  la  tension  influé  sur  reflet  électro-ïnagnc 
tique  en  proportion  de  son  énergie,  on  rencontrera 
bientôt  des  exceptions  notables. 

'  Quant  k  Teflet  dû  au  nombre  des  couples,  on  sava 
A^k  que  te  nombre  n'influait  que  très-peu,  6u  mèm 
n'influait  point  du  tout  sur  la  plupart  des  pbénomènc 
élecîtro-dynamiques.  M •  Mariànini  troùte  que  la  dévia 
tibn  de  Faiguille  aimantée  produite  par  un  appare: 
électro-moteur  d'un  nombre  quelconque  de  couples  ei 
toigours  une  moyenne  entre  tontes  les  déviations  pro 
duitéâ  par  cbàque  couple  coiisidéré  isolément ,  c'est-à 
dire  qu'elle  est  égale  à  la  somme  de  ces  déviations  dî 
visée  par  le  nombre  des  couplbs  ;  en  sorte  que  si  à  w 
appardl  composé  de  couples  égaux  en  action  on  igout 
un  couple  plus  énergique ,  on  augmente  un  peu  soi 
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effet ,  tandis  qnç  Taddicioa  d'na  couple  plus  &ible  U 
diiainue  d^one  petite  quantité*  u 

L'auteur  arah  unyours  «oin  d'obierver  Faction  de 
cbque  couple  isole  «vant  de  les  réunir  et  ap^a  les 
noir  séparés  ;  il  prenait  alors  y  pour  la  valeur  de  diar 
que  couple  k  Tinstant  de  la  mesure  de  Tactîon  des  élé- 
mens  assembla ,  la  moyenne  des  deux  Taleurs  ob- 
teones. 

Puisque  Facdon  sur  Taiguille  aimantée  semble,  pro- 
portionnelle i  la  quantité  de  flnkle  électrique  qui  par-, 
court  le  fil  conducteur  dans  un  temps  donné ,  la  pre- 
mière idée  qui  se  présenta  &  Tauteur  fut  quelles 
conducteurs  liquides  ou  de  la  second^  classe  intercep- 
taient une  certaine  quantité  de  ce  fluide  ou  ralentis- 
saient son  mouyement  y  de  manière  i  diminuer  dans  un^ 
pila  Feffet  de  chaque  couple  proportioxmellement  à 
leur  nombre.  Mais  en  prenant  Un  couple  isolé  et  sépa- 
lant  les  deux  plaques  par  une ,  deux ,  trois  et  jusqu'à 
cinq  épaisseurs  de  drap  humide ,  son  ejBfet  ne^parut  pas 
sensiblement  atténué.. Cette  cause  d'a£Bdblissçmentcon- 
csort  à  la  mérité  au  phénomène,  mais  pour  nn^  petite 
partie*  ^  .  • 

Ne  pouvant  pas  non\plus  attribuer  h  fidUe  ^ctiou. 
des  piles  composées  •àVimperfisction  des  coMacts  mé- 
lalliqiies,  M. Marianini  pensa  enfin  que  lephénomèiie 
était  dû  aux  altematives  dç  condnct|eurs  métiilUques  '6t 
ie  matovais  conducteurs.  Pour  vérifier  cette  hypothèse , 
ifitèë  avoir  observé  la  déclinaison  produite  par  un  cou- 
ple bariaontal  composé  de  aine  y  de  drap  humide  et  de 
enivre  y  il  plaça  dessus  un  second  ^couple  inacfif  def  cui- 
vre ,  drap  humide  et  cuivre }  faisant  alors  toucher  le^ 


r  ii8) 

^trémltés  da  61  conducteur  au  zinc  inierienr  et  au 
cuivre  le  plus  élevé ,  la  déviation  de  Taiguille  fut  réduite 
i  moitié  :  un.  troisième  oouple,  semblable  au  second  et 
superposé  aux  deux  premiers ,  réduisait  au  tiers  Teflet 
primitif.  Cepen4^t  ce^  deux  derniers  couples  ne  pou- 
vaient exercer  aucune  action  électro-motrice. 

On  réduit  également  au  tiers  Feffet  d'un  appareil 
composé  de  trois  couples  actifs  composés  de  zinc\  drap 
mouillé  ,  cuivre ,  en  renversant  un  seul  de  ces  conples. 
Deux  en  effet  deviennent  alors  inactifs  comme  électro- 
moteurs;  mais  la  douUe  alternative  de  conducteurs 
bons  et  mauvais  réduit  au  tiers  Teffet  produit  par  le 
seul  élément  actif. 

Il  est  naturel  de  penser  que  les  choses  se  passent  de 
même  dans  une  jÂle  composée  d*élémens  actifs.  Chacun 
d^eux  contribue ,  comme  conducteur  métallique  super- 
posé à  un  couductenr  humide ,  à  afiàiblir  Teffet  produit 
par  les  autres ,  puisque ,  d  après  Volu  y  la  Eaiculté  con- 
ductrice des  corps  n'est  pas  changée  par  Faction  électro- 
motrice  qu*ils  exercent  dans  leur  contact  mutuel. 

En  généralisant  les  résultats  précédens  ^  M.  Maria- 
nini  trouve  que  Teffet  d'un  appareil  composé  d'un  nom- 
bre quelconque  d'élémens  acUfs  et  sans  adion  est  égal 
a  la  sonmae  des  efiEéta  dus  aux  élémens  actifs  divisée  par 
le  nombre  total  des  élémens  tant  élecfro-moteu^  qa'inac- 
tifs  ;  ou  plus  simplement  par  le  nombre  des  alterna- 
tives de  couches  métalliques  et  humides.  Soit  n  le 
nombre  des  premiers  élémens  9  D  Fefiet  mojen  de 
chacnn  d'eux  ^  fit  le  nombre  des  seconds  et  d  l'cflet  de 
tOBt  rappareil  y  on  anra  alors  : 
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'  I  on  tire  : 

D^d      n'      P—d        n! 


n  recuite  de  cette  fommle  qnç  raffaiblisfen^ent  totaV 
fon  cQ.arant  est  à  rintenaiié  moyçrnne  de  chacun  des 
cQoples  BjCtiff ,  qommç  le  xipmjt>re  4^8  çgvples  sans 
acdgn  est  A  celui  des  alternatives.  L'afiaiblisyement  par^ 
liel  a|i  passage  d'un  couple  dans  un  autre  est  d'autan^ 
moÎD^lrc  que  le  courant*  a  d^à  traversé  tm  i|on^>re 
d'alternatives  plus  gcajçides. 

On  ▼oit  enfin  que  plus  |e  nqml^re  des  couples,  actifs 
est  grand ,  moins  le  courant  diminue  après  avoir  tr^r 
Tené  un  o^ème  nombre  de  couples  inactifs.  Si  l'o^  assi- 
mile nn  conducteur  imparfait  à  un  certain  nombre 
d'alternatives  de  substances  plus  ou  moins  con4uctriceS|9 
on  se  rendra  compte  de  l'avantage  qu'il  y  a  à  employer 
dans  ce  ci^s  des.pil^  à  hautes  tensions  (i). 

Pourquoi  les  diaphragmes  humides ,  qui  ne  diminnenjt 
on  ne  ralentissent  que  très-peu  le  courant  électrique 
lorsqu'ils  sont  réunis  dq  manière  à  n'en  former  qu'u^ 
seul  y  l'afiaiblissent-ils  aii^si  lorsqu'ils  alternent  avec 
des  conducteurs  métalliques?  M.  IVXarianini  imagine 
^'il  y  a  dans  ce  dernier  cas  une  sorte  de  rifraclion  ou 
de  réflexion  électrique,  analogue  à  celle  de  la  lumière. 
Ainsi  deui^  substances  dars  lesquelles  la  lumière  sç 
ment  différemment,^  comme  l'air  et  l'eau,  superposée^ 
en  co^iches  épaisses,  ont  un  certain  degré  de.trauspar 
lence  ;  mélangées  en  couches  t]:^^-minc.es ,  comme  cel^ 


■ff 


(i)  Yojen  jinn. ,  t.  xx^viii^  p.  190 ,  nn  Mémoire  de  M*  Au- 
guste de  Larive  sur  ces  mêmes  pliénomënes.  (^;1 
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;H'  ^uil  dans  IV'(  uinc  de  Tcau  viveincnt  agltcc^,  clic»  for- 
ment un  milieu  presqu'opaque.  De  même ,  suivant  le 
professeur  de  Venise ,  un  courant  électrique  n^éprou- 
verait  (|tf\liiè  légère  diminution  d'intensité  en  trater- 
gant  litie 'épaisscffir  qûekonque  taétalliqtie  tm  licjuidey 
du  moins  dans  de  ceirtaines  limites ,  mais  à  chaque  alter- 
native d'un  gtfitid  nombre  de  couches  peu  épàî^s  ,  il 
islibirait  de  nouvelles  réfractions  (  c*est  réflexions  qu'il 
faudrait  )  et  Vàffiiiblirait  rapidétnent.  Cetix  qui  admet- 
traient que  le  courant  électrique  se  propage  par  des 
ondulations  à  la  manière  du  son  y   troaTèmitmt  tine 
explication  facile  du  phénomène  en  assimilant  son  moo- 
rement ,  dans  les  conducteurs  métalliques  et  dans  les 
mauvais  conducteurs ,  à  celui,  du  son  dans  les  cbtp's  so« 
lides  et  dans  les  fluides  élastiques. 


Voici  quelques  expériences  a  Tappui  de  la  théorie  qui 
précède.  Une  boite  oblongue  de  bois  verni ,  de  onze 
pouces  de  longueur  ,  fut  divisée  en  six  compaitimens , 
Tun  de  six  pouces  ,  les  autres  d'un  pouce  seulement , 
par  cinq  lames  de  plomb  transversales.  Toiis  les  com- 
partîmens  furent  retnplis  d^un  même  liquide  'conduc- 
teur. On  pouvait  ainsi  jplbnger  un  couple  cuivre  et  zinc 
dans  ce  Uquide  de  manière  à  ce  que  les  deux  plaques 
restant  à  la  môme  distance  (  5  pouces  )  >  la  communi- 
catioh  fût  d'abord  établie  par  lé  liquide  seul  ,'  puis  â  tra- 
vers une  ou  plusieurs  lames  de  plomb.  La  condition 
que  la  distance  de^  plaques  reste  constante  eét  essen- 
tielle, pmre  que  rimensité  d'im  coufSâl  varie  sensi- 
blement avec  retendue  de  la  couche  liquide  qu'il  doit 
traverser;  quand  celle-ci  est  considérable,  par  exemple. 


k  plusieurs  pomSes.  Les  plàcpes  liiic  et  eôivre  aVaient 
i{  lignes  de  langent,  tl  dlei  étaient  ploiq^  à  a  jpoiices 
de  prolondear. 

Vomkra  des  bnei  d0  plonb  DMttiobs    ; 

ittterposte  entre  les  pU-  de  Taigmlle  aimantée, 

qnet  xinc  et  cumc. 

O y^ùo'     : 

I.. ••••»•••  Xk.O 

a '.;  .    o  .35 

3 '. . . .  o  .ao 

4 ^.  o  .:l5 

5 •  «  à,peiiie4ipprécîable. 

Le  eonductenr  Ikpôde  était  de  Teau  légèrement  «a- 
lée  (t^*  d'hjdrodklorate  de  souâe). 

En  employant  des  plaques  zino  et  cuivre  d'une  sur- 
iace  double  : 

Nombre  des  diaphragmer.  DMations. 

0 6*.  o' 

I 2  «4^ 

.a I  .    o 

3 o  •  4o 

4*«** 0.25 

5 t)  .i5. 

La  distance  des  plaqués  était  toigours  de  5  ponces. 

S*  Essai.   Les  premiim  platftics.  Conducteur  liquide, 

eau  de  mer. 

Nembre  des  diaplnragmes.  Déyiatîons. 

O *. .  7V  l5' 

1 3  .i5 

3 I  «So 

3 o  .3o. 

Ces  residtats  ne  s^accordisnt  pas  avec  ceux  qu^on  avait 
obtenus  en  séparant  lès  plaques  par  un  morceau  de  drap 
mouillé  ;  alors ,  èneffist,  un  couple  inactif  réduisait  Tef- 
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fet  à  lam<Httë  ,  tandis  qa^ici  un  seul  diaphragme  doim» 
UDC  diminmion  >de 'plas  de  moitié.  M.  Marianini  se 
demande  si  cette  différence  tient  à  Tëtenidae  beaucoup 
plus  grande  duidonducteur  li€[ui4e  :  il  se  propose  d^esA- 
miner  cette  question. 

Il  est  facile  de  répéter  cette  expérience  des  diaphrag- 
mes avec  qi^elqlies  tasses  remplies  dé  liquide  et  entre 
lesquelles  on  établit  la  communication  avec  de  petites 
feuilles  métalliques  ployées.  L^auteur  a  cherché  par  ce 
moyen  à  rèocnmaltre  dé  petites  différences  dans  la  faculté 
ahiocbante  de  diaphragmes  composés  de  différens  mé- 
taux ,  comme  le  plomb,  Fétain ,  et  sans  pouvoir  y  par- 
venir,  à  causiC  du  peu  dé  sensibilité  de  son  appareiL 

Il  n'a  éprouvé ,  quant  aux  effets  de  la  pile^  tels  que 
les  secousse^  ,  la.fiaveur,  les  éclairs ,  aucune  différence, 
soitquMl  touchât  directement les-pôles  ou  qu'il  fit  passer 
le  courant  à  travers  plusieurs  di)aphk*àgmes. 

Ritter  ,  pour  expliquer  coomient  une  pile  secondaire 
composée  dé  plaques  d'un  seul  métal ,  séparées  par  un 
conducteur  humide ,  se  charge  quand  on  met  ses  pôles 
en  .communication  avec  ceux  d'une  pile  active  ,  suppo- 
sait que  les  alternatives  de  conducteurs  bons  et  mau- 
vais,  en  ralentissant  le  ^courant  électrique  ,  le  rete- 
naient en  partie  et  se  déchargeaient  ensuite  lente- 
ment. Vol  ta  attribue  le  phénôtaièile  à  la  décomposi- 
tîon  des  substances  salines  interposées  entre  les  disques 
de  métal.  Les  expériences  précédentes  en  démontrant 
l'action  absorbante  des  altei:native.s.  de  couches  métal- 
liques €t  humides ,  portent  à  exanûner  de  nouveau  l'o- 
pïnion  de  Ritter.  M.  Marianini  se  propose  d'entve- 
prendre  à  ce  si^get  une  série  a  expériences. 


SECOHDE     PARTIE. 

Secherdtes  sur  la  f acuité  éïeciro-motricû  retatiifetlea 
conducteurt  do  la  première  chutes  ■ 

£a  se  projKisaDt  de  former  ane  échelle  des  diÛërens 
Rtps  bons  conducteurs  sous  le  rapport  de  leurs  facultés 
âedro-motrices  ,  M.  Marûnlai  a  dû  examiner  séparé- 
Beni  les  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  celte 
&ailtéj  saToir,  l'oxidation,  l'inAueDce  de  l'électricité 
dle-mème,  c'est-à-dire,  d'un  courant  auquel  la  suL- 
«ance  aurait  été  préalablement  soumise  ^  le  contact  des 
corps  Lumides ,  enfin  la  température. 

SKCTlOn    rRXHlfcflS. 

Influence,  de  ToxidaUon, 

On  croît  généralement  que  l'oxidatïon  des'métanx  di- 
minue leuriaculté  électro-motrice.  Il  en  est  loutaaire- 
ment ,  si  l'on  prend  deux  plaques  de  fer ,  polies  ,  assez 
bomogènes  pour  ne  produire  aucun  courant  appréciable 
iMsqu'on  les  plonge  dans  un  liquide  et  qu'on  les  fait 
communiquer  par  un  fil  conducteur;  si  l'oa  essuie  Tune 
avec  soin  et  qu'on  laisse  l'autre  se'cooTrir  d^oxidé;  si 
enfin ,  après  quelques  jours ,  on  en  forme  un  nouveau 
couple  ,  on  trouve  qu'un  courant  très-sensible  se  di- 
rige de  la  plaque  oxidée  à  celle  qui  ne  l'est  pas.  En 
rmâant  te  poli  métallique  à  la  plaque  ondée , ' elle  re- 
devient incapable  de  reproduire  un  courant  par  son 
action  sar  la  première.  Deux  plaques  de  zinc ,  de  enivre, 
de  plomb  ,  d'étaid  ,   de  bismuth  [««senBent  ■  te  '  même 
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L'oxldation  augmente  donc  toigours  la  faculté  éleclro- 
nioirice  du  métal ,  c'est-à-dire  ,  qu'elle  augmente  l'é- 
nergie avec  laquelle  ce  métal  repousse  dans  un  autre 
l'électricité  positive  et  s'électrise  lui-même  négative- 
ment. 

On  arrive  toujours  à  cette  conséquence  en  formant 
un  couple  de  métaux  difTérens.  Dans  un  circuit  zioc 
et  fer ,  on  augmente  l'intensité  du  courant  en  oxidant 
le  fer  *,  en  l'oxidant  également  dans  un  couple  fer  et 
cuivre ,  on  diminue  l'effet. 

L'oxidation  peut  même  changer  de  plusieurs  rangs 
la  place  qu'un  corps  occupe  dans  la  série  des  électro- 
moteurs.  Ainsi  dans  un  circuit  plomb  ,  étain  ,  l'étain  s'é- 
lectrise positivement  ;  si  l'on  oxide  le  plomb  seul  y  le 
courant  se  dirige  en  sens  contraire  \  mais  lorsqu'après 
quelques  minutes  le  liquide  acidulé  a  enlevé  la  couche 
oxidée  ,  il  reprend  sa  première  direction. 

Si  une  plaque  de  laiton  entièrement  couverte  de  vert* 
de-gris  est  accouplée  à  une  plaque  de  cuivre  ayant  tout 
sou  éclat  métallique  ,  le  cuivre  s'électrise  positivement; 
si  le  laiton  est  bien  nettoyé ,  on  obtient  un  effet  con- 
traire. •—  Le  bismuth ,  le  cobalt ,  le  nickel  et  l'anti- 
moine sont  supérieurs  .en  force  ^Icctro- motrice  au  cui- 
vre brillant  ;  inférieurs  au  cuivre  légèrement  oxidé  : 
mais  lorsqu'on  oxide  un  peu  la  surfaoe  de  l'antimoine ,  il 
redevient  plus  énergique  que  le  enivre  sali.  Enfin ,  le 
bismuth  y  smvant  qu'il  est  oirn^est  pas  oxidé,  doit  être 
rangé  avant  on  après  le  cobalt. 

Dans  les  piles  ordinaires  zinc  et  cuivre^  TeffeC  dans 
les  premiers  momens  diminue  rapidement,  soit  parce 
que  le  liquide  acidulé  oxide  la  surface  du  ziAc ,  s<Ht 
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ce  qu'il  enlève  la  couche:  d'oiide  adhçmkte  •<  celle 
cuivre.  Les  cleuv  «aqsea  «(?hMutent.  ' 


.  *•  I      I 
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Jn  courant  électrique  est  une  cause  d'osiâatlon  et 
désoxidatîon:  ;  on.  pourrait  doue   be  lQi':atlril>«er 
îadireciement  FaUénition  de  la  force  ;éleairo-nlo-- 
e  des  méuux  qui  le  produisent  ;  mais  eêtte  altéra- 
I  se  manifeste  sans  qu'il  y-  ait  de  tracês^oxidation  , 
■pels  que  soient  les  liquides' oondiidfiQÎ^^  ponrvu 
lisaient  une  égalé taonductibilité. 
ya  désignera,  pour  éviter  des  oiroonlocflliioais^  par 
iBiots  )  miUd  supérieur  y  inférieur  ini  égal^  en"  force 
cfroHÙoirice à  unautce mécal,  celiii  qui*,  iiu'oontiict 
•econdy  se  titMftve  âéctrisé  négativemeiiciou'^pKNriti- 
oent,  ou  euGn  ne  présente  aucune  trace  d^électrieité^ 
insi  on  couple  pUtineèC  oaiiiure  de  fera^unt  été  plôAgé 
u  uni  mélange  composé  de  roopanies'd'éauiet  de  i 
«îde  aiilfuriqûe  >■  là  déviation  de  Taig^iille  moatta  que 
pbline  était  ihlericur'au  carbure  de  fer; 'apyës  p^lta- 
on  imnaersions ,  il  lui  était  devenu'égoi  etbieMiôt'eïi- 
ite  il  devint  supérieur,  car  la  déviation  eut  lien 'en 
Ml  contraire.  Le  cak'bure.^  essayé*  sépavëaeifenty'.n-ilf ait 
a  perdu  ou  gagné  en  force  électro^motriceirio  pla- 
C'avait  acquis  un  degré  supérieur  &  celui  qU'ilipab- 
ie  naturellement^  mais^  chauffé  au  rouge  ou  même 
us  Veau  bouillante,  il  leperdit  et  x«det^int>inférieur 
i carbure  de  fer.  ^  :• 
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Uor  et  Tai^œt ,  inférieure  an  carbure  de  fer,  présen- 
tent ,  quoique d'unetnam^ moinsinarquée ,  lés méaài 
phénomènes. 

Un  alliage  d^argent  et  de  cuivré ,  où  les  deux  mécaox 
se  trouvaient  dans  le  fapport  4e  3,à.i  ^  naturellement 
peu  supérieur  au  zinc ,  le.  deyint  beaucoup  plus  après 
avoir  été  mis  en  communication  avec  un  disque  de  cl^ 
buredefén  '  »  ' 

Dans,  un  .couple  platine  et  or^  le  pladne  ^  infénetir  è 
Tor^  s'en  rapproche  par  des  immersions  répétées  etk 
dépasse*  Chauffé ,  il  reprend  son  état  naturel  ^  le  frot- 
tement M  l'y  ramène  pas.    . 

Si(  roQ.tient  le  disque  de  pilatine  1^1  dans  le  Honde 
conducteur ,  sa  force  électro-motrice  ne  s'augmente  [m; 
elle  ne.  s'augmente  qu'après  qiie  le  disque  de  *  earilmre 
de  fer  étant  plongé  dans  Ift  'uèmc .  liquide  \  on  aîehève 
d'établir  par  le  fil  la  communication  '  enirè  les  deub? 
plaques  :  l!effet  est  donc  produit  par  le  couraat  élee^» 
trique* 

UonCOttrantienséns  contraire  produit  un  eâist  op- 
posé :  ain»  le  platix^e ,  l'or /l'ai^gent  devenus  égaucM 
carburo  de  fer  ^  lui  redeviennent  inferieùis  èiprès  'aviùr 
formé  avec:des  disques  de  zinc,  de  plbmb'y  d'étainod 
de  cttivjre  des  'couples  dont  ils  'se  trouvent  les  .piles  aie^ 
gaius4  ■  ••       .....■»•.  1 1  î.  l'j 


Dâns^  le  premier  cas ,  lorsque  ieplatine  est  électriié 
positivement  y  l'oxigène  se  dôvdoppe  à  sa  suïface  pt^lj 
fixe  peùt-êtne  (i);  dans  le  second  cas  où  le  màmemé* 

(i)  Les  charbons  hydrogénéis'électHèeiil  en'pfus'auéoiflael 
de  ceax  qui  ne  le  sont  pas.  ' .     t 
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il  Kçoît  nne  électricité  conmire,  peat-ètré  nn-dé' 
igement  d'hydrogène  le  ramine-tKil  t  son  éOrt  nAfOirel. 
Lion  il  ftudn  admettre  qnerhydn^ène  m  fixe  ^^e- 
■mi  à  la  «oiface  de*  plaques  ;  -  cia- ,  longue  ^m-  un 
•annt  «a  a  élevé  leur  foroe  électro-motrice  AtareUc'^ 
■  Gonrant  contraire  U  «mèoe  aibdeaioas  de  ce  qu'elle 
bit  prlmiiiTement ,  tandis  que.la  chaleiiriieiefut.que 
or  enlever  ce  qu'elle»  avaient  acquis. 

Ainsi  denx  plaques  d'argott  égales  et  hodutgAnes  ne 
iaiUMient  ancon  ligne  d'électricité  lorsqu'on  en  f<Mmait 
m  couple  j  l'une  ayant  été  tenné  pendant  ÙIM  ?n1nutâ 
n.  craununication  iLveC:nne  plaqué  de  utta  datis  -l'enu 
hai^ée  de  7^  de  sel  marin,  ptaislûen  éaii^éei^^deuut 
afiérieure  1  l'antre.  .     :  ■     î  ,-.     ■      i  .  .■ù.lr 

On  rendit  de  la  même  uânière  tiné  péthé  'phqttï'â'or 
«r,  nnsequinde  Venl|e,:trè*-Jttfërieur-à'tili'itulMj'aH- 
fàn  tont-à-fait  sembltUei     ■■■  ■'  '■''■  "'  ■'•"'■ 

Un  seqnin  très-pèn  supérieur  iiine^laqàév  oi  iW 
Hdt  allié  ft  nn  bnilième  de  cuivré ,  devint  '  ëgàlèmijnt  i 
[piès  at^MT  été  mis  en  commtinicAtion  aVéc  lé'izînc ,  in-i- 
ÎMenr  de  beanconp  àceœfaneklliage;  et  cetal-^'aVaiit 
h  son  tour  formé  pendant  t^elqnes  Inttans-  i^U'cotlplâ 
rvec  le  zinc,  redevînt  plus  faiblement  élHcti-o-mot'eiir 
pe  l'or  pnr  et  plus  iaible  qu'il  ne  Tétait  «nparannt  lui- 
otme.  Un  métal  peut  donc  éprouver  dans  sii  ùttn 
3ectr»4notriGe  des  allératioos  plus  giaiudespar  l**oiiotl 
Fan  courant  que  par  lin  ceruin  degré  d'impumif.  -Ce 
[KNimit  être,  dit  M,<Mariiu)û>i ,  une  e^uke' 'd'emmr 
Uns  qnelqaes-nnes.  dàiiet^riences  de  }/li  Bébquerel; 
m  Knît  conduit  k  regaMcir  combien  un.-jillîagé  do  l'or 
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par,  q^ui^cUns  un  circuit  formé  «rec  un  mtré  luétaly 
se  tei^t  Vf^nyé  l^pMe  nogatif^ 

Lorsque  par  ràctixin-  dii  my&c  Du  4i  i^édult  f  ch^  i  nt 
degré  de  fic^  ëIcc«rD-iiio»{l»  Infé^  du  pU^^ 

tiiîef  iiiFoiiai  ferme  avee>ce'âenderiftiétàl*«Éi  tSitinf, 
il  reprend «BL  âo  seoondet  sa  Bf^téHoritëJ'il  la't'epteiii 
même  pair  k  seule' iminerficiii' dans  lé  lSiqfiilde>ê<:«dae^ 
teur,  surtout  si  ce  liquide  est  «maiéide  afikiBl!  j'  dtoé'ieir 
Ga6f4M|  nff: volt  .pisfi  d'abord  qd*il  puisse  se  formeiB^  de 
eourauftiv  mail  il  8*ea  établit  peutrètre  entre  >les  difiifi* 
rentes,  psirties  de  la  mèiM  plaque* .  i   . 

En  effiit ,  lès  modifications  que  Ton  fient-  de  décriNI 
sontlimitéesâla  partie dçsf plaques  en  eontaèiavec  le 
liquide.  Si  Ton  prend  une  plaque  d*oft^'  et^e  ]MHir  ett 
fbmne^  un  circuit  avec  du  aUic  Oïk  latmouilln  seuleitièDt 
jusqii^'w  t^ers/d^  aa.haiiteUff  i  ^qfHê-Jfoa  en  fasse*  autant 
pour  le  tiers  opposé  soumis  à  Taction  dJft-'iBapbnoe.di 
fer;  en  tir^tuy^^a  le  premier  ,#egn^ent  in^ii^p^.,  b^- fé- 
cond. 3vpéi!;i^l^:.  au  plaine,  en  force  «leiçtrprinpicîcis. 
LVgent  p>;f  sente  les  mèn^s,  phénomènes  ^  ffo^àpu 
plaqu^  j^ff^  fijiçngées  msi^le  ^ans  un  acî^f^ ., ;  dans  Teatt 
bouUlanjtç  9.  il  j  a  donc  frod^ciion  â^^^ispygms  d'm 
aegment^  à  l'autre.  . .. 

]!tfctiiif  Je  liquide  eat  oonânctedr,  plus  iL  faut  de  temps 
pouc  qu'une  akératâon  dowiée  dç  la  foroe*  élecii«« 
mounîçe  d'une  plaque  isqit -pnoduitc  par  TaioiioiàHln;  dr» 
omt.donV'çUè  fait  partie..  Jamais  un  n'^^tiem.  toutle 
cba9|^meMii|ue  oette.  fonse.peut  épvouyer,  si  lé  liquide^ 
eôDune  i'tiau.pure ,  l'eaii  iiJietiHée  y  coiidnii  -itréfi-nuiL 
S'il  cojadmtbieniy  au  bout  de  3o  secondes  on  a  dqi  les 


»r 
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i  tiers  du  plus  grand  dFet  possible.  Le  re^te  ne  se 
loppe  que  très-lentement. 

es  allëratious  produites  dans  le  pouvoir  électro- 
enr  de  Tor ,  du  platine  »  disparaissent  par  Texposi* 

k  Tair  ;  elles  subsistent  pendant  des  mob  entiers 
air  ne  circule  pas  autour  du  métal ,  si ,  par  exem- 
»  on  Teuveloppc  dans  du  papier  :  sans  doute  Thumi- 

qui  se  dépose  dans  le  premier  cas  sur  la  plaque  fait 
irtion  de  conducteur  liquide  entre  ses  diiTérentes 
ies. 

]es  propriétés  sont  difficiles  à  constater  dans  les  au- 
métaux,  parce  qu'ils  s^oxident facilement.  M.  Ma* 
lini  laisse  constamment  dans  le  liquide  la  plaque 
mise  à  rexpérience ,  tandis  qu'on  la  met  successi- 
lent  en  communication  avec  plusieurs  autres. 

je  cuivre  très-peu  snpërieur  au  laiton ,  le  devient 
u  plus  par  l'action  du  carbure  de  fer,  et  pnr  celle 
sine  il  lui  devient  inférieur  ;  mais  il  reprend  de 
même  en  deux  ou  trois  minutes  sa  force  naturelle. 

Mêmes  changemens  dans  le  laiton  par  le  zinc  et  le 
bore  de  fer.  Dans  ce  dernier  cas ,  raccroissement 
s-sensîble  de  pouvoir  électro-moteur  se  dissipe  de  lui- 
me  en  peu  de  minutes. 

Le  carbure  de  fer  ne  peut  augmenter  le  pouvoir  du 
mb  j  mais  seulement  le  rétablir  quand  on  Ta  dl- 
aué  par  Taction  du  zinc.  Encore  cela  n'arrive-l-il 
>  toujours. 

Le  fer,  Tétain^  le  mercure  ne  peuvent  prcndic  un 
:ès  de  force  électro-motrice  \  mais  raclioii  du   zinc 
ninue  celle  qu'ils  possèdent  natmoUemenl.    Le  frr 
T.  xxxiir.  9 
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dovicnl  alors  inférieur  au  plomb  et  à  1  etain.  11  rcp 
d(»  lui-même  son  état  naturel. 

Le  mercure ,  pour  perdre  de  son  pouvoir,  a  bc 
d'être  plusieurs  fois  mis  en  communication  avec 
métaux  qui  lui  sont  inférieurs.  Quand  cette  altéra 
a  été  détruite  par  Tinfluence  du  carbure  de  fer ,  o 
reproduit  plus  facilement. 

Le  zinc  est  le  dernier  dans  la  série  des  élec 
moteurs.  La  force  qui  lui  est  propre  ne  peut  êtr^ 
augmentée  ni  diminuée  par  Faction  d'un  courant. 

La  force  électro-motrice  de  ces  cinq  derniers  meta 
qui  parait  ne  recevoir  aucun  accroissement ,  diini 
par  leur  séjour  dans  le  liquide  conducteur,  et  cette 
priété  peut  nous  dérober  Teflet  contraire. 

SECTION     TROlSli-IME. 

Influence  des  liquides  conducteurs  dans  fallérai 

de  la  force  électro^motrice. 

Que  Ton  prenne  deux  plaques  de  zinc  liomogèi 
sans  action  Tune  sur  Tautre  ^  que  Ton  fasse  naitrc 
courant  entre  Tune  d'elles  et  un  disque  de  cari 
de  fer,  celle-ci,  loin  d'être  devenue  supérieur 
l'autre,  parait  affaiblie.  Mais  si,  pour  réduire 
choses  à  des  circonstances  pareilles ,  on  laisse  les  c 
plaques  de  zinc  dans  le  liquide ,  pendant  que  le  cari 
est  mis  en  communication  avec  Tune  d'elles  seulemi 
on  les  trouve  encore  égales  après  que  cette  commi 

cation  est  détruite. 

* 

L'action  du  carbure  est  donc  étrangère  au  phc 
tmène  observé  d'abord  j  on  ne  peut  en  chercher  la  c. 
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ftàsoàê  Tactioa  prolongée  du  liquide  «or  la  preoaiàre 
plique  de  zinc. 

Que  Tûii  plonge  à  uue  minute  d'int^i^valle  deU'X  pk- 
(in  de  zisui  douées  de  (cm  Téclat  soéullique ,  cdle 
i{ft*on  «ara  plongée  la  dernière  ^era  supérieure  k  Tau- 
ttt{  laissant  odyie-ci  dans  le  liquide  conducteur,  que 
Vm  essuie  Imn  la  première ,  en  la  r^longcanx  ^et  rata- 
ttitanf  la  oommunicaiion  »  on  ilfouyera  «pie  1  action 
nva  ebangé  de  signe.  £n  esauyiuat  alternativement  les 
fau  plaques ,  la  plaque  essnyée  la  deraiitee  deviiândra 
toiyonrs  la  plus  énergique. 

Le  liqjiMde  conducteur  peut  être  de  Tcau  de  pic^,  ^de 
r^ni  acidulée  ou  fei^nt  .en  dissso}(Ution  ^  d'Jbirjdn>- 
cMoraiP  de  Mude ,  etc.  P)lus  la  conductibilité  est  grande , 
moins  il  est  nécessaire  de  jt^iw  ilong-itemps  la  première 
plaque  plongée  pour  obtenir  le  maximum  d'effet  :  deux 
oatiXMS  minutes  suffisent  avec  Teau  de  mer. 

La  plaque  essuyée  la  dernière  se  comporte  ici, 
comme  si  elle  était  la  plus  oxidée.  Cependant  si  Ton 
plonge  en  même  temps  deux  plaques  de  zinc  ,  Tudc  un 
peu  oxidée  et  noircie ,  l'autre  brillante  ,  la  pi  cmièrç  se 
montre  supérieure  à  l'autre  ^  niais  si  qn  la  .maintient 
dans  le  liquide  et  qu'on  essuie  la  seconde ,  celle-ci  ,  re- 
plongée, sera  la  plus  électro-motrice  ;  qu'ensuite  ou'leç 
osnie  bien  toutes  deux  et  qu'on  les  replonge  simiilta- 
sànent ,  le  métal  le  plus  oxidé  aura  repris  sa  supé- 
riorité. 

Puisque  la  lame  la  plus  oxiçlée  perd  sou  pli^  &^^ 
degré  de  force  quand  elle  est  mouillée  avant  l'autre  , 
on  4SI  conduit  à  wpposer  que  Toxide  slHuineqte  dcirUia- 
aière  à  ibnaer  après  quelques  instans  une  ooudUc.d'un 
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pouvoir  conducteur  infiniment  moindre  que  celui  ds 
métal  ;  en  sorte  que  si  une  plaque  est  sèche ,  pluB  elle  - 
sera  oicidëe  et  plus  elle  aui*a  de  force  électro-motrice.  ' 
Mais  quand  même  elle  serait  très-peu  oxidée ,  plus  elle  > 
sera  sèche  et  plus  elle  aura  d'énergie.  La  force  est  pr»*  > 
portionnelle  à  la  quantité  d'oxide  qui  adhère  au  métal  i 
Tétât  solide.  Ainsi,  en  retirant  alternativement  du  bain  • 
Tune  ou  Tautre  des 'flaques  de  zinc  et  les  replongeant,  z 
même  sans  les  essuyer,  on  trouve  la  plus  récemment  | 
mouillée  supérieure  à  Tautre.  Le  conducteur  était  Tein  | 
de  mer  dans  les  expériences  de  M.  Marianini.  ^ 

On  sait  depuis  long-temps  que  de  deux  morceaux  . 
d'un  même  métal  plongés  dans  tm  acide  capable  de  les  ^ 
attaquer,  le  premier  plongé  prend  Télectricité  positive  ■ 
ou  devient  inférieur  à  l'autre  quand  on  établit  la  com- 
munication. ^ 

Le  zinc  présente  mieux  ces  phénomènes  qu'aucnn  . 
autre  métal.  Le  plomb ,  le  fer,  Vétain  les  produisent 
dans  un  plus  faible  degré. 

Le  mercure  tenu  plusieurs  heures  sous  Teau  de  mer 
mélangée  de  ttz^^  d'hydrochlorate  de  soude  perd  nota- 
blement de  sa  force  électro-motrice. 

On  n'aperçoit  aucun  effet  semblable  dans  le  laiton  i 
le  cuivre^  l'argent,  l'or,  le  platine  et  le  carbure  de  fer. 

SECTION     QUATRIÈME. 

Influence  de  la  température  sur  la  force  électro-motrice. 

Si ,  dans  un  couple  zinc  et  cuivre  ,  on  élève  séparé- 
ment le  cuivre  à  une  chaleur  encore  supportable  à  k 
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■un,  on  augmente  beaucoup  Tintensité  du  courant. 
Cet  accroissement  disparait  par  le  refroidissement.  On  le 
i^rodoit  en  échauffant  le  zinc.  Ce  genre  d^action  est 
donc  très-différent  des  effets  de  Voxidation  ;  car ,  suivant 
fi^on  oxide  le  cuivre  ou  le  zinc  j  on  augmente  ou  Ton 
Aiblit  le  courant  :  par  la  chaleur ,  Tintensité  du  cou- 
lant  est  augmentée  dans  tous  les  cas. 

Si  rou  plonge  les  deux  plaques  à  une  basse  tempé- 
ntnre  dans  un  liquide  chaud ,  à  mesure  qu^elles  s^é* 
diauffent  aux  dépens  du  Ii(juide ,  le  courant  devient  plus 
énergique. 

A  de  hautes  températures  ,  Teffet  ne  croit  pas  pro- 
portionnellement aux  accroissemens  de  chaleur.  Les  dé- 
viaticms  de  Taiguille  aimantée  produites  par  un  faible 
eonple  argent  et  étain  furent  à  froid  o^,3o')  Targent 
quelques  instans  sur  les  charbons  allumés ,  a^  ]  chauffé 
an  rouge,  3^,t5'^  conservant  encore  un  reste  de  cha- 
leur, o^45'. 

Dans  un  couple  fer  et  zinc ,  on  n^ajoute  plus  rien  à 
TeSet  en  chauflant  le  fer  au-delà  du  rouge  brun.  Peut- 
ttre  alors  une  couche  de  vapeur  environne  la  surface 
et  ralentit  le  mouvement  de  rélectricité. 

Quelquefois  le  cuivre ,  chauffé  au  rouge  y  produit  un 
effet  plus  grand  qu'à  froid  ^  le  plus  souvent  il  produit 
on  effet  moindre  ,  comme  s'il  perdait  alors  une  couche 
d'oxide ,  et  que  l'augmentation  de  conductibilité  ne  comr 
pense  pas  cette  cause  d'affaiblissement. 
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•    I       ■ 

SBCTIOn     CINQUIÈME. 


■    ■  .  f 


Expériences  pour  déterminer  la  force  électro^motrico 
I     relative  des  conducteurs  de  la  même  classe. 

Volta  a  fait  voir  que  la  tension  produite  par  le  cou 
tact  immédiat  de  deux  électro-moteurs  de  la  premier 
série  est  la  somme  des  tensions  produites  par' un  nombr 
quelconque  d'électro-moteurs  interposés  entre  les  deu: 
premiers.  Quand  on  veut  mesurer  la  force  électro-mo 
trice  par  les  déviations  de  Vaiguille  aimantée ,  Teffe 
que  l'on  mesure  est  complexe.  Il  dépend  de  la  quaiitit 
d'électricité  qui  traverse  le  fil  dans  un  temps  donné ,  pa 
cbhséquent  de  la  conductibilité  des  plaques. 

Aussi  en  comparant  les  déviations  produites  par  1( 
différons  couples  que  Ton  peut  former  en  combinai 
trois  électro-moteurs  deux  à  deux  ,  on  ne  trouve  poii 
entre  ces  déviations  de  relation  simple.  M.  Marianii 
prend  ti*ois  plaques  égales,  Tune  de  zinc^  Vautre  de  chai 
bon ,  la  troisième  de  carbure  de  fer  ^  les  deux  premièn 
font  dévier  Faiguille  de  1 2^  ^  la  première  et  la  troisième  i 
8°  ;  il  semblerait  donc  que  le  carbure  de  fer  en  commi 
Ui'catidn  avec  le  charbon  dût  lui  être  inférieur.  Mais  ] 
déviâUoTi  produite  alors  est  de  2^  et  en  sens  contraire 
c'eét^à-dîre  que  le  charbon  reçoit  l'électricité  positive 
Voitî  quelques  mesures  de  ce  genre.  Le  métal  indiqu 
le  premier  est  cchiî  dont  la  force  électro-motrice  est  1 
plus  grande.  Le  conducteur  liquide  était  Tcau  de  me 
inéltingée  de  7:.;'"'^  d'acide  sulfuriqiic. 
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[a]  Or-argent .  . . 
Argent-caivrè. 
Or-cuivre. . . . 


IMtiAliMi. 

3  .3o 
o  .5o 


le)  Piatine-coivre.     o<>.5o' 
Caiyre-éUio . .     5  .  o 
PIatine*é(ain..     i  .  o 

(e)  Plalîne-fer. . .  i».  o 
Fer-xi  ne, .  •  6  .5o 
Platioe-siiic. .     3  .3o 

Dêob  l'expérience  (d)  le  cuivre 
teit  farilioit;  l'effet da  cnÎTre aaU 
iveele  platînc  cliuige  peu  |  ayec  le 
sÎBc  il  s'âève  à  plus  de  aoo. 

f^)  Or-argent. . . .     o*.5o' 
Argent-ëtaio . .     4  •  ^ 
Or-étain i  .  o 

{i)  Or-G«uTre.. . .  o".5o' 
Caîvre-for.  .  •  3  .  o 
Or-fei*.  ..'...     i  .  o 

(/)  Or-cuivre o*.3o' 

Cuivre-plomb.     5 .3o 
Or-ploDDib.  . . 


I  .^b 


(n)  Fer-plomb. . . 
Ploinb-zînc.  • 


2**.    0 


o 


Fcr-rinc G  .3o. 


DévUlioM. 

(6)  Plah'ne-cuivre.  o®.3o' 

Cuiyre-plomb.  5  «So 

Platine-plomb,  a  .  o 

{il)  Platine-cuivre.  o'*.5o' 

Cuivre-zinc. . .  8  .  o 

Platine«£inc.  •  •  3.0 

(/)  Platine-plomb,  a**,  o 

Piomb-zinc. .  9  .  o 

Platine-zinc. .  3  .3o 


[h)  Or-argenr.  . .  o".3o' 

Argent-plomb.  4  '^^ 

Or-plomb. . .  i  .45 

{k)  Or-cuivre. . . .  o®.5o' 

Cuivre-élain..  5  •  o 

Or-étain  •  •  •  •  i  .  o 

{m)  Or-cuivre. , . .  o®.5o' 

Cuivre-zinc . .  8.0 

Or-zînc 6.0 


On  voit  qu*en  géocral  les  déviations  les  plus  faibles 
sout  celles  des  couples  dout  le  platine  et  Tor  fout 
partie,  lie  platine  est ,  à  la  vérité ,  le  plus  mauvais  des 
conducleurB  métalliques  ;  mais  Ter  conduit  mieux  qne 
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Targe^m  j  et  cependant  le  couple  or-cuivre  produit  une 
déviation  moindre  que  le  couple  argent-cuivre ,  quoi- 
que  la  tension  soit  plus  forte  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  second. 

La  différente  conductibilité  des  plaques  ne  suffit  donc 
pas  pour  rendre  raison  de  toutes  les  circonstances  da 
phénomène.  Puisque  les  alternatives  de  substances  hu- 
mides  et  métalliques  retardent  la  vitesse  du  cpurant, 
peut-être  cette  propriété  varie-t-cUe  avec  la  nature  des 
métaux.  L'or  et  le  platine  seraient  ceux  qui  la  posséde- 
raient au  plus  haut  degré; 

Les  déviathDus  de  Taiguille  ne  donnent  donc  pas  les 
rapports  qui  existent  entre  la  puissance  électro-motrice 
des  différens  corps. 

Remarques  sur  quelques  substances. 

Carbure  dejer.  —  Son  pouvoir  électro-moteur  ne  le 
cède  qu'à  celui  de  quelques  oxides  de  manganèse.  Il 
s^augmcnte  par  F  immersion  dans  une  eau  acidulée  ,  si 
on  n'essuie  point  la  plaque  après  l'avoir  retirée.  Cet  ac- 
croissement de  force  ne  se  dissipe  pas  de  lui  -  même  ] 
mais  il  se  perd  facilement  par  l'action  d'un  métal  infé- 
rieur, comme  le  zinc.  Si  celte  dernière  action  diminue 
la  force  qui  est  propre  au  carbure^  il  la  reprend  spon-* 
tanémeut  en  quelques  minutes. 

Les  creusets  de  Passaw  contiennent  beaucoup  de 
plombagine  et  présentent  les  mêmes  propriétés  ,  à  moins 
que  l'argile  ne  soit  trop  vitrifiée.  Un  creuset  dont  la 
surface  inlérieure  avait  environ  loo  pouces  carrés  et  un 
vase  creux  de  forme  semblable  en  plomb  mince ,  ont 
(gurni  à  l'auteur  un  appareil  utile.  On  laisse  peu  d'in- 
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iarYâlle  entre  la  surface  du  plomb  et  rintërieor  du 
creuset ,  et  Ton  remplit  cet  intervalle  d*nn  liquide  qui 
peut  être  fortement  acidulé  ;  on  peut  ainsi  chauffer  an 
dehors  le  creuset  en  •  le  plaçant  sur  de  la  braise  et 
Dettre  dans  le  vase  de  plomb  du  sable  chaud  ou  un  mé- 
luu;e  frigorifique. 

Mercure.  —  Ce  métal  doit  être  rangé  entre  le  sulfure 
de  plomb  et  Targent  :  s^il  est  impur ,  il  devient  infé- 
rieur m^me  au  laiton.  L'ébuUition  le  ramène  à  son  rang. 
GéDéralement  il  change  peu  par  Faction  des  autres  mé- 
taux. 

Fer.  —  On  n'a  pu  s^assurer  si  Taimantation  change 
a  force  électro-motrice;  Toxidation  la  change,  mais 
peu.  Il  est  toujours  entre  Tétain  et  le  laiton. 

L'étain  parait  supérieur  au  plomb.  Le  moindre  degré 
d'oxidation  les  place  dans  un  ordre  inverse.  Le  plomb 
donne  avec  le  zinc  des  déviations  plus  grandes  que  Té- 
Uin,  le  fer ,  le  laiton  et  le  cuivre  brillant.  Il  n'y  a 
point  de  couple  formé  de  deux  substances  aussi  voisines 
vpà  produise  un  courant  aussi  énergique.  C'est  un  phé- 
nomène opposé  à  celui  que  présentent  avec  le  zinc  Vor 
et  le  platine. 

Charbon.  —  Les  charbons  agités  dans  le  feu  jusqu'à 
ce  qu'ils  ne  donnent  plus  de  flamme  et  refroidis  lente- 
ment sous  la  cendre,  sont  à  la  fois  électro  -  moteurs 
aussi  puissans  et  aussi  bons  conducteurs  que  les  mé- 
taux. Ils  ne  ralentissent  pas  le  courant  électrique  le 
plus  faible. 

Leur  force  électro-motrice  est  très-variable.  D'abord 
peu  supérieurs  à  l'argent ,  ils  s'élèvent  au  bout  de  quel- 
que temps  au-dessus  de  Tor.  Serait-ce  un  effet  d'oxida- 
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tion?  Brugnatelli  a  prouvé  qu'ils  peuvent  se  combiner 
avec  Toxigène.  En  les  chaufiant ,  on  leur  fait  pordre  ce 
qu'ils  avaient  acquis. 

Plusieurs  charbons  préparés  dQ  la  manière  précédente 
furent ,  les  uns  simplement  exposés  à  1  air,  les  autres 
plongés  après  le  refroidissement  dans  Teau  diatillée, 
dans  des  dissolutions  salines  ou  acides.  Au  bout  d'un 
mois  ,  tous  étaient  supérieurs  à  Tor.  Celui  qui  avait  été 
trempé  dans  Tacide  était  à  peine  supérieur  aux^autres. 

Un  charbon  baigné  un  grand  nombre  de  fois  dans  i 
des  acides  faibles  et  des  solutions   salines  acquit  une   . 
force  électro«motrice  plus  grande  que  celle  de  toutes  la 
autres  substances  essayées.  Il  en  fut  de  même  d^un  char- 
bon qui  n'avait  été  trempé  dans  aucune  solution ,  après 
qu'il  eut  été  exposé  à  Tair  pendant  deux  ans. 

Ces  charbons,  mis  en  communication  avec  Le  zinc, 
redescendent  au*dessous  du  carbure  de  fer^  mais  eu 
quelques  heures  ib  reviennent  d'eux-mêmes  à  le^r 
rang. 

Les  charbons  préparés  au  feu  sont  inférieurs  à  l'ar^ 
gent  lorsqu'ils  ne  sont  pas  encore  entièrement  refroidis  • 
Si  on  les  éteint  en  les  plongeant  dans  l'eau  lorsqu'ils 
tool  rouges  ,  on  les  trouve  quelques  instaus  après  in- 
Xérienrs  au  cuivre.  U  leur  faut  quelques  heures  pour 
devenir  égaux  à  l'argent.  Si  on  les  éteint  loi*sque  leur 
éclat  est  le  plus  vif  et  qu'cm  les  essaie  de  suite  ,  oa  les 
to'ouve  inférieurs  même  au  cuivre  ^  ci  comme  à  mesure 
qu'ils  se  refroidissent  leur  pouvoir  électro-moteur  s'ac- 
tcrplt  rapidement ,  ou  peut  supposer  que  lorsqu'ils  sont 
encore  rouges ,  ils  ne  sont  pas  au-  dessus  du  zinc ,  si 
même  ils  ne  doivent  pas  être  rangés  après  lui. 
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L'oxide  d'étain  cristallisé  à  peine  supérieur  aa  cuivre 
donne  des  courans  avec  tous  les  méuax  qui  loi  sont 
inférieurs,  le  zinc  ,  le  plomb ,  Tétaitli  etc. ,  et  ne  donne 
aucun  signe  d^action  quand  on  le  met  en  oommuni- 
ation  avec  des  corps  doués  d^unâ  force  électro-motrice 
npérieure^  Targent,  Tor,  le  carbui^  de  ier  el  leman- 
pMëte  gris. 

Les  déviations  de  Taiguille ,  qlMuad  on  se  l>ome  à  en 
OQBsidéier  lu  sens,  tans  avoir  égard  à  leurs  rapports 
SBBiéiiqncs  9  peuvent  au  moins  servir  à  ranger  les  corps 
foivant  Tordre  de  leurs  forces  élecCro^iiiotrices*  Mais  il 
£iQt  comparer  une  même  substance  à  toutes  les  autres 
pour  déterminer  le  rang  qui  lui  appartient.  Quand  deux 
substances  OBt  des  pouvoirs  très^en  différens,  il  est 
utile  d^augmenter  Tétendue  des  plaques. 


Conducteurs  de  i^^  classe  sous  le  rapport  de  la  force 
éleciro^  motrice ,  et  en  commençant  par  ceux  qui  la 
possèdent  au  plus  haut  degré. 

(Cet  ordre  est  le  même  que  dônnôf àît  là  mékifie  dès  tensions.  ) 

Qiarbon  très-oxigéné ,  long-temps  exposé  à  l'air  \ 

Manganèse  gris  rayontié^ 

Manganèse  oxidé  métalloïde  ; 

Pyrite  de  fer  non  cristallisée  ; 

Pyrite  de  fer  magnétique  et  magnési^re  ; 

PjrilH  arsenicale  cristallisée  ; 

Carbure  de  fer  5 

Pyrite  de  fer  cubique  ; 

Tellure  natif  aurifère  ; 

Or; 
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Platine  ; 

Cuivre  pyriteux  ; 

Tellure  lamelliforme  ^ 

Cobalt  gris  ; 

Mine  de  cuivre  gris  ; 

Nickel  arsenical; 

Chai*bon  ramené  lentement  i  la  température  de  Fur 
et  récemment  préparé  ; 

Protoxide  de  fer  sulfuré.  (Fragment  de  Textrébuté 
inférieure  djjan  conducteur  de  paratonnerre  plongée 
pendant  quarante  ans  dans  un  ^oùt.  ) 

Sulfure  de  plomb  ; 

Argent  rouge  brillant  ; 

Argent  arsenical  et  arsenic  un  peu  oxidé  ; 

Mercure  ; 

Argent  ; 

Antimoine  terne  ; 

Arsenic  ; 

Molybdène  sulfuré  j 

Oxide  d^étain  cristallisé  ; 

Cuivre  terne; 

Antimoine  brillant  ; 

Charbon  peu  après  qu^on  Ta  éteint  par  une  immer' 
sion  subite  dans  Teau  ; 

Nickel  ; 

Bismuth  terne; 

Laiton  très-oxidé  ;  # 

Cuivre  brillant  ; 

Laiton  ; 

Fer  oxidulé  cristallisé  ; 

Fer  5 
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Pbmb  terne; 

Manganèse  ; 

Etain  ] 

Plomb  brillant; 

Giarbon  essayé  i  Tinstant  où  on  vient  de  le  plon- 
ger yivement  enflammé  dans  Teau  ; 

Zmc. 

On  n'a  trouvé  aucun  indice  de  force  électro-motrice 
bps  Toxide  terreux  de  manganèse ,  le  manganèse  gris 
MMi  rayonné^  le  manganèse  sulfuré,  Fargent  rouge 
iMGur,  Tanatase  rouge ,  le  wolfram  blanc  en  masse , 
e  plomb  vert  ou  molybdate  de  plomb ,  le  sulfure  de 
ilomb  antimonial ,  Tallanite^  Furane  oxidulé ,  le  sul- 
m  de  mercure ,  le  fer  spathique ,  4e  fer  phos  phaté , 
e  chromate  de  fer  natif,  quelques  variétés  de  fer  magné- 
iqoe  et  la  blende. 

TROISIÈME     PARTIE. 

Sur  la  Conduhtibilité  des  liquides. 

SSCTIOS     PREMIÈRE. 

Influence  de  la  température. 

La  conductibilité  des  liquides  augmente  rapidement 
rec  la  température  \  mais  comme  Tintensité  du  courant 
minue  en  même  temps  que  l'étendue  du  conducteur 
jnide  qu'il  doit  traverser,  il  faut^  pour  que  les  résul- 
ts  soient  comparables ,  plonger  les  plaques  à  une  dis- 
ace  toujours  égale.  M.  Marianini  renferme  le  liquide 
iiductenr  dans  un  vase  peu  profond  qu'il  plonge  dans 
I  bain  d'eau  ou  de  sable.  La  température  est  donnée 
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par  un  petit  thermomètre  à  mercure  dont  la  boule 
enfoncée  à  égale  distance  de  la  surface  et  du  foud. 

Eau  distillée.  —  Un  couple  cuivre  et  zinc  présen 
une  surface  de  7  pouces  carrés  eu  contact  ava 
liquide. 


Température.   17^ 

35 
48 

75 


Déviations.  o**.2o' 

1  .3o 

2  .  o 
4  .  o. 


Eau  distillée  y  zinc  et  carbure  de  fer.  (Surface  6  poi 

carrés.  ) 


empér. 

Déviât,  correspond. 

170 

I**.   0  à  peî] 

33 

3  .40 

54 

4  .40 

70 

6  .3o. 

Eau  distillée  contenant  V^"'  d'hjdrochlorate  de  sou 
ciùvre  et  zinc  •(  3.  po)ic«9  carrés  ). 


6 

60. 
70 
80 


2°.  o 

5  .3o 

7  .0 

10  .  o. 


Par  le  refroidissement  la  conduclïbilîté  fles  lîqtt; 
diminue,  mais  moins  rapidement  qu'dlc  n\ivaît''â 
mente.  Ainsi  le  dernier  couple,  par  le  refrdîdîsscn 
du  bain  ,  a  -donné  : 


I.  »i 


1(1  • 
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Temp.  80 

10*.   0 

60 

7  .3o 

45       • 

6.  0 

Sa 

5  .3o 

>4 

5  •  0 

10 

3  .  0. 

i  le  liquide  ramené  à  3^^  conduisait  encore  aussi 
!  courant  qu'il  le  faisait  auparavant  à  60^.  Ce 
f  après  un  temps  assez  long  que  le  liquide ,  re- 
revient à  sa  conductibilité  primitive.  Cet  eâet 
nalogue  à  la  propriété  qu^oi]#les  liquides  de  pou- 
enir  en  dissolution ,  après  le  refroidissement ,  une 
é  de  substances  salines  qu'ils  ne  pourraient  pas 
Ire  à  la  même  température  ?  H  est  encore  sensible 
s  dissolutions  très-étendues  et  même  avec  Feau 


e. 


froissement  de  conductibilité  des  liquides  avec 
pératurc  est  d'autant  moindre  qu'ils  sont  par 
êmes  plus  conducteurs.  Ainsi  un  couple  plomb'- 
LX^e  de  6  lignes  et  enfoncé  d'un  pouce  dans  le 
!  a  donné  les  résultats  suivans  : 


EandiAtill/» 

contenant 

7f;d*eaademcr. 

EaodirtUKe 

contenant 

tbd'bydrocU. 

de  soude. 

Eaode  mtr 

contenant 

^d*bjâroohI. 

de  soude* 

déviât.  o®.2o' 

^\3o' 

6\  0' 

I  .  0 

4  •  0 

8.  0 

I  .  0 

3.45 

6  «30 

0  .45 

3.i5 

6.i5 

0  .3o 

3  .  0 

6  .i5. 

déviations  à  8^  de  température  sont  i  9  |  et  |  des 
ons  correspondantes  à  4o^. 
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Quand  le  liquide  conducteur  était  de  Tacide  su 
rique  étendu ,  dans  Tintervalle  de  8^  à  5o^  de  temp 
ture ,  la  déclinaison  de  Taiguille ,  d'abord  de  9^,  s'ék 
à -peine  à  ii®.3o' 

Pour  que  Ton  ne  suppose  pas  que ,  dans  le  cas  du  ( 
rant  le  plus  énergique ,-  une  portion  puisse  ne  pas 
transmise ,  on  a  choisi  trois  couples  dilFérens ,  ploi 
zinc  pour  la  première  dissolution  ,  argent  et  zinc  ji 
la  seconde ,  laiton  et  étain  pour  la  troisième^  de  man 
à  ce  que  les  trois  déviations  à  8®  fussent  égales*  A  / 
elles  étaient,  dans  \f  premier  cas,  1^^  dans  le  seco 
un  peu  plus  de  o^.3o^,  et  dans  le  troisième,  tout 
plus  o^3o\  Cette  expérience  confirme  donc  le  rési 
précédemment  obtenu. 


SECTION     DEUXIEME. 


On  sait  qu'une  pile  composée  d'un  grand  npmbn 
disques  séparés  par  un  liquide  médiocrement  cond 
teur  produit  une  déviation  moindre  que  ne  le  ferail 
seul  des  couples  agissant  isolément.  Cela  parait  im 
quer  contradiction  avec  les  premières  cxpéi-iences  ] 
portées  dans  ce  Mémoire.  Mais  ici  la  grande  éter 
de  conducteur  liquide  ne  peut  plus  être  négligée. 

Pour  étudier  son  influence  on  a  établi  la  commt 
cation  entre  deux  plaques ,  zinc  et  carbure  de  fer 
8  pouces  de  surface  au  moyen  de  Teau  distillée 
langée  de  xi*  d'eau  de  mer,  et  Ton  a  successivement  < 
gné  les  plaques.  Voici  les  résultats  : 
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VUtacta. 

U.ïwlio»i. 

0,....  jii. 

3;.3o' 

o.      (i 

,.45 

I.       o 

a  -ao 

1.      G 

a  ;  0" 

3.      o 

0  .40 

6.      o 

0  .20 

it.      o 

o.i5 

i8.      o 

ù  peine  sensible. 

M.     « 

insensible. 

lécroissemcnt  (Tfiction  dû  à  l'augmentation  de"U 
ce  est  d'iiaUint  moins  rapide  que  le  condncteiir 
oins  imparfnit.  Ainsi  an  couple  zinc  et  carbnk« 
de  3  pouces  CHrrés  de  surface  plongé  dans  trois 
i^s  »  donné  Ica  réraltats  suivans  : 


Eau  ôiiiinix 
Goutenaut 

de  soude. 


déviât.  4". 


Eau  ili>tiU<« 

coDlenaiit 

isd'byilroGhl. 


Eaudintîlléé    ' 
coDtenanl 

ct"^  d'hrdnMMt 
de  aoudc. 

i3'.3o    " 


r  .  o  3.0  8;3o.  ■ 

is  Yeap  distillée  pure  ,  une  petit»  déclinaison  pro- 
par  un  large  couple  zinc ,'  'càrbiiiré  de  1er,  les  pla- 
Tétaut  qa*k  yné  ligne  de  dislance  ,  devenait  nulle 
i*on  Ics'éloîgnaitnn  peu.  Dans  l'acide  sulfuriqué 
I,  la  m£me  déclinaison  produite 'par  deux  petites 
es  étaib  et  'zinc'  'ue  variait  pfls  sensiblement  lors- 
a  distance  de  ces  plaques  s'élei^k  d'une  ligne  i 
Tun  pouce. 
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îhns  ttne  pfle  composée  d'un  grand  nombre  d*ël 

mens  il  est  naturel  de  penser  que  la  somme  des  concl 

liquides,  indépendamment  de  TefTet  des  alternatif e 

affaiblit  le  courant ,  comme  Taffaibliraient  ces  couch 

réunies  en  une  seule  et  interposées  entre  deux  plaqa 

d*un  élément  unique.  En  effet ,  un  appareil  de  six  coi 

pies  cuivre-ziuc ,  sépai*és  par  de  grandes  tasses  rcn 

plies  dWu  de  mer,  de  manière  à  ce  que  chaque  iutei 

valle  liquide  traversé  par  le  courant  fût  de  5  poucei 

ne  produisait  aucune  déviation  sensible.   En  réduisai 

C0S  intervalles  à  un  demi-pouce,  la  déviation  fut  de  i^ 

On  prit  ensuite  les  deux  plaques  d'un  seul  couple^  ti 

«me^  en  commMuication  dans  Teau  de  mer  à  une  dîi 

l|k|U)e  de  3û  pouces  ,  somme  des  six  intervalles  dai|#  ] 

pi-emièrc  des  expériences  précédeqtes  ,  raiguille  ue  fi 

point  mise  en  mouvement  :  rapprochées  à  3  pouces  Tuu 

de  laulre  ( c'était  la  somme  des  intervalles  dans  le  u 

qopd  ca^)  t  on  (J^ervu  <Bomme  précsédeoment  une  d£ 

viation  de  i^. 

Digression  sur  les  causes  qui  rendent  plus  grande  Fànet 
gie  des  appareils  construits  stùvant  la  méthode  i 
Noi^ellucci  et  de  Wollaston. 

]La  différepce  eftsentielle  entre  ces  appareils  et  les  ai 
Cieiis  consiste  en  ce  (jue  le  xinc  est  entouré  de  tous  cAti 
par  le  luiivre.  Ce  n'çsl  pas  au  tngetplusou  moins  cooj 
(pour  uu^  Qonduçteuip  aussi  bon  que  Teau  acidniëe)  a 
an  Qontour  plus  ou  lOQip9  direct  parcouru  par  rélectri 
<;ité  f  (jue  Voa  |^uV  f^ttribuer  toute  TaugmentaLion  d 
force  due  i  la  nouvelle  disposition.  Pour  s'en  assurer 
M.  Marii^i^ni  a  enduit  de  cire ,  sur  une  de  leurs  faces 
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me  plAijue  de  cuirrc  et  une  plaque  de  zinc.  L'edet , 
5*  de  dé\iatioii ,  lorsque  les  faces  nues  se  regardaient , 
n  est  pas  descendu  au-dessous  de  .{*•  3o'  lorstiu^ine  face 
nne  regardait  une  face  vcniSe  ,  et  mftme  lorsque  les  faces 
opposées  entre  elles  élaîenl  vernies  toutes  les  deux. 

Il  restait  h  examiner  quelle  influence  peut  avoir  Të- 
k-ndue  de  la  surface  cuivre  plus  grande  ici  que  celle  dn 
l'nc.  Pour  cela  ,  M.  Marîanini  prît  deux  couples  -,  Tun  , 
une  lame  de  zinc  entourée  d'une  feuille  de  cuivre  re- 
p!ît-p  de  part  et  d'autre  ;  le  second  ,  une  lame  de  cuivre 
cureloppée  de  la  même  manière  par  le  ziiic.  Lorsque, 
plongé'  daiis  Teau  coiitenafit  -.'j,  d'acide  sulfùrique , 
k  premier  couple  donnait  une  déviation  de  'à'j^ ^  le  se- 
fond  ne  produisait  qu'une  déviation  de  i^'*.  Eu  em- 
ployant d'autres  liquides  conducteurs  ,  on  obtenait  des 
résull;rls  semblables.  Le?  nouvelles  piles  ont  donc  un 
antre  avantage  que  celui  de  doubler  les  surfaces  en  con- 

îquide. 

Quand  on  a  voiilu  déterminer  jusqu'à  qiieJ  point  il 
était  avantageux  d'augmenter  relativement  au  zinc  l'é- 
tendue du  cuivre  ,  les  résultats  ont  été  assez  variables. 
Quelquefois  l'effet  paraissait  croître  encore  lorsque  ce 
métal  avait  cent  fois  la  sufface  de  1  autre  ;  souvent  quand 
le  rappbit  de  ta  seconde  surface  à  la  première  était  celui 

"î  .  if.       ■l'iV  • 

de  I  â  4^  i  on  ^''apercevait  plus  d'augmentation  sensible. 
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du  cuivre  baigné  ,  ou  le  rond  à  pnînc  quadruple  on  r 
dant  celU;  surface  trente  fois  plus  grande;  a^.  qt 
rendant  la  surface  du  zinc  plus  grande  que  celle 
cuivre,  on  ajoute  d^abord  très-peu  à  reflet;  bici 
mcnie  on  n'fyoute  plus  rien  d'appréciable. 

Il  est  indîfl'érent  pour  le  résultat  de  joindre  les  f 
qucs  parle  lil conducteur  avaut  ou  après  leurimmersit 
Dans  le  couple  cuivre-carbure  de  fer  où  le  cuivre 
le  métal  positif^  c'est  le  carbure  dont  il  faut  augmeu 
la  surface  pour  augmenter  Teflet.  Tous  les  couples  c 
l'on  foime  en  combinant  entre  eux  le  zinc,  le  fer<, 
plomb,  Télain  ,  le  cuivre  ,  le  laiton,  l'argent ,  Te 
le  platine  ,  donnent  ce  résultat  général ,  qu'en  augmc 
tant  la  surface  baignée  du  métal  qui  prend  l'électnc 
négative  sans  changer  la  surface  du  métal  positif  , 
augmente  infiniment  plus  les  efiels  de  l'appareil  que  | 
le  changement  contraire. 

Ce  phénomène  est-il  plus  explicable ,  dit  M.  Mar 
ni  ni ,  dans  la  Théorie  des  deux  Jl aides  ,  que  ne  le  se 
les  apparences  de  lumière  si  diflërenles  à   l'extrém 
despoiutes  diversement  électrisées?  Comment^  en  au 
mentant  le  nombre  des  points  vers  lesquels  tend  à 
porter    l'électricité  résineuse.,    n'augmenterait-on   j 
aussi  biçn  la  rapidité  du  courant  qu'en  ipuliipliant 
points  vers  l^çquels  se  dirige  l'électricité  vitrée?  S 
au  conti'airc ,  la  plaque  électrisée  en  plus  contient 
excès  de  fluide ,  en  étendant  la  surface  vers  laquelle 
s^échappe  eu. tout  sens,  la  rfipidité  du  courant  et  1 
déviations  devront  s^accroitre.   Mais  si  on  multiplie  1 
points  d'où  s  échappe  le  fluide,  sans  étendre  la  sii 
(ace  qui.  doi^  le   recevoir ,   produit    en  plus    gran 
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pantilé,  il  s^ëcotileni  avec  une  moindre  vitesse;  (Les 
édadeursdn  Journal  de  Pm^ieontémis  lamèmeopibion.) 

Dans  l'application ,  il  estévident  que  TefTetd'un  coupk 
nofre,  zinc,  i  phqnes  ^les^  ne  changeiapas  lorsqa^on 
lêdaim  la  surface  zinc  a  ^  de  son  étendue ,  si  Ton  aug- 
■CDie  celle  du  cuivre  de  ;  ou  an  plus  de  ^.  On  épargne 
ùii  beaucoup  de  zinc  dans  la  construction  d*une  pile. 
IL  Marianini  en  a  construit  une  de  quatre  couples  : 
Aaque  ieuille  de  cuivre  a  Sa  pouces  de  long  et  6  de 
knt;  cliaque  bande  de  zinola  même  longueur  et  feu- 
laient la  hauteur  d*un  pouce.  On  les  roule  en  spirale , 
nuune  Tout  indiqué  MM.  Oferhaus ,  Michelotti ,  etc. 

Ces  couples ,  contenus  dans  des.  bocaux  de  verre  y 
wment  un  appareil  simple  ou  composé  sulvani  la  ma* 
lière  dont  on  établit  les  communications. 

SECTIOK     T&OISIÈMB^ 

Sur  la  Conductibilité  de  différent  liquides. 

L*aiiteur  s'est  proposé  d^examiner  la  conductibilité 
t  Tean  tenant  en  dissolution  des  acides ,  des  alcalis  ou 
es  sels.  Il  a  choisi  pour  unité  le  pouvoir  conducteur 
B  Feaa  distillée  à  la  température  de  3  à  5*  Réaumur. 
laia  la  nécessité  où  Ton  se  trouve ,  pour  obtenir  des 
iviaiions  appréciables ,  d'employer  avec  un  liquide 
liii  peu  conducteur  de  grandes  plaques  qu  il  est  diffi- 
le  de  rq;afder  comme  parfaitement  homogènes ,  et  plus 
More  la  difficulté  de  conserver  pure  Teau  distillée  qui, 
Venise ,  se  charge  promptement  de  sels  muriatiques , 
ont  déterminé  à  comparer  cette  conductibilité  prise  pour 
lilé,  k  celle  d'un  autre  liquide,  Tcau  de  mer,  dont 
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les  propriétés  sont  é{;alement  constndtes.  CelIeKsi  a  s^^ 
ensuite  de  teim^  de  comparaison  avec  les  antres  diss<H 
IntîpiVB. 

.Si  Von  plqnge  dans  TefiU  4i  mf  r  un  couple  ^pielconqve 
et  dsLW  Teau  distillée  nu  couplé  de  même  nature  ^  ma» 
d^une  surface  5  fois  moindre ,  on  obtient  des  déviatioai 
ao  fois  p)ps  grandes  d«ns  le  premier  cas  que  dans  le  se> 
coqd.  Ep  admettant  que  les  dévîationa  sont  prc^ortieil* 
nçlles  aux  conductibilités  des  liiquidcs  et  ans  surfiMSl 
des.  couples,  le  pouvoir  eonducteur  de  Tean  >de  mer 
sera  donc  loo ,  celui  de  Teau  distillée  étant  Tunité. 
Cest  le  rapport  donné  par .  Cavendisk. 

On  a  évité  d'employer  des  couples  trop  différens  en 
surface  pour  comparer  des  conductibilités  très  -  diflil^ 
rentes  :  autrement  ojfi  pourrait  supposer  qu'une  par^ 
tie  de  Fclectricité  produite  n'est  pas  transmise  par 
le  fil  ;  on  a  même  pris ,  autant  que  possible  ,  des  sur- 
faces égales.  Toutes  les  comparaisons  ont  été  faites 
entre +5**  et +  6**  de* température;  autrement  il  aurait 
fallu  tenir  compte  de  son  influence  sur  la  conduclibilîlé, 
et  deux  ou  trois  degrés  ont  dcgà  nue  influence  appr^ 
clable  quand  la  surface  des  plaques  est  grande, 

Qn  a. adopté  la  proportion  do  400  parties  d*eau  poai 
1  de  la  sqbstaucc  dissoute  com|ne  donnant  des  diflé- 
renccs  de  déviation  suffisamment  apjiri^ciables  9  saBS  aÏToii 
sur  les  plaques  une  action  trop  vive. 

Le  pouvoir  conducteur  s'accroit  â-peu*près  oônimi 
les  quantités  de  sois  dissoutes  \  plus  lentement  quanc 
on  approçhg  dn  terme  de  s^iituration*  Cei  accroîaseméni 
ne  présentent  pas  de  rapports  simples  avec  les  cominc 
tibilités   propres  des  .dissolutions.  Ainsi  les  pou\oir 
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conducteurs   du  sulfate  de   magnésie  dissous  dans  loo 
ft  dans    looo  parties   d'eau  sont  entre  eux  II  24*  i3. 
Ce  rapport  est  pour  deux  solutions  d^hjdrochlorate  de . 
tonde  dans  les  mêmes  proportions  :  celui  de  5  à  3  ;  celai 
de  37  i  1 1  pour  Toxalatc  de  potasse ,  et  de  9  i  4  PPPT 
Vacide  sulfurîque.  Cependant ,  pour  dea  8ubs.tances  dont 
la  conductibilité  diffère  peu,  Fauteur  suppose  Taccr^is* 
lement  de  pouvoir  proportionnel  à  ce  pouvoir  même  f 
et  le  sert  de  ce  principe  pour  déterminer  la  condac(i- 
Ulilé  des  mélanges  qu*il  ne  peut  obtenir  dans  la  pro* 
portion  de  i  à  100.' 

Il  est  essentiel  d^agiter  le  li^de ,  parce  que  les  cou- 
ches inférieures ,  quand  il  est  en  repos ,  ont  souvent  une 
coaduclibililé  plus  grande. 

On  s^est  généralement  servi  d'un  couple  sine  et  cuivre. 
Pour  des  solutions  très-peu  différentes  en  conductibilité» 
on  a  employé  quelquefois  des  couples  plus  énergiques^ 
comme  zinc  et  carbure  de  fer;  mais  il  est  arrivé  que 
tandis  qu^uu  liquide  paraissait  supérieur  â  un  autre  au 
moyea  des  couples  zinc  et  cuivre ,  zinc  et  argent ,  il 
paraissait  inférieur  au  moyen  du  couple  plus  puissant 
xinc  et  carbure  de  fer  ,  bien  qu'il  n'eût  pas ,  ainsi  qu^on 
s'en  assurait ,  perdu  de  sa  conductibilité.  C'est  l'anoma- 
lie que  présentent  le  sulfate  acide  d'alumine  et  de  po- 
tasse comparé  à  l'hydrochlorate  de  soude  ;  l'acidci  .ni- 
trique étendu  i  la  solution  de  nitrate  d'argent)  l'hydro- 
chlorate  de  platine  à  l'hydrochlorate  d'or,  etc. 

Probablement  les  actions  chimiques  ou  électronno- 
trices  exercées  entre  le  métal  et  le  liquide  sont  la  cause 
de  ces  anomalies.  Il  est  certain  que  la  mélliode  em- 
ployée  ici    pour  détçrminçr  les  différGUccs  de  focoUé 


/ 
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conductrice  des  liquides  n*est  pas  toujours  la  plus  < 
Venable. 

L*aûteur  propose  pour  obvier  à  cet  inconvénient  d* 
plôyëruiié  boîte  oblohgue ,  vernie  â  Tintérîeur, 


heeien  trois  compartiiiiens  par  deux  diaphragmes  i 
ou  de  platiné.  Dans  celui  du  milieu  6n  mettrait  h 
quidè  '^^il  s'ajgirait  d^essayer  ,  dans  les  deux  autres 
liquide  dont  la  conductibilité  bien  connue  ne  dépend 
pas  de  la  nature  des  éléméns  métalliques.  Les  deux 
qués  formant  le  couple  électro-moteur  seraient  pi 
gées  dans  ces  compartimens  extrêmes.  L^auteur  n*a 
encore  réalisé  cet  appareil. 

Rapports  des  conductibilités  de  diffSrentes  solution 
celle  de  Teau  prise  pour  unité. 

(La  conductibilité  de  l'eau  de  mer  est  loo.) 

■ 

SubsUnoes  dissoutes  dans  loo  parties  d^eau  distillée. 

« 

Hydrocyanatç  de  soude lo 

Acide  hydrocyaniquc 18 

Ammoniaque  liquide 26 

Soude 3!) 

Phosphate  de  potasse 44 

Sous-borate  de  soude 4^ 

Phosphate  de  soude 4^ 

Tartrate  de  potasse  et  d^antimoine 5o 

Sulfate  de  zinc 5 1 . 

Chlorate  de  baryte 53 

Potasse 55, 

Proto-hydfochloratc  de  fer 56, 

•Nitiîite  de  chaux • .  57, 


• 


(  ia3  ) 

le  de  poUsae. ;  5<),  2 

e  de  baryte .' . . .  60 

inlfate  de  fer. : 62,26 

ite  acide  de  potasse 62,  4 

e  de  magnésie ...:..  63,64 

te  de  sonde !..  64)  g 

Date  de  potasse  neutre 66,  7 

»te  de  potasse  neutre 68/  9 

nate  de  sonde 69,  % 

benzoîque 70,67 

ate  d'ammoni^iqne. '•  .  7I9I5 

e  de  soude. 74,  a 

ate  de  potasse « . .  .  76,66 

e  de  potasse .78,  3 

e  dé  potasse.  : •  ••  •  •  ^9  0. 

•chlorate  de  soude 84»79 

€  acide  d'alumine  et  de  potasse.  . .  85,  o 

citrique 8^,71 

acétique ....  87^  o 

Ite  de  potasse 92,  o 

tartrique .  98,66 

iclilorate  de  chaux 110 

phosphorique  contenant  un  peu  d'a- 

sphoreux 127 

chlorate  d'ammoniaque  ferrugineux.  1 36 

le  de  potasse i49 

^chlorate  d'ammoniaque i5o 

e  de  cuivre i54 

hydtochloriquc 164 

oxalique  .....* 1 79 

sulfurique 239' 
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Doiirosuirate  tic  cuivre ^58 

Prolonîlralc  de  mercure 278 

Nitrate  d'argent 298 

Hydroclilorate  d'or 3o7 

Acide  nitrique 358 

Hydroclilorate  de  platine 4^^ 

L'aiguille  indiquait  la  présence  de  --'-^  d'hydro- 
chlorate  de  sonde  dans  Teau  distillée. 

L'alcool  a  une  Lien  moindre*  coiidnctibilité  que  Teau 
distillée.  Elle  est  à-peu-près  0,3^3.  Elle  s'augmente 
moins  que  celle  de  Tean  par  d'égales  quantités  de  sels 
dissous.  Des  solutions  alcooliques  contenant  7~"«d'hy- 
drochlorale  de  chaux,  ^j«« d'acide  henzoïquc  ,  -^,«« d'a- 
cide succinique,  ont  des  pouvoii*s  conducteurs  repré- 
sentés par  ^4  ,  it2  et  10.  Les  pouvoirs  de  solutions 
contenant  7^,"^,  tÔo*'?  t."*  ^'  tï."*  d' hydroclilorate  de 
chaux  ,  sont  proportionnels  anx  uomhres  B,  '^^  ,  4^.>,  55. 
j-^B«  de  sulfate  de  kinine  dissous  dans  lalcool  Aug- 
mente notablement  sa  conductibilité.  Ce  sel  est  inso- 
luble dans  l'eau. 


Dk  V Action  des  Alcalis  et  des  terres  alcalines  sur 
quelques  sulfures  métalliques. 

Par   RF   p.    Berthieh. 


Cbs  recherches  ayant  été  enlreprîscs  dans  le  bal  de 
perfectionner  les  moyens  d'essai  des  substances  métal- 
liques par  la  voie  sèche ,  et  de  jeter  quelque  luniièrc 
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r  certaines  opérations  métallurgiques  ,  je  uni  eu  h 
occuper  que  des  sulfures  des  niélaux  uUles,  cèuK 

I  ploaib,  de  cuivi*e,  de  mercure,  de  zînc  ,  d^élain 
de  fer.    Ce  qui  concerne  le  sulfure  d'antimoine  a 

é  traité  ailleurs  (  Annales  do  Chimie ,    tome  xxv , 

V  379). 

Les  alcalis  caustiques  déi*omposent  ton^  ces  sulfures, 
«carbonates  alcalins  les  décomposent  tous  aussi ,  mais 
edement  loraqu^il  y  a  contact  de  charboft  ;  en  Tabs^cc 
B  charbon  il  y  a  quelques  sulfures  sur  lesquels  ils 
W  aucune  action.  I^a  baryte ,  la  atronliane  et  la 
\wij,  ^  mêlées  de  charbon ,  se  comportent  avec  les 
sUbres  comme  les  alcalis.  Dans^  toutes  ces  déoompo- 
itîODs  9  il  se  forme  des  aulfures  à  base  des  métaut 
kalins  ou  alcalino-terreux  ,  et  ces  sulfures  retiennent 

II  oombinaiaon  une  certaine  quantité  du  sulfure  aotir 
lis  à  rexpérjcnce.  Cependant  lorsque  odni-ci  a  pour 
ise  nn  métal  très-volatil^  la  décomposition  peut  en 
ixe  complète.  La  pro|)ortîon  du  sulfure  qui  reste  diir 
]QS  dans  les  sulfures  akalina  dépend  de  plusieurs  oir'-  ^ 
aoslanecs  :  la  présence  du  charbon  a  toiyoufs  pour 
Set  de  la  diminuer  beaucoup  \  elle  est  d'autant  moindre 
assi  que  la  fusion  a  lieu  à  une  température  plus  élevée. 

a  réduction  à  Tctat  métallique  de  la  portion  de  Talcaii 
a  de  la  terre  alcaline  qui  se  combine  avec  du  soufre 
opère ^  soit  par  TactioiGt  d'uue  portion  du  soufre  du 
tilfure  métallique  ,  quand  le  métal  est  peu  oxidablc,  et 
lors  il  se  forme  de  Tacîde  sulfurique  qui  rcsui  dans  la 
»ric ,  combiné  avsec  l'excès  d'alcali ,  soit  par  l'aciiou 
B  métal  Ipi-mème  lorsqu'il  est  très*oxidable.  L'addi* 
on  do  charbon  empêche  l'acîdiCcation  du  soufre,  et 
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roxidatioii  du  métal  :  alors  cVst  ce  corps  qoi  réduâ 
Taleali  ou  la  terre  alcaline. 

Nous  allons  voir  quels  sont  les  ph'cnomèneft  que 
présentent,  chacun  en  particulier,  les  sulfures  métal- 
liques dont  il  a  été  fait  mention. 

Sulfure  de  plomb  (galène). 

Quand  on  chauffe  eu  vase  clos,  dans  une  cornue  de 
porcelaine  par  exemple ,  do  la  galène  mêlée  avise  du  carbo» 
natexie  soude-,  dans  la  proporlicm  de  moitié  de  son  poidi  . 
au  moins  (  i  atome  pour  i  atome  ) ,  il  s^en  sépare  en-  i 
viron  o,53  de  plomb,  et  il  se  forme  une  scorie  griie 
très-fluide  dans  laquelle  on  trouve  beaucoup  d'addè 
sulfurique.  Lorsqu'on  fait  la  même  opération  dans  na 
creuset  ouvert ,  le  produit  en  plomb  est  moyennement  de 
o,63.  Quand  on  se  sert  d'un  vase  large  et  plat,  telqu*UB 
loorificatoire ,  qu'on  chaude  graduellement  et  lentement 
sous  la  moufle  d'un  fourneau  de  coupelle ,  et  qu^on  tient 
pendant  quelque  temps  la  matière  fondue  exposée  an 
contact  de  Tair,  la  galène  donne  ordinairement  0,76  de 
plomb  et  quelquefois  jusques  à  0,80;  d'où  l'on  voit  que 
l'action  de  l'air  favorise  beaucoup  la  séparation  du 
plomb.  Cela  tient  à  ce  que  l'oxide  de  ce  métal  décom- 
pose le  sulfure ,  lors  même  que  celui-ci  est  en  combi- 
naison avec  un  sulfure  alcalin.  Eâ  effet ,  ayant  fonda 

a4<  de  sulfure  de  sodium  et  de  plomb 
avec  loS  de  cérnse  , 
j'ai    obtenu    66,5  de  plomb ,   et  la  nouvelle   scorie  y 
colorée  en  jaune  par  un  excès  d'oxide  de  plomb,  ne 
couleuoit  plus  de  sulfui-es.   Quand  on  chauflè  lente- 
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mcnl  le  mélange  de  galène  et  de  carbonnte  de  sonde , 
la  galène  se  grille  en  partie  avant  que  les  malièies  se 
fondent ,  et  il  en  résulte  de  Foxide  et  du  sulfate  de 
plomb.    Le  sulfate  est  décomposé  pai'  le  carbonate  de 
soude  et  Voxide  réagit  sur  le  sulfure  et  produit  du  plomb  ; 
en  sorte  qn^une  partie  de  la  galène  est-  réduite  sans  Kin- 
tervention  de  Valcali ,  d'où  il  suit  qu*il  doit  se  for- 
mer moins  de  sulfure  double,  et  que  les  scories  retien- 
nent moins  de  plomb  que  si  Ton  eût.  fondu  rapidement, 
et  sans  grillage.  Lorsqu'ensuite  on  lient  la  matière  en 
fusion  au  contact  de  Pair ,  un  nouveau  grillage  s'opère, 
ei  le  plomb  se  sépare  à  Tétai  métallique ,  parce  que  s'il 
se  formait  deVoxide,  il  serait  à  Tinstant  réduit  par  les  sul- 
fares  »  ou  peut-être  aussi  parce  qu'en  présence  d'un  alcali 
le  soufre  est  transformé  en  sulfate  avant  que  le  plomb 
paisse  s^oxider.  Cfn  conçoit  qu'à  la  rigueur  on  pourraijL 
séparer  exactement  tout  le  plomb  de  la  galène  par  ce 
noyen  ;  mais  il  est  très-difficile  d'arrêter  l'opération  au 
terme  précis,   et  Ton  peut  craindre  d'outre-passer  ce 
terme  et  d'oxider  du  plomb.    Quand  on  emploie  ce 
mode  dressai ,  qui  est  très-bon ,  il  faut  mélanger  à  la 
galène  quatre  fois  son  poids  de. carbonate  de  soude.  On 
peut  remplacer  ce  flux  par  la  potasse  perlasse,  le  résultat 
est  le  'même.  ' 

Si  Fon  chauflait.le  mélange;  de  galène  et  de  carbonate 
de  soude  dans  le  vide^  il  est  probable  que  Ton  nohr 
âendrait  que  o,49  ^^  plomb,  et  qu'alors  poui*  7  atOQies 
de  galène  a  atomes  de  soufre  se  transformei*aient  en  acide 
sulfurique,  en  réduisant  3  atomes  de  soude,  que  les 
3  atomes  de  sodium  mis  en  liberté  se  combîneraieqt  avec 
6 autres  atomes  de  soufre,  et  quelles  3  atomes dqgalè;^e 


non  (Ic'compost's  restcraîoiiltlaiis  la  scorie  en  combinaison 
avec  les  [^  atomes  de  sulfure  de  sodium  qui  se  seraient  for- 
més. Oiiand  (»ii  opènî  dans  une  cornue  ,  c'est  sans  doute 
raclîou  (!(»  la  pelîle  quantité  d'aîr  qui  remplit  la  panse 
qui  fait  que  Ton  obtient  un  peu  plus  de  o,4()de  plomb. 

Toutes  les  matières  qui  cèdent  facilement  leur  oxi- 
gènc  ,  le  nitre  par  exemple  ,  produisent  siu-  les  sulfures 
doubles  d'alcali  et  de  plomb  le  même  effet  que  Tair 
atmospliérîque.  Si ,  après  avoir  fondu  rapidement  uu 
mélange  de  ro  parties  de  galène  et  de  3o  de  carbonate 
de  soude  ,  on  y  ajoute  3  parties  de  nitre  ,  on  obtient  en 
peu  d'înslans  ^,5  «'^  7*^  àc  plomb.  On  a  encore  1© 
même  produit  en  fondant  immédiatement  le  mélange 
des  trois  substances  ;  mais,  dans  ce  cas  ,  il  ne  se  forme 
pas  de  sulfure  alcalin  :  tout  le  soufre  est  acidifié  par  le 
nître ,  et  quand  on  emploie  celui-ci  dans  la  proportion 
strictement  nécessaire  ,  le  plomb  se  sépare  tout  entier  à 
Téut  métallique. 

On  peut  aussi  désulfurer  la  galène  par  le  nitre  seul , 
mais  alors  il  faut  en  employer  deux  fois  autant  que  quand 
on  y  ajoute  du  carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  Comme 
la  déflagration  est  vive,  il  est  difficile  d'éviter  Je  perdfc 
quelque  cbbse  par  projection  ,  et  Ton  ne  peut  compter 
sur  un  résultat  exact. 

La  présence  du  charboii  favorise  la  désulfuration  de 
la  galène  |>ar  les  carbonates  alcalins  ,  en  déterminant  la 
t*édncl!on  à  Tétat  métallique  d'une  plus  grande  quantité 
d^alcall ,  et  par  suite  la  formation  d'une  plus  grande 
i>ropônion  de  sullurc  alcalin  :  il  parait  même  que  la 
sc^Hratîon  dû  pToniL  peut  être  pres(jue  complète.  Une 
ptMia  de  galène  fondue  avec  4  parties  de  flux  noir  , 
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ioane  0,75  de  plomb  ;  arec  4  parties  do  crème  de  Uirtre, 
die  en  donne  josqu^à  0,80;  la  matière  brûle  tranmiil- 
kment  et  avec  flamme jasqu^à  la  fin  de  TopëratioD .  Quand 
OD  chaufle  dans  un  creuset  brasqué  de  charbon  1  partie 
de  galène  avec  3  ou  4  parties  de  carbonate  de  soude,  le 
produit  en  plomb  est  de  0,74  à  0,^5  ,  et  la  sdorie ,  qui 
est  d*nn  gris  rougeâtre  ,  ne  retient  que  très-peu  de  sul- 
fure de  plomb. 

On  sait  que  le  ^er  décompose  la  galène;  il  sépare  com- 
plètement aussi  le  plomb  des  scories  qui  le  retiennent 
combiné  avec  des  sulfures  alcalins.  La  quantité  de  fer 
nécessaire  pour  opérer  celte  séparation  est  celle  qui  équi- 
viQt  an  ttulfure  de  plomb  dissout  dans  la  scorie  \  mais 
€o  peut  sans  inconvénient  en  employer  un  certain  excès , 
f abord  parce  qu*il  né  se  combine  pas  avec  le  plomb  , 
et  en  second  lieu  ,  parce  que, la  portion  qui  ne  s^unit 
pas  au  soufre ,  s^oxide  aux  dépens  de  Tacide  sulfurique 
et  de  Tacide  carbonique  des  sels  alcalins  que  renferme 
k  scorie ,  et  forme  avec  les  alcalis  un  composé  très- 
fouble.  J^ai  trouvé  par  expérience  qu'en  fondant  la  ga- 
lène avec  a  pnrtîés  de  carbonate  de  soudé  et  o,ao  à'  o,3o 
de  fer  métallique,  on  en  retire  0,77  à  0,80  de  plomb. 
En  augmentant  la  prdportion  du  flux ,  on  peut  porter 
celle  du  fer  jusqu'à  o,5o  :  ce  mode  dressai  est  e^tcellent. 
On  peat  substituer  au  fer  métallique  ttii'dxide  pur  mêlé 
de  charbon  «  par  exemple ,  o,3o  debâtdture ,  et  o,o5  de 
charbon. 

La  butyté  et  la  «etiamk  ebmiffée^  àVéc  dli  là  galène  A- 
me  teitapératiitie 'tfh  ]^  élevée;  dail*  un 'creuset  bfàs^ 
qaéde  ckarbcm  ,  ladéstEilfurMt  panielleiMilt  :  ie plomb 
mb  à  nu  reste  dtssiéiffiné  en-gfeniiHles  dans  la  scorie> 
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qui  est  composée  de  sulfure  double  fonac  et  du  r<^iml 
de  la  terre.-  ..}f. 

Sulfure  de  cuivre,  '' 

Le  carbonate  de  soude  et  le  carbonate  de  potasse  sonf 
absolument  sans  action  sur  le  sulfure  de  cuivre  ;  en  quel- 
que proportion  qu^on  emploie  *lc  carbonate  alcaU^..  le 
sulfure  de  cuivre  se  réunit  en  culot  sous  ce  carbonate 
fondu ,  et  il  ne  se  sépare  pas  la  moindre  trace  de  cuivre 
métallique.  Cependant  la  potasse  perlasse  (carbonatqde 
potasse  du  commerce  )  réduit  en  partie  le  sulfure  de 
cuivre,  et  en  employante  fois  autant  de  potasse  perlasse 
que  de  sulfure  ,  on  peut  obtenir  jusqu^à  0^4^  ^^  cuivre 
rouge  ;  il  se  forme  en  même  temps  une  masse  brune 
cristalline  qui  recouvre  le  culot  de  cuivre  et  une.  scorie 
saline  incolore,  qui  n^esl  autre  chose  que  du  carbonaljç 
de  potasse  fondu^  Cette  diflerence  dans  la  manière  dV 

■ 

gir  du  carbonate  de  potasse  pur  et  de  la  potasse  perlasse  j 
m^a  fait  penser  que  celle-ci  ne  décomposait  le  sulfure 
de  cuivre  qu^à  la  faveur  de  la  potasse  caustique  qu^elIe 

■  ■      ■  '  •  '      -  ■  .  •    «  - 

renferme.  Pour  vérifier  cette  corgccture  ,  j'ai  fondu  lei 
nijélanges  suivans  : 
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1  ir 

Le  premier  m'a  donné  06,75  de  cuivre  rouge  =:r,o^i$y 
^veloppé  d'u|}e  m^tte  semblable  à  du  /sulfure  de  cuint 
cipif^quvert  (^ç  carbonate  de  soude  fondu ). le  second, 
i6«4  ^  cuivre  .=;=j  OiaS.,  etc.  y  m  le  troisiàme  1^,6  de 
<;uivre  =3  0^3,3,  et  mie  scorie  compacte  et  brune.  Les 
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iHs  caustiques  (  hydrates  de  deutoxides)  décomposéht 
ic  le  sulfure  de  cuivre. 

Pai  voulu  voir  si  le  charbon  favoriserait  i*action  de- 
furante  des  alcalis ,  comme  cela'étâit  probable  ;  pour 
aj^ai  fouda, 

5s  de  sulfure  de  cuivre  ; 
5    de  soude  caustique  ; 
et  2   de.  charbon  en  poudre.  •      . 

Tal  obtenu  ^^,65  de  cuivre  rouge  =  o,53  et  une  sôo- 
homogène  ,  compacte ,  à  cassure  grcifue ,  un  peu 
santé  ,  et  d^un  brun  foncé. 

Il  se  pouvait  que  la  présence  du  charbon  déterminât 
désnlfuration  du  cuivre  par  les  carbonates  alcalins, 
ur  conuailrc  Vaction  limultanée  de  ces  deux  sub- 
Qces  ,  j^ai  fondu  , 

If.decuiv.,  9,911  — aat.  9,92 — lat.  9,92— iat.* 
rb.  de  soude ,  6,66— I  i9»98-^i7  ^9198  — 1|  * 
arbon ,  i,4^  2,00  4î5o. 

Le  premier  mélange  m'a  donné  3sf,8  de  cuivre  rouge 
ane  matte  homogène ,  noire,  métalloïde,  cristalline 
composée  de  prismes  aciculaires  entre-croisés.  Dans 
te  expérience,  il  est  évident  que  la  moitié  du  sulfure 
lé  décomposée ,  et  que  Tautrc  moitié  s'est  combinée 
c  le  sulfure  de  sodium  qui  s'est  formé.  Le  résultat  est 
nème  quand  on  chauffe  le  mélange  de  sulfure  et  de 
faonate  de  soude  sans  charbon  dans  un  creuset  brasqtié. 
Le  second 'mélange  ^  produit  4^,9  de  cuivre  et  une 
tte homogène  noire  et  mate. 

Le  troisième  a  donné  un  culot  de  cuivre  rouge  pesant 
.1  et  une  scorie  d'un  rouge-brun  ,  toute  pénétrée  de 
T.  xxxiri.  ** 
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grenailles  de  cuivre  :  en  la  délayant  dans  Feau  ,  il 
resté  1 ,9  de  ces  grenailles  ,  et  la  liqueur  tenait  du  1 
fure  de  cuivre  en  suspension.  Ainsi  au  total  on  a 
tenu  7S  de  cuivre  ;  en  élevant  la  température  >  le  p 
duit  est  encore  plus  considérable. 

9^,9^1  sulfure  de  cuivre     i  at. 
39  ,96  carbonate  de  soude  3 

chauffés  dans  un  creuset  brasqué ,  à  la  température 
i5o^  pyrométriques  9  ont  donné  7^,5  de  cuivre  rou] 
surmonté  d  une  matte  noire  y  spongieuse  et  d^un  p 
volume ,  et  toute  la  brasque  était  imbibée  de  carbor 
de  soude.  On  voit  qn^à  Taide  du  carbonate  de  soudi 
du  charbon  et  en  chauffant  très-fortement ,  on  peut 
composer  le  sulfure  de  cuivre  «i -peu -près  complètemc 

Les  corps  oxigénans  et  le  fer  métallique  séparent, 
moins  en  partie ,  le  cuivre  contenu  dans  les  scories 
câlines  sulfureuses.  Lorsqu'on  tient  ces  scories  en 
sion  avec  le  contact  de  Tair  ,   elles   abandonnent 
cuivre  ;  il  en  est  de  même  si  Ton  y  ^oute  une  certa 
quantité  de  nitre. 

Le  nitre  pur  décompose  totalement  le  sulfure  de  cniv 

Avec  100  de  suffure  i  at. 
77  de  nitre      — 

qfU  a»  facilpmfsnt  66  à  70  de  cuivre  ;  mais  Tair  a 
bjiaiH  ÇQiitribue  toisgours  un  peu  à  Toxidalion  ,  et 
sjcoriei^  ^ql^,  colojcée^  en  rouj^e  par  du  protoxide  de  c 
vçe^  Qn  p^sfiU  diminuer  un  peu  la  proportion  du  ni 
pour  compenser  cet  effet  ^  mais  l'on  arrive  dilBcilem' 
au  terme  précis  de  la  désulfuration. 
L^^fer  fv^tajyUque»,  eu  quelque  proportion  qu'on  Te 
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^\oie  ,  ne  précipile  quVn  partie  le  enivre  des  seories 
lolfureuses ,  parce  que  le  sulfure  de  fer  qui  se  forme 
leûent  imeportioii  du  sulfure  de cnÎTre  par  une  affinité 
lri»4bne  ^^tqu^un  excès  de  fer  ne  peut  pas  Tamcre. 

Si  Ton  chauffe  enaemUe  éa  suHVtre  de  cufrre,  du 
fer mëcalliqne  et  du  carbonate  de  soude,  on  obtieht 
it%  proportions  de  coin^  qui  varient  avec  les  propor- 
tions  de  fer  et  de  carbonate-soude ,  mais  qui  ne  dépas- 
tnt  jamais  o^6o.  On  arrive  k  ce  résultat  maximum  en 

nplojant  an  moins  4  parties  de  carbonate  alcalin'  et 

• 

0^0  i  o,4o  de  f^i*  (!)• 

9^,99  sulfure  de  cuivre  a  at. 
9  ,57  baryte  caustique    1 
o  ,38  charbon  i 

ontëté  chauffés  dans  un  creuset  brasqué  à  la  tempe- 

(i)  On  ne  peut  pas  extraire  la  plus  petite  portion  de  cai- 
ne  da  minerai  de  cuivre  pjriteux  (sulfure  double  de  fer  et 
4e  cuivre  CFS^  }  par  les  carbonates  alcalins  et  par  le  fer  mé« 
tilKque.  Avec  i ,  2|  3«  4  a^*  et  plus  de  potasse  perlasse,  il 
donne  nue  scorie  homogène  noire  et  crislalKne  qui  contient 
Umt  le  cuivre  à  l'état  de  sulfure  :  avec  le  flux  noir  le  résul- 
tat est  le  même.  Quand  on  ajoute  au  flux  noîr  de  la  limaille 
le  lier  en  excès  y  comme  moitié  du  poids  du  minerai ,  le  mé- 
hige  fond  en  une  scorie  noire  cristalline ,  dans  laquelle  on 
ifcrf  oit  une  mullitude  de  particules  de  limaille  non  oxîdées , 
itab  q«  ne  contient  pas  la  moindre  grenaille  de  enivre 

mg9. 

Xaitroovtf  qu'en  mélangeant  au  minerai  et  au  carbonate 
•Icslîn  une  certaine  proportion  de  nitre ,  tout  le  fer  est  osidé 
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rature  de  i5o^  pyrométriqaes.  Le  culot  qu'on  a  ol 
pesait  1 8^,20 ,  d^oÀ  Ton  voit  que  la  l^iryte  a  dû 
réduite  en  grande  partie  à  Tétat  métallique;  ■■  Ce 
était  fondu ,  mais  scoriforme^  noir,  k  cassure  lamelL 

mmm^mm,m,   I  II  ■■  il         *  1        I  I  I    •  . 

et  qoe  le  caivre  pjriteux  donne  soit  du  sulfure  de  cuivr< 
sulfuf-ede  fer,  soit  du  cuivre  métallique,  soit  Tun  et  \ 
k  la  fois';  mais  la  matière  reste  pÂteuse  à  cause  de  Vi 
dance  de  l'oxide  de  fer  :  on  lui  donne  toute  la  fluidit 
cessait^  pour  que  les  particules  métalliques  puissent  se  r 
en  culot  en  y  ajoutant  une  certaine  quantité  de  borax 
carbonate  de  soude. 

Avec  loS  de  cuivre  pjriteux, 
lo   de  nitre, 

20   de  carbonate  de  soude 
et  10    de  borax, 

5o 

on  obtient  5s^6  de  sulfure  de  enivre  recouvert  d*une  ; 
compacte  vitreuse  brune ,  par-dessus  laquelle  il  j  a  une 
cbe  épaisse  de  matières  solides ,  principalement  compoj 
sulfate  alcalin. 

Avec  loS  de  cuivre  pyriteux , 
*  jg  de  nitre , 

20  de  carbonate  de  soude  , 
et  10  de  borax , 

on  obtient  a<,9  de  cuivre  rouge. 

On  conçoit  qoe,  pour  un  minerai  donné,  en  recber 
par  tMonnement  la  proportion  de  nitre  strictement  néces; 
on  parviendrait  à  en  extraire  par  ce  moyen  la  totalii 
cuivrew 


( 


r 

l 
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ëi1  éuit  mêlé  d^assez  grosses  grenailles  de  cuivre  rouge. 

19^,84  sulfure  de  cuivre  %  au 
7  ,ia  chaux  causlique     i 
o  ,75  charbon  i 

a7  ,71 

diatfés  de  la  même  manière  ont  donné  un  culot  po- 
irax,  grenu,  à  grains  cristallins  et  brillans ,  ViétaK 
loîde  et  mèléd*une  multitude  de  très-petites  grenailles  dé 
csifre;  il  s*estdonc  formé  un  sulfure  double  de  cuivre  et 
4e  calcium. 
Dans  Tespoir  d* obtenir  une  scorie  bien  fluide ,  on  a 
^    chanSe  comme  ci-dessus  : 

i/^,g^  sulfure  de  cuivre       a  «t. 
6  ,t)6  carbonate  de  soude     i 
6  ,3o  carbonate  dç  çhauz     i 

nik  ,88, 

Biais  le  culot  était  scoriforme,  et  le  cuivre  métallique 
ly  trouvait  disséminé  en  grenailles.  On  Ta  traité  par 
Fadde  muriatique  faible;  il  y  a  eu  un  grand  dégagement 
^^hydrogène  sulfuré ,  et  il  est  resté  des  grenailles  mé- 
talliques mêlées  d^une  boue  noire  de  sulfure  de  cuivre. 
Il  a  éié  facile  de  recueillir  les  grenailles  par  le  lavage; 
elles  ont  pesé  6^,^  :  le  carbonate  de  soude  seul  n'en 
aarait  donné  que  3,8  ;  le  carbonate  de  chaux  a  donc  con-i 
toibué  pour  beaucoup  k  la  désulfuration. 

Sulfure  de  mercure  (cinabre). 

298,34  de  cinabre  i  a^ 

i3  ,3a  carbonate  de  soude    i 

4a  ,66 
oat  éié  cbaaiKs  graaucUement  dans  une  coroue  de  poi  - 


(  '66) 
celnine  jusqu^à  la  chaleur  blanche.  Avant  la  chaleof 
rouge  et  presque  tout-à-coup ,  il  s^est  dégagéime  grande 
quantité  de  mercure  métallique  ;  après  le  refroidisse- 
ment y  on  a  trouvé  dans  le  col  de  la  cornue  quelques 
gouttes  de  mercure  ,  mais  il  n'y  avait  pas  la  moindre 
trape  de  cinabre  sublimé  ;  la  matière  contenue  da^s  h 
pansie  était  bien  fondue ,  compacte^  d'un  bran  jaun&tre, 
à  cassure  grenue ,  mate  et  opaque  :  elle  se  composait  de 
sulfure  sulfuré  de  sodium ,  de  sul&te  de  soude  et  d*uu 
peu  de  sulfufe  de  fer  provenant  du  cinabre  y  mais  elle 
ne,  retenaitpas  de  sulfure  de  mercure  :  ainsi  larédnc« 
tion  de  ce  sulfure  avait  été  complète. 

14^,67  de.  cinabre  i  at. 

3  ,06  chaux  caustique      1 
2  ,00  charbon  en  poudre 

chfiuffés  comme  Tessai  précédent ,  ont  doiiné  beaucoep 
de  merçiure  sans.qu'il  se  soit  sublimé  de  cinabre ,  e(  il 
est  re^it^  dans  la  panse  une  matière  grise,  pulvém? 
lente  I  pesant  6s  y  qni  se  composait  de  sulfure  de  Cal- 
cium,  mêlé  de  charbon  et  de  quelque»  particules  éunnf 
g^res  qui  soqillaieat  le  cinabre ,  n^s  qui  ne  re^tenaient 
p^s  sensiblemeqt  de  mercure.  Dans  cette  expérienee  » 
la  chaux  a  désulfufé  complètement  le  mercore  A  la  fiH 
veur  du  charbon* 

Le  charbon  seul  a  aussi  la  propriété  de  décomposer 
le  cinabre.  Il  se  forme  du  sulfure  de  carbone  ;  mais 
comme  le  sulfure  de  mercure  est  pFe5€|ue  aussi  volatil 
que  le  métal ,  il  y  en  a  toujours  ujie  certaine  quantité 


(  16?) 
^  se  sublime  en  écliappànt  à  raciiou  da  charbon  : 
ccoe  quantilé  est  proporiionAelIeroent  d^aûtant  plus 
gnnde  que  la  masse  sur  laquelle  ùtk  opète  est  plus  pe- 
tite ,  et  elle  serait  nulle  si  Ton  fiiisait  pa^wer  la  vapeur 
î  travers  du  charbon.  Néanmoins  en  grand  comme  en 
petit,  il  vaut  mieux  em|>loyer  un  mélange  de  chaux  et 
de  charooil  pour  décomposer  le  cinabre  ,  que  le  chiâr-ï 
bon  seul. 

Sulfure  de  Mme  (blende). 

Le  carbonate  de  sonde  et  lesnMiire  de  zinc  réagissent 
l'on  sur  Tautre  à  la  chaleur  ronge  avec  bouillouiement , 
miis  sans  qn^il  se  dégage  de  iinc  métallique.  On  obtienl 
Due  matièra  homogène  bien  fondue,  compacté >  d'ph 
blond  clair  et  opaque.  Quand  on  emploie  i  acotte  d^ 
carbonate  de  sonde  (666)  pdtÈt  i  kl.  de  àulfure  dé  fekib 
(6o4) ,  cette  matière  contiei^t  du  iiilfure  snUuré  àéHô^ 
dium,  dn  sulfure  de  xinc  et  de  Toxide  dé  zinc^  la  sbûde 
est  dbnc  réduite  par  le  xinc ,  et  il  ne  se  forme  pas  À^acide 
solforique ,  si  ce  n^est  en  petite  quantité  et  seulement 
par  Feflet  du  contact  de  Tair  atmosphérique.  Comme  le 
lalfore  de  sodium  se  trouve  contenir  plus  de  soufre  que 
le  sidfiire  au  minimum,  il  faut  qu  ime  portion  du  zinc 
da  sulfure  s^oxide  aux  depuis  de  T^ïide  carboniqi^  dt; 
carlonate  alcalin. 

Quand  on  lyoute  du  charbon  au  carbonate  de  soude , 
il  ne  se  formé  plus  d^oxidc  de  zinc  \  mais  il  se  sublime 
sae  quantité  équivalente  de  zinc  miélàUique. 

La  chaux  désulfure  aussi  la  blende  à  Taide  dû  ehan- 
boa  ;  la  qnandié  de  zinc  AnétaHiqne  qui  se  sùblidie  est 
d'autant  plus  grande  qtie  la  température  est  plus  éleVée. 
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.     )^f04  sulfure  de  zinc  (i)    i  al. 
,  ;  ,    -,.,5  ,34  chaux  caustique  i  at.  <; 

.  , .  .  ,  I  «oo  charbon  en  poudi*e 

I  • 

'•  'i  '  '12  ',38"-  ■■■■••■ 
ont  été  chauflés  jusqu\à  5o^  pyromélFÎqucs  dans 

.  .;:;:i"î       •   ■♦  *    •  f  ••'    :  -^  1 

pctive  cornue  de  porcelaine   :   il  est  resté  unc*ms 
pulvérulente  grisâtre,  pesant  106,7,  et  on  a  trouvé 

Textrémité  du  col  de  la  cornue^  sur  une  longiiei 

I 

5  à  6  centimètres ,  uni  dépôt  de  zinc  métallique  en 

'  '(>i)  Poakrph^paret- te'Stfitfiirêdb  nnc  pur,  je>  fais  dis» 
èa  tîdc  étiré -en  fil  .oak  en  feiiiileff  mince»  dan$  Vacidc  1 
riquc  ^  jt  sépare  une  petite  quantité  de  plomb  et  dé  du 
qbi  ae  dépose,  j'évapore  k  4eq.et-j!a)oale  quelques  g 
d'aGi4c  nit;^iq.ue;.pour9urox}devle  fer;  je  calcine  .légère 
pptx. décomposer  une  partie  des^ulfalcs ^  et.jereprem 
l!eaa  ;  si  la  liqueur,  contient  encore  du  fer,  ce  que  l'o 
connate  au  moyen,  d'un  prussiate  ^  je  réitère  Topératio 
quand  il  n'y  a  plus  dç  fer  j'iijuute.  quelques  gouttes  d*lr 
sulfate  d'animonîaque 'à  la  dissolution  pour  prrcipile 
trace  de  plomb  qui  pourrait  y  rester  j  j'évapore  et  je 
secfie.  £n  chaunanf  icuteinerit  dans  un  creuset  brasque 
qu  a  la  chaleur  lyiancue,  le  sullate  pur  ou  nieleavoc  ili 
loô  ii^  èiiafbôn  ,  oi^le  réduit  en  sulfure  ;  'mats  coni 
arrive  presque  toujours  qu'une  partie  du  ^tllraiè  est  dé 
posée  par  la  chalenr  avaiit  qhèlechat-bbrl  ait  pu  fa  rtfdui 
sblftire-esl  mélangé  d'un- peu' trôxî^lé';  on  lepi^rîfreeh  h 
tant  par  l'acide  mariat^que' ^làr  et'élehdu  ,  qui  dûsout 
leinebt  Jbxide  et  n'àttaqiie  que  feiblement  le  sulfure 
lave  el:oh  dessèche.  lirsuIfiM:de  sine  pùrestpulvérul 
aussi  J^pc  411e  l'oiide. ...;.. 


(  .(k,  ) 

ses  goiiUolclles  :  la  iju.iiuiié  devait  en  ùtic  (]\^nviron 
i',32  =  o,a2,  c'esl-à-clire ,  du  tiers  de  ce  qu'en  con- 
ticot  la  blende. 

tic^,o4  sulfure  de  zinc  i  a(. 

6  ,3a  carbonate  de  cliaux  i 

la  ,36 

chauffés  dans  un  creuset  brasqué  à  la  température  de 
i5u^  pyromélriques ,  ont  donné  un  culot  pcant  i\^,ii  y 
spongieux  ,  friable,  à  grains  cristallins  et  d'un  blanc  lé- 
Sèremeut  jaunâtre  :  il  s'est^issous  dans  les  acides  avec 
nn  grand  dégagement  d'hydrogène  sulfuré,  et  on  n^y  a 
trouYé  qu'une  très-petite  quantité  de  sulfure  de  zinc  : 
plus  des  cinq  sixièmes  de  te  sirlfurc  ont  du  être  réduits 
dans  ^opération. 

Il  pourrait  être  utile  d'essayer  si  ce  moyen  de  traiter 
h  blende  ne  pourrait  pas  èf re  -employé  en  grand  avec 
iTaotage ,  et-s'il  ne  serait  pas  plus  économique  que  le 
moyen qn'on  suit  généralement^  moyen  qui  consiste  A  gril- 
ler le  Milfure  et  à  réduire  ensuite  Toxide  par  le  charbon. 

Sulfure  iTélain, 

Le  carbonate  de   spude  agit    sur  le  sulfurç  d'étain 

comme   sur  Jç  sulfure  de  zinc  ,   c'est-à-dire  qu'il  le 

I  '•'"il 

décompose  partielîemeut  en  oxidant  une  certaine  quan- 
tité de  métal.  Lorsqu'il!  y  a  contact  ou  mélange  de  char- 
Ion  ,  la  portion  d'étain ,  qui  sans  cela  se  serait  oxidée , 
le  sépare  à  l'état  métallique» 

96, 3^  prutosulfurc  d'étain   i  at. 
6  ,66  carbonate  de  soude     1 

4(1  ,o3    ;.,  /i,  ■,,{:■(!,.  ^. 
ckaulles  dans  un  creuset  brasqué,  h  la  chaleur  blanche, 


(  '70) 
dounent  environ  3^,6^  d'étain,  moitié  de  ce  qu*<m  con- 
tient le  sulfure ,  et  une  scorie  compacte ,  gn#e ,  sans 
éclat  méullique,  qui  doit  être  composée  dW  ^emi-«tome 
de  sulfure  d^étain  et  d'un  demi-atome  de  sulfure  de  so« 
dium  mêlés  de  carbonate  de  soude. 

iit,36  or  mutif  (persulfure)  i  at. 
i3  ,32  carbonate  de  soude        2 


24  ,68 

chauffés  comme  dans  rexgérience  précédente  9  n'ont 
donné  que  iS^y  d'étain,  c'est-à-dire  le  quâri  eavin» 
de  ce  qu'en  contenait  le  sulfure  et  moitié  moins  «le  ce 
qu'en  donne  le  protosulfure. 

En  augmentant  la  proportion  de  carbonate  alcalin  » 
on  obtient  une  plus  grande  qiuntité  d'étain  ;  mais  il  ne 
parait  pas  qu'aux  températures  ordinaires  des  petits  fcRU^ 
iieaux  d'essai  on  puisse  jamais  extraire  du  sulfure  plus 
des  {  de  ce  qu'il  en  contient*  Avec  5  parties  dç  ûux 
noir  il  en  donne  facilement  o,55.  .«  . 

Sulfure  de  fer. 

Le  sulfure  de  fer  est  très-facilement  attaqué  par  les 
carbonates  alcalins.  Le  protôsulfure  artificiel ,  cbiaufié 
avec  une  a  deux  parties  de  carbonate  de  soude  ou.de 
potasse ,  se  fond  à  la  chaleur  rouge  ^n  une  matière  très- 
fluide  qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une 
masse  |y>mogène  noire ,  cristalline  et  très-magnétique. 
Si  l'on  fait  digérer  cette  matière  dans  l'eau  ,  il  se  dis- 
sout du  sulfure  alcalin  un  peu  sulfuré ,  et  qui  ne  con- 
tient qu'une  très-petite  quantité  d'acide  suifttrique ,  ce 
qui  prouve  qtic  c'est  le  fery  tk  non  pas  le  soufre  ,  qnî 


(  '7«  ) 
olève  roxîgène  à  la  poiiion  d'aicali  qui  se  iransformc 
CD  sulfure.  Il  est  probable  que,  dans  ceUe  opëratiou,  le 
fier  n'esl  amené  qu'au  premier  degr^  d'oxidatîou  :  la 
madère  fondue  doit  donc  être  un  mélange  de  deux  com- 
posés ,  l'un  formé  de  sulfure  alcalin  et  de  sulfure  de 
fer,  et  l'autre  d'alcali  et  de  protoxide  de  fer. 

Lorsqu'il  y  a  contact  de  charbon ,  le  sulfure  de  for 
est  décomposé  par  les  carbonates  alcalins ,  de  telle  sorte 
qsH  s'en  sépare  du  fer  métallique  ;  et  si  l'on  chaude 
nffisamment ,  le  fer,  séparé ,  se  fond  en  culot  et  se  dé- 
ttche  nettement  de  la  scorie. 

I  ioS,8o  protosulfure  de  fer  artificiel  i  at. 

i3  ,3a  carbonate  de  soude  i 

a4  ,12 

ioamis  à  une  température  de  i5o^  dans  un  creuset 
bnsqujé ,  ont  donné  un  culot  de  fonte  blanche ,  ciîstal* 
liœ,  mais  s'aplatissant  sensiblement  sous  le  marteau 
^  aTant  de  se  rompre,  et  pesant  5?^3=o,5i  ,  c'est-à-dire 
I  plus  des  I  de  la  quantité  de  fer  contenue  dans  le  sulfure, 
i  la  scorie  était  lamelleuse ,  d'un  noir  métallçïdc  un  peu 
[  honzé  :  ellfi^vait  dû  être  très -fluide ,  car  il  s^en  étai^ 
\   infiltré  dans  la  brasque. 

\  A  la  faveur  du  charbon^  la  baryte  et  la  chaux  dé- 
composeot  aussi  en  grande  partie  le  sulfure  du  fer ,  mais 
comme,  le  sulfure  double  q^  se  forme  est  trés-peu  fu- 
sible y  le  fer  métallique  reste  disséminé  en  particules  û 
pane  visibles  dans  ce  sulfure. 
On  a  chauflfé  dans  un  cteuset  brasqué,  à  la  chaiear 


»      I  ■•  >      ' 


id^-.So  [wolo-siilTiirr  de  ivr   i  at.  -r. 

i()  ,ia  l)arytL'  caustique  i  *:£ 

OU  a  ou  uu  culot  scoilfunne  composé  d'une  substance    ^^ 
giT<àlre  ,    lamellaire    et    pierreuse  ,    dans   laquelle  on    ^, 
voyait  briller  une  multitude  de  petits  grains  cristallins >   ►. 
d'un  gris  métallique  éclatant.   On  a   broyé  le  culot  él    ^ 
on  l'a  traité  par  l'eau  bouillante  -,  la  dissolution  conte-     , 
nait  beaucoup  de  sulfure  de  barium  :  on  a  traité  le  ré-    , 
sidu  par  l'acide  acétique  ,  qui  a  encore  dissout  du  sul-    ^ 
fuie  de  barium  et  un  peu  de  fer  ,  avec  dégagement  d'hy-    , 
drogène  sulfuré^  ensuite  la  parlie  non  attaquée  par  l'a-    ^ 
cide  acétique  s'est  dissoute  îenlement  dans  l'acide  sul- 
furique  et  avec  dégagement  constant  de  gaz  hydrogène 
presque  inodore,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contenait  que 
très-peu  de  sulfure  de  fer  :  ainsi  ce  sulfure  avait  été  à- 
peu-près  complètement  décomposé  par  la  baryte. 

Les  sulfures  métalliques  qui ,  comme  on  >ient  de  le 
voir  ,   sont  si  facilement  décomposés  par  les  alcalis  et 
les  terres  alcalines  à  l'aide  du  charbon  ,    deviennent 
tout-à-fait. inattaquables  par  ces  bases  qu^yid  elles  sont 
combinées  ou  quiind  elles  peuvent  se  combiner  avec  une 
certaine  proportion  de  silice  ou  d'acide  borique.   Ainsi 
le  verre  blanc  ordinaire  et  le  borax  n'ont  absolument 
aucune   action  sur  les  sulfures  métalliques.   Le  bisiti- 
cate  de  chaux  ou  un  mélange  de  chaux  et  de  quartz  dans 
les  proportions  qui  constituent  le  bisilieate  n'agît  aucu- 
nement sur  le  sulfure  de  fer  ,  même  à  une  température 
irès-élevée  :  mais  lorsque    le  sel  (silicate  on  borate) 
contient  uu  certain  excès  de  base  ,  une  portion  de  cette 


(  173  ) 
en  combinaison  avec  Tacide,  tandis  que  l'autre 
réduit  à  la  faveur  du  charbon  ,  et  décompose 
ine  quantité  de  sulfure.  La  chaux  décompose 
ilé  très-notable  de  sulfure  de  fer  quand  elle 
s  avec  la  silice  dans  une  proportion  telle 
lisse  former  lin  silicate  ou  même  un  composé 
roche  plus  du  silicate  que  du  bisilicate.  Ces 
Lions  conduisei^t  à  une  conséquence  impor- 
tivement  au  traitement  des  minerais  de  fer  par 
comme  ce  combustible  contient  toujours  des 
et  que  le  minerai  des  hpuillères^  qui  est  celui 
;raite  plus  fréquemment  de  cette  manière ,  en 
souvent  aussi ,  on  voit  de  suite  que  pour  ob« 
U  fonte  qui  contienne  le  moins  possible  de 
i  convient  de  surcharger  les  laitiers  de  castine: 
t  il  y  a  une  limite  que  Ton  ne  peut  pas  dé- 
rce  que,  à  mesure  que  la  proportion  de  la  chaux 
f  an-*delà  de  celle  qui  constitue  le  bisilicate  , 
ité  du  laitier  diminue.  Une  longue  expérience 
e  connaître  en  Angletterre  quelle  est  la  pro- 
ni  remplit  le  mieux  toutes  les  conditions  dé- 
j*ai  trouvé,  d'après  Texamen  que  j'ai  fait  du 
plusieurs  hauts  fourneaux ,  que  cette  propor- 
elle  que  dans  les  laitiers  la  silice  contient  â- 
antant  d'oxigène  que  toutes  les  bases  réunies, 
omposition  des  laitiers  qui  ont  été  analysés  : 
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nouLAis. 


(•) 


Silice 


irhaiix o,584 


!  Magnésie 
Alumine  ..•••... 
Proloxîcle  dcmang. 
Proloxide  de  fer. . . 

Soufre 

Calcium. 


o,o52 

O,  I  12 

0,058 
trace. 


0,990 


C^) 


DUDLEY 


(5) 


:»^-ETIEIIl 


(0 


O,D70 

o,384 
o,o4?. 

0,vd2 

o,oq6 

0,012 
0,014 


o,(j8o 


0,406 

0,522 

trace. 
0,1  G8 
0,020 
0,104 


1,000 


o,56() 
0,5^4 

o,o4^> 

0,184 


0,010 
0,024 


OI996 


oc 


(i)  Fonnicau  ilc  Doulaîs  ,  près  Mcrtyrlhidvîl  , 
le  pays  do  Galles.  Laitier  qu'on  obtient  quand  le 
vail  donne  un  bon  résultat ,  c'est-à-dîre  quand  la  : 
ofit  de  bonne  qualité.  Ce  laitier  est  compacte,  pierr 
x\\Aé  de  parties  vitreuses  ,  couleur  purée  de  pois: 
trouve  souvent  dans  les  cavités  des  cristaux  en  pri 
réguliers  octogones  tronqtiés  nets  de  plusieurs  n 
mètres  de  longueur.  Cette  forme  est  celle  de  Tido* 
dont  la  composiuon  parait  être  assujétie  à  la  formu 


AS-^i. 


nr  ,  telle  est  aussi ,  à  tWs-peu  près  ,  la  composition 
laitier  crîslalUsé  denoulaîs  :  on  peut  donc  le  consîc 
comme  de  Fidocrase  artifîcielle  mêlée  d'une  |H}tîle  q 
lité  de  bisilicate  de  chaux. 
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(tl)  Hanl  fonmcaa  de  Doulais  ;  laitier  qui  se  pr(H 
dvt  quand  la  fonte  est  de  mauvaise  qualité  :  il  est  com* 
pacte  ,  pierreux  y  noir  et  opaque.  L*acide  muriatique 
fittaque  fortement  avec  dégagement  de  gaz  hydrogène 
solforé,  et  le  décompose  complètement.  Fondu  sans  ad- 
diûon  au  creuset  brasqué ,  il  ne  change  point  d^aspect, 
et  il  donne  quelques  grenailles  de  fonte  qui  pèsent  en* 
mon  O.OI.  Pour  doser^  le  soufre,  on  en  a  fondu  une 
certaiiie  quantité  au  creuset  d^argeut  avec  du  nitre ,  et 
Ton  a  recherché  Tacide  sulfurique  qui  s^est  formé.  La 
couleur  noire  de  ce  laitier  porte  à  croire  que  le  soufre 
qa*il  renferme  y  est  combiné  en  partie  avec  du  man* 
p^èse. 

Q)  Haut  fourneau  de  Dudley  près  Birmingham  ;  lai- 
tier ordinaire*  Il  est  compacte  ,  gris&tre ,  et  à  cassure 
vitreuse.  Les  acides  ne  Tattaquent  que  difficilement; 
Totttes  les  bases  y  sont  à  -peu-près  à  Fétat  de  silicate, 
n  est  surprenant  qu^il  contienne  autant  de  fer. 

(4)  Haut  fourneau  du  Janon,  près  Saint-Etienne; 
hiiier  cpii  se  produit  quand  on  obtient  de  la  fonte  grise, 
cest-è-dire  quand  le  travail  va  le  mieux  possible.  Il 
est  vitreux ,  gris  bleuâtre ,  nuancé  de  gris  noir&tre , 
demi-transparent  dans  quelques  parties  ,  complètement 
attaquable  par  les  acides  avec  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène sulfuré.  Je  suppose  que  le  soufre  y  est  pour 
U  plu4  grande  partie  cousine  avec  du  calcium. 

(5)  Ebut  fourneau  du  Janon  ;  laitier  qui  se  produit 
(pand  on.  obtient  de  la  fonte  blanche.  U  est  pierreux , 
dan  gris  noirâtre  nuancé  de  brun ,  à  cassure  inégale , 
luisante,  ayant  quelque  tendance  à  la  cassure  lamel- 
leoie.  Les  acides  Tattaquent  avec  dégagement  d'hydro- 


(  176  ) 

gène  sulfure.  Le  soufre  y  est  probablement  ce 
en  partie  avec  du  fer  et  en  partie  avec  du  cafcit 
composition  de  ce  lai  lier  difièris  si  pbu  de  celle  d 
cëdent^,  que  l'on  doit  croire  qu^il  n*a  aucune  inl 
sur  la  nature  de  la  fonte ,  et  que  celle-ci  ne  ( 
blanche  c^  par  reflet  d*un  refroidissement  fortu 
le  fourneau. 

Le  haut  fourneau  du  Greusot ,  le  seul  march 
coak  qui  existât  en  France  il  j  a  quelques  ai 
ne  produisait  que  de  mauvaise  fonte*,  il  parait  qi 
provenait  principalement  de  ce  que  le  minerai 
pas  soumis  dans  céTounieau  à  une  température 
élevée;  mais  il  est  probable  aussi  que  la  comp 
des  laitiers  contribuait  pour  quelque  chose  à  amc 
fâcheux  résultat.  Ces  laitiers  contenaient  : 

'  Silice ,  0,496 

Chaux  ,  o,3o2 

Alumine  ,  0,1 5o 

Proioxide  de  fer ,  o,p3o. 


0,978. 

Ils  renfermaient  donc  beaucoup  moius  de  chau 
ceux  d'Angleterre  et  de  Saint-Etienne  ;  leur  acii 
sulfurante  devait  par  conséquent  être  très-faible» 
Le  sulfure  de  calcium  est  infusible  par  lui-mè 
il  ne  forme  pas  de  combinaisons  avec  les  silicates 
il  peut  se  mêler  in.timemeot  avec  ceux-ci ,  et  lo 
u'esl  pas  en  trop  forte  proportion ,  il  diminue  pc 
liquidité.  J'ai  fondu  au  creuset  brasqué , 

9  de  verre', 

I  de  sulfure  de  calcium  *, 


loS  de  sulfunr  du  tnlfiutii  , 

■>  au  creuset  I>ra8i]i!é  romiiif;  iiti  essai  i\v.  fVr,  ont 
111  culut  bien  fuudu  ,  pai-raiiemenl  liomogèue  et 
re  luisauie,  mais  il  «lait  très-bulleux ,  ce  ijuî 
qn'îl  D'avRtt  été  qu'en  fusion  piteuse.  Il  arait 
rie  saveur  sulfureuse.  Par  l'eau ,  oa  pouTait  en 
du  sulfure  de  calcium  ;  il  faisait  avec  l'acide  mu- 
:  une  vive  eOervesccnce  duc  au  dégagement  d'une 
quantité  d'hydrogène  sulfuré;  le  sulfure  de  cal- 
'y  était  doue  que  mélaugé  ;  mais  ce  qui  est  assez 
dinaire  c'est  que  la  matière  du  culot  formait  une 
boudante  avec  l'acide  murialique ,  quoique  le 
pîvetie  soittoui-ft-fait  inattaquable  par  cet  acide: 
irobable  qu'une  certaine  quantité  de  sulfure  de 
1  itura  été  décomposé  et  transformé  en  chaux 
m  en  vapeur  qui  s'est  dégagée  de  la  brasque , 
chaux  formée  s'est  combinée  avec  le  verre ,  et 
oî-ci  est  devenu  par  là  attaquable  par  les  acides. 
ït  de  tout  ce  qui  vient  d'âlve  dit  que  les  silicnles 


(  17») 
avec  un  mélftl  ou  un  oxide  mélallique  r^duaiBle ,  ai 
une  portion  du  mitai  à  Tétat  de  sulfure.  Cet  effi 
remarque  souvent  dans  les  ateliers  métallurgiqnes  : 
ain^iqu^à  Cbessy ,  lorsqu'on  fond  des  minerais  qui  i 
tiennent  du  sul&te  de  baryte ,  on  obtimit  beaii< 
plus  de  malte  et  des  scories  moins  ferreuses  que  qt 
la  gangue  n^est  pas  mêlée  de  sulfate,  {jinnales 
Mines  y  tom.  v^  pag.  53o,  )  En  général  la  quantité 
sulfure  métallique  qui  se  forme  est  d'autant  plus  gn 
que  La  proportion  de  la  silice  est  plus  considéra] 
parce  que  eelte  substance ,  exerçant  une  forte  affi 
sur  la  terre,  la  prend  toute  entière  en  combinaisoi 
mettant  l'acide  sulfurique  ea  liberté ,  permet  au  soi 
de  se  combiner  avec  le  métal  ^  tandis  que  quand  la  si 
^6t  en  petite  proportion ,  elle  ne  décompose  qu'une  \ 
tie  du  sulfate  et  laisse  le  reste  se  réduire  en  proton 
fure  alcalin  ,  qui  est  sans  action  sur  les  métaux. 

Phosphures. 

Je  ne  sais  pas  comment  se  comportent  les  alcalis  ai 
les  pbospbuxes  métalliques^  mais  j'ai  examiné  ce  qii 
passe  lorsque  l'on  chauffe  du  phosphate  de  chaux  au  c 
tact  du  charbon,  avec  des  silicates  et  des  oxides  meta 
ques  ,  parce  que  cela  présente  quelque  intérêt  sou 
point  de  vue  métallurgique.  Le  phosphate  de  cb 
est  irréductible  par  le  charbon  ,  même  à  la  temp 
ture  la  plus  élevée  des  fourneaux  d'essai  \  il  peu 
combiner  avec  les  silicates  sans  se  décomposer;  u 
quand  on  le  chauffe  au  milieu  du  charbon  avec  di 
silice ,  ou  avec  un  silicate  contenant  un  grand  excis 
siliee  y  il  arrive  qu'une  partie  du  phosphate  se  c< 
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bine  avec  la  silice,  el  queTantre  partie  est  décomposée 
de  telle  sorte  que  la  chaux  entre  dans  la  combinaison 
terreuse  ,  .et  que  Tacide  pbosphorique  volatilisé  est  ré- 
doit  par  le  charbon  sans  qu'il  se  forme  de  phospbure 
de  calcium.  Si  Ton  ajoute  au  mélange  un  métal  ou  un 
oxide  métallique  réductible , .  le  phosphore  se  fixe  -sut 
ce  métal  et  Ton  peut  obtenir  un  phospbure  métallique 
por  et  saturé. 

lolf  de  phosphate  de  chaux  calciné, 
5  qnar2  , 

5  argile  calcinée. 


90 


chanffés  dans  un  creuset  brasqué  à  i5o*,  ont  donné  un 
calot  très-dur  et  trés-tenacc ,  à  dcml-fondu,  pesant  i^8  • 
il  sVst  donc  volatilisé  3s  d'acide  phosphoriquc  ,  c'est-à- 
dîrc  à-peu-près  les  deux  tiers  de  ce  qu*en  contenait  le 
phosphate,  La  quantité  d'acide  qui  sedécompose  est  d^au- 
tant  plus  grande  que  Ton  emploie  une  plus  grande  quan- 
tité de  silice  ,  d^où  il  suit  que  s!  Ton  veut  faire  en  sorte 
qu'il  se  combine  le  moins  possible  de  phosphore  à  un 
métal  que  Ton  fond  avec  du  phosphate  de  chaux  et  un 
sflicate ,  il  faut  charger  ce  silicate  d'un  excès  de  base. 
Ainsi  9  quand  on  a  &  traiter  des  minerais  de  fer  mélan* 
gés  de  phosphate  de  chaux  ,    tels  que  sont  presque  {tou- 
jours les  fers  carbonates  des  houillères^  il  est  avantageux 
d*y  igouler  autant  de  castine  que  les  laitier^  peuvent  en 
prendre  sans  cesser  d'avoir  la  fusibilité  convenable,  tout 
comme  nous  avons  vu  que  cela  doit  se  faire  lorsque  ces  mi- 
nerais ou  le  combustible  sont  sulfureux.  Il  faut  observer 
néanmoins  que  la  présence  d'un  métal  facilite  la  décom- 
position du  phosphate  de  chaux  par  la  silice,  cl  qil'ainsî  il 
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ne  parait  pas  possible  d'éviter  qu'il  se  forme  une  certaine 
quantité  de  pliosphure  de  fer  dans  les  hauts  fourneaux. 

Lorsque  Ton  veut  préparer  des  phosphures  métalli- 
ques avec  du  phosphate  de  chaux ,  il  est  nécessaire  que 
la  scorie  soit  bien  fusible  a6n  que  le  phosphure  puisse 
se  réunir  en  culot  ou  tout  au  moins  en  grenailles.  J'ai 
essayé  divers  mélanges  :  on  réussit  avec  lo  de  phosphate 
de  chaux  (os  calcinés),  5  de  sable  quarzcux  et  5  de 
carbonate  de  soude  ^  mais  il  est  encore  meilleur  d'em- 
ployer lo  de  phosphate  de  chaux,  5  de  quarz  et  5  de 
borax  :  ce  mélange  donne  une  scorie  compacte ,  sans 
bulles,  vitreuse,  transparente  et  opaline.  A  loo  parties 
de  matières  mélangées  on  ajoute  3o  a  4o  parties  d'oxide 
métallique  en  poudre  ou  de  métal  en  limaille  fine ,  et 
Ton  chauffe  dans  un  creuset  brasqué  au  fourneau  d'es- 
sai pendant  une  heure.  Si  la  masse  est  petite ,  la  réduc- 
tion se  fait  par  cimentation^  mais  si  elle  est  un  peu 
considérable^  il  convient,  pour  accélérer  Tapera tion, 
d'introduire  dans  le  mélange  de  la  poussière  de  chariion 
dans  la  proportion  d'environ  lo  parties  pour  loo  de 
phosphate  de  chaux. 

J'ai  préparé  par  ce  procédé  les  phosphures  de  cui- 
vre, de  cobalt,  de  nickel  et  d'étain.  Le  phosphure  de 
cuivre  est  d'un  gris  éclatant,  très-cassant  et  sensible- 
ment lamelleux  :  il  se  fond  à  la  chaleur  rouge.  Le 
phosphure  de  cobalt  est  d'un  blanc  éclatant  très-fra- 
gile ,  lamelleux ,  et  présente  souvent  dans  les  cavités 
des  aiguilles  prismatiques  entre-croisées  c  il  n'est  pas 
magnétique.  Il  est  très-fusible. 

Le  phosphure  de  nickel  ressemble  sous  tous  les  rap- 
ports au  pho^hure  de  cobalt. 


r 
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Le  phosphore  d^éuin  a  la  couleur  du  plomb  :  il  est 
demi-ductile  comme  le  proto-sulfure  :  sa  structure  est 
ieuilletée* 

Je  n*ai  pas  pu  obtenir  le  pbosphure  de  manganèse , 
Voxide  est  resté  combiné  dans  la  scorie ,  et  il  ne  s'en 
est  réduit  qu'une  quantité  insignifiante. 


l    Observations  sur  la  Température  de  Vhormne  et, 
des  animaua:  de  divers  genres. 


Par  m.   Johw   Davy. 


(Exirvk) 


Les  observations  de  M.  John  Davy  ont  été  faîtes  en 
Angleterre,  àCeylan,  et  pendant  un  voyage  dans  Tlndcf 
je  rapporterai  d'abord  les  conséquences  que  cet'  'habite 
chimiste  en  déduit  :  le  lecteur  parcourra  ainsi  avec  plus 
d'intérêt  les  tableaux  qui  suivent*  * 

1**.  La  température  de  Thomme  s'àccroil  quand  il 
passe  d*iin  pays  froid  ou  même  tempéré  à  un  paya 
chaud.  •  .  ;;i 

2**.  Les  babitans  des  pays  chauds  ont  une  tem^i^-' 
tore  supérieure- à  celle  des  babitans  dos  zones  tem- 
pàws. 

3^.  Les  hommes  de  diverses  races,  placés  dans  dès 
drconstanoes  semblables,  ont  exactement  \h  même  tciri-^ 
pératnre,  soit  qu'ils  se  noui^rissent  exclusivement  de 
viande  ,  comme  les  Vaida  \  soit  qu'ils  ne  mangent  que 
des  légumes ,  comme  les  prêtres  de  Bouddha  \  soi  t ,  enfin  j- 
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qu'à  rimîtatioQ  des  Europëens ,  ils  prennent  joarnel- 
lemenl  ces  deux  espèces  d^alimens. 

4°.  Les  oiseaux  sout  de  tous  les  animaux  ceax  doni 
la  tempëralnre  est  la  plus  élevée  ;  les  mammifères  oc- 
cupent le  second  rang  ;  viennent  ensuite  les  amphibies^ 
les  poissons  et  certains  insectes  ;  la  dernière  classe  com- 
prend les  mollusques,  les  crustacés  et  les  vers. 

La  connexion  qu'il  y  a ,  dans  toutes  ces  expériences , 
entre  Tintensité  de  la  chdleur  et  la  quantité  d'oxigène 
consommée  par  Tanimal ,  est  trop  évidente ,  dit  M.  Davy, 
pour  quHl  ne  soit  pas  naturel  d^y  voir  l'effet  et  la  cause. 
Si  la  chaleur  animale  était  dépendante  de  Ténergic  de 
Faction  nerveuse ,  on  pourrait  se  demander  pourquoi  la 
température  des  oiseaux  esi  supérieure  à  celle  des  mam* 
mifères ,  pourquoi  la  température  d'un  grand  nombre 
de  quadrupèdes  surpasse  la  température  de  rkomme  ? 
Si  on, la  supposait  liée  aux  foiictions  digestives,  aux 
sécrétions,  à  Faction  animale ,  on  aurait  quelque  peine 
&  expliquer  comnà«|it  elle  est  si  faible  dans  les  amphi* 
biestet  les  poissons  /  chez  lesquels  ces  fonctions  ont  tant 
d'activité.  Les  difficultés  ne  seraient  pas  moindres,  si 
on  cherchait  la  cause  de  la  chaleur  dans  l'actioin  muscu- 
laire, puisque  les  animaux  des  classes  inférieures  sont 
tous  remarquables  par  le  peu  d'intensité  de  leur  tempé- 
rature *,  enfin,  les  expériences  montrent  que  les  phéno- 
mènes ne  s'expliqueraient  pas  mieux  si  on  voulait  les 
rattacher  à  quelques  circonstances  d'organisation  et  de 
structure  ;  car  alora  la  température  des  amphibies  et 
celle  des  oiseaux  devraient  beaucoup  se  ressembler,  les 
organes  respiratoires  et  digestifs  ayant  une  grande  ana» 
)ogie  dans  ces  deux  classes  d'animaux* 
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Panons  maintenant  anx  obsermtioua. 

ObSEIYÀTIOHS  relatives  aux  VÂBllTIOirS  DE  TBMPÉaÀ-< 
TUEE  QVI.aB  MAHÏFESTEHT  CHEt  I^'hOMME  QtTAED  IL  SE 
TlAaarORTS  D*U1I  climat  »A0f  un  AUTRE. 

10 mars  1816,  à  midi;  Uuit.  g'**^^'  nord;  tempéra^ 
ture  de  raimasphère  -4*  ^5^,5  cenlig. 


f 


t 


N-. 

Ages. 

Températures. 

I 

a4 

37®,^  ccntîg. 

3 

a8 

37,5 

3 

a5 

37,6 

4 

•7 

37  ,a 

5 

it5 

37  >» 

6 

ao 

36,7 

7 

ai» 

37  ,1. 

Les  sept  fai^Tidus  dont  M.  Jobn  Davy  détermina  la 
lempérature  »  en  plaçant  um  ihermi^HèUe  sous  leur  /m-  . 
fuey  près  de  sa  racine ,  étaient  tous  anglais  et  en  fort 


iKMine  santé  \  ils  avaient 

déjeuné  depuis  près  de  trois 

Muras» 

■ 

ai  mars,  à  midi; 

• 

t.  0*^*1  a'  N.  f  température  de 

tm  4-  n&'j^  cenlig. 

N<-. 

Températores. 

1 

1                  » 

37",8 

1 

3 

37,5 

3 

36,9 

4 

37,3 

5 

37,» 

6 

37,5 

7 

3.7  >»• 

4  writ  1816  f  A  midi}  lotit.  a3^.44'  ^^y  t&np. 
Tair  -|-  26^,7  centig. 


I 
3 

4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 


Age«. 
d^R  donné. 
id. 


a5 
40 
43 
40 

i3  (jeune  fille). 
4  (enfant). 


Tcmpénturei. 

37*^,5  centig. 

37,5 
37,6 
37,8 
37,5 
37,8 
37,5 

38,3 
37,6 
37  ,a 
37,5 
37,8- 
37  ,5. 


Mêmes  circonstances  qne  dans  les  «bserrations  pré 
dentés. 

5  mai  1816,  à  midi;  lotit.  35*'.aa'  iS.  ,*  temp, 
Tair  •{-  1 5*^,5  centig. 


N". 
I 

3 

Temp^tare*. 

36o,9  centig. 
36,8 

5 

36,6 

6 

7 
8 

37  ,1 
36,8 
36,6. 

Ces  dernières  observations  ,  comparées  aux  prë 
dentés,  mettent  hors  de  doute  le  fait  que  la  temp^ 
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lurc  de  ratmosphère  et  celle  des  hommes  (jui  la  respi- 
rent, varient  en  même  temps  et  dans  le  même  sens.  En 
voici ,  du  reste ,  une  preuve  nouvelle  : 

ûbseruations  faites  ,  le  iS  septembre,  à  Kandjr  {île  de 
Ceyian),  sur  un  domestique  et  cinq  porteurs  de  pa* 
lanquin. 


[-. 

Ages. 

Tempëratare  «ma  la  langue. 

I 

3^3  ans. 

36°, 7  centig. 

2 

20 

36,7 

3 

4o 

37  ,a 

4 

35 

3e-,7 

5 

ao 

36  ,7 

6 

34 

36  ,7. 

t  Au  moment  de  ces  expériences ,  FaUnosplièré  était  à 
+  20®,5  centig. 

Le  19  octobre,  17  jours  après  son  arrivée  à  Trin- 
qoemale ,  M.  John  Davy  répéta  ses  observations  sur  les 
mêmes  individus  ;  Tair  était  alors  à  +  27^,8  centig. 
Voici  les  résultats  : 


1-. 

Tcmpéramres. 

I 

+  38°,9  fifintig. 

a 

4-38  ,3 

3 

+  36,9 

4 

+  37  ,a 

5 

+  37, a 

6 

+  37  ,8. 

(  i86) 


TEMPÉRATURES    DES    DIFFÉRENTES  RACES    HUMAlAES. 

HoUentots  ^  au  cap  de  Bonne' E spérance  j   le  a4  ^^i 
18169  r atmosphère  étant  à  -|-i5^>5  centig. 


3 

4 
5 


36^,7  cent. 
35  ,8 
35  ,8 
36,5 
37  ,5. 


Le  plus  jeune  de  ces  Hottentots  avait  a5  ans  ^  le  plus 
âgé  4o  ]  le  u^  5  excepte ,  ils  étaient  très-faibles. 

En  faisant  Texpéricnce,  à  la  même  époque  ,  sur  trois 
artilleurs  anglais  en  résidence  au  Cap  depuis  10  aus> 
on  trouva  : 


Sur  le  premier. 

37®,»  cent 

Sur  le  second  , 

37  ,2 

Sur  le  troisième , 

37  ,5. 

Esclayes  nègres  à  F  Ile-de-France  ^  en  juin  1816,  lu 
température  de  Fatmosplière  étant  4-  ^3^,3  centig. 


N-  I 
3 


4-  36^,7  cent. 
+  36,7 
+  37  ,2. 


Les  deux  premiers  nègres  étaient  nés  à  Madagascar  ] 
Tautre  venait  de  Mozambique. 

Sur  deux  Anglais  qui  habitaient  la  même  ile  depuis 
plusieurs  années ,  l'expérience  donna  : 

+  36°,8  cent. 
+  36  ,9 


(i87) 

SÔÊgalèses,  dans  un  village  à  un  mUte  de  Cotombo, 
capiiale  de  dgrlan^lei^  septembre  i8i6,  Pair  étant 
à  ^^'  26®  ceniigr. 

Nm.  Sexes.  Agci.  Temp.  foof  k  langue. 

I  féminin.  5o  +  38^,3  eut. 

a           W.  4                     38  ,6 

3  masculin.  20                     38  ,3 

\          id.  8                     38,6 

5  id.  40                      37  ,8 

6  m/.  25                      37,8. 

Tous  ces  individus  menaient  une  vie  très-peu  active , 
et  se  Dourrissaient  principalement  de  riz,  de  fruits  et  de 

Albinos  j  le  i5  septembre  au  matin  ^  l'atmosphère  étant 

à  26®  centigrades. 

N«;         Sexef .  Ag«s.  Temp.  sous  la  laofine. 

I      /éminin.  5  4-  38°,6  cent, 

a  id.  12  38 ,6 

3  id.  23  38  ,7 

4  masculin.       27  38 ,3. 

Tons  ces  Albinos  se  portaient  bien  ;  iU  étalent  issus 
it  parens  nègres.  Us  avaient  des  frères  et  des  sœurs 
complètement  noirs  (i).    ^ 


(1)  La  jeune  fille  de  12  ans  aaraît  paroi  eo  Angleierre  et 
iitoat  en  Norwège,  une  personne  fort  ordinaire*  Ses  jeax 
aient  légèrement  bleus;  les  cheveux  de  la  niiaiiee  qni  ac- 
Mnpagne  généralement  las  yeox  de  cette  coulear  ;  •  son  teint 
ait  frais.  Elle  avait  beaoconp  de  prétentions  k  la  beauté  et 


(  «88) 
Enfans  nictis  et  Enjans  iT Européens  à  Colombo  y  le  i» 
octobre  i8iC,  Falmosplière  étant  alors  à  a4**  ^^^' 


figrades» 

Métis. 

V 

N«. 

S^ÎXCS. 

Ages. 

Temr 

>.  sous  la  langue 

1 

féni. 

11  ans. 

38°,  I  cent. 

o 

id. 

i4 

38  ,3 

3 

id. 

'7 

37,8 

4 

masc. 

i4 

38,9 

5 

id. 

TO 

38  ,G 

6 

id. 

i4 

37,8 

7 

id. 

lO 

37  ,8. 

E 

nfans 

d'Européens. 

I 

fém. 

pans. 

38»,3 

3 

id. 

6 

38,3 

3 

id. 

9 

38  ,3 

4 

id. 

12 

38,9 

5 

masc. 

8 

38,9. 

Les  métis  étaient  issus  de  femmes  singalcses  et  de 
soldats  anglais.  Ils  se  portaient  bieii  et  n'avaient  pas 
encore  déjeuné  quand  on  détermina  leur  température. 

A  Kandy,  dans  Tintérieur  de  Ceylan ,   M.  Davy  a 


ne  manquait  pas  d'admirateurs  parmi  st&  compatriotes.  U 
est  fadle  de  comprendre  qu'une  variété  accidentelle  de  celle 
espèce,  en  se  propageant  de  père  en  fils,  a  pu  avoir  donné 
naissance  à  la  race  blanche.  Telle  est  aussi  l'opinion  des 
Hindous.  II  y  a  parmi  eux  des  traditions  qui  nous  assignent 
cette  origine.  {Note- de  M.  John  Davjr.) 


.(  i89  ) 
lenu  de  la  même  manière  les  détermmations  sui-^ 
lies  : 

mpératnre  de  trois   ouvriers  vigoureux  ,  de   ^4   ^ 

33  ans mojenue 37®|i  c^ntig. 

fmp.  de  trois  prêtres  de  Boudda^ 

de  i5  à*3o  ans ^7  ,1 

?mp.  de  trois  Vaida,  de  3o  à 

60  ans 36  ,8 

smp.  de  cinq  nègres  d* Afrique , 

de  a3  à  35  ans 37^2 

emp.  de  quatre  Malais  ,  de  1 7  à 

35  ans 37  ,2 

emp.  de  six  Sipayes,  de  19, à 

38  ans 37,1 

emp.  de  dix  soldats  anglais,  de 

a3  à  36  ans 37  ,3. 

TEMPÉRATURE   DE  DIVERSES   ESPÈCES    D^ ANIMAUX. 

Mammifères* 

Xkns  les  expériences  sur  les  mammifères  et  les  oi- 
mx ,  la  température  a  été  généralement  obtenue  par 

■ 

Qtrodnction  du  thermomètre  dans  le  rectum.  Les  ani- 
lux  étaient  en  pleine  sanlé  ,  à  moins  qu'on  n'avertisse 
contraire. 

n^e • t . . .      Colombo ,  3o  mai  ; 

atmosphère  +  3o°  centig.  Temp.  de  Tanimal  -4~39''97 
(animal  adulte). 

angolin, Colombo ,  4  novembre  ; 

atmosplièrc  +  27°  centig Temp.  +  ^6*^,7 

(animal  malade). 


(  190  ) 

Doux  ChanvC'SOufis,  Environs  <le  Colombo  ,'27  septcmb 
almosplièn*  à  +  ^-^^ Temp.  |  T.>^  \ 

l/es|>oce  de  ces  chauve-souris  ressemble  au  Vespertil 
Perui'iano  de  Linné  ;  mais  elle  est  plus  petite.  A  Tin 
tant  où  Ton  tuait  ces  animaux,  on  introduisait  le  thei 
momùtrc  dans  leur  abdomen. 

f"".  Vampirus Colombo  5  i5  octobre  \  atmosphè: 

à  +^ï*'^'^*"tîg-«  •  •  Temp.  de  Tanimal  +  87^,8  cen 
Ecureuil Colombo  \  i5  octobn 

atmosphère  à  +  27^  ceniîg.. .  Temp.  +  38*^,8  cer 
Rat  commun Colombo  ;   8  févric 

atmosphèie  +  9-6°, 5 Temp.  +  38**, 8  cer 

Lièvre  commun Colombo  ;    16  jnii 

atmosphère  +  26*^,5 Temp.  -|- 37*^,8  cet 

Ichneumon Colombo;  4  ^^ovembi 

atmosphère  +  '^"j^ Temp.  +  39^,4  cei 

Tigre  (  Jungle  cat.  ) Colombo  ;  2(>  févric 

atmosphère  +  26^,5 Temp.  +  37^,2  cer 

Chien Kandy  ;   29  mai  \ 

atmosphère.  —  Temp.  de  Tanimal.  /    .     .   ^^^  V 

^  1  2«   +39,6 

Jachal Colombo  \   9  avril 

atmosphère  +  29*^ Temp.  +38^,3  cci 

Chat  commun Londres;  5  septcmbi 

atmosphère  +  i5° Temp.  +  38*^,3  cci 

Idem Kandy  ;  7  avril  ; 

atmosphère  +  26° Temp.  +  38^,9  ce 

Panihèfe Colombo  ;   10  févrit 

atmosphère  +  27^ Temp.  +  38*^,9  ce 

(L^animal  était  âgé  d'environ  quatre  mois.) 


(i9«  ) 

le  nce  arabe). . • Kandy  ;   i4  juin  \ 

aère  +  26® Temp•  +  37^5  cent. 

...  ; Ecof«e  ^  en  été  ^ 

le  ranimai ,  de +  37*3  à  +  4^',oc. 

Cap  de  Bonne- Espérance  ;  hiver  ; 

1ère  +  19**-  Temp.  de  +  Sg'^jS  à  +4oS<>  c. 

Colombo  ; 

1ère  +  a6<>.  Temp.  de  +  4o''  à  +  4o%5  c. 

Colombo  *,  27  décembre; 

1ère  +  26<> Temp.      +  Sg^S  cent. 

bouc  était  châtré.  ) 

Colombo  ;  27  décembre  ; 

1ère  4-^6® Temp.      +  4o^>^  cent. 

, Edimburgh  ;  en  été  ; 

lère Temp.       +  38°,9  cent. 

p.  est  celle  du  sang  qui  jaillissait  des  carotides.) 

Kandy  ;   28  mai  ; 

lère  +  26® Temp.       +  38^,9  cent. 

cite près   Colombo  ;   27  déc. 

lère  +  25*^,6  cent.  Temp.deranîm.4"39"4c. 

dansleDoombera;  26nov. 

lère  4"  25*^,6 Temp.       +  io^^S  cent. 

orc  était  sauvage  ;  la  température  est  celle  du 

li  jaillissait  des  carotides.  ) 

Colombo  ;  22  septembre  ; 

lère  +  26*^,7 Temp.      4"  37*^,5  cent. 

nal  était  adulte  et  bien  portant;  la  température 

rminée  en  plaçant  un  thermomètre  dans  un 

H>fond  que  Féléphant  avait  sur  le  dos. 

• En  mer,  latit.  8^.23^  N.;  11  mars  ; 

|-23%7 Temp.       +  87^8  cent. 


(  lÔ^  ) 
L'aiiimal  avait  été  amené  vivant  sur  le  pont  \  an  mcr«=» 
ment  où  il  fut  tué ,    on  détermina  sa  température  en 
introduisant  un  thermomètre  dans  la  substance  du  foie. 

Température  des  Oiseaux. 

Milan Colombo  ;  24  août  j 

atmosphère +25°,3 Temp.  +37°,2cent. 

(  Il  faut  remarquer  que  Toiseau  y  abattu  depuis  pliH 

sieur»  heures,  avait  les  jambes  cassées.  ) 
Chat'huant Londres  ;  en  automne; 

atmosphère  +  iS^'jô Temp.      +  ^o^^oceaL 

Perroquet Kandy  5  27  mai  5 

atmosphère  +  24° Temp.     +  4ï^r*  c^'« 

Choucas  (espèce  de  corbeau) . .   Ceylan  ;   2  juin  \ 

atmosphère  +  Si**, 5 Temp.      +  4^^?'  ^"^* 

Grive  commune Londres  ;  en  automne; 

atmosphère  +  1 5*^,5 Temp.     +  4^*>8  cent 

Moineau  commun Kandy  \  3  ^uin  , 

atmosphère  +  ^6**,6 Temp.  +  ^i^^^i  c. 

Pigeon  commun ....  * Londres  \    automne  ; 

atmosphère  +  i5**,5 Temp.     +  4***>  ^  cent 

(  Ce  pigeon  était  eu  cage*  ) 
Idem Colombo \  27  décemb.; . 

atmosphère  +  25*^,5 Temp.      {  T  / o  '^  ^  } 

(Le  premier  avait  trois  semaines;  Vautre  deux.) 
Poule  des  Jungles  {^\xiï%\e  fo^\).  Ceylan^   20  juillet  ; 

atmosphère  +  a5%5 Temp.      |  T  /  0*5  '  | 

Poule  commune Edimburgh  ;  hiver  \ 

atmosphère  +  4^)5 Temp.     +  4^**>5  cent. 


(  193  ) 
Colombo  ;  décembre"; 

li*re+^5»,5 Temp.     {fil 

•■•  ;•;■;;  '  (+<3;,9 

première  poule ^ait  au  terme  de  sa  croissance  ; 
nde  avait  couvé  pendant  trois  semaines.  L^s 
aires  températures  sont  celles  d  un  vieux  coq 

coq  adulte.  ) 

Guinée Près  dé  Colombo  ;  décembre; 

hère  +  25^,5  c.  Tenapérature  +  43* ?9  c. 

de Près  de  Colombo;  décembre  ; 

hère  +  25*,5. .   Température      4"  4^% 7  c^^^- 

En   mer ,    latitude   îi%3'  iV,  ; 

août  ; 

hère  +  ^6^-  •  •   Température      +  4^»^  cent. 

sis Kn  yncT,  latit.  34°  S.\  ii  mai  ; 

■  <  t  ■ 

hère  -f-  i5®. . .   Tempéraiiirè   *  +  ^o^,i  c^t. 

fume Près  de  Colombo  :  décembre  ; 

hère  +  ^5®,5.  Température      -{-  4^*^>7  cent. 

iommun Près  de  Colombo  ;  décembre  ; 

hère  +  25**,5 .  Température      4"  43^59  ceql, 

Tempéralare 'des  Ampltihieu.   ..       ,.:(j; 

. .- En  merv  lwî€.  3^.27'  N%  ,•  it)  mars  ; 

h.  4-26"..  Température.         -|*5i8^g'feekit. 
tortue  avait  été  prise  v^e  semaine  auparavant , 
de  TAscensiori.  ) 
•  •  •;. .  •  .^  .  «  •  •  •«;  «#■;.•[•  .Goionubo.;*  4-  nnii^'^A 

faire  +  Sa".  . Temp.  4*  %Q%fywni. 

içrtiie  tt^élaiti  (nise  que  depuis  fb^'heures  ; 
»4  exprinàenl  la  température  dn-tang.  )  •■  " 
XXIII.  i3 


(  M)4  ) 
T,  Geonictrica (I.ip  de  Bonne  -  Espéra  nce  ;  ma 

«ilmosphèrc  +  !()**•   Température  -f-  16^,9  cei 

Idem Colombo  ;  3  mar 

atmosphère  +  r>.&fi Temp.  +  3o*,5  cen 

(  L'individu  de  Colomlx^était  plus  gros  que  cel 

du  Cap.  ) 
Rana  ventricosa Kandy  \   3 1  mai  -, 

atmosphère  -|-  «6^,7 Temp.  +  26^,0  ceii 

(  La  grenouille  fut  soumise  à  rexpérîence  au  m* 

ment  où  on  venait  de  la  retirer  d'un  lieu  humide 

ombragé.  ) 
Iguana Colombo  \  4  septembr 

atmosphère  +  27'*,8 Temp.  +  ^9"»o  cent. 

Serpent Colombo  ;  aj  août  ; 

almo^hèrc  +  ^7*^?'^ Temp.  +  3 1*^,4  ^^^^' 

(Beau  serpent  vert  ;  espèce  de  couleuvre  \    la  lot 

pérature  fut  prise  dans  l'œsophage.  ) 
Idem Colombo  ;  24  août  5 

atmosphère  +  a8**, i Temp.  +  ^9**^^  cent. 

(Petit  serpent  brun-,  température  prise  dans  l'a 

domeu.  ) 
Idem Colombo  5   ^3  septembre 

atmosphère  +  28**, 3 ....   Température  +  32",9-  cci 
(  Différentes  espèces  de  couleuvres  brunes  -,  temp 

rature  dans  l'œsophage.  ) 

Poissons, 

Requin. ....  En  mer-,  latit.  8^.23'  N.^  11  mars  181 

nier  à  4-  23**, 7. .  • Temp.  +  a5®,o  ceniîj 

.    (C'était  un  requin  femelle  et  de  grandes  dîme 
$ion8..  Qnand  on  éprouva  sa  température  il  était  c 


rorc  vivant^  le  thermomètre  fut  placé  entre  lefl  gnM 
muscles  situés  près  d^  la  qucuç..) 
Stmite En  mer  -,  lalît.  i*,  i4'  5.  ,•  29  juillet  ; 

mer+a;^..  Temp {+3p,2^'} 

(Le  premier  nombre  est  la  température  du  coeur , 
placé  très-près  de  la  surface;  le  second,  celle  des 
muscles  intérieurs  ;  les  ouïes  étaient  d^une  grandeur 
extraordinaire  et  très-rouges.  L^animal ,  comme  le 
marsoin  «  paraissait  se  plaire  k  mettre  la  tête  hors  de 
Veau  :  Ces  circonstances ,  dit  M.  Davy,  contribuent 
probablement  à  donner  au  Bonite  la  température  éle- 
vée que  les  muscles  ont  indiquée.  ) 

Truite  commune Près  d'Edimburgh ;  dans  Tété; 

eau  de  la  rivière  +  i3*^,3  cent.    Temp.  + 14*>4^'*^^' 

Poisson  volant En  mer  ;  latit.  6^.57^  iV.  >*  ift  mars  ; 

la  mer  -t-  a5^,3 Temp.  -|-  s5^,5  cent. 

Mollusques. 

BtiUre  commune Près  Colombo*,  décembre; 

mer  4-  25^,8 Temp.  +  27%8.cent. 

(  L^eau  n^avait  qu  un  pied  de  profondeur  dans  le 

point  où  rhultre  fut  prise.) 
Umaçon •  •  •  •  Kandy  ;   1 1  juin  ;   ' 

aUnospbère Temp.  +  «4®>6  cent. 


Crustacés. 


I     ê 


ttrevisse Colombo;  16  septembre; 

lUnosphère  +  26*^,7 Tetop.  +  ^%^  cent. 

(Uécre^isse  avait  été  pëchée  depuis  enyittm  trois 
lieiires.  ) 


(  »9C) 

Crahn Environs  de  Kandy  \  2i5  mars 

eau  4-  îï^°?^ Temp.  -f-  '^^^j^  cent. 

Insectes. 

Pour  déterminer  la  température  des  petits  animaux 

M.  Davy  se  servait  d'un  thermomètre  à  boule  très-fiiu 

qu'il  introduisait  dans  le  corps  de  Tanimal  par  une  inci- 
sion faite  au  moment  même  de  Texpérience. 

Scarabé Kandy  ;   3o  juin  : 

atmosphère  +  2 4°» 3  cent Temp,  +  i^^^o  cent 

Ver  luisant Kaudy  ;  3o  juin  ,  au  maliu 

atmosphère  +  22°, 8 ....   Trmp.  +  ^3^,3  cent. 
Blatta  orientalis Kandy  ;  28  juin  ; 

atmosphère  +  28*^,3. . . .   Tcnip.  +  33^,c)  cent. 
(Deux  individus.) 
Idem Kamly  \  2()  juin  ; 

atmosphère  +  23^,3.  .  . .   Tonip.  +  23*^,9  cent. 
(Deux  individus.) 
Grillon '  •  •  ....   Cap  de  Hon no-Espérance;  mai 

atmosphère  -f- 16^,7.   Temp.  +  22*^,5  cent. 
Guéfe Kandy  ;   26  juin  ; 

atmosphère  +  ^3^,9  cent Temp,  +  24*^,4  cent 

Scorpion Kandy  ;  20  mai  \ 

,.  «(mpsplière  +26^,1 Temp.  +a5*',3cenf. 

Julus Kandi  \  18  juin  ; 

atmosphère  +  26%G Temp.  +  26^,8  cent. 

(^L'individu  soumis  à  rexpéricnce  appartenait  à  celW 

M 

esp^e  .C|ui  émet  u|i  fluide  jaunâtre^  ayant  Todeur  àt 
,   X^oiie^  colorant. Tépidei-me  comme  celte  substances 
mais  ne  produisant  aucun  eflet  sur  Tacier  poli.  } 


(  »97  ) 

Les  seuls  vert  que  M.  John  Davy  ait  soumis  k  Texpé- 
rience  appartiennent  k  deux  genres  de  sangsues  :  Fun 
tsiYhirudo  semguisuga^  Tautre  s*appelle  k  Cèjlan/ii/i- 
gkkech:  celle-ci  vit  hors  de  Tean  dans  les  terrains 
lamides.  Leur  température  est  toujours  celle  de  Teaa 
06  de  Pair  dans  lesquels  on  les  trouve. 


SoTC  sur  les  Pouzzolanes  naturelles  et  artificielles: 

Par  m.   GiRiiiD, 
lage'uieur  des  Ponts  et  Chaussées. 

Use  Note  de  M.  le' général  Treussart ,  insérée  dans  le 
Cahier  de  mars  i8a6des  annales  de  Physique  et  de  CM- 
ffue,  contient  un  fait  curieux  pour  la  théorie  des  pouzzo- 
lanes artificielles  :  cVstqueces  pouzzolanes  ohtenues  par 
^  Gilcination  des  argiles ,  au  milieu  d'un  courant  d'air  » 
>cqmèrcnt  des  propriétés  beaucoup  plus  énergiques  que 
pt»  leur  calciuation  en  vase  clos  ,  ou  simplement  dans 
ua  four  i  chaux.  M.  le  général  Treussart ,  après  avoir 
oajé  isolément  la  silice  et  la  magnésie,  n'a  pas  trouvé 
<[Qe  leur  addition  dans  les  argiles  qu'on  voulait  calciner 
nu  une  grande  influence  sur  le  résultat  obtenu  9  mais 
il  a  remarqué  que  I  alumine  employée  seule  et  caloinée 
à  QQ  courant  d'air  ^  a  donné  un  mortier  qui  a  durci 
l'eaucoup  plus  vite  que  celui  composé  des  mêmes  élé- 
mens ,  mais  dont  l'alumine  avait  élé  calcinée  en  vas« 
<^los.  Il  en  a  conclu  qu'à  une  température  élevée  il  était 
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probable  que  Talunnue  contenue  dans  les  argiles  al>sor- 
bait  de  Toxigène ,  et  que  c'était  là  ce  qui  rendait  les 
cimeus  obtenus,  quand  cette  condition  est  remplif, 
beaucoup  supérieurs  aux  ciniens  ordinaires. 

Il  est  à  regrellcr  que  M.  le  généial  Treussart  u'aii  pas 
ajouté  un  fait  bien  simple  à  ces  expériences  ,  en  pesant 
Talumine  après  sa  calcination  à  un  courant  d'air  et  sa  cal- 
cination  en  vase  clos.  Si ,  dans  le  premier  cas ,  il  eût  ob- 
tenu une  augmentation  de  poids,  au  lieu  de  la  diminu- 
tion à  laquelle  on  doit  s'attendre  par  la  décomposiliou 
de  riiydrate  ,  ou  si  seulement  re\te  diminution  de  poids 
eût  été  moins  sensible  pour  Talumine  exposée  «î  l'air 
libre ,  l'absorption  d'un  gaz  dans  ce  dernier  cas  si  sait 
devenue  presque  un  fait  démontré  ^  mais  si ,  au  col  train*, 
on  eût  trouvé  que  l'alumine  calcinée  en  \ase  clos  avait 
moins  perdu  de  son  poids  que  l'autre  ,  ce  serait  à  la 
décomposition  plus  complète  de  Tliydrate  c^n'il  faudrait 
attribuer  le  fait  signalé  par  M.  le  général  Trenssart,  <:e 
qui  rentrerait  dans  les  idées  ordinaires  qu'on  s'est  for- 
mées sur  les  eflôts  de  la  calcination. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  de  llit'orif  ,  qui  ne 
peut  pas  larder  à  être  convenablement  celai rci  ,  iM.*  It 
général  Treussart  recommande  ,  pour  obtenir  de  ]>onn< 
pouzzolane  factice,  de  cliauirer  les  briques  d'argile  dan: 
un  Jour  à  réveibhre  ,  ou  ,  si  Ton  se  sert  d'un  four  ci- 
dinaire,  de  ne  pas  en  couvrir  la  partie  supérieure.  Ccil 
méthode ,  d'après  les  expériences  citées  par  l'anleur 
doit  donner  en  ellet  de  meilleurs  r('>siiltats  ;  mais  (»: 
ne  petit  ainsi  les  obtenir  qu'en  fabriquant  d'une  ma 
Aière'  plus  dispendieuse  encore  ilne  matièie  di'jà  fu 
clièic  et  dont  TempU^i  accroil  dans  une  pi  onortioii  con 
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siJéiablc  le   prix  des  constructions  hydrauliques.   Ce- 
pendant cet  ingénieur  ajoute  :   a  qu'il  est  difficile  dis 
I  prévoir  tout  Tavantage  que  Ton  pourra  tirer  des  ar- 
>  giles  calcinées  pendant  long'-temps  dans  un  courant 
»  d'air  atmosphérique.  »  Il  Ae  parait  qu'en  se  livrant  trop 
»  de  semblables  considérations ,  M.  le  général  Treussart 
peid  de  vue  le  yéritable  but  des  recherches  de  ce  genre. 
Certes ,  on  ne  manque  pas  dans  les  arts  de  substances    . 
qai  donnent  avec  la  chaux  grasse  un  béton  d'une  très- 
grande  consistance ,  et  qui  peuvent  suppléer  k  l'emploi 
des  chaux  hydrauliques  dans  les  lieux  où  on  n'en  trouve 
pas*,  mais  le  véritable  problème  qu'il  s'agit  de  résoudre, 
c'est  de  composer  des  mortiers  hydrauliques  ai^ec  la 
moindre  dépense  possible  j  ettVune  consistance  convenablà 
your  chaque  cas  particulier  auquel  on  les  destine.  On 
conçoit ,  en  efict ,  qu'il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  de 
donner  à  un  béton  destiné  à  porter  les  bajoyers  d'une 
écluse  >   ou  le  massif  d'un  déversoir,  c'est-â-dire  d'une 
maçonnerie  de  5  ou  6  mètres  de  hauteur  au  plus  ,  la 
même  résistance  qu'à  celui  qui  doit  servir  de  fondation 
aax  piles  d'un  grand  pont. 

Il  s'agirait  donc  d'établir  un  point  de  comparaison 
entre  la  dureté  d'un  béton  et  sa  résistance  à  un  poids 
(pu  tendrait  à  r écraser,  ou  simplement  à  le  comprimer. 
Mais  ici  la  question  se  complique  de  toutes  les  con- 
sidérations relatives  à  la  résistance  des  solides  chargés 
de  bout.  Elle  ne  pourrait  être  convenablement  éclaircie 
que  par  un  grand  nombre  d'expériences  qui  n'ont  pas 
encore  été  tentées  ^  mais  on  pourrait  cependant  déler- 
,      miner  à  moins  de  frais  la  limite  du  poids  qui  chargeant 
un  Kcntimcire  carré  delà  surface  du  béton,  n'y  produirait 
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aucune  dépression  appréciable  ;  et  je  crois  que  Ton  se« 
rait  fondé  à  c^culer  ,  diaprés  cette  base,  la  charge  que 
Ton  peut  faire  supporter  à  ce  béton  sans  aucun  danger. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  il  importe  de  ne  pas  se  méprendre 
sur  les  nombres  que  Ton  obtient  en  comparant  les  dif- 
férens  bétons  entre  eux,  soit  parla  rupture  de  prismes, 
soit  par  la  pénétration  d^une  pointe.  Ces  nombrts  in- 
diquent à  la  vérité  la  résistance  ou  la  dureté  i*elaûvc , 
mab  u  apprennent  rien ,  ou  presque  rien ,  quanlà  rem* . 
ploi  que  Ton  doit  faire  en  grand  de  ces  bétons  *,  et  il 
se  pourrait  que  ceux  placés  aux  derniers  degrés  de  Té* 
clieUc  ,  sMIs  sont  d'ailleurs  les  plus  économiques  ,  fus- 
sent aussi  ceux  qu'on  devrait  préférer  dans  les  cous^ 
tructions ,  comme  ou  préfère  la  pierre  ordinaire  au  niar« 
bre  et  au  granit. 

Il  est  d'ailleurs  des  qualités  qui  constituent  un  Lon 
béton,  et  pour  lesquelles  on  n'a  pas  encore  d'expé- 
riences faites.  Ces  qualités  sont  l'insolubilité,  la  résis- 
tance à  la  corrosion  des  courans  et  des  (?hutes  d'eau ,  d 
rinipcrnicabilité;  or,  rien  ne  prouve  que  ces  qualitési 
trùs-iinporlanles  d'ailleurs  ,  soient  proportionnel  les  à  la 
cousistance  qu'acquiert  un  béton  sous  l'eau.  Oa  sait, 
par  exemple»,  que  l'argile  cunipar.tc  pure  est  aussi  impei- 
niéable  et  aussi  insoluble  qu'un  bon  béton  ^  cepeudaiit 
elle  ne  dépasse  jamais  la  consistance  de  paie  ferme  lors- 
qu'elle est  inuiicrgco. 

Ainsi  ne  s'occuper  que  de  la  dureté  ou  de  la  résistance 
des  béions  ,  c'est  cuvisager  sous  un  seul  point  de  vue  et 
d'une  manière  très-iiiconiplèle  une  question  qui  embrasa; 
beaucoup  d'autres  considérations^  et(|ui  est  trop  impoi' 
taule  pour  ri'clrc  pab  examinée  sous  toutes  ses  faces. 


(  '^«*  ) 

Mgoalé  dans  uue  lettre  adressée  à  M.  le  diive- 
léml  des  ponts  et  chaussées^  en  novembre  1824  « 
is  dans  un  Mémoire  déposé  à  rinstkul  en  mars 
les  propriélés  très-remarquables  des  sables  fos- 
pieux  dont  ta  couleur  vane  du  rouge  brun  au 
lanàtre,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  d^afènes^ 
vallée  de  Tlsle  C Gironde).  Ces  sables  jouissent 
moins  de  la  propriété  de  former  des  bétons,  tors- 
es mélange  aves  des  chaux  grasses  ou  maigres. 
nés  les  plus  énergiques  employées  daps  la  pro- 
de  3  parties  pour  i  de  chaux  grasse  étemte, 
t  d^excellent  mortier  hydraulique  ;  ces  arènes 
enly  sous  tous  les  rapports^  aux  meilleurs  ci- 
et  leu|*  prix  est  dix  fois  moindi*e.  On  peut  n*em- 
même  qu^un  cinquième  de  chaux  grasse  avec  ce 
le  sable ,  comme  je  Tai  reconnu  depuis  peu  ,  et 
Itat  qu'on  obtient  est  encore  préférable.  Lors- 
\  arènes  contiennent  moins  de  3o  pour  cent  de 
rgileuse ,  elles  sont  peu  énergiques  et  souvent  la 
*est  consommée  qu'au  bout  d'un  mois  et  demi  ^ 
1  bout  d'un  an  et  plus  ,  on  ne  remarque  pas  une 
Jide  dilléience  entre  ces  bétons  qu'on  peut  ap« 
aresseux ,  ctccux  qui  ont  débuté  par  une  marche 
pide. 

rênes  sont  répandues  a  profusion  dans  la  nature: 
;  même  dire  qu'elles  y  sont  plus  communes  que 
e  pur.  Aussi ,  généralement ,  le  prix  du  mortier 
d'arène  et  de  chaux  grasse  dans  les  propor- 
iie  je  viens  d'indiquer ,  est-il  inférieur  à  celui 
autre  morlier  hydraulique  ou  non ,  et  à-peu- 
oUié   de    celui    obtenu   dan&    les   circonstauce& 


les  plus  fayorâLlcs  avec  la  chaux  éoiiiieinmeiLi  hydrau- 
lique. 

Le  Las  prix  du  Léton  d'ai-ène  peimet  'de  le  prodiguer 
en  quelque  sorte  daus  les  constructions.  L'emploi  qu'on 
en  a  fait  à  dix-neuf  écluses  d^jà  étSiblies  sur  la  rivière 
de  risle  a  fait  juger  de  ses  qualités  pour  résistera 
la  corrosion  des  courans  et  aux  chutes  d*^eau.  Il  m 
maintient  là  où  de  très-gros  enrochemens  sont  emporics. 
Ou  peut ,  quand  les  arènes  sont  énergiques  ,  remployer 
aussi  eu  bétonncment  et  en  masses  considérables ,  pour 
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porter  des  massifs  de  déversoirs  ou  d'écluses.  Il  y  en  a 
plusieurs  exemples  sur  la  navigation  de  Tlsle,  et  Ton 
a  obtenu  un  succès  complet  de  ce  mode  de  fondatioo^ 

Si  Ton  ne  trouvait  que  des  arènes  moyennement  éner- 
giques f  on  pourrait  à  peu  de  frais  les  faire  passer  à  Té- 
tai d'arènes  très-énergiques  ,  c'est-à-dire  d'excellentes 
pouzzolanes  ,  en  les  calcinant  légèrement.  Ce  fait  im- 
portant a  été  remarqué  par  M.  Vicat  après  qu'il  eut  eu 
connaissance  de  mes  expériences  sur  les  arènes  crues. 
Généralement  ces  dernières  suffiront^  mais  au  besoin, 
on  tiouverait  dans  les  autres  tout  ce  qu'on  peut  désirer, 
comme  pouzzolanes. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  ceux  connus  sur  les 
chaux  hydrauliques  ualurelles,  et  si  l'on  réUéchit  qu'il  J 
a  bien  peu  de  localités  qui  soient  à*la-fois  privées  de 
sables  fossiles  argileux  et  de  ces  chaux  précieuses^  un 
conclura  que  les  cas  où  il  doit  être  permis  dans  les  arts 
dcmpruuicr  le  secours  dispendieux  des  pouzzolanes  ar- 
tificiiHcs  cl  des  pouzzolanes  volcaniques  ( quand  elles 
vicnneul  de  loin),  suai  au  moins  fort  raies  et  quoQ 
peul  même  regarder  comme  très-pi  ochainc  l'époque  où 


(    303    ) 

I 

ce  genre  dfi  matériaux  ne  sera  plus  usité  dans  les  cons- 
tranionfl. 

M.  le  général  Trcussart  dit  avoir  observé  que  les  mor- 
tiers hydrauliques  dont  la  prise  était  rapide^ conservaient 
ensuite  et  toiy  ours  une  plus  grande  consistance  que  les  au- 
tres :  de  sorte  qu^on  pourrait  à-peu-près  estimer  par  la 
dorée  de  Timmersion,  jusqu'à  ce  que  la  prise  soit  consom- 
mée, Ténergie  du  mortier  dont  on  veut  faire  usage.  Je  ferai 

remarquer  d*abord  que  M.  Vicat  a  signale  une  notable 

# 

exception  à  cette  loi ,  à  Toccasion  des  propriétés  hydrau- 
lîçpies  de  la  pierre  à  chaux  imparfaitement  calcinée,  et 
qu'ensuite  les  expériences  de  M.  le  général  Treussart  ne 
suffisent  pas  pour  l'établir ,  même  à  l'égard  des  subs\§nces 
(|u  il  a  examinées.  J'ai  remarqué ,  eu  cilct ,  que  l':rs- 
qa*on  immergeait  uu  béton  formé  avec  une  pouzzolane 
quelconque  et  une  chaux  grasse ,  il  se  dissolvait  suc- 
cessivement une  assez  grande  quantité  de  chaux  ]  cH'ct 
qui  ne  cessait  d'avoir  lieu  qu'au  moment  où  la  prise 
était  consommée.  A  cette  époque  ,  le  mortier  était  de- 
venu insoluble  ;  mais    la  chaux   dissoute    étant  sous- 
traite aux  eouches  du  mortier  imnicdiatomeiit  en  cou- 
u»ct  avec  le  liquide ,  il  était  facile  de  prévoir  que  la  ré- 
sista :  ce  déGoitive  de  ces  couches  en  sciait  aHaiblie  ;  or, 
ceUe  partie  d'une  consistance  qu'on  peut  appeler  irrc- 
s^idièrc  ,   s'étend  d'autant  plus  loin  que  la   prise  a  été 
plus  lente.  Daus  quelques  cxpéricucrs  sur  les  mortiers 
d'arènes  essayés  par  la  pénétration  d'une  pointe ,  un  béton 
d'arène  énergique  a  donné  pour  la  quantité  dont  la  poinic 
a  pénétré   o",oo55    à   la    surface ,    et    o"*,oo47   si^ule- 
ment  à  o">,oo5  au-dessous  do  celle  surface  ;   un  béton 
d'Hièiic  movcnnc  a  donné  ©""^oof)  d'enfoncement  à  la  sur- 
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face,  et  o'",oo5  à  un  centimètre  au-dessous.-  Ce  der- 
nier  béton  avait  mis  un  mois  et  demi  à  faire  corps  soqs 
Feau.  Ces  deux  expériences  su&ent  pour  montrer 
combien  la  cause  que  je  viens  de  signaler  jeUe  d'in- 
certitude sur  les  comparaisons  qu^on  a  pu  faire jusqui 
présent  entre  des  bétons  dont  ou  n^avait  pas  eu  soin 
d'enlever  les  surfaces  jusqu  à  un  centimètre  ou  un  cen* 
timètre  et  demi  de  profondeur.  Or ,  M.  le  général  Treus- 
sart ,  qui  a  estimé  la  résistance  des  bétons  par  celle  de  bri- 
ques immei^ées ,  dont  toutes  les  faces  sont  soumises  à  li 
fois  à  Faction  dissolvante  de  Feau  ,  a  dû  arriver  néces- 
sairement par  cet  effet  à  la  loi  dont  j*ai  parlé  plus  hau\,^ 
sans  que  pour  cela  on  doive  regarder  cette  loi  comme 
suffisamment  établie. 

Mucidao ,  le  19  avril  i8a6. 


Analyse  des  Séances  de  l'Acadcinie  ro/nU 

des  Sciences. 

Séance  du  lundi  7  août  1826. 

L'Académie  a  reçu  une  Dissertation  de  M.  Lafiltesur 
une  nouvelle  manière  d'employer  le  grapin  en  usage 
sur  les  vaisseaux,  et  un  Mémoire  italien  de  M.  Séraphîu 
BelK ,  intitulé  :  Exposition  de  quelques  principes  con" 
cernant  la  solution  générale  des  équations  des  degrés 
supérieurs  au  premier.  Elle  a  ensuite  procédé  à  Félec- 
tion  d'uu  membre  de  la  Section  de  Chimie  \  sur  4/  vo- 
tans  y  M.  CUeyrcul  a  réuni  39  voix. 


r.:-- 
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M.  CoiJLolis  a  In  un  Mémoire  sur  une  nouvelle  Unité 
i  introduire  en  dynamique.  M.  Dupuytren,  après  avoir 
communiqué  des  observations  sur  le  traitement  du 
cncer  de  la  mâchoire  inférieure  par  Tamputation  de 
Tos,  a  montré  plusieurs  individus  qui  ont  subi  cette 
opération.  Enfin,  M.  Arago  a  fait  le  rapport  verbal 
dont  r Académie  Tavait  chargé ,  sur  Touvrage  de  M.  Ma« 
rimini  de  Venise.  (  Voyez  plus  haut.  ) 

Séance  du  lundi  i4  août. 

L'Académie  reçoit  les  deux  Mémoires  manuscrits 
imi  voici  les  titres  :  Observations  zoologiques  Jaiies 
dans  le  détroit  de  Gibraltar  par  MM.  Quoy  et  Gay- 
mard  (  envoyé  par  le  Ministre  de  la  Marine  )  :  Obser^ 
vêtions  et  Réflexions  sur  les  Causes,  les  Symptômes 
fi  le  Traitement  de  la  contagion  dans  différentes  ma- 
ladies^ et  spécialement  dans  la  peste  d'Orient  et  la 
fièvre  jaune  y  par  M.  Balme ,  médecin  de  Lyon. 

M.  Pouzin  est  nommé  candidat  pour  la  place  de 
professeur  de  pharmacie  vacante  à  Montpellier. 

M.  le  docteur  Bordot  lit  un  Mémoire  relatif  à  un  Chi- 
nois vivant^  âgé  de  vingt-deux  ans  ,  et  qui  porte  sur  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  un  fœtus  acéphale. 

MM.  Yauquelin ,  Thenard  et  Gay-Lussac  font  un 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Balard  concernant  la  nou- 
velle substance  nommée  Brome.  Le. Mémoire  original 
ayant  d^à  paru  dans  les  Annales,  nous  nous  conten- 
tcronsd^annoucer  ici  que  les  coùclusions  du  rapport  sont 
tTès-finrombles.  Lors  mèiîie ,  sy^u^c^^  ^^  commissaires, 
^VLtm  parviendrait  à  démomrerque  le  brome  n*cst  pas 
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lui  corps  simple ,  la  décoiivcrto  nVn  serait  pas  rnomi 
•importante  pour  la  cliiniie  et  très- honorable'  pour  loa 
auteur. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  un  rapi>ort  verbal  sv 
ToTivragc  ddPM.  Karsten  ,  intitulé  :  Beclutrches  surlet 
Substances  charbonneuses  fiu  règne  minéral. 

Séance  du  lundi  ai  août. 

L'Académie  a  entendu  la  lecture  d'un  Mémoire  de 
M.  Navier  sur  la  Résisianeo  que  présentent  di versa 
substances  telles  que  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb ^  etc.j 
quand  on  les  tire  longitudinalemctit  ;  la  lecture  d'oD 
Rapport  de  MM.  Geofiroy-Saini-Hilaire  et  Blainville 
sur  un  Mémoire  de  M.  Surum  relatif  aux  Ftetus  acé- 
phales ;  celle  d'un  Mémoire  de  M.  CoUadon ,  qui  a  dijl 
paru  dans  les  yinnales  ^  sur  la  Déviation  de  Taiguille 
aimantée  produite  par  Télectricilé  d'une  machine  ordi- 
naire ou  des  nuages;  celle,  enfin,  d'un  Mémoire  de 
M.  Becquerel  sur  des  Décompositions  chimiques  opérfci 
par  des  forces  électriques  à  très-petites  tensions.  Un 
membre  a  aussi  communiqué  quelques  observations  sttr 
la  comète  nouvellement  découverte  par  RfM.  Pons  cl 
Gambart.  La  séance  s'est  tei^minée  par  la  lecture  d'an 
Mémoire  de  M.  Dudon  sur  la  Sortie  d'un  cordon  om- 
bilical au-devant  de  la  tOte  du  foetus. 

I 

Séance  du  hindi  ft8  iuyût. 

m 

» 

M.  RobinO^-De&voidy  préeionte  Ui)  ouvrageiJteaDuacrii 
(«ur  le  genre  Mouche  die  Lin^.;  MM.  V^net  et  Gan- 
vrin  prient  rA^adémio;  d?.  nQntnief  '  des  commisaaÎNi 


(^^:  ) 

tister  à  Tessai  d^uu  sysième  de  vaporisation  par 
1.  M.  le  docteur  Audouard  doaiie  commimica- 
denx  articles  de  sa  correspondance  relatifs  a  la 
une.  M.  Morean  de  Jonnès  lit  ensuite  un  Mé- 
alitulé  :  j4 perçus  statistiques  sur  ta  quantité  de 

entreposée  maintenant  en  Europe. 
em  d'une  Commission  /M.  Desfontaines  fait  un 

détaillé  sur  un  Mémoire  très -intéressant  de 
rpin,  concernant  quelques  végétaux  mfcrosco- 
et  le  rôle  que  leurs  analogues  jouent  dans  la 
on  et  r accroissement  du  tissu  cellulaire.  Nous 
>ns  ce  rapport  dans  un  autre  Cahier. 
jreofiTroy'Saint-Hilaire  lit  un  Rapport  sur  la 
Qosité  signalée  9  dans  la  séance  du  i4  aoùt^  par 
eur  Bordot. 

^resnel  fait  connaître  qu^une  lettre  adressée  par 
lier,  dans  laquelle  il  demande  qu^on  essaie  Tac- 
:  la  lumière  colorée  sur  les  fleurs  incolores,  et 
incteurs  électriques  pour  la  correspondance  télé- 
pie  ,  ne  contient  aucun  détail  et  ne  saurait  don- 
H  &  un  rapport. 


Sur   qtielqties  C/anales. 

Pau  m.  Just.  Liebig, 
Professeur  de. chimie  ii  TUniversité  de  Giessen. .  - 

VoBHLtn ,  dtfns  son  intéressant  Mémoire  sur  les 
rticnliers  qu  il  a  découverts  ,  décrit  plusieurs  ex- 
:es  tendant  à  isoléi*  Tacidè  de  ces  sels  ;  mais  toutes 


>..• 
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iiiî  f'ir  infriu'liUMisrs  ^  rej'Outjanl  ou  ppul  obtenir  ct 
.iridr  en  f;n\sniU  passer  un  courant  dr.  ga7.  acide  livdn 
siilfnn<|nrd.nisdii  (^yanalc  d  ar£;enl  (loryanaledcM'  ^^ 
v\\  suspension  dans  IVau.  Cet  acide  rougit  fortemei 
la  teinture  de  tournesol;  son  goût  est  acide;  il  poi 
sède  Todeur  qu'on  remarque  toutes  les  fois  (pi'un  < 
ses  sels  est  décomposé  par  un  autre  acide  ;  il  neutrali 
parfaitement  les  base»;  mais  il  se  décompose  en  coi 
lact  avec  de  l'eau  ,  après  quelques  heures ,  en  aci 
carhoui([ue  et  en  ammoniaque.  Il  ne  faut  pas  faire  pa 
ser  Vaeide  hydrosulfurique  jusqu'à  rentière  décomp 
sîtion  du  sel  ,  car  l'acide  se  décompose  alors  en  d'à 
très  produits  avec  Tacide  liydrosulfurique  libre. 

En  préparant  le  cyanale  de  potasse  de  M.  AVoeliler, 
remarquai  un  phénomène  qui  me  paraît  assez  curieu 
D'après  M.  Wochler,  on  oblient  ce  sel  en  chaiiHaDt  < 
peroxide  de  manj;anèse  a\cc  du  fcrro-cyanure  de  pot^ 
sium ,  et  en  lessivant  la  masse  avec  de  l'esprit-de-v 
bouillant,  qui  laisse  déposer,  après  le  refroidi sscmeu 
le  sel  en  paillettes  blanches. 

Je  chaufl'ai  un   mélange  de  9.  parties  de  peioxide 
manganèse  avec  1  j)ariie  de  ferro-cyanure  de  potassiu 
dans  un  creuset  d'argent  avec   une  lampe  à  esprit-d 
vin  ,  et  je  vis   la    niasse  sVnflammer  et  brûler  à  u 
«:iialeur  qui  était  bien  a[u-dessous  de  la  chaleur  roug 

il   se  dégageait  en   même  U?nip8  une  forte  odeur  d'aï 

•  ... 

nioniaque. 

Quclnd  on  met  sur  un  petit  las  conique  d'un  m^lan 
de  ces  deux  corps  bien  pulvérisé ,  un   petit   chaqb 
incandescent,  le  mélange  proifd  fen,  et  se  change 
nue  masse  vérdâire.  brune  au  iixi)ieti.,.  qui, x;omiejuti 


(  HiipiM-aiiiiK  ;  Il  a  suppose  que 
'argeut  que  j'avais  soiuni-i  à  liinalysc  .  à  en  ju- 
sa  couleur  grise  ,  n'était  pas  jiur. 
u  deruiérement  l'ugréablt:  occasion  de  faire  la 
ance  personnelle  de  M.  Wochter,  et  j'en  aïpro- 
T  m'inatruire  de  quelques  précautions  nécea- 
R  l'aide  desquelles  je  suia  parvenu  à  me  .procn- 
faïute  d'argent  de  M.  Wochler,  irès-blaac,  qui 
par  l'analyse  77,4^9  pour  cent  (l'oxîdc  d'argent. 
Ht  bien  que  ce  résultat  est  presque  coïncident 
quanlilé  d'oxide  d'argent  contenue  dans  le  fui- 
l'argent,  et  cela  me  détermina  à  en  faire  une 
I  analyse.  M.  Berzelîus  (dans  la  nouvelle  édi- 
on  excellent  2'raitdde  Chimie) ,  en  s'appuyant 
»lcul  ingénieux,  trouve  vraisemblalile  que  l'a- 
fulminates  pourrait  être  composé  de  a  atomes  de 

1  cbanSanl  Iciel  d'argent  de  M.  Woehler  parrailt- 
,  dam  on  tube  de  verre,  le  sel  se  décoin jioie  et  il  se 
m  mélange  de  gae  acide  carbonique  et  d'aiote  qui 


ejmnagàne  dde  i  alome  d'oxigèse  ;  dans  ce  cas ,  U  fjoan- 
tité  de  Toxide  d'argent  devrait  être  plus  petite  que  nooi 
ne  Tarons  trouTée  M.  Gray-Luasac  et  moi. 

Xaîfaît  passer  pendant  deux  heures  .sur  du  folminite 
d^argent  renfermé  dans  un  tube  de  Terre  qti  était  entouré 
dTeau  bouillante ,  nli  courant  d'air  desséché  par  dn 
«hlorare  de  calcium,  et  j'ai  obteira  dans  trois  expé- 
riences successives  par  l'analyse  de  ce  fulminate ,  eu  le 
décomposant  par  de  l'a/cide  muriati^e ,  selon  hi  manière 
ipii  sf  Aé  décrite  (  Annales  de  Chimie ,  U  xxv,  p.  389), 
du  chlorure  d'argent ,  qui ,  évalué  en  oxide  d'argent  t 
m'a  donné  pour  cent  parties  de  fulminate  ,  77,510, 
77,538 ,  77)593  d'oxide  d'argent  ,  résultat  conferae 
à  celui  qui  avait  été  trouvé  dans  nos  expériences  pré* 
cédentes. 

On  sait  qu'en  mettant  en  contact  un  acide  quelcon- 
que avec  un  des  sels  de  M.  Woehier,  l'acide  contenu 
dans  le  sel  est  décomposé  endèrement  en  ammoniaque 
et  en  acide  carbonique;  et  si  on  suppose  qu'un  sel  doat 
l'acidé  contiendrait  3  atomes  de  cyanogène  sur  un  atome 
d^oxigène,  soit  traité  de  la  même  manière ,  il  devrait  se 
former,  d'après  M.  Berzelius ,  par  la  décomposition  de 
l'aeideei  de  l'eau,  3  atomes  de  bi-carbonate  d'ammonut-* 
q]ue  et  i  atome  d'acide  hydrocyaniquc  ;  et  si  l'acide  da 
fulminates  était  de  l'acide  cyaneux ,  il  devrait  donner 
ta  se  décomposant  ces  mêmes  produits  ;  mais ,  oomiae 
on  saib ,  ou  n'aperçoit  pas  d'effervescence  ,  ce  qui  sem- 
blemk  prouver  qu'il  ne  se  forme  pas  d'acide  carbo- 
mque.  M.  Bevzélius  croit  que  la  quantité  d'acide  car- 
bonique était  trop  petite ,  et  qu'elle  peut  avoir  été  re- 
tenue en  dissolution  dans  le  liquide  même.  J'ai  mis  dans 


me  solmion  d*ffcide  oxalique  dd  piptit  fragmeiiC 
Mfbonate  de  soude  msufibant  ponr  le  neutraliset  y  M 
pi  eu  soin  de  le  bien  agiter  peur  faroriter  la  dttfi^ 
ktionn  dn  g»  acide  earbonique.  En  y  nattant!  c^ntùite 
4q  fulrarinate  d^argent,  oo  aperçoit  bien  Fodeurde  IV*» 
ride  hydi^oernnicpic  ,  mais  on  ne  Toit  pas  se  dégager  iiv 
plus  petite  bulle  d'aeide  carbonique  :  d^aiUvors ,  en 
décomposant  du  fulminate  d^argent  pmr  les  kydracidsa  , 
il  ne  se  forme  pas  une  tmce  d^ammouiaque.    : 

En  prépatant  quelques  fulminaftes  ponr  examiner  letrs 
propriétés  particuUères^  j'observai  qu'en  faisant  bovilUr 
du  fulminate  d'argent  avec  du  zinc  mëtalliquo  ,  ce  nitf» 
ttl  ne  précipite  que  la  moitié  de  Targent ,  et  que  le  ful- 
minate de  sine  est  tin  sel  double  qui  contient  de  Toxide 
d'argent. 

Quand  on  traite  de  la  même  manière  lé  fulminate 
d'argent  et  de  baryte  par  du  sine  métallique ,  le  aine 
M  couvre  d'argent  métallique  brillant ,  et  il  se  précis 
pht  n  <t>  bout  de  quelques  beures  ,  une  poudre  jaune , 
cpri  est  un  fulminate  de  zinc  et  de  baryte. 

Le  sel,  ehsmtté  jusqu'à  i5o*,  ne  détone  pas,  mais  il 
fase  coanrle  cyanate  d'argent  de  M.  Woehler,  et  VL 
resté  de  Foxide  de  zinc  et  du  carbonate  de  baryte  :  si 
le  sel  contient  de  l'humidité ,  il  se  forme  eumèmetempé 
d»  carbovaie  d'ammoniaque ,  qui  cristallise  sur  leè  pa- 
rois de  KiMérienr  du  tube; 

Ainsi  il  parait  que  l'oxigène  de  Toxide ,  combiné  avec 
l'acide  fulminique ,  est  nécessaire  pour  p^uii*e  là  dé- 
tonation ,  et  que  l'acide  ne  forme  des  sels  détonans  qtt^itec 
des'  oncfebs  qui'  cèdent  facilement  l'ôxigènC. 
'  Ce'  sel ,  11MB  en  conuct  sivec  l'acide  muriatSque ,  ae 


(  ï»ïî  ) 

décompose  comme  les  cyanatesde  M.  Woehlerj  car  en 
se  dissolvant  ^  il  se  fait  une  forte  effervescence  avec  dé- 
gagement d'acide  carbonique. 

Le  fulminate  de  cuivre  ne  renferme  pas  d^argent  *,  il 
est  très  -  soluble  dans  Feau ,  détone  fortement  par  le 
ehoc.;  le  carbonate  de  potasse  en  précipite  la  moitié 
de^Toxide  »  et  il  se  forme  un  fulminate  de  cuivre  et  de 
potasse  qu'on  peut  avoir  cristallisé  en  évaporant  la  dis- 
solution ]  ce  sel  est  également  détonant. 

Xe  mercure,  dans  le  fulminate  de  mercure  préparé  par 
Tacide  nitrique  et  Talcool,  y  est  à  Tétat  de  protoxide; 
car ,  en  le  traitant  par  la  potasse  caustique  ,  il  se  dé- 
pose du  protoxide   noir  de  mercure.  Quand  on  fait 
bouillir  de  Teau  sur  du  mercure  fulminant,  on  yoit 
se  sépaix^r  du  mercure  métallique ,  et  le  liquide  laisse 
déposer  ,  après  le  refroidissement ,  des  cristaux  blancs 
dq. mercure  fulminant,  qui  se  dissolvent  dans  Facide 
nitrique  ,  sans  qu'il  se  forme  de  mercure  doux ,  et  qui 
contiennent ,  d*après  cela  ,  du  deutoxide  de  mercure. 
Le  résidu  du  mercure  fulminant  s'enflamme  par  le  choc, 
iifiais  sans  détonation.    En  faisant  passer  un  courant 
c|e  gaz,  hydrosulfurique  dans  du  fulminate  d'argent  en 
suspension  dans  de  l'eau ,  et  en  agitant  fortement  la 
ligueur .  avant  que  tout  le  sel  soit  décomposé ,  on  re- 
marque une  odeur  extrêmement  pénétrante,  qu'on  ne 
peut  pas  distinguer  de    celle  de  l'acide   cyanique  de 
M.  Wof^ler  \  en  approchant  un  tube  de  verre  humecté 
dlammoi^aque    caustique ,   il  se   forme    des    vapeurs 
épaisses  blanches. 

La  ]iqueur  sépiarée  du  sulfure  d'argent  a  une  saveiur 
àcjc  et,. rougit  la  teinture  4e  tournesol  :  traitée  par  de 
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k  chaux  caustique  ,  elle  dégage  de  rammomaquc-^ 
arec  du  nitrate  d'argent,  il  se  forme  un  prédjnfcëvo** 
lamineux  ,  d'une  couleur  jaune  \  le  percklbruredë  fer 
en  est  coloré  en  rouge-foncé.  Si  la  liqueur  est  expo- 
sée à  Tair  ,  il  se  dépose  après  quelque  temps  une  pon^ 
die  jamie  \  on  remarque  Todeur  de  l'acide  bydrocya^ 
nique  ,  et  en  l'évaporant ,  on  obtient  du  sulfocyanate 
d'anunoniaque*  :.'..s  !i:'i 

J'employai  dans  une  autre  e^Epérieucc ,  pour.dé^mh 
poser  le  cyanate,  du  sulfure  de  barium ,  paiïOQ  q^i  j« 
croyais  que  la  formation  de  l'ammoniaque  pourrait;  éi«« 
empêchée  si  l'acide ,  au  moment  où  il  se  focmeii  .4l^H 
neutrali^  par  une  autre  base. 

Je  fis  bouillir  une  quantité  indéterminée  de  fulmi- 
nate d'argent  avec  de  l'eau ,  et  je  versai  peu  à  j)eu  cUi 
snifare  de  barium  aussi  long-temps  qu'il  se  forma  du 
snlfure  d'argent,. 

La  liqueur  filtrée  avait  une  couleur  jaune ,  sa  saveur 
cuit  alcaline  \  psélée  avec  un  acide,  il-  ne  sedi^gags 
pis  d'acide  hydrosulfuriquê  *,  elle  se  trouble  à  l'air , 
mais  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  n'en  préci- 
pte  point  du  carbonate^  évaporée  à  siccité ,  il  i^ate'un 
fei  jaune.  \         .    . 

iCe  sel  y  cliauiTé  jusqu'à  loo^ ,  se  décompose  en  i\\^ 
sant  au  moment  où  il  devient  sec ,  mais  on  n'aperçoit 
pas  un  dégagement  de  lumière  \  l'eau  dî^mlt  hiafrito*- 
nant  du  sulfure  de  barium,  et  il  reste  du  cViî|jc|^tc 
de  baryte  )  de  la  cliauxcausUqueen  dégage  da.i'âbimpr 
niaque.  '  :  ■    >        •  î-   îi  J.»: 

Le  précipité  qu'on  obtient' par  ce  sel  de  baryte 'et  par 
le  nitrate  ii'argcnt  ne  détone  pas^  en  le  mctlai^vdapjs 


(  î»«4  ) 

de  Tem  Ixmillkiilc ,  il  le  décompose  ;  on  obrieni  dm. 
sulfure  d^argent ,  et  il  s*échappe ,  avec  les  vapeurs  d'eao  ^ 
de  l'ammoniaque.  En  précipitant  la  baryte  dn  sel  de 
iMiryie  par  de  Tacide  snlfnrique  étendu  d'eau ,  ou  ob* 
tîenl)  ime  liqueur  acide  ,  mais  qui  se  décompose  aussi* 
tôt}  oà  n'aperçoit  auciui  dégagemem  d'une  substance 
gliMUse. 

En  admettant  que  Tacide  fulminique  pedie  la  moitié 
de  son  digène  en  se  combinant  avec  une  quantité  de 
soufi^^  OOi^reispondante  ,  le  nouvel  acide  qui  se  forme 
serait  '  «omf^Oêé  de  !^  de  cyanogène  ,  i  at.  d'oxigèfic  et 
I  àt.  de  soufre. 


J^NALYÇE  de  quelques  Produits   métallurgiques- 

PaE     RP     p.     6Er.THlEkl. 

; .    .  ;  ■    I        ^  ...    ?  3 

1*.    Ponte    et  Laitiers  âe  Masen    {Gràfid^Duché  éh 

Wiin  ,  rWB  droite). 

On  fond,  ditns  les  ka«Hs  fourneaux  des  «ovirops  de 
Musen  un  fer  spathique  très  -maiiganésien  ,  que  Ton 
extrait  de  la  grande  mine  du  Stalberc^  :  il  ep  résulte 
'des  fontes  qui  produisent  à  l'affinage  d'exccfcîcnt  anor 
natunel.  Ces  fontes  sont  qnielquefois  trnitées  \  vsais  le 
plu^  .pfd;[iiaiiÇQ[iem  elles  sqnf  d'un  blanc  écla^^( ,  la* 
xhelleuses ,  à  très-grandes  larmes,  préseijfiaut  dans  les 
cavités  beaticoup  d'indiéeâ  de  érîstallisatioris 'régulières, 
-et  tsllemenl  semblables  a  du  zinc ,  qu'au  prèoilei*  us* 
pect  il  serait  difficile  de  les  en  distinguer.  Les  foQltfs 
blanch^  de  Musen  sont  trqs-fragiles^  et  l'on  pept  même 
leé  réduire  en,  poudre  dans  le  mortier.  On  y  a  trouvé 
*par  l'analyse  : 


(  »t5  ) 

Manganèse o,o46  à  o^oSa^ 

Girbone o,o4o 

Silicium o,oo3 


0,089. 
Point  de  ouvre. 

Dans  an  foomeaa  des  environs  d'ÂUemont  (âêpkr*' 
tement  de  Tlsère),  on  a  obtenu,  pendant  quelqùeè 
joors  seuletnent ,  une  fonte  blanche  à  grandes  larmes 
comme  celle  de  Musen  :  mais  on  n*a  pu  faire  avec  cette 
foDte  que  de  mauvais  acier  et  de  mauvais  fer.  E31e  <;on- 
tcaait  : 

Manganèse. . .     o,o4o  \ 

SiKcium 0,002  ; 

Cuivre.  —Quantité  irès-notable,  <{u^uu 
accident  a  empêché  de  dosen 

Le  cuivre  reste  dans  Tader  et  dans  le  fer^  et  c^est  eer- 
tiioeiiient  lui  qui  en  altère  la  qualité. 

On  tftiite  le  fer  spathiqae  du  Slalberg  M  As  y  igoùtei^ 
iQcnn  fendant.  Les  laitiers  qui  eu  résuheurt  quand  là 
fMiie  esc  blaiidie  sont  d*uu  vert  olive  '^lus  ou  moins 
jiuiâcre  ,  boiteux ,  et  en  généf«rl  pierreux  \  <!epehdtifnk 
ik  ont  i*Aèpeci  vitreux  dans  quelques  parties,  fis  cott^ 
iMDiient  : 

Silice o,5a8 

Protoxide  de  maagajdèsfe  •  ^ .  OfaGa 

Ph)toxide  de  fer v- .  0|0i4  \  ^  ^# 

Magnésie. . . . , 0,000  '      '9^4- 

Chaux«  .  ^ «  »  i . .  41S0S6 

Alumine • ^^4 

La  silice  renferme  un  peu  plus  de  deux  fcfis  autant 
d'oxigène  que  les  bases. 

Ou  aflBne  la  fonte  blanche  de  Museu  par  divers  pro- 
cédés. Je  Tai  vu  traiter  par  la  méthode  dita  d*Osmund , 
jiins  les  environs  de  la  petite  ville  d'Alteua.  Le  déchet 
lans  ropérftticm  n'est  que  de  m  à  ai  pour  100  ^  lés  sco- 
ries sont  composées  dé  : 


? 
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Silice o,i44 

Proloxidc  de  fer 0^642    t  r% 

Protoxide  de  manganèse. . .  0,190   |     ' 

Chaux o,o3o 

Elles   ont  beaucoup  d^analogie  avec  certaines  scorie 
ui  se   forment  dans  la  fabrication  de  Facicr  à  Rive 
^département  de  Tlsère).   Leur  constitution  est  tfiUi 
que  les  bases  contiennent  environ  deux  fois  autant  d'oxi 
gène  que  la  silice. 

Ce3  analyses  font  voir  que ,  sous  tous  les  rapports 
il  y  a  beaucoup  d'avantage  à  fondre  des  minerais  très 
manganésiens  :  car  i^.  ils  portent  en  eux-mêmes  leo 
fondant ,  et  il  n'est  pas  nécessaired'y  £y outer  de  la  castine 
addition  qui  diminue  la  richesse  et  augmente  la  cod 
sommation  du  .combustible;  2°.  ils  donnent  de  la  font 
plus  propre  que  toute  autre  à  la  fabrication  de  Tacier 
et  qui  peut  produire  aussi  d'excellent  fer. 

Comme  les  foutes  raanganéséesi  contiennent  réeU< 
ment  moins  de  fer  que  les  autres  fontes  obtenues  au  cha 
bon  de  bois ,  on  aurait  pu  croire  qu'elles  éprouveraiei 
plus  de  déchet  à  l'affinage  ;  mais  il  n'en  est  pas  ains 
parce  quç  le  protoxide  de  manganèse  supplée  le  prc 
oxide  de  fer  dans  les  scories ,  et  que  par  conséque 
celles-ci  sont  d'autant  moins  riches  en  fer  que  la  fou 
renferme  plus  de  manganèse. 

Si  l'on  ajoutait  de  la  castine  aux  minerais  spathiqu 
très-tnanganésifères ,  la  fonte  contiendrait  encore  plus 
manganèse  qu'on  n^en  a  trouvé  dans  la  fonte  de  Muse 
Si  la  fusion  s'opérait  dans  <}cs  fourneaux  très-élevé 
avec  du  coak,  elle  en  contiendrait  encore  davantage  : 
serait  curieux  et  intéressant  de  voir  si ,  dans  ce  derni 
cas  ,  on  pourrait  obtenir  de  la  fonte  grise. 

a®.  Matière  alcaline  recueillie  dans  un  haut  fourne 
'"  de.  Mertjrtidwil  (  Anglelcrre  ). 

■ 

'    Dàb^  les  fourneaux  de  M ertyrtidwil ,   il  se  àéfi 
journellement  àn-dcssus  deTouverture  de  la  coulée  u 
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malîère  scoriacée  riche  en  alcali  :  les  ouvriers  la  ra- 
massent de  temps  à  autre  et  s* en  servent  pour  faire  la 
lessive  ;  M.  Fowler  a  eu  la  complaisance  do  m'en  re- 
neUi'e  un  échantillon  pour  Tanalysc.  Cette  matière  est 
composée  de  petits  morceaux  scoriformes ,  noirs  et 
suguéliques  ,  parmi  lesquels  ou  aperçoit  des  grains  de 
laitier  mamelonné  :  tous  ces  morceaux  sont  enduits 
dW  substance  déliquescente  très-alcaline. 

Traitée  par  Teau  ,  cette  matière  donne  : 

Sels  solubles o,385  ; 

Substances  insolubles. . .     0,61 5. 

Les  sels  solubles  ont  été  trouvés  composés  de  : 

Carbonate  de  potasse o,63  ; 

Sulfate  de  potasse 0,87  ) 

Silice trace. 

Point  diacide  muriatique  ni  d'acide  phosphorique. 
Les  substances  insolubles  ont  donné  à  lanalyse : 

Silice 0,343 

Protoxide  de  fer.  • .  0^260 

Alumine o,o4o 

Chaux o,o5îi   ^     ' 

Potasse o,^o5 

Laitier  mélangé ...  0,100 

L*«lcali  vient  sans  aucun  doute  de  la  matière  pier- 
Kiiie  dont  le  fer  carbonate  des  houillières  est  toujours 
intimement  mêlé ,  ainsi  que  des  cendres  du  coak  :  il  se 
combine  d^abord  dans  les  laitiers  ;  mais  à  mesure  que 
ceax-ci  passent  devant  la  tuyère,  il  eu  est  séparé  par 
volatilisation  et  il  s'échappe  du  fourneau  en  grande 
partie  par  Fouverture  de  la  coulée.  On  conçoit  que  cet 
alcali  en  vapeurs  doit  attaquer  fortemenf  les  substances 
ûlicenses  qu'il  touche  :  de  là  vient  qu'il  s'est  trouvé 
en  partie  à  l'état  de  silicate  dans  la  matière  qu'on  a  ana- 
Iviée  :  les  antres  substances  proviennent  des  particules 
çk  kilier  et  de  fonte  qui  sont  prqjetées  de  toutes  parts 
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au  moment  de  la  coulée ,  ou  ^uaad  ou  Uavaille  dans  le 
oreuacc. 

3®.  Scories  provenant  du  raffinugû  an  omvro. 

i*^.  Scorie  de  Fromelenne  {pris  Gi^ei). 

Dans  la  fabrique  de  laiton  de  Fromelenne^  (K>ur  di* 
viser  en  petits  morceaux  le  cuivre  que  T-on  doit  chauffer 
avec  la  calamine ,  on  le  fah  fondre  dans  un  four  à  ré- 
verbère ,  et  on  le  coule  en  plaques  mincies ,  que  Toa 
casse  avant  qu^ellcs  soient  froides.  Quand  le  métal  est 
en  pleine  fusion ,  on  enlève  les  crasses  qui  le  surnagent*, 
il  n'y  en  a  ipi'une  petite  quantité  :  elles  sùtait  piteuses, 
vitreuses  et  d'un  rouge  de  cire  à  cacheter  clair  ;  ellei 
sont  mêlées  de  grains  de  cuivre ,  de  morceaux  de  char- 
bon et  de  petits  fragmens  de  briques.  En  les  pilant  et 
les  tamisant ,  on  en  a  sépàt^  o,o5  à  0,06  de  grenailles 
de  cuivre  :  la  poussière  ,  fondue  ensuite  avec  trois  par- 
ties de  flux  noir^  a  donné  un  culot  métallique  grisâtre , 
ductile ,  pesant  0,56^ ,  ti  Von  a  trouvé  ce  culot  com- 
posé de 

Plomb o,358  1   ^  gg^ 

Cuivre o^ao4  i     ' 

a"".  Scories  de  l'Usine  de  Liège* 

Il  y  a  à  Liège  une  usine  dans  laquelle  on  raffine  le 
cuivre  de  Norwège  et  die  Sibérie  ;  pour  cela ,  on  UuTail 
subir  deux  opéraûoais  :  d'abord  ,  on  le  fond  âajM  m 
four  à  réverbère ,  chauiK  avea  du  bois  ,  et  a  umaii 
toujours  le  bain  lui  -  même  couvert  de  liois  ^  on  le 
coule  au  bout  d'un  certain  temps  ^  puis  on  le  casse  M 
netits  morceaux  ;  on  le  mêle  avec  1 1  à  i5  pour  véa  A 
|ragmen#  de  cbarlnm  de  bois  1  et  on  le  fait  Suaire,  Mttii 
mélangé  »  dans*  des  creusets  au  fourneau  à  vent  :  isftèi 
cela,  ou  le  coule  en  plaquea,  et  on  le  lavinc}  41  «si 
lilors  d'uxie  ducdbiUté  pai'faile.  Il  se  forme  dci'  «MlHli 
au  four  à  réverbère  et  dans  les  «reuaets.  Les  premiilti 
»onl  compactes  et  d'un  brim  foùoé  :  ou  en  a  8ép«ré*a,i< 
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de  grenailles  métalliques  par  le  ianusage  ,  et  la  pous- 
sière, fondae  avec  trois  parties  de  ilttx  noir ,  a  aonné 
un  culot  malléable  peaant  0,36 ,  et  que  Ton  a  trouve 
composé  de 

• 

Cuivre o^ioS   | 

Astimoiae. —       0,080  >  6,i55. 
Plomb •• .....       0,070  3 

Les  scories  qui  se  forment  daas  le  creuset  sont  brones 
et  très-boorsoufBées.  Par  le  tamisage,  on  en  a  séparé 
0,00  de  cuivre  rouge;  on  a  -grillé  la  poussière  "pour 
brolèr  le  cbprboa  mélangé ,  puis  on  ra  fj^udue  avec 
trois  fois  sou  poids  de  âuK  noir  ,  et  elle  a  donné  un  eu- 
lut  métallique,  pesant  o,a-i  ,  -qui  eon  tenait  : 


I 


Plomb 0,^54  > 

ikiivre 0,066  3     ' 


3*.  St09ie8  de  t  Usine  ttltnphj  {départemenl  de  la  IfAx^re), 

Oa  raffine  à  Impby  du  cuivre  de  tous  les  p^js  ^  eu 
le  fondant  au  four  à  réverbère.  Les  scories  qui  pro- 
vienaent  du  cuivre  de  Russie  sont  bourspuiSéës,  rou- 
geitrss ,  et  un  peu  magnétiques.  En  le^  pilant  el  les 
^misant ,  on  en  sépare  o,o35  de  cuivre  en  grenailles  , 
et  en  fondant  la  poussière  avec  trois  parues  de  flux 
ooir,  on  obtient  un  culot  qui  pèse  o,3t> ,  ^l  quj  cour 


-Gttîvre 

0,3432 

Plomb 

0,0130 

Antimoine. . . . 

0,0048 

o,36oo, 


-  I^MHfit^dn  veut  affiner  le  caivi^  du  Aérou-,  on  eoth^ 
mence  par  le  fondre  à  une  température  modelée  ^  dan^ 
m  Cour 9  réverbère  ;  il  i?esle  «ur  Tatticl  une  masse  me- 
lalUqûe ,  ca&saAle ,  à  cassure  greuue  ,  4*  tin  nnige  Ab 
oivre  taché  de  poîau  grfas. 

Cette  matière  est  compdsëe  de 
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Cuivre.  • .  0,19  ; 

Fer o,8i; 

Soufre.  . .  trace. 


lyOO. 

Les  scories  du  raffinage  sont  très-bulleuscs  et 
noir  métalloïde.  On  les  a  trouvées  composées  de 

Silice p,35o  \ 

Protoxide  de  fer. o^Saa  1 

Protoxide  de  cuivre o^oSo  I 

Protoxide  de  manganèse. .  «  0,008  (      ' 

Alumiife. . . .  it  « o>o44  I 

Charbon  et  perte O9O46  J 

A  Imphy,  on  traite  toutes  les  scories  de  raffii 
au  four  à  réverbère  en  les  mélangeant  de  charbon, 
en  retire  du  cuivre ,  et  il  se  forme  de  nouvelles 
ries  que  Ton  bocarde  pour  en  séparer  les  grenailles 
poussière  de  lavage  bien  desséchée  a  été  essayée  ; 
température  d'un  essai  de  fei:  au  creuset  brasqué* 
a  fondu: 

Scories. io( 

Marbre^  69*  ^  contenant  cbaux«    3 

On  a  obtenu,  culot  métallique. . .     1^^998  )  m       . 

scorie 10  ,71  ) 

Oxigène  —  o< 

Le  culot  était  composé  de  i,3i  de  fer  et  de 
de  cuivre  :  il  «'ensuit  que  la  poussière  de  lavage 
tenait  encore  0,067  de  cuivre. 

Les  crasses  de  décapage  sont  mêlées  avec  un  pi 
charbon  de  boisr  et  fondues  au  four  à  réverbère  irai 
sole  de  sable.  Il  en  résulte  du  cuivre  rouge  et  des 
ries  vitreuses  ,  très-bulleuses  ei  fortement  magnéti 
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)n  en  a  extrait  o,o35  de  grenailles  par  le  tamisage  i 
t  la  poussière  a  donné  avec  trois  parties  de  flux  noir , 
hojio  de  cuivre ,  qui  contenait  : 

Cuivre.  ..••...       0,0780  ] 

Plomb 0^0020   >  0,0783. 

Antimoine....       0^0016  J 

4^.  Scorie  de  Sibérie. 

On  conserve  dans  la  collection  de  l'Ecoledes  Mines  une 
scorie  rapportée  de  Sibérie  ,  et  qui  provient  du  raffinage 
^coiTre.  Elle  est  compacte  ,  à  cassure  conchoïde ,  lui- 
sante ,  d^un  rouge  foncé  et  opaque.  Elle  contient  : 

S3icc o,ti54 

Oxide  de  plomb o,4B2 

Protoxide  de  cuivre 0,160 

Protoxide  de  fer o,o38  f  ^'97^- 

Protoxide  de  manganèse —  0,016 

Alumine 0,022 

Topération  du  raffinage  du  cuivre  a  évidemment  pour 
mt  et  pour  effet  de  séparer  tous  les  mélaux  étrangers 
ir  la  scorification  ;  mais  l'expérience  a  appi  is  que  cette 
oodîtion  ne  suffit  pas  pour  que  le  cuivre  soit  parfaite- 
UBt  malléable  :  aussi ,  après  qu'il  a  été  raffiné ,  lui 
it-OQ  subir  encore  une  autre  opération ,  qu'on  exé- 
ttedifiéremment  dans  chaque  usine ,  et  dont  ou  fait  par^ 
ot  un  secret.  On  sait  cependant  qu'elle  consiste  à 
laufler  le  cuivre  fondu  avec  du  charbon  et  à  le  te- 
r^nsnite  au  contact  de  l'air  pendant  un  certain  temps. 
I  charbon  est  évidemment  employé  pour  revivifier  le 
occndde  de  cuivre  dont  le  cuivre  métallique  reste  im- 
égné,  même  après  qu'il  a  été  mis  en  pleine  fu- 
n(i^^  mais  on  ne  sait  pas  encore  bien  pourquoi  il  est 


(i)  I<e  cuivre  se  comporte  avec  son  oxide  comme  le  plomb 
et  la  Ikharge.  J'ai  fait  voir  [j4nn.  dts  Mines,  t.  v,  p.  54o) 
e  le  plomb  â  demi-KToupelIé  s'imbibe  de  lilbarge  et  devient 
'oe  et  cassant,  mais  qu'il  reprend  son  éclat  et  sa  ductilité 
rsqu'on  le  fond  avec  le  contact  du  charbon. 


n4'i;x;s$»îre  Ae  Uisscp  ensuite  le  bain  mctalîiqnc  en  o 
lad  avec  Fait  pendant  on  certatn  temps  :  cependant  I 
nous  porie  à  croire  que  c'est  p^ur  détmnre  une  cerU 
c|nantiié  de  carbone  qui  se  combine^vec  le  Cuirre  et 
lui  donne  de  Taicrreur. 


Lkttre  de  M.  Anglada  aux  Rédacteurs  des  Ânnalcf 

Chimie  et  de  Physique. 

ME.S.SIBU|Sy 

Etv  parcourant  le  Méiiioirc  de  M.  Balard  que  vous  avet 
spré  dans  le  rlernicr  Cahier  de  vos  jfnnalesn  je  n*ai  pas  été  i 
surpris  d*apjirondre  que  c'est  moi  qui  avais  donné  le  n«iu 
hrôme  n  la  nouvelle  substance  à  laquelle  ce  Mémoire  est  c 
sacre.  CeUe  assertion  est  évideininent  uue  inexactitudi  d 
ij s>c  distraction  de  rEdileur  aura  été  cause,  pendant  levov. 
que  vous  avez  ftiit  tous  deiix  dans  les  Départemens.  Il  rai 
porte  qu'elle  soit  relevée  ;  et  \e  vous  en  fais  espressemtnl 
demande*  Celte  rectification  se  fera  d'abord  dana  les  intéi 
de  la  vérité.  I/on  «ait,  en  effet,  que  la  substance  dont  ili'i 
était  sortie  de  mon  laboratoire,  et  avait  été  présentée  à  Vk 
dAnie  avec  le  nom  de  wurîde'que  j'avais  cru  devoir  propcM 

Je  ne  me  serais  pas  exposé ,  en  second  lieu ,  k  me  irôii 
moi-'mérae  en  confradiction  avec  les  principes  de  nomi 
clature  chimique  que  je  professe  habituellement.  Je 
miiH  pas  grand  partisan,  je  dors  le  dire,  des  noms  fnn 
SMf  des  propriétà,  Out  de  titane ,  urane  j  tellure  ,  %è 
tés  par  Klaproth  ,  de  sélénium  employé  par  M.  DeraeK 
ne  reposent  p««  sur  ce  principe ,  et  resteront,  à  cause  de  c< 
constanimenl  irréprochables.  Les  dénoDiinatkMia  de  harj 
de  barium  déposeront  long-temps  contre  les  inconvénicui 
celte  méthode.  Je  n'ai  balancé,  quelques  înstans,  pour 
nommer  la  nouvelle  substance,  que  parce  que  j'étais  tente 
lui  Attacher  un  nom  déduit  de  sa  couleur^  ann  quemémcc 
analogie  artificielle  rapprochât  ce  singolier  corps  du  chlor 
r?e  l'iode  avec  Usqnels  il  offre  tant  de  liens  de  parenté. 

Le  nom  de  hrâme  sera-t-il  sans  inconvéniens  pour  un  o 
dont  l'odeur  ressemble  m.  fort  h  celle  du  chlore?  Mais  il 
défit  être  id  nullement  question  de  faire  prévaknr  tel  non 


ffiMme  »'«ftt  nias,  pané  qae  noi  à  hr  Aélifccueg 
xue»  <|u*a  o^e«H&  ke  q»ia  tubstîUié  àcaluî  urne 
MéT  II  nes*agit  que  de  rétabfir  un  fait  x  €*eal  le  imjI 
tk  laquelle  von^m'ohii^eriev  et  v^Miloîr  kîen 
place  dans  le  prochain  Cahier  dci  Annales. 

w»  17  eclobre  ifao* 


enr  est  prié  ée  Touloir  biea  pfacur  le  para* 
vant  aprîa  la  deuxième  ligne  de  la  page  mi5 
volonie.  Un  voyage  de  trois  mon  que 
vient  de  faire  a  empêché  de  réparer  cette 
diia  tâu) 

,  qnoiqu'ane  dîminolion  notable  dons  l'cmpK- 
KÎIUlîona  de  ^aiguille ,  rësnfte  toujours ,  comme 
f  voir,  du  voisinage  des  eorp*  aon  métf Niques , 
même  trës-dîsposé  à  reconnaître  que  la  plus  grande 
*effel  pourrait  id  ne  pas  dépendre  a  une  action 
\  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  finre ,  k-ce  au- 
].vel]es  expériences  dans  le  vide  «  que  des  aiguilles 
tées  m'ont  paru  elles-mêmes  soumiies  k  quelque 
que  l'action  amortissante  du  verre,  de  Teau ,  en 
cela  très-difFérente  de  celle  des  métaui;,  paraît 
eut  une  action  de  surfaces  .  et  anVnfin  le  mou- 
rotation  de  ces  substances  est  sans  effet  »  dès  qu'un 
ipare  de  Targuille  aimantée. 
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PerMoiic  o*«ftt  nios  port^  qae  noî  à  hrMifrefice 
soffrage»  <|u'a  ob^evu»  ke  omn  tubstîUié  àcaluî  ave 
oposeT  II  nes*agit  que  de  rétabfir  on  fait  x  €*eal  le  imjI 
SqIc  à  laquelle  von»  m'oUi^eriev  ât  votihrir  kîen 
ne  place  dans  le  prochain  Cahier  dci  Annales. 

lolKer»  17  octobre  i8a6. 


leeienr  est  prié  ée  Touloîr  ïneu  piteer  le  para* 
suivant  apiïa  la  deaxième  ligne  de  la  page  %iS 
cii^  Tolonie.  Un  voyage  de  trois  mofs  que 
fo  vi«nt  de  faire  a  empêché  de  réparer  cette 
m  plus  iAl  ) 

ste,  qnoiqu^ane  dioiinolion  notable  dans  l'cmpK- 
1  «iciliaUona  de  l^aiguille ,  résulte  toujours ,  comme 
t  de  voir,  du  voisinage  des  eorp^  aon  métf  IKqoei , 
lei-méme  très-disposé  à  reconnaître  que  la jplos  grande 
It  l*effel  pourrait  id  ne  pas  dépendre  d^one  action 
qoe.  Il  est  d'autant  plos  nécessaire  de  fiiîre ,  k-ce  su- 
nouvelles  expériences  dan<i  le  vide  9  que  des  aignilles 
lantées  m'ont  para  elles-mêmes  soumjies  k  quelque 
n;  que  Taclion  amortissante  du  verre,  de  Teani  dn 
en  cela  trêt-différente  de  celle  des  métatti;,  paraît 
lement  ane  action  de  surfaces  ,  et  aa'enfin  le  mou- 
de  rotation  de  ces  substances  est  sans  effet  »  dès  qu'un 
sfépare  de  TaiguiUe  aimantée. 


I 
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tlciix  traits ,  et  d'observer  riicrroissemcnt  de  djstanre 
de  CCS  traits ,  par  Teilet  de  TaugmentaiioD  progressive 
de  la  charge ,  anssi  bien  que  les  variations  des  dimensions 
transversales  des  pièces  lorsqu'elles  étaient  sensibles. 
D  après  ces  expériences  : 

i'^.  Le  laminage  ne  perfectionne  pas  le  fer,  comme  le 
fait  le  tirage  à  la  filière.  Six  expériences  sur  de  la  tôle 
tirée  dans  le  sens  de  la  longueur  des  feuilles ,  indiquent 
une  force  moyenne  de  4»^^'  par  millimètre  quarré  de  la 
section  transversale.  Quatre  expériences  sur  de  la  tôle 
tirée  perpendiculairement  à  la  longueur  des  feuilles  in- 
diquent une  force  de  36^*. 

2^.  Deux  expériences  sur  de  la  tôle  de  cuivre  indi- 
quent une  force  de  ai*"*-  par  millimètre  quarré. 

6^^.  Six  expériences  sur  du  plomb  laminé  indiquent 
une  force  de  i^**"  \  par  millimètre  quarré.  On  pourrait 
en  conclure  que  le  plomb  résiste  d'autant  moins ,  à  sn^ 
ûice  égale ,  qu'il  est  plus  mince. 

7^.  Sept  expériences  sur  des  tubes  ou  des  tiges  pleines 
çn  verre  et  en  cristal ,  indiquent  une  forcc;,de  2}*^'  {  par 
millimètre  quarré. 

En  général ,  le  fer  commence  à  s'allonger  sensible- 
ment, et  parait  s'altérer  sous  des  charges  égales  aux }  aa 
n^oins  de  celles  qui  produisent  la  rupture.  Le  même 
elTcl  a  lieu  pour  le  cuivre  avec  des  charges;  égales  à  la 
moitié  de  celles  qui  produisent  la  rupture  ,  et  pour  le 
plomb    avec  des  charges  qui  surpassent  un  peu  cette 


moitié. 


Ces  trois  su}>8tance.s  présentent  des  modifications  dif- 
férentes ,  lors  de  leur  rupture  par  TefTet  d'une  tension. 
L'^Upngement  du  fer  avant  la  rupture  est  assez  irrëgu^ 
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lier.  Il  a  varié  dans  les  expériences  depuis  ~  jusiprà 
il  enriron  de  la  longueur  primitive.  Le  cuivre  §]çsl  qI« 
longé  avant  de  rompre  des  \  environ  de  la  longueur  pvi- 
niiive ,  la  largeur  et  Tépaisseur  diminuant  çn  consé- 
quence. Le  plomb ,  sous  les  dernières  charges  que  les 
pièces  ont  supporté ,  s'est  allongé  de  ^  environ  de  la 
langueur  primitive  ;  mais  sous  les  charges  un  peu  plus 
gnndes  qui  ont  déterminé  la  rupture ,  on  a  vu  les  pièces 
l'allonger  lentement  et  progressivement  en  diminuant 
de  largeur  et  d'épaisseur  ;  et  tandis  que  les  autres  sub- 
stances rompent  subitement  et  présentent  une  fracture 
transversale ,   le  plomb  rompt  lentement  en  s'étirant , 
et  les  deux  parties  présentent  après.lcur  ^séparation  une 
sorte  de  tranchant  par  TefTct  de  la  diminution  progres- 
sive de  la  largeur  et  de  Tépaisseur  ,  ce  qui  leur  donne 
â-peu-près  la  forme  de  Toutil  nommé  tourne-vis. 

On  sait  que,  par  les  principes  de  la  statique  ,  comiais- 
sant  la  pression  intérieure  qui  s'exerce  dans  un  vase  qui 
contient  un  fluide,  on  peut  déterminer  dans  plusieurs  cas 
les  efforts  de  tension  auxquels  sont  soumises  les  pa- 
rois du  vase.  Par  exemple ,  si  le  vase  est  un  cylindre 
i  hase  circulaire  ouvert  par  les  deux  bouts ,  la  paroi 
est  tendue  dans  le  sens  des  sections  transversales  seu- 
lement^ avec  une  force  qui,  pour  une  unité  de  lon- 
(seiir  dn  cylindre  ,  est  égale  à  la  pression  exercée  sur 
FoDité  superficielle  multipliée  par  le  rayon  du  cylindre. 
Si  le  cylindre  est  fermé  par  les  deux  bouts  ,  outre  la 
tension  exercée  dans  le  sens  de  la  section  transversale , 
la  paroi  est  encore  tendue  dans  Iç  sens  des  arêtes  ,  et 
Ton  peut  prouver  que  cette  nouvelle  tension  est  exac- 
tement moitié  moins  grande  que  la  première.  Enfin ,  si 
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le  vase  eai  sphérique  ,  la  paroi  est  également  ter 

dans  tous  les  sens  avec  une  force  égale  à  la  moiti 

la  tension  supportée  par  un  cylindre  du  même  diàmi 

On  peut  remaixjuer  que  les  substances  essayées ,  né 

jamais  soumises  dans  les  expériences  qu^à  des  tens 

dirigées  dans  une  seule  direction ,  s^y  trouvent  dan: 

état  différent  de  celui  ou  elles  sont  lorsque  les  pa 

des  vases  sont  tendus  à  la  fois  dans  plusieurs  directii 

Il  était  donc  permis  de  douter  qae,  dans  ces  dern 

cas  ,  on  put  appliquer  sans  erreur  les  résultats  des 

péricnces  à  la  dalerminatioa  de  Tépaisseur  des  par 

Pour  lever  ce  doute ,  j'ai  fait  exécuter  en  tôle  de 

deux  sphères   qui  avaient  environ  o"*,33  et  o",a8 

diamètre  sur  2  ^  millimètres  d'épaisseur.  Ces  sph< 

ont  été  rompues  au  moyen  d'une  presse  hydrauliqi 

par  des  pressions  d'environ  i44  et  i63  atmosphères. 

résultat  de  ces  dernières  expériences  est  que  la  mati 

n'est  pas  affaiblie  par  suite  de  ce  qu'elle  est  égalera 

tirée  dans  tons  les   sens  ,  et  qu'elle  résiste  alors 

la  même   manière  que  si  elle  n'était   tirée  que  d 

une  seule  direction.  En  effet ,  la  tôle  a  été  rompue 

une  tension  égale  dans  tous  les  sens  d'environ  46^ 

millimètre  quarré  de  la  section ,  nombre  un  peu  [ 

grand  que  la  force  moyenne  donnée  par  les  expériei 

directes  ;  ce  que  l'on  peut  attribuer  à  ce  que  la  spl 

était  consolidée  par  le  cercle  où  la  tôle  était  doublé 

soudée ,  et  probablement  aussi  à  ce  que  cette  tôle  € 

d'une  qualité  un  peu  meilleure. 

En  comparant  la  force  du  plomb ,  telle  qu'elle  rési 
des  expériences  directes ,  à  celle  qui  résulte  de  quelq 
expériences  faites  &  Ediuburgh  par  M.  Jardine  sur 
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:  cylindriques ,  on  trouve  uu  entier  accond  entre 
ultats.  Ainsi  le  calcul  peut  donner  de  véritaMes 
"et  sur  la  résistance  des  parois  deaTases» 

T6k  eu  Fer  laminé. 

expériences  ont  toutes  été  faites  en  suspendant 
des  extrémités  de  la  pièce  &  un  support  fixe  |  et 
mt  à  Tautre  extrémité  un  plateau  que  Von  char- 
te poids.  Les  dimensions  ont  été  mesurées  avec 
rec  nn  instrument  garni  d^un  Tcmier  qui  donnait 
liatement  les  dixièmes  de  millimètre. 
Ejcpêrience  faite  sur  une  pièce  en  tAle ,  dont 
^ur  était  dans  le  sens  du  laminage ,  terminée 
ux  anneaux  formés  avec  la  même  tôle ,  mais  à 
le  on  avait  conservé  plus  de  laideur.  L*un  des 
ix  passait  dans  une  pièce  de  fer  posée  sur  deuic 
ts.  L*autre  soutenait  un  crochet  auquel  le  pia- 
ffait suspendu.  Longueur  de  la  pièce,  o")045  \ 
r  au  milieu ,  0*9009  ;  largeur  aux  deux  bouts  , 
5;  épaisseur,  o^^^ooiS.  Avant  Texpérience ,  on 
i  sur  la  pièce  avec  les  pointes  d^un  compas  ,  deux 
[ont  la  distance  était  de  o'*,o366.  La  pièce  étant 
e  de  aSa^*'*,  la  distance  des  traits  n^avait  pas  aug- 
aensiblement  ;  à  363^-,  cette  distance  est  deve- 
*,o37  ;  &  4^3^*' ,  o"',o39!i.  La  pièce  a  rompu  au 
de  la  longueur  sous  4B8^%  un  instant  après  que 
k  de  aS^^-  avait  été  posé ,  mais  avant  que  Ton 
le  temps  d'observer  rallongement.  La  t6le  était 
lue  ,  presque  entièrement  nerveuse  ,  -^  de  grain 
s.  Largeur  mesurée  après  la  rupture  et  près  du 
le  rupture,  o*,ooft(  \  épaisseur  o^yOOi. 
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2*-'  Expérience  ,  sur  une  pièce  semblable  à  la  pré 
cédiînte.  Longueur  de  la  pièce,  o'",o48  5  largeur  ai 
milieu  ,  o"*,oo63  ]  aux  deux  bouts  ,  o",oo68  ;  épais- 
seur, o^^ooiS;  distance  des  deux  traits, 'o"*,o4.  Celle 
distance  n'a  pas  augmenté  sensiblement  sous  une  charge 
de  ?-94^'»  La  charge  éianl  de  Sigk^-,  cette  distance  est  de- 
venue o",o4o3  ;  à  344^*  >  o",o4o6  j  à  354^' ,  o'*,o4o9; 
à  369^^- ,  o",o4 19',  à  374^'  >  o°^,oJ^i'5.  La  pièce  a  rompu 
au  milieu  sous  cette  dernière  charge ,  un  instant  après 
que  la  distance  des  traits  a  été  prise.  La  tôle  était  très- 
saine,  euiièrcment  nerveuse.  Largeur  après  la  rupture, 
o™,oo59-,  épaisseur,  o'',ooi4. 

3*^  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  pré- 
cédente. Longueur  de  la  pièce ,  o"*,o36 ,  largeur  ai 
milieu,  0*500^3 -,  aux  deux  bouts,  o^jOO^^ô-,  épb 
seur,  o",oo'->-6.  Dis  lance  des  deux  traits  ,  o",o32.  Ccll 
distance  n^a  pas  augmenté  sensiblement  sous  une  chaj*g) 
de  G63^'  •,  à  71 3^*,  elle  est  devenue  o'",oo33-,  à  738'' 
o™,o346^  à  788'-,  o"*,o348.  La  pièce  a  rompu  au  mi 
lieu  sous  823^-,  sans  que  Ton  ait  eu  le  temps  d' observe 
rallongement.  La  tôle  était  très-saine,  entièrement nei 
vtaise.    Largeur   après  la  rupture ,    0^,007  5  épaisseï 

O°*,0022. 

i\^^ Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  prca 
dente.  Longueur  de  la  pièce,  o"*,o35  j  largeur  au  m 
lieu,  o",oo83  ;  aux  deux  bouts,  o",oo86  5  épusseu 
o™,oo24-  Distance  des  deux  traits,  o'",o3.  Cette  distau 
n^apas  augmenté  sensiblement  sous  une  charge  de  610' 
à  G35'\,  elle  est  devenue  o",o3oi  5  à  66o*',  o",o3o5 
à  770^',  o°*,o3o3  \  à  79!i^-,'o",o3o4  ;  à  8io^-,  o"",o3o; 
On  n'augmentait  la  charge  à  chaque  fois  que  de  10  c 
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^  5^'.  L^alloogement  a  augmenté  progreativemeat  jiia«i 
fa'à  ce  que  la  charge  étant  àt  9o£^'%  la  disUmce  rfet: 
éeox  traits  est  devenne  o^,6a33at  La  pièce  a  rompn  an 
BÎliea  après  que  Ton  a  en  pris  la  meilure  de  cette' dis- 
tmce.  La  tôle  était  très-saine ,  entièrement  composéedr 
nerf  très-iin.  Largeur  après  la  rupture,  o*^,oo8a  ;  ^pai»* 
leor,  o",ooao7. 

5*  Expériefioe  vat  une  j^iècë  semblable  k  la  précis 
éeote.  Largeur  au  mHim ,  0^,0078;  aux  deux  bôuu^ 
•^,0081  ;  épaisseur  0^,00^5.  Distance  des  deux  traits, 
a*,o4.  Cette  dbtance  n*a  pas  augmenté  sensiblement 
1008  une  chaige  de  356^*  :  è  376^,  elle  est  derenue 
«F,o4a5  ;  à  436^,  o*,o4ii  ;  à46i^,o"',Oô4a2.  La  |nèce 
a  rompu  an  milieu  sous  470^  1  mus  qu*on  ait  eu  letemp^ 
d'observer  Tallcoigement.  La  tMe  était  saine  ei  ne*^ 
fense. 

6'  Expérience  SUT  une  pièce  semblable  i  la  précé- 
écote.  Largeur  au  milieu ,  o'",oo73  ;  aux  deux  bouts , 
0^,0079;  épaisseur,  o*',oo!i3.  Distance  des  deux  traits, 
o^,o5.  La  pièce  ne  s^est  pas  allongée  sensiblement  sous 
•86^'.  Sous  336**,  cette  distance  est  devenue  o*,o5oa  ; 
•ous  486**>  o™,o5o4;  sous  536**,  o^joScô.  I^a  pièce 
sW  ensuite  allongée  progressivement ,  et  sous  68h^'  la 
distance  était  devenue  o**,o536.  La  pièce  a  romjpu  sous 
ce  poids  après  que  la  mesure  a  été  prise.  La  tftle  était 
très-saine  et  le  nerf  fin  et  égal. 

'f  Expérience  sur  une  pièce  semblaUe  k  la  précé- 
dente, mais  dont  la  longueur  était  dans  le  sens  perpën- 
dicnlaire  k  la  direction  du  laminage.  Longueur  de  la 
pièce ^  o",o45  ^  largeur  au  milieu  ,  o",oo6i  *,  aux  deux 
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I>oats,  o^yeoôS;  épaiueapy  o%oot.  Distaoeedes 
traks,  •o*^,o4>  La  pièce  se  s*est  pas  allongée  sen 
menl  sous  a  16^*;  «on»  226^  la  distance  est  de 
o"*9o4or;  acms  a3i,  0*^,0496  ;  sous  a4i  «  o™,o4ol 
pièce  a  rmnpfi  sous  ce  dernier  poids  an  milieu 
longueur,  La  rupture  présentait  un  nerf  fin  sans  gi 

8®  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  ] 
dente.  Laigeur  au  milieu  j  o*',oo7a  ;  aux  deux  1 
o™|Oi5  ;  épaisseur,  0*^,0022.  Distance  des  deux  1 
o^^opS.  Cette  distance  a  paru  commencer  à  croitn 
aj[61^-  \  sous  38 1^-  elle  est  devenue  0^,0984;  sous 
0*^,099.  La  pièce  a  rompu  sons  53 1^*,  au  milieu 
longueur.  La  rupture  présentait  un  grain  qui  n*éb 
très-fin  :  elle  ofirait  lapparenee  de  couches  dont  1 
renée  n'était  pas  parfaite. 

9^  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  ] 
dente.  Largeur  au  milieu,  0^,007  ;  aux  deux  1 
0™}0i5;  épaisseur,  o™,ooi5.  Distance  des  deux  ' 
0^,0904.  Cette  distance  a  paru  augmenter  sous 
Sous  3 16^*  elle  est  devenue  0^,0908  ;  sous 
0^,0918.  La  pièce  a  rompu  sous  35 1^'.  La  cassur 
comme  la  précédente,  mais  le  grain  plus  fin. 

10^  Expérience  sur  une  pièce  semblable  a  la  ] 
dente.  Largeur  au  milieu ,  0^,0073  -,  aux  deux  1 
o,oi5.  Epaisseur,  0^,001 1 .  Distance  des  traits,  o™, 
Cette  distance  a  paru  augmenter  sous  i56^'.  Sous 
elle,  est  devenue  o"',0907;  sous  219^-,  o™,09i4 
Siil^T  ^  0^,09^3.  La  pièce  a  rompu  sous  3i6^-  L 
sure  était  comme  la  précédente,  mais  le  grain  i 
plus  fin. 
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Cuivre  rouge  laminé. 

11^  Expérience  faite  sur  un  anneau  de  o",i8  de 
longueur  9  sur  o",o48  de  largeur ,  ayant  la  fonj^ed^un 
rectangle  terminé  par  deux  demi-cercles.  Ces  demi- 
cercles  portaient  contre  deux  morceaux  de  fer  ronds , 
de  o",o48  de  diamètre ,  Tun  fixe ,  Tautre  chargé  du 
plateau  où  Ton  mettait  les  poids.  La  soudure  était  faite 
daus  Tun  des  demi-cercles.  Largeur  du  cuivre  formant 
Panneau,  o™,oiia^  épaisseur,  o™,ooi^.  Distance  de 
kux  traits  marqués  sur  un  des  côtés  du  rectangle ,  o^^oq. 
Il  u*y  a  pas  eu  d'allongement  sensible  sous  1 45'^* .  Sous 
ûJ^-j  cette  distance  est  devenue  o*°,0907;  sous  3o2^, 
0*9091  a.  Elle  a  ensuite  augmenté  progressivement,  de 
manière  que  sous  535^- ,  elle  éuit  o"*,  1 1 77.  Sous  538k^- , 
elle  est  devenue  o™,i365 ,  et  la  pièce  a  rompu  comme 
3n  venait  de  présenter  le  compas.  La  rupture  s^est  faite 
tu  milieu  d^un  des  côtés  du  rectangle.  La  cassure  ,  vue 
ila  loupe,  présentait  un  grain  très-fin.  Le  cuivre  ,  eu 
allongeante  diminuait  également,  d«ins  toutes  ses  par- 
ties, de  largeur  et  d*épaisseur ,  ce  qui  a  lieu  jusqu'à  la 
ropture.  Largeur  du  cuivre  mesurée  après  la  rupture , 
l",0098  ;  épaisseur,  o™,ooi.  Comme  chacun  des  côtés 
In  rectangle  portait  la  moitié  de  la  charge ,  on  a  inscrit 
lans  le  tableau  ci-dessous  la  moitié  des  poids. 

ta^  Expérience  sur  un  anneau  semblable  au  précé- 
icnt.  Largeur  du  cuivre ,  o'°,oi  16  \  épaisseur,  o",ooi8. 
Kstancedes  traits,  o"*,!  i5.  Cette  distance  u^a  pas  paru 
ugmenter  sous  4^6^*-  Sous  536l^*  elle  est  devenue 
■•,1158,  et  sous  58 i^- ,  o'",ii6o5.  On  a  déchargé  la 
»ièce,  etla  distance  est  demeurée  de  o"*,  1  iSqS.  La  pièce 
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étant  chargée  de  nouveau ,  la  distance  n'a  pas  paru  an^ 
menter  jusqu'à  ce  ({ue  la  charge  fut  devenue  5^5^  ,  poids 
qui  a  porté  cette  distance  à  o™,ii6a.  Sous  6a51^  die 
était  d^  0*^,1168}  sous  675^- ,  de  <^,ii85.  Elle  a  en- 
suite augmenté  progressivement  jusqù^à  ce  que  som 
9i5^»  elle  fût  devenue  o"',i4oi.  La  pièce,  sous  9^5^* 
a  rompu prèsdu  commencement  d'un  des  demi-cercles ^^ 
avant  que  Ton  n'ait  eu  le  temps  de  présenter  le  compu. 
Largeur  du  cuivre  mesurée  après  la  rupture,  o»,oio5^ 
épaisseur,  0^,017. 

Plomb  laminé. 

i3^  Expérience  faite  sur  un  morceau  de  plomb  dé- 
coupé dans  une  feuille  suivant  la  forme  d'un  rectangle 
prolongé  par  des  parties  plus  larges.  Chacune  de  ces  p^ 
ties  était  serrée  et  clouée  entre  deux  petites  planches, 
ce  qui  donnait  la  facilité  d'attacher  la  pièce  avec  de  la 
ficelle  aux  morceaux  de  fer  qui  la  supportaient  et  qui 
soutenaient  le  plateau.  Longueur  de  la  partie  rectangu- 
laire ,  om,ii  •  largeur,  o<^>o3o4;  épaisseur,  o™,oo33. 
Distance  de  deux  traits  marqués  sur  la  pièce  >  o™,€^7* 
Cette  distance  n'a  pas  augmenté  sous  un  poids  de  96^.  On 
a  déchargé  la  pièce  pour  arranger  une  des  ficelles  qui  la 
faisait  tordre  ,  et  ou  l'a  rechargée  de  106^*.  La  distance 
s'est  trouvée  de  o"*,o709.    Sous    iii^,  de  o»,07i3j 
sous  12 ik- ,  de  o",07a2  ;  sous  i5i^* ,  de  o"*,076.  La 
figure  du  plomb ,  qui  s'étirait ,  s'était  maintenue  rec- 
tangulaire, la  largeur  éunt  réduite  à  o*,oa93 ,  et  l'épais- 
seur à  o"',oo3a.  Sous  161^- ,  la  distance  des  deux  traits 
est  devenue  o'",0785.  La  pièce  a  rompu  sous  16^- ,  un 
peu  de  temps  après  que  l'on  a  eu  posé  le  dernier  poidj 
de  i\*.  L'œil  suivait   facilement   l'allongement  très- 
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sensible  qui  a  précédé  immédiatement  la  rupture.  CcUc 

rupture  s'esl  faite  près  d'une  des  extrémités  de  la  partie 

rectangulaire ,  qui  avait  été  un  peu  tordue.  Le  plomb , 

outre  qa*il  s^allonge  beaucoup  plus  aviint  de  rompris  , 

V   ae  présente  pas  une  fracture  transversale,  comme  le 

fer  et  le  cuivre  -,  mais  la  laideur  et  Tëpaisseur,  '  qui  se 

sont  maintenues  uniformes  dans  le  reste  de  la  pièce ,  di- 

I     minuent  près  de  Tendroit  où  la  séparation  va  se  faire , 

f     en  sorte  que  les  deux  parties  séparées  sont  rétrëcies  et 

t     amincies  à  l'endroit  rompu ,  terminées  par  une  sorte  de 

tranchant ,  et  présentent  une  figure  semblable  à  celte 

de  Toutil  nommé  four/ze-rà.  Cette  partie,  où  les  di- 

f     mensions  diminuent  ainsi ,  a  eu  ,  dans  ces  expériences  , 

r      I  à  2  centimètres  de  longueur. 

i4*  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  précé- 
dente. Largeur,  o",020îi  ;  épaisseur^  o",ooî3.  Distance 
des  traits ,  0*^08.  Cette  distance  n*a  pas  changé  sous 
56^.  Sous  76^'  elle  est  devenue  o",o8i8  ;  sous  86^- , 
o*,o8495  sous  1 1  il^- ,  o",o883.  La  largeur  était  réduite 
a  o*,oi92  5  l'épaisseur  à  o",oo3i.  La  pièce  a  rompu 
lentement^  au  milieu  de  la  longueur ,  sous  1 16^- 

i5^  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  pi*écé- 
denle.  Lai^ur  ,  o"',oi47  ",  épaisseur  ,  o*,oo33.  Dis- 
tance des  traits  ,  o*,o8.  Cette  distance  n'a  pas  changé 
sous  4^'»  *o***  5i^-,  elle  est  devenue  o™,o8o4  5  sou|f 
61^,  0^,08125  sous  76^-,  o'",o862.  La  largeur  était 
de  o"",oi4i  ;  l'épaisseur,  de  o",oo32.  Sous  7^^»  '* 
distance  des  traits  est  devenue  o"',o89.  La  pièce  a  rompu- 
lentement  sous  78^'. 

i6*  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  précé- 
dcnic.   Largeur,  o^'joSia  5  épaisseur,    o"',oo'24*   ^i^" 
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tance  des  traits  ,  o'^oq.  Sous  36^-,  qui  était  le  poUb 
du  plateau ,  cette  distance  est  devenue  o'^ogoâ  ;  so» 
4i^',  o'^^ogi^  sous  61^*,  0*90975.  La  piice  s^estalW 
gée  lentement,  et  a  rompu  sous  63^*.  Le  plateau  n*ëtant 
pas  libre  de  tourner  lorsqu^on  a  mis  les  premiers  poids, 
la  pièce  s^était  un  peu  tordue«  On  a  laissé  ensuite  toll^ 
ner  le  plateafa  ,  et  elle  s'est  redressée.  I^s  deux  parties 
séparées  s'étaient  fort  allongées  ,  comme  on  Va  indiipié 
ci-dessus. 

1 7*  Expérience  sur  une  pièce  semblable  à  la  précé- 
dente. Largeur  ,  o^^oagô  ;  épaisseur ,  o'*,oo24.  Dis- 
tance des  traits ,  o'^^og.  Sous  4ti^S  cette  distance  a  para 
commencera  s'accroitre;  sous  5i^',  elle  est  dcTenoe 
o'^jOpoS-jSOus  61^%  o""o9i45  sous  Si**,  o*  ,097a.  La  lar- 
geur de  la  pièce  était  alors o"',o:k86  \  l'épaisseur,  o'*,ooas. 
La  pièce  a  tompu  lentemcut  sous  86^'. 

1 8^  Expérience  sur  une  pièce  semblable  a  la  précé- 
dente. Largeur,  o'^jOiGS;  épaisseur,  0^,0024 •  Dit- 
tance  des  traits,  0*^,085.  Cettedistance  n  apas  paru  aug- 
menter sensiblement  sous  ^6^,3^  sous  28^,3 ,  elle  est 
devenue  o'*,o855  -,  sous  33^^3  ,  0^,0872  ^  sous  4<^«3, 
o"',o9i3.  La  largeur  de  la  pièce  était  alors  o^,oi59^ 
l'épaisseur  n'avait  pas  diminuée  sensiblement;  sons 
41^)3^  la  pièce  s'est  allongée  lentement  et  a  rompu. 

J^erre. 

19*  Expérience  sur  un  tube  de  verre.  Ce  tube  était 
terminé  par  deux  anneaux  circulaires  ,  qui  donnaient  la 
facilité  d'attacber  des  ficelles  aux  extrémités.  Looguear 
d'un  anneau  à  Tautre,  o">,i55.   Diamètre  extérieur, 


(«37) 
riant  de  a*,Qo48  à  o*,oo49  )  diAmëire  intérieur  ,  va* 
ml  de  0^,000,^  à  o^,ooa3.  On  a  chargé  le  plateau  de 
ilance  en  y  faisant  couler  lentement  du  sable;  le  tube 
rompu  à  la  fois  en  plusieurs  endroits  sous  44*^94- 
10*  Expérience  sur  un  tube  semblable  au  précédent. 
Lei  deux  points  de  jonction  aux  anneaux  circulaires 
iTÛent  été  renforcés  avec  de  la  cire  d^Espagne.  Dia- 
mètre extérieur,  de  0^,0069  à  o"',oo7i  \  diamètre  inté- 
rieur,  de  o°',oo34  à  o*,oo35.  Le  tube  a  rompu  près 
fune  des  extrémités  sous  7i^i9« 

ai'  Expérience  sur  un  tube  semblable  au  précédent. 
Diamètre  extérieur,  o™,oo68  à  0*90071  ]  diamètre  inté- 
rieor ,  o™,oo34  à  o'^^ooiS.  Le  tube  a  rompu  au  milieu 
tons  65^9. 

12^  Expérience  sur  un  tube  semblable  au  précédent. 
Diamètre  extérieur ,  o",oo54  à  o™,oo58  \  diamètre  inté- 
rieur 0^,00^4  ^  o*,oo25.  Le  tube  a  rompu  près  de  Tune 
des  extrémités  sous  4^)4' 

23^  Expérience  sur  une  tige  pleine  en  verre.  Les 
extrémités  avaient  été  présentées  au  feu  et  refoulées , 
aiec  la  précaution  de  les  refroidir  lentement ,  et  Ton  y 
iTait  formé  un  gros  bouton  avec  de  la  cire  d^Espagne , 
ce  qui  permettait  de  les  saisir  avec  des  ficelles.  Diamètre 
i  Tune  des  extrémités  ,  o*',oo64  à  o'^fOoôS  ;  à  l'autre 
extrémité^  0^,0070  à  0*0071.  La  pièce  a  rompu  près  de 
Texlrémité  la  moins  grosse  sous  54'^99* 

a4*  Expérience  sur  une  portion  de  la  même  tige  y 
préparée  comme  ci-dessus.  Elle  a  rompu  sous  iio^; 
diamètre  au  point  de  rupture  ,  o'^^ooôS  à  o*,oo66. 

à5*  Expériwice  sur  tme  tige  pleine  en  cristal ,  pré- 
parée comme  ci-dessus.  Longueur  entre  les  extrémités  » 
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o^,7^*  Elle  a  rompu  sans  secousses,  sous  i64^-,  comme 
on  posait  un  poids  de  i^*.  La  rupture  s'est  faite  à  la  fois 
en  plusieurs  points.  Les  plus  petits  diamètres  meaniéi 
près  des  points  de  rupture  étaieqt  0*^,0095  à  o"yO097  ; 
les  plus  grands ,  o'^oogp  à  o'^yOr. 

frases  spheriques  rompus  par  Teffet  d'une  pression 

intérieure, 

26*  Expérience.  On  a  fait  un  vase  sphérlque  avec 
deux  pièces  de  tôle  de  fer^  battues  pour  leur  donner  la 
double  courbure  nécessaire.  Ces  deux  pièces  ,  formaBt 
chacune  la  moitié  du  vase ,  se  recouvraient  Tune  Tao- 
tre  de  o^^^oi  ,  suivant  la  direction  d^un  grand  cercle  de 
la  sphère  ^  et  étaient  assemblées  par  des  rivets  qt  par 
une  soudure.  Dans  un  des  points  de  ce  grand  cercle 
l'tajt  soudée  une  portion  de  tuyau  d'environ  o™,o3  de 
diamètre ,  susceptible  d'être  fermée  par  une  vis  per- 
rée  suivant  son  axe ,  au  moyèh  de  laij^uelle  Tintérienr 
de  la  sphère  pouvait  être  mis  en  communication  avec 
une  presse  hydraulique.  Une  autre  ouverture  sembla- 
ble ,  mais  fermée  hermétiquement ,  avait  été  prati- 
quée dans  un  point  placé  à  Tun  des  pâles  du  grand 
cercle.  Cette  dernière  ouverture  était  inutile  peut  Tex- 
périentee ,  mais  elle  avait  été  nécessaire  pour  s'assurer 
que  la  soudure  avait  été  bien  faite.  Le  diamètre  exté- 
l'iour  de  la  sphère  ,  dans  le  sens  du  grand  cercle  con- 
tenant la  soudure ,  était  de  o*",337  ,  et  le  diamètre  per- 
pendiculaire au  plan  de  ce  grand  cercle  de  o*|3a3. 
Ij'épaisseur  de  la  tôle  était  de  o",oo!à6.  La  presse  hy- 
draulique forçait  l'eau  dans  une  capacité  avec  laquelle 


la  sphère  oemmuniquait  par  un  petit  tayau. 
te  capacité  présentait  à  sa  face  supérieure  une  ouver- 
s  pratiquée  dans  un  plan  horizontal ,  ayant  exacte- 
Il  un  centimètre  quarré  de  surface.  On  recouvrait 
e  ouverture  avec  une  petite  plaque  de  cuir  sur  la- 
Ue  on  plaçait  des  poids  qui  chargeaient  cette  pla- 

verticalement.  Le  levier  de  la  presse  hydraulique 
t  mis  en  action  ;  il  jaillissait  autour  de  la  petite  pla- 

de  cuir  des  particules  d^eau  ,  ce  qui  donnait  Vm" 
ince  que  la  pression  intérieure  surpassait  celle  qui 
t  indiquée  par  les  poids  dont  cette  plaque  était  char- 
.  Veau  jaillissait  même  après  que  le  coup  de  lerier 
t  fini  j  par  Tefiet  de  l'élasticité  de  la  sphère  qui , 
ut  été  dilatée  pendant  le  coup  de  levier  ,  se  contrac- 
ensuite.  La  plaque  de  cuir  ayant  été  chargée  suc- 
iTement  de  i38^,  la  sphère  ne  parut  pas  altérée; 
s  la  charge  ayant  été  portée  à  i44'^S  î^  ^®  forma 
*io5  de  la  soudure  une  très-petite  Tente  de  o™^o35 
langueur ,  par  laquelle  ou  vit  jaillir  de  Teau. 
l'f  Expérience  faite  sur  un  vase  sphérique  semblable 
précédent.  Le  diamètre  extérieur  dans  le  sens  du 
q1  cercle  suivant  lequel  la  soudure  était  faite ,  était 
(^,^85 ,  et  le  diamètre  perpendiculaire  at|  plail  de  ce 
cle,  de  0*9^79  ;  Fépaisseur  de  la  tôle ,  o^,ooa4-  La 
lère  a  résisté  ,  la  soupape  étant  chargée  de  iSg^*  ;  elle 
tanpu  lorsque  cette  soupape  a  été  chargée  de  iQi^  ; 
rupture  s^est  manifestée  par  une  très-petite  fente  à 
1%  du  cercle  soudé  et  o^^io  de  Tap^endice  placé  dans 
cercle. 


(  ^>  ) 

Récapitulation  des   Expériences  sur  la   résistance  de  di^ 
substances  à  une  tension  longitudinale. 
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Tôle  ou  fer  Inniiné ,  tire  maiim 
(laDS  le  sens  du  laminage.  |   C) 

Idem 
fdem 
Lie  m 

Idem 

Moyenne 

Tôle  ou  fer  laminé ,  lire 
pcrpendicnlaircnjenl 
ausen&du  laminage. 

Idem, 

Idem 

Idem 

Moyenne 

Cuivre  rouge  lamine.. 
Idem 

Moyenne 

Plomb  laminé 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idrm 

Idem 

Moyenne 


i«)  Tube  de  verre 

?.o   Idem 

ai    Idem 

22   Idem 

25   Tige  pleine,  en  verre 
|i^24    Partie  de  la  même  lige 
I  25  |Tige  pleine,  en  cristal 

Moyenne 
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ovsE,   au   Mémoire  de  M.   Caventou   inséré 
ans  le  Cahier  de  mai  des  Annales  de  Chimie 
de  Physique. 

ipÀR  M.  Ras  Pi  il; 

;  rapport  de  M.  Robiquet  i  la  Société  Philoma* 
nous  ayant  fourni  Toccasion  de  connaître  une  par- 
X  ^lénaoire  que  M.  Caventou  venait  de  lire  en  ré- 
ion  de  notre  travail  (i)  ,  à  la  section  de  pharmacie 
.demie  royale  de  Médecine  ) ,  il  nous  parut  dans 
fret  de  la  vérité  de  prémunir  les  membres  honora- 
de  cette  Société  contre  les  imputations  de  Tautenr. 
îqiie  M.  Caventou  n^ait  point  assisté  à  la  séance  dani 
îlle  le  secrétaire  donna  lecture  de  notre  lettre ,  nous 
>atons  pas  qu'il  n*en  ait  eu  connaissaùce  par  la  voie 
hlmistes  eux-mêmes  ,  qui  n'avaient  pas  manqué  d^à 
li  faire  part  de  l'impression  fôcheusc  que  les  former 
3n  attaque  avaient  produite  sur  leur  esprit. 
e  qui  a  droit  de  nous  surprendre  aujour(j['hui ,  c'est 
M.  Caventou  n'ait  tenu  compte  ni  de  notre  rédIa-> 
on  ui  des  conseils  de  ses  collègues  ,  et  qu'il  ait  laissé 
lister  pendant  l'impr^ion  de  son  Mémoire ,  et  des 
les  que  l'urbanité  désavoue  et  des  allégations  dont 
e  lettre  avait  démontré  matériellement  la  fausseté^ 
Tous  respectons  trop  nos  le:  tcurs  pour  chercher  le 
ns  du  monde  à  renHrc  la  pareille  à  M.  Caventou  \ 
re  langage  sera  celui  des  faits  et  de  rexpérierièe'\  et 
DOtre  réfutation  était  susteplîblc  de  porter  quelque 
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allt'iiiie  à  la  iVpulalîon  de  M.  Cavoiilou,  qu'il  ne  s'en 
prenne  qxi'à  lui-même;  car  nous  avons  fait  toutes  les 
démarches  nécessaires  pour  lui  épargner  une  pareille 
levée  de  boucliers. 

Notre  réponse  se  divisera  en  deux  parties.  Dans  la 
première  ,  nous  réfuterons  ce  que  M.  Cavenlou  avance 
contre  notre  travail ,  c'esi-à-dire  ,  nous  répondrons  aux 
leçons  qu*il  nous  adresse.  Dans  la  seconde ,  nous  exami- 
nerons les  expériences  que  M.  Caventou  donne  pour  le 
résultat  de  huit  ans  de  recherches  sur  la  fécule,  et  quil 
oppose  comme  des  modèles  de  précision  sans  doute  à 
nos  expériences  microscopiques  :  en  un  mot ,  nous  par- 
lerons de  deux  choses  bien  distinctes  ,  des  préceptes  de 
M.  Caventou  et  de  ses  exemples. 

M.  Caventou ,  eu  parlant  de  nos  expériences  sur  lu 
coloration  à  froid  des  grains  de  fécule  par  Tiode,  et  de 
la  décoloration  par  un  alcali  sans  que  ces  grains  su- 
bissent le  moindre  changement  dans  leur  volume  ou 
dans  leur  diamètre ,  s'exprime  de  la  manière  suivante: 
Celte  expérience  prouvée  ,  selon  moi ,  que  les  grains  de 
fécule  ne  sont  pas  doués  d'une  porosité  assez  grande 
pour  permettre  T  absorption  de  F  iode  dans  F  intérieur  de 
leur  substance ,  et  que  comme  F  action  chimique  est  tres' 
Jaible  entre  ces  deux  corps ,  il  rHy  a  point  desagrégation 
de  la  molécule  amylacée  y  laquelle  conserve  alors  sa 
forme  primitive  ,*  mais  cela  n^est  pas  une  raison  pour 
ne  pas  admettre  une  combinaison ,  toute  superficielle 
qu^elle  puisse  être.  Les  tissus  animaux  et  végétaux 
soumis  aux  procédés  de  teinture  perdent-  ils  leur  forme 
primitive  par  la  fixation  des  couleurs  ?  et  cependant  on 
ne  dira  pas ,  je  pense ^  quil  ny  a  pas  combinaison. 


(  '^-P  ) 

Ainsi  que  tout  homme  de  bonne  foi  doit  se  conduire, 
nous   avons  scrupuleusement  transcrit  le  passage  de 
M.  CayentoD.  Nous  devons  pourtant  avertir  que  M.  Ca- 
lentou  ne  parle  pas  ici  après  avoir  refait  rexpërience  » 
car  nons  verrons  plus  bas  que  M.  dventou  n'a  mis 
qo'one  seule  fois  Tœil  au  microscope  \  en  sorte  qu'il 
joae  ici  le  rôle  d'un  observateur  placé  sur  le  haut  d'une 
montagne ,  qui  crierait  à  celui  qui  est  dans  la  plaine  : 
Ce  que  vou9  voyez  là  n'est  pas  une  fleur ,  et  ce  que 
TOUS  tenez  à  votre  main  est  un  morceau  de  quartz  que 
vous  prenez  pour  un  calice.  Nous  oserons  d'abord  as- 
surer à  M.  Caventou  que  tout  le  monde  lui  dira  que 
dans  ce  cas  il  n'y  a  pas  une  combinaison  binaire  dans 
le  sens  bien  constaté  en  chimie  ^  qu'on  ne  se  peimettra 
jamais  d'appeler  un  tissu  de  lin  teint  par  l'indigo ,  de 
Yùidigure  de  lin,  par  le  safran ,  du  safranurf  de  lin  ,  etc.  ; 
mais  que  la  chimie  a  consacre  un  terme  spécial  pour 
désigner  le  caractère  dislinctif  de  cette  affinité  des  tissus, 
et  que  ce  terme  ,  c'est  le  mot  de  coloration.  Or ,  si 
M.  Caventou  avait  eu  la  précaution  de  ne  pas  tronquer 
notre  passage ,  il  aurait  vu  que  nous  ne  nous  sommes 
pas  exprimés  d'une  autre  manière.  Nous  allons  rétablir 
notre  phrase  en  entier  :  Ce  qui  se  passe  dans  le  con- 
îaet  frédproque  de  F  amidon  et  de  la  teinture  d^iode  n^est 
donc  plus  une  combinaison  chimique  dans  le  sens  propre 
iutmoi;  et  au  lieu  (F un  ioduted^ amidon ,  c^est  une  simple 
eohraiion  analogue ,  quant  à  sa  nature ,  à  la  colora» 
tien  en  jaune  que  Tiode  imprime  aux  autres  tissus  végé- 
taux;  c^esi  enfin  une  simple  supra-position  des  molécules 
«te  tiode  sur  la  surf  ace  des  grains  fcculens. 
Il  est  évident  que  pour  que  cette  supra-position  ait 
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lieu ,  il  faut  admettre  Faction  d^une  affinité  ou  la  pré-  i 
sence  d'un  mordant  qui  augmente  cette  affinité  ;  nuis  u, 
-enfin  ce  n'est  pas  ce  qu  on  entendait  par  iodure  dand'  iî 
don ,  sans  quoi  on  aurait  admis  dans  le  langage  cU-  t 
mique,  un  iodure  en  jaune  j  et  un  iodure  en  bleu  y  qb  ? 
iodure  du  ligneux ,  comme  un  iodure  damidoru  « 

La  première  leçon  que  nous  donne  M.  Caventou ,  re-  > 
pose  donc  sur  un  de  nos  passages  quil  a  tronqué, e(  ■ 
sur  un  jeu  de  mots  impardonnable  à  un  auteur  qui  i  s 
fait  un  Traité  sur  la  nomenclature  chimique. 

Cependant  M.  Caventou,  grâces,  dit-il,  à  Toblî-  ■ 
geance  de  M.  Edwards  qui  avait  un  microscope  à  sa  dis-  '^ 
position ,  a  été  témoin  que  les  grains  de  fécule  de  pomme  ^ 
de  terre  ont  une  forme  globulaire^  dont  le  diamètre  varie  £ 
à  rinfiui  ^  mais  rien  ne  lui  a  prouvé  {celte  seule  feu  • 
sans  doute)  que  ces  grains  contenaient  une  substance  s 
gommeuse.  ;. 

M.  Caventou  aurait>il  intention  de  faire  croire  aa  -^ 
public  que  c'est  à  la  seule  vue  des  grains  de  fécule  -4 
qu'on  peut  juger  de  leur  contenu  ?  Il  nous  permettn  '•% 
alors  de  prier  ses  lecteurs  de  recourir  à  notre  Mémoire  'x 
lui-même  pour  s'assurer  du  nombre  d'expériences  bien  i 
des  fois  répétées  par  lesquelles  nous  sommes  parvenniâ  f^ 
ce  résultat.  i 

M.  Caventou  continue  :  L'auteur  (c'est  de  nous  qu'il  jr 
s'agit)  a  exposé  la  fécule  à  la  chaleur  de  manière  i  K 
carboniser  la  couche  supérieure   (i)^*  il  s'est  empressé  \ 
alors  de  projeter  quelques  parcelles  de  la  couche  défi* 

^ ^  < 

(i)  Nous  avons  dît  la  couche  inférieure* 


a 
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lie  inurmédiaira  (i)  sur  le  porte^objet ,  au  centre  du- 
lel  x7  atmit  mis  une  goutte  d'alcool  étendu.  Tout-^" 
wp  il  a  vu  des  courans  s'établir ,  les  grains  de  fécule 
attirer  et  se  repousser  avec  la  rapidité  de  F  éclair;  et  il 
aperçu  certaines  traces  gommeuses  qui  s'étendaient 
mtement  dans  le  liquide,  comme  si  (c*est  ici  M.  Ca- 
entou  qui  parle)  Talcool  même  très-élendu  pouyait 
insi  permettre  à  la  gomme  de  s'étendre. 

Nons  avons  inséré ,  dans  notre  Mémoire  y  des  expli- 
adons  si  détaillées  sur  le  mécanisme  par  lequel  Tal- 
lool  précipite  la  gomme ,  que  nous  ne  nous  serions  ja- 
Diis  attendus  qu^un  chimiste  élevât  la  moindre  dîffi* 
alté  au  siget  de  cette  expérience.  Nous  profiterons  de 
xcte  circonstance  pour  donner  plus  de  développement 
i  notre  pensée ,  et  Ton  se  convaincra  sans  doute  que 
seux  qui  emploient  le  plus  souvent  une  substance  ne 
le  sont  pas  toujours  bien  rendu  compte  de  la  théorie  da 
Cl  phénomènes  principaux. 

L^alcool  ne  précipite  la  gomme  qu*en  la  déplaçant  y 
îW-i-dire  en  s^emparant  des  molécules  d^cau  qui  dis- 
iolraient  la  gomme.  SMl  arrive  donc  que  la  gomme  soit 
tiè»-ëtendue  d*eau  ,  Talcool  trouvera  moyen  de  se  sa- 
tura d'eau  sans  déplacer  la  gomme ,  et  alors  il  n'y  aura 
pu  de  précipité,  ou,  si  Ton  veut,  de  Coagulum;  expé- 
rience cjui  est  très-facile  à  vérifier.  Or,  rien  ne  pouvait 
tire  mis  à  profit  avec  plus  de  succès  au  microscope ,  que 


(i)  Nous  avons  dît  de  la  couche  suivante ,  c'est-à-dire  de 
celle  qui  est  immédiatement  an-dessus  de  la  couche  car- 
bonisée. 


cette  propriété  de  ralcool  pour  reconnaitre  le  genre  de 
liquide  qui  sort  des  tégumens  de  la  fécule. 

Car,  dans  la  supposition  que  le  contenu  de  la  fécob  ^ 
soit  de  la  gomme ,  si  j*avais  employé  Teau  seule ,  YoA  i 
armé  du  meilleur  microscope  n'aurait  jamais  pu  décoa-  ^ 
Trir  Tinstant  où  quelque  chose  sortait  de  ce  tégument;  2 
de  même  qu*il  serait  impossible  d'observer  au  micros-  • 
cope  la  dissolution  actuelle  d'un  sel  quelconque  on  ' 
â*un  fragment  de  gomme  arabique. 

Mais  si  j'étends  la  goutte  d'eau  d'une  molécule  d'air  -* 
cool ,  de  manière  à  ce  que  l'alcool  soit  entièrement  kh 
turé  d'eau  et  qu'il  reste  des  molécules  d'eau  non  sator  '•'■ 
rées  d'alcool ,  il  arrivera  que  ces  molécules  d*an  : 
s'empareront  de  la  substance  gommeuse  à  la  sortie  dei  * 
tégumens  \  on  aura  donc  près  du  tégument  deux  sorlei  ' 
de  liquide >  l'un  saturé  de  gomme  et  l'autre  d'alcool;  > 
lesquels  deux  liquides  seront  doués  d'un  pouvoir  rëfirin*  J 
gent  différent ,  ce  qui  permettra  de  voir  sortir  du  t^O"  > 
ment  une  trace  gommeuse  plus  ou  moins  lente ,  sehm  t 
qu'il  y  aura  plus  ou  moins  de  gouttes  d'eau  libres  pour  i 
l'étendre  ;  et  enfin  l'agitation  imprimée  au  liquide  par  ' 
l'évaporatiou  de  l'alcool  fera  quelquefois  décrire  i  cettio  } 
trace  gommeuse  des  sinuosités  qui  permettront  de  reooaA"  ! 
naître  son  point  de  départ.  Nous  n'avons  donc  pu  dil  < 
que  la  gomme  se  dissolvait  dans  l'alcool ,  comme  M.  Ct*  ^ 
ventou  voudrait  le  faire  croire  ,  mais  tout  simplemnt  < 
que  parce  que  Talcool  refusait  à  dissoudre  la  gomme t  ; 
l'emploi  de  l'alcool  pourrait  servir  au   microscope  i  i 

m 

reconnaître  la  substance  gommeuse  dans  sou  commen-  | 
cernent  de  dissolution  dans  les  molécules  libres  dl  \ 
l'pau.  f 
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De  ce  que  nons  avons  ajoute  qu'on  est  obligé  de  rë* 
er  Texpérience  plusieurs  fois  pour  pouvoir  assister  à 
torde  de  la  substance  gommeuse ,  M.  Caventou  con- 
t  qtiCil  est  aisé  de  juger,  d'après  Tinconstance  de  ces 
tUats ,  qui! est  très-difficile  de  bien  observer  au  mi* 
tcope. 

kl.  Caventou  ne  craint-il  pas  par  là  de  se  montrer 
si  peu  difficile  sur  la  propriété  des  termes  que  sur 
actitude  des  citations?  Gu*  peut-on  accuser  des  résul- 
d'inconstance^  ceux  qui  ne  sont  dans  le  cas  d*échap- 
i  Tobservateur  que  lorsqu^il  a  laissé  passer  Toc- 
on  de  les  obtenir?  Or,  que  de  circonstances  ne 
Tent-elles  pas  s^opposer  à  ce  qu*on  assiste  juatie  à 
itant  où  le  phénomène  se  présente?  Est-on  tou- 
rs certain  d*avoir  mis  assez  d'alcool  pour  ne  saturer 
k  demi  Teau  qu'on  emploie?  d'avoir  pris  sur  la. 
selle  de  fécule  les  grains  dont  les  tégumens  auront 
c&donmiagés  par  le  calorique  pour  que  la  substance 
uneuae  trouve  une  issue?  enfin  de  mettre  Tœil  à 
nlaire  à  l'instant  même   où  le  phénomène  com- 

iceni? 

I  est  difficile  d'oberver  au  microscope  \  certes  oui  , 
nd  on  n'en  a  pas  l'habitude.  Mais  quand  même  ces 
cultes  seraient  aussi  grandes  que  M.  Caventou  ,  qui 
observé  qu'une  fois  ,  semble  l'insinuer,  quelle  con- 
nence  Csiudrait-il  en  tirer?  Le  chemin  de  la  vérité 
4-il  pas  tot^ours  été  hérissé  d'obstacles  à  surmonter 
le  difficultés  à  vaincre  ?  Est-il  une  seule  de  nos  dé- 
trartea  qui  n'ait  coûté  bien  des  dégoûts  à  l'inventenr, 
!■€  sans  tenir  compte  des  dégoûts  d'une  autre  espèce 
it  il  est  sûr  d'être  récompensé  en  la  publiant  ? 


Mais  poiirtanl  s'il  est  vr.ii ,  ce  dont  M.  Cavcntonseul 
doute  encore ,  que  la  fécule  soit  un  organe  et  non  im 
principe  immédiat,  ne  faudra-t-îl  pas  reconnaître rim- 
mcnse  avantage  du  microscope  sur  les  expériences  chi- 
miques faîtes  sans  le  secours  de  cet  instrument?  Gr 
enfin  le  microscope  ,  dans  cette  suppositioq  ,  nous  aura 
appris  en  six  mois  une  vérité  que  n'auraient  pas 
même  fait  soupçonner  huit  ans  de  recherches  pour- 
suivies par  notre  critique  ? 

Nous  passerons  deux  ou  trois  phrases  dans  lesquelles 
M.  Caventou  tronque  encore  notre  pensée  ,  et  nous 
arrivons  à  une  conclusion  qu'il  nous  prête  avec  une  sé- 
curité qui  a  lieu  de  nous  étonner.   Ainsi  ^  nous  fait  dire 
M.  Caventou  ,  T empois ^  au  lieu  d'être  une  combinaison 
deau^  éC amidine  et  éC amidon  (i),  serait  une  dissolur 
lion  de  gomme  extraite  par  Veau  d'un  certain  nombre 
de  grains  oualaires ,  de  tcgwnens  déchirés  provenant  de 
ces  derniers ,  plus  quelques  grains  de  fécule  intacts^  mais 
dilatés  par  Veau  chaude.  Grand  Dieu  !  dans  quel  pas- 
sage de  notre  Mémoire  M.  Caventou  a-t-il  pris  cet  éta- 
lage de  substances?    Ne  dîrait-on  pas,  en   vérité,  que 
M.  Caventou  a  écrit  ici  sous  la  dictée  d'un  tiers  quel- 
conque qui  aurait  voulu  surprendre  sa  bonne  foi  ?  Car 
nous  avons  eu  soin  d'établir  presque  «i  toutes  les  pages 
de  notre  travail ,  que  l'epipois  était  simplement  un  mé- 
lange de  substance  gommeuse  et  de  tégumens  d'où  cette 


(i)  Nous  ne  savons  pas  dans  quelle  Nomenclature  chi" 
mique  M.  Caventou  a  trouvé  celle  théorie  de  Tempois.  Avant 
lui,  Tenipois  était  un  hjdrale  et  Y  amidine  était  une  alté«* 
ration. 
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li])$Uiice  était  sortie  par  raclion  du  calorique ,  et  qui  j 
npprocbés  entre  eux ,  donnaient  à  la  niasse  Tapparence 
{âatineuse.  Avant  que  les  tégumens  aient  été  dilatés 
pir  Faction  du  calorique ,  nous  les  avons  appelés  grains 
iojécule  :  ainsi  les  grains  et  les  tégumens  ne  sont  que 
denz  états  difiérens  d'un  même  organe ,  et  si  Ton  re- 
trouve dans  le  liquide  quelques  grains  entiers ,  c^est  un 
ample  accident  qu'on  peut  éviter  en  ayant  bien  soin 
de  délayer  la  fécule  avant  de  la  verser  dans  Teau  en 
Anllition ,  accident  qui  est  dû  à  ce  qu'alors  l'extérieur 
f un  grumeau  étant  seul  atteint  par  l'action  du  calo- 
nqpie ,  tous  les  grains  de  cette  couche  extérieure  for- 
meut,  en  crevant,  une  espèce  de  croûte,  se  soudent  les 
vu  aux  autres,  et  préservent  les  couches  intérieures 
du  contact  de  l'eau  en  ébuUition.  Ainsi  il  nous  est  per- 
mis de  renvoyer  à  M.  Caventou ,  comme  lui  appartenant 
A  propre ,  tout  le  reste  de  l'explication  qu'il  nous 
attribue. 

M.  CaventOH  vient  ensuite  à  parodier  plutôt  qu'à 
malyser  un  de  nos  passages.  C'est  ici  qu'il  ne  nous 
permet  jamais  d'expliquer  notre  pensée  ,  qu'il  semble 
le  chaîner  du  soin  de  l'expliquer  aûn  de  mieux  la 
défigurer,  qu'il  nous  dicte  les  conclusions  que  nous 
tvons  nous-mêmes  tirées ,  et  qu'il  cherche  à  nous  faire 
on  crime  d'avoir  eu  le  bonheur  de  rectifier  une  de  nos 
erreurs  avant  la  publication  de  notre  Mémoire.  M.  Ca- 
ventou est  fort  heureux  de  ne  jamais  tomber  dans  uoe 
erreur  ^  car  nous  ne  sachions  pas  qu'il  en  ait  jamais 
rectifié  aucune  !  Mais  nous  qui  ne  jouissons  pas  du 
latme  privilège ,  et  qui  nous  adressons  à  des  personnes 
«pii  sont  bien  persuadées  ne  pas  en  jouir  plus  que  ueus , 


qu'il  nous  soit  du  moins  permis  de  développer  la  i^rie 
des  circonstaDces  qui  nous  ont  amené  à  nous  amender.  * 
N^est-ce  pas  servir  la  science  que  d^ndiquer  à  ceux  qâ  " 
nous  suivront  dans  la  carrière  que  nouS  venons  de  par-  ' 
courir,  les  ëcueils  et  les  illusions  que  nous  avons  pu  * 
rencontrer  les  premiers ,  afin  de  leur  épargner  les  faux  ^ 
pas  que  nous  avons  faits  nous-mêmes  ?  < 

Il  arrive  assez  souvent  qu'à  travers  le  nombre  d*ex-  *; 
périences  que  nécessitent  les  recherches  ,  on  oublie  le  | 
point  de  départ  d'une  opinion  qu'on  s'est  formée;  el  t 
lorsqu'on  vient  k  bout  de  réfuter  sa  propre  opinion ,  on  i 
ne  sait  plus  où  en  retrouver  la  cause.  C'est  ce  qui  nom 
est  arrivé  a  nous-mêmes  dans  notre  premier  Mémoire;  • 
et  ce  n'est  qu'ep  parcourant  avec  plus  de  soin  nos  NoteSi  i 
que  nous  avons  pu  retrouver  la  cause  d'une  erreur  qae  i 
nous  étions  venus  à  bout  de  reconnaître.  Nous  avons  < 
rétabli  les  faits  dans  une  Note  imprimée  au  mois  de  : 
mars  1826  ,  dans  les  Annales  des  Sciences  note*  ' 
relies  ;  Note  que  M.  Giventou  n'a  pas  voulu  prendre 
la  peine  de  consulter. 

Lorsque  nous  faisions  subir  une  espèce  de  tonéfiie- 
tion  &  la  fécule  dans  la  première  expérience  que  nous 
avons  décrite ,  il  bous  arrivait  toigours  de  voir  la  sub- 
stance soluble  de  la  fécule  sortir  incolore  des  t^<- 
mens  colorés  même  par  un  grand  excès  d'iode.  Lors- 
qu'au contraire  nous  observions  la  fécule  ayant  soin 
l'ébullition  dans  l'eau  ,  l'iode  colorait  alors  et  les  léga^ 
mens  et  la  substance  soluble  de  la  fécule.  Le  moyen  k 
plus  naturel  qui  se  présentait  alors  à  notre  esprit  de 
concilier  deux  expériences  si  contradictoires  ,  c^éttit 
d'admettre  que ,  dans  la  première ,  les  tégumens  ayanl 
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M  en  trAa  grand  nombre  endommages  par  la  carboni- 
ntion ,  il  en  restait  moins  dans  la  substance  soluble 
itmr  lui  communiquer  leur  coloration  par  réflexion  ; 
pe  dans  râ>nllition ,  an  contraire ,  les  tëgumens  n*ayant 
Ntt  été  endommagés  par  la  carbonisation  ,  et  ayant  été 
Wtetnent  dépouillés  de  leur  substanee  soluble  jusqu'à 
lerenir  plus  ou  moins  insensibles  dans  un  milieu  aussi 
knse  que  la  substance  gommeuse ,  se  colorant  tout-i« 
iimp  par  Tiode,  communiquaient  leur  coloration  à 
a  substance  soluble  incolore  par  elle-même.  Cette 
ipinion  n*ayait  rien  ,  je  pense  ,  de  bien  extraordi- 
laire  ,  et  si  des  expériences  subséquentes  ne  nous 
liaient  pas  fourni  Toccasion  de  la  détruire,  elle  n*eùt 
pia  maBqué  de  partisans.  Mais  enfin  deux  caractères 
biei  trancbés  de  coloration  vinrent  nous  éclairer  sur 
les  différences  inaperçues  ^  et  la  torréfaction  de  la  sub- 
aance  soluble  isolée  nous  ayant  présenté  cette  sub- 
Huwe  non  susceptible  de  se  colorer  par  Tiode ,  tandis 
jne  la  même  torréfaction  ne  faisait  que  modifier  la  fa- 
culté de  se  colorer  des  tégumens  isolés  de  la  substance 
lolnble,  tout  fut  expliqué.  Dans  la  première  expérience  , 
la  snbstance  soluble  ayait  subi  une  torréfaction  qui  Ta- 
rahdepouillée  de  la  faculté  de  se  colorer  par  Tiode  ;  dans 
rébnllition ,  au  contraire,  la  substance  soluble  n^avait 
rien  perdu  de  ses  propriétés  ;  et  il  fallait  la  faire  torré- 
fier très-légèrement ,  ou  bien  la  faire  simplement  éva- 
porer pour  lui  faire  perdre  sa  fiiculté  de  se  colorer.  De 
là  f  dès  cet  instant ,  nous  avons  tiré  la  conséquence  que 
la  fiKmlté  de  se  colorer  par  Tiode  était  due  à  une  sub- 
ilSKe  quelconque  qu'il  nous  était  sans  doute  permis 
fl'ifpeler  ^volatile ,  et  qui  était  étrangère  à  la  substance 
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soluble^  puisque  cette  substance  soluble  conservait  antt  I 
et  après  Févaporation  toutes  les  propriétés  "qui  Tassimif  j 
lent  aux  gommes  ,  qu'elle  se  précipitait  avant  et  apiii  f. 
par  Talccol ,   le  sous-acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  ^ 
bismuth^  etc. ,  qu'elle  était  soluble  dans  Teau,  fonniBl  i 
un  vernis  sur  les  surfaces  ,  et  qu  enfin  elle  n^avallperda,  ; 
par  Févaporation  ,  qu'une  seule  de  ses  propriétés ,  celk  : 
de  se  colorer.  Nous  n'avons  point  déterminé  cette  sub- 
stance ,  nous  ne  l'avons  point  classée  ;  nous  nous  soui* 
mes  contentés  d'en  admettre  l'existence  y  sous  quelqK 
forme  que  ce  puisse  être  y  comme  une  conséquence  d'oui 
expérience  bien  simple;  et  c'est  là  ce  que  M.  Caventot 
nous  accuse  d'avoir  pris  dans  notre  imagination.  A  ci 
stget ,  voici  en  quels  termes  s'exhale  son  indignation. 
Quand  V  observation  microscopique  ne  s'' accorde  pas  avec 
T observation  chimique  ,  vous  avez  vu  par  quel  miojek 
M.  Raspail  concilie  les  choses  ;  il  suppose  Vexistenu 
d^un  être  volatil.   Vous  conviendrez  sans  doute  qiium 
telle  manière  défaire  et  de  raisonner  i écarte  trop  Jk 
celle  suivie  aujourd'hui  dans  V étude  des  sciences  exat^f 
pour  quelle  puisse  être  admise.  SU  en  était  autrement, 
nous  courrions  trop  les  risques  de  rétrograder  vers  les 
temps  oii  florissaient  le  phlogistique  etfaciduni  pingnei 
lesquels  reviendraient ,  n'en  doutons  pas ,  sous  des  Jofmet 
et  des  noms  plus  appropriés  à  notre  époque  (i). 

Que  M.  Caventou  se  rassure  ,  nous  ne  voulons  créer 


(i)  Nous  réclamons  la  priorilë  de  cette  phrase  pour  le  col* 
laborateur  de  M.  Caventou ,  qui  s*expnmait  aiod  cooirt 
M.  Bonastre  dans  le  Journal  de  Pharmacie  y  janvier  i8a4> 
page    i3  :   Quant  à  la  seconde  hjrpothhse  y  nous  crofoe^ 
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des  ni  alcalis  irégétaux.  Nous  n'avons  d*auire  inteu'- 
jae  d^étudier  la  nature ,  et  de  Tétudier  daus  la  na- 
îlle-même ,  et  non  pas  seulement  dans  le  fond  d'un 
aloire.  Nous  venons  de  commencer  ;  et  comme  nous 
is  bien  d'avance  toutes  les  contradictions  que  notre 
iverte  devait  éprouver  ,  sans  connaître  pourtant  les 
sdenotreMémoirequi  pourraient  présenter  de  pré- 
ce  le  flanc  à  la  critique  bien  ou  mal  entendue,  nous 

sommes  décidés  à  ne  faire  entrer  aucun  arliûce 
la  rédaction  de  notre  travail ,  et  â  exposer  le  plus 
icmcnt  et  le  plus  laconiquement  qu'il  nous  serait 
lie  les  expériences  longuement  constatées  qui  nous 
mené  à  un  résultat  que  tous  les  chimistes  n'ont 
igé  avec  l'amertume  de  M.  Cavcntou.  Il  faut  ob- 
r  aussi  que  nous  parlions  dans  notre  Mémoire  à 
>cleurs  qui  voudraient  voir  au  microscjope  non  pas 
seule  fois  ,  mais  autant  qu'il  serait  nécessaire  pour 
er  nos  expériences  \  et  c'est  pourquoi  nous  avions 
Kiavoir  nous  dispenser  d'entrer  dans  des  détails  que 
ervation  devait  rendre  inutiles, 
«pendant ,  comme  M.  Caventou  ne  veut  nous  juger 

nne  distance  qui  ne  lui  permet  pas  de  tout  voir , 
I  nous  ferons  un  plaisir  de  lui  expliquer  plus  en  dé- 
les  raisons  qui  nous  ont  fait  admettre  l'existence 
e  substance  que  nous  n'avons  pas  encore  isolée, 
t  vois  au  microscope  ^t  je  vois  aussi  en  grand  par 
procédés  dont  je  parlerai  plus  tard ,  deux  substances 


9 

nrla  placer  au  rang  des  rêveries  de  Raymond- Luîle 
!e  Paraceîse,  On  voit  entre  ces  deux  formes  une  ccr- 
e  firatemité. 
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bien   distinctes  dans    I«i  fécule   :  Tune    insoluble  diim 
Teau  à  une  température  quelconque,  et  capable  seule- 
ment de  se  tenir  en  suspension  par  Télévation  de  tem- 
pérature ^  Tautre  solublc  dans  Teau ,  à  froid  comme  i 
cbaud ,  et  qui  se  comporte  absolument  comme  la  gomme. 
Ces  deux  substances  fort  distinctes  se  ressemblent  ce- 
pendant par  un  point ,  qui  est  celui  de  se  qplorer  parle 
contact  de  Tiode.   Observons  que   Tune  de   ces  sub- 
stances est  un  organe  plus  gros  que  certains  Pollens, 
et  que  par  conséquent  on  peut  observer  sans  craioti 
d'illusion  d'optique ,  et  que  Tautre  est  un  liquide  qa: 
y  est  contenu  ,  quoi  qu'en  dise  M.  Cavcntou  j  observoni 
encore  que  l'organe  dont  nous  venons  de  parler  res- 
semble absolument  à  une  cellule  végétale,  c*est-à-din 
au  ligneux  ;  qu'il  se  conduit  absolument  comme  ce  der 
nier  avec  les  acides  et  tous  les  corps.  D'un  autre  côté 
on  rencontre  dans  les  cellules  des  végétaux  des  organe 
isolés  comme  le  grain  de  férule,  aussi  gros  que  le  graii 
de  fécule ,  et  qui  ne  se  colorent  pas  par  l'iode  comme  h 
grain  de  fécule  ,  mais  qui  se  colorent  comme  le  ligneus 
en  jaune  ^  enfin  le  temps  peut  dépouiller  les  tégumeni 
de  la  fécule ,    de  la  propriété  de  colorer  en  bleu  pai 
l'iode. 

N^est-il  donc  pas  raisonnable  de  penser  que  le  phé- 
nomène de  coloration  par  l'iode  est  tout-à-fait  étrangej 
i  Torganisation  du  tissu  qui  sert  de  tégument  à  la  fé- 
cule »  et  que  ce  dernier  pourrait  se  passer  de  cette  pro- 
priété sans  cesser  d'être  vésicule  et  de  renfermer  h 
substance  gommeuse?  Ne  voyons -nous  pas  tous  lei 
jours  les  pétales  de  la  même  fleur  présenter  des  phé- 
nomènes de  coloration  divers ,  et  se  dépouiller,  d'une 
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aiincfe  à  Tautre  ,  d'une  nuance  ou  d'une  couleur  même? 
Dit-on  alors  que  la  fleur  a  changé  de  substance  ;  et  la 
conséquence  la  plus  naturelle ,  même  pour  ceux  qui 
n  obserYent  pas  au  microscope ,  n^est-  €e  pas  que  les 
couleurs  et  les  phénomènes  de  coloration  sont  entiè- 
rement étrangers  à  Torganisation  du  pétale  ? 

Par  une  autre  conséquence  qui  nous  parait  immé- 
diate^ si  je  puis  concevoir  cette  substance  colorante^ 
ce  mordant ,  comme  étant  étranger  à  Inorganisation  du 
t^ment  de  la  fécule,  ne  m'est-il  pas  permis  de  la 
concevoir  comme  étrangère  à  une  substance  gommeuse 
i  qui  la  simple  évaporation  la  fait  perdre  ?  Enfin  je  rcn* 
contre  un  troisième  ordre  de  faits  qui  me  présente  en- 
core cette  coloration ,  quoique  la  substance  où  elle  se 
manifeste  soit  évidemment  difiei*ente  de  la  fécule  y  je 
Teuz  parler  des  granules  de  Pollen.  Nous  avons  décou- 
vert que  riode  colore  en  bleu  les  granules  de  Pollen; 
si  U  coloration  est  essentielle  à  la  fécule ,  ne  faudra-t-il 
pas  admettre  que  les  granules  de  Pollen  sont  de  la  fé- 
cule? Conséquence  qu'on  se  gardera  bien  d'avouer,  je 
pense.  Voilà  plus  de  développepicns  qu'il  ne  faudra  à 
un  esprit  non  prévenu  ,  pour  penser  avec  nous  que  la 
coloration  de  la  fécule  par  l'iode  est  due  à  une  sub- 
stance dont  elle  peut  se  dépouiller ,  sans  rien  changer 
à  sa  première  nature. 

Nous  avons  parlé  dans  notre  Mémoire  d'un  phéno- 
i&èDe  que  présente  toi^jours  la  teinture  d'iode  versée 
sur  la  substance  soluble  de  la  fécule.  La  £écule  se 
prend  en  grumeaux  qui  nagent  dans  le  liquide  et  qui 
dbparaisseut  avec  l'évaporatiou  de  Talcool. 
M.  Cayentou  trouve  que  par  là  la  substance  gom- 
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mcrnsc  cl  solublo  se  nippiorlie  sincçulièrcmeni  par 
iialuro  des  tégiimoiis.  Eu  nous  exprimant  de  la  son 
nous  parlions  toujours  aux  personnes  qui  voudraii 
voir  nos  oxpciiences  au  microscope,  et  ne  pas  les  ] 
rodicr  de  loin  5  et  nous  étions  assurés  d'avoir  assez  ( 
tingué,  par  le  fait  seul  do  IVxprcssion  même ,  une  me 
brane  d'un  légunieni.  Un  lc£^ument  est  une  vésicu 
par  consé<|uenl  un  oigane^  une  meuil^ranc  est  un  G 
gulunij  il  serait  donc  de  toute  impossibilité  de  C( 
fondre ,  munie  au  premier  coup  d'œil ,  Tune  avec  Vi 
tre.  Nous  ajouterons  que  c'est  même  là  Targumenl 
plus  iiréfragable  en  faveur  de  notre  découverte  ,  mê 
pour  ceux  qui  ne  voudront  la  vérifier  que  de  loin,  i 
les  membranes  que  Tiode,  quoTalcool,  que  la  teint 
d'iode  détermintMit  dans  la  fécule  bouillie  ,  sont 
Congulum  absolument  analoiixie  aux  membranes 
Coagulum  que  l'alcool  délermine  dans  une  disse] 
lion  de  gomme  arabî:jue.  Or,  si  l'on  lave  bien  la 
cule  de  pomme  terre  à  froid  ,  et  qu'on  la  délaie  d 
l'eau  en  la  laissant  déposer,  l'alcool  ne  précipitera  r 
du  liquide  qui  la  surmonte  ,  et  au  microscope  on  n*> 
servera  dans  l'alcool  agité  que  des  globules  libres*,  n 
dès  que  l'ébuUition  ou  Iç  calorique  aura  fait  éclater 
grains ,  l'alcool  délermincra  un  précipité  ,  et  si  1 
fait  l'expérience  sur  le  porte-objet ,  on  aura  en  mt 
temps  et  des  tégumens  bien  distincts  et  vésiculcux  j 
des  membranes  inertes  et  informes  ou  Coagulum , 
correspondront  d'uue  manière*  ircs-reconnaissable  ,  ] 
leur  forme,  aux  grains  eux-mêmes. 

Eu  conséquence,  que  M.  Caveulou  nous  dise  d^oùs 
venue  la  substance  qui  se  coagule  par  l'alcool  et  qu 
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onl  dans    Teau^   si  elle  n'est    pas    sortie   de  ces 

raies?  

fais  j  se  demande  M.  Giyeniou ,  puisque,  midgré 
fUirations  les  plus  soignées  de  ces  liqueurs  gom» 
sesi  le  microscope  a  toujours  indique  la  présence 
melques  tégumens,  et  puisque  ceux*^  restent  touh 
s  colorés ,  comment  se  fait-il  donc  que  ces  liqueurs 
lent,  au  bout  de  douze  à  quinze  heures  de  contact 
2ir^  leur  couleur  bleue ,  qu'elles  reprennent  ensuite 
T addition  dune  nouvelle  dose  diode?  Les  tégU" 
\s  ne  resteraient  donc  pas  toujours  colorés  ,  de  même 
la  prétendue  substance  gommeuse  ? 
l'expérience  est  le  seul  moyen  de  répondre  à  des 
teignemens  qu'on  demande  sous  forme  d'oljection  : 
iste  toi\jonrs ,  il  est  vrai ,  et  quoi  qu'on  fasse  ,  des  té- 
lens  dans  le  liquide  ;  observation  vraiment  désespé- 
M  pour  ceux  qui ,  dans  1a  analyses  minérales  oti 
I  celles  des  écorces  (i),  nous  donnent  les  poids  et 
volumes  à  des  millièmes  près  ;  mais  le  nombre  de 
tégumens  réduit^  suit  par  les  fihrations  ^  soit  par 
écantation  ,  ne  peut  aucunement  modifier  les  pro- 
fiés de  la  substance  soluble  ^  ces  tégumens  tombent 
s  le  fond  du  vase  avant  que  la  décoloration  spon* 
. I  î. ;^ 

)  Kous  n'entendons  pas  parler  ici  des  analyses  de  sub- 
cês  immédiates  que  la  natare  a  pris  soin ,  pour  ainsi  dire^ 
lier  de  êe»  propres  rtiains.  Les  beaux  travaux  de  MAI.  Gay- 
iae  et  Thenard,  de  MM.  Berzelins,  de  Saussure,  Che- 
J  y  à  ce  snjet ,  malgré  la  dissidence  des  résultats ,  doivent 

regardés  comme  les  fondemens  de  la  physiologie 
Je  et  animale. 

T.  xxxiir.  17 
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UTiée  ail  eu  lieu  ,  on  les  y  voit  avant  et  api 
tement  colorés  \  et  si  Ton  colore  de  nouveau  ] 
iavâaolAr^i^on  a'opère  avec  autant  d^intensité  q 
nrière  fois  et  sans  précipite  ;  enGn  »  si  Ton  e 
«urface  du  liquide  au  microscope ,  on  distingue 
•y  en  a  encore ,  les  tégumens  du  reste  de  la 
colorée ,  et  si  bien  que  tous  les  détails  imagi 
.'Myle  ne  pourraient  suppléer  à  la  clarté  et  à  Vé^ 
robservalion  microscopique. 
.  Nous  rappellerons  à  ce  suj^t,  ce  que  M.  Cai 
mentionné  nulle  parfc  dans  ses  olgections^  que 
rieuccs  sur  les  phénomènes  de  la  coloration 
pubb'éef  par  nous  que  comme  des  jalons  que 
cions  d'avance  sur  la  route ,  pour  nous  diriger 
renient  d'une  manière  plus  précise  \  et  aigourd 
sommes  en  mesure  de  prouver  que  la  form 
membranes  n'est  pas  essentielle  à  la  coloratio 
qu'elle  la  rende  plus  durable ,  et  qu'on  peut  < 
•substaiice  soluble  (i)  par  Tiode  sans  y  délern 
oun  Coagidum  ;  et  qu'ainsi  la  substance  colo 
«eri  de  mordant  pour  fixer  L'iode  sur  le  tissu 
ment  est  aussi  la  seule  qui  ^i  colore  par  l'iod 
substance  soluble  :  ces  expériences  ^  nous  les  p 
bientôt. 

Nous  venons  de  parler  de  substance  solul 
fécule  et  de  substance  insoluble ,  et  pourtant 
ventou  assure  que ,  dans  tout  le  cours  de  son  i 
M.  Raspail  n^indique  aucun  moyen  propre  àr  i 
rpctement  cette  gomme  quil  dit  être  contenue 


(i)  Avant  rëvanoration I  bien  entendu. 


Iggumens  qui  constituent  la  fécule.  Son  moyen  ana* 
\piquc  le  plus  puissant ,  et  à  F  aide  duquel  il  établit  la 
plupart  de  se$  raisonnemens  ^  réside  toujours  dans  son 
Wêctoscope» . 

AFépoque  de  la  lecture  du  Mémoire  de  M.  Giventouè  la 
leclioii  de  pharmacie,  nonsécrîirimes  à  la  Société  au  srgef 
ie  celte  dernière  inculpatiou ,  les  pbrases  suivantetf  : 
ftT»  Cayentou  ne  peut  échapper  à  Vaceusation  d avoir 
Hmiu  induire  F  Académie  en  erreur ,  quCen  supposant 
ftfil  n*a  peu  lu  notre  Mémoire  ,  ou  du  moins  qtfil  rien 
M  pas  lu  le  commencentent  ;  car^  dès  les  premières  pa* 
fes  ,  nous  ayons  indiqué  deux  -moyens  dont  noûS  nouf 
wnmes  servis  avec  succès  dans  toutes  nos  expéfiencesi 
On  voit  qae  M.  Cayentou  n*a  tenu  aucun  compte  d^iinf 
tenend  aussi  formel  ;  et  puisqu'il  répète  ici  Un  fait  ma-^ 
lériellement  faux  ,  nous  allons  lui  opposer  une  secondé 
(irft  la  réfutation  la  plus  péiVRptoîre ,  en  transcrivant 
nos  propres  expressions  :  //  estjacile  d isoler  en  grande 
«Tons-nous  dit  dès  le  commencement  de  notre  Mémoire, 
les  tégumens  d'avec  la  substance  soluble  après  Tébulli^ 
liofi;  il  faut  seulement  avoir  soin  d  employer  assez  deau 
peur  que  la  fécule  ne  se  prenne  pas  en  gelée  ;  on  Fa-* 
iandonne  ensuite  à  elle-'mê^ne  dans  un  flacon  bouché , 
H  en  deux  jours  les  tégumens  sont  précipités  en  flocons 
Uancs*  Le  précipité  se  fait  un  peu  plus  lentement  dans 
iR  vase' exposé  à^Fqir  ,  i7  s^ opère  même  alors  eri  deux 
fois,  ei  le  second  jour  on  peut  remarquer  déjà  une  couche 
Vbauhe  surnageant  le  liquide ,  absolument  semblable  à 
h  couche  précipitée ,  et  qui  finit  par  se  précipiter  aussi. 
On  peut  isoler  encore»  les  tégumens  au  moyen  de  filtra^ 
^icm  successives  ' à  Feau  chaude  d^ abord,  et  ensuite  à 


Teau  fioide.  Veau  chaude  facilite  le  passage  Jtun  flks 
grand  nombre  de  tégumens  ;  mais ,  d^un  autre  côtéj  aflb 
dissout  une  plus  grande  quantité  de  substance  sciuUe* 

Ce  qu^il  y  a  de  plus  étrange  ,  c^est  qae  M.  Gavoitoa 
loi-mème  a  cité ,  sans  doute  par  mégarde ,  qudqttei 
pages  plus  haut ,  ce  dernier  passage  tout  en  le  tronquant 
comme  à  son  ordinaire.  M.  Caventou  prétendra-t-il  que 
nous  devions  avertir  qu^il  faut ,  dans  le  premier  cas, 
décanter  la  substance  soluble  et  la  faire  évaporer  ?  Noos 
ne  le  pensons  pas ,  car  M.  Caventou  sait  trop  bien  que 
de  pareils  détails  de  manipulation  n^ont  pas  besoia 
d^ètre  exprimés.  Se  retranchera-t-il  enfin  sur  ce  que 
nous  avons  avancé  quW  ne  doit  point  se  flatter  d*ob« 
tenir  la  substance  soluble  à  un  tel  état  de  pureté  que  k 
microscope  n^y  indique  la  présence  de  quelques  tégu- 
mens ?  Mais  ce  que  nous  avons  dit  de  la  substance  so- 
luble de  la  fécule^  no^M^avons  dit  aussi  de  toute  sub- 
stance animale  ou  végétale  qu'on  isole  :  ainsi  dans  le 
gluten  le  plus  pur,  le  microscope  indique  une  multitude 
incalculable  de  grains  de  fécule.  Nous  pouvons  mèmet 
sans  craindre  d*ètre  démentis  ,  porter  un  défi  au  numi- 
pulateur  le  plus  habile  :  c'est  de  nous  offrir  une  snb- 
tance  gommeuse ,  soit  gomme  arabique  ,  soit  gomme 
adraganthe ,  etc. ,  qui  ne  nous  présente  une  quantité  in- 
calculable de  débris  de  tissu  cellulaire.  Mais  enfin ,  nue 
fois  que  la  présence  inévitable  de  ces  corps  étrangers 
ne  modifie  pas  d'une  manière  sensible  les  propriétés  de 
la  substance  soluble ,  n'est-on  pas  en  droit  de  regarder 
cette  dernière  conmie  jouissant  d'un  degré  de  pureté 
suffisant  pour  être  étudiée  et  décrite? 

Nous  avons  promis  de  consacrer  une  seconde  partie 


m  £dts  nooTeaux  qae  M.  Gaventou  publie  en  son  nom 
et  91!  sont  le  résultat  de  huk  ans  de  recherches  ;  nos 
obsenrations  ne  seront  pas  nombreuses,  car  il  nous 
lemble  inutile  de  réfuter  des  théories  basées  sur  les 
idées  qu^on  s'était  formées  de  la  fécule  avant  le  travail 
que  nous  avons  publié  ;  puisque ,  si  nos  expériences 
sont  exactes,  celles  de  M.  Giventou  doivent  tomber 
i'elles-mémes. 

Ainsi  nous  ne  parlerons  ni  dti  composé  temaife  Jt'a^ 
wddon  jmr ,  iandàoin  nu}difié  et  JPeauj  que  M.  Gi- 
Tcnton  voit  dans  Fèmpois ,  ni  des  deux  espèces  d'em- 
pois, tune  au  maximum  et  Tautro  au  minimum ,  etc.  ; 
mais  nous  nous  contenterons  de  relever  deux  ou  trois 
fidis  dans  lesquels  Fauteur  croit  trouver  une  réfutation 
complète  des  nôtres. 

Pour  prouver  que  Fiode  forme  avec  Tàmidon  une 
véritable  combinaison  qu'on  doit  appeler  iodure  JPami^ 
dbn,  M.  Giventou  s'appuie  sur  l'expérience  suivante , 
la  seule  qu'il  nous  semble  avoir  faite  à  ce  siqet  :  «Si, 
itms  la  UqueurfiUrée  ci-dessus  (i)  et  amenée  à  la  cou-' 
kuf  purpurine  par  Fiode  j  on  ajoute  un  peu  éPamidine  {^y 
tmt  amidon  j  à  tins  tant  même  ces  deux  corps  enlèi^nt 
tiode  à  la  substance  qui  cause  la  couleur  purpurine ,  el* 
pÊôduiseni  Mme  combinaison  bleue  qui  reste  dissoute  iî- 
eBs  est  produite  par  Famidine ,  et  qui  se  précipite  si  elle 

(1)  Fécale  de  froment  eiposëe  à  la  chaleur  de  l'été  peq- 
àxiA  plus  de  811,  semaines. 

(2)  M.  Giventoa  entend  par  amidine  l'amidon  bouilli,  et 
f9s,  amidon  l'amidon' Ordinaire.  Nous  n'avons  pas  compris. 
1«  nécessité  de  ce  chângement*daBS  la  nomenclature. 
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#«l.^e  à  T amidon.  Si  Ton  Rssnraic  à  M.  GaTentoii  ijoe 
^l|8  cet^e  «tpérîence  Tamidon ,  an  lien  d*aToir  enlevé 
J'iode  ^  I^  substance  purpurine  f  n'a  fait  qne  8*appro- 
prf er  Texcès  d'iode  resté  dans  le  liquide ,  et  a  dérobé  îl 
Yo^iX  f^V  sa  couleur  bleue  foncée  la  couleur  purpurine 
du  rea^  f  qu'aurait  à  répondre  ce  chimiste  ?  demande--* 
rai^l  une  expérience  directe  ?  La  Yoici  i  an  lieu  d^ 
prendre  la  substance  filtrée ,  qu'on  prenne  la  substance 
restée  lur  le  Çltre,  et  qui ,  dans  le  cas  de  M.  Cayentou  ^ 
doit  se  colorer  ep  purpurin  comme  la  première  ;  qn^on  ht 
colotie  sur  le  filtre  par  l'iode  en  solution  ;  une  fois  co- 
lorée ,  qu'on  la  lave  à  grande  eau  jusqu'à  ce  qne  le  li*- 
quide  qui  passera  à  travers  le  filtre  ne  passe  plus  coloré 
et  ne  colore  plus  l'amidcui  ;  alors ,  sans  rien  déranger  i 
l'appareil ,  qu'on  jette  de  l'amidon  non  coloré  sur  le 
filtre,  qu'on  )e  mêle  en  rerouant  avec  la  substance  pur- 
purine ,  et  qu'on  nous  dise  ensuite  si  la  couleur  bleue 
rep^Ti^it^  Donc ,  dans  l'expérience  de  M.  Caventou ,  l'a* 
mi^on  n^'a  pas  dépouillé  la  substance  purpurine  ,  il  s'est 
seulement  emparé  de  l'excès  d'iode ,  excès  qu*on  poom 
enlever  par  le  procédé  que  nous  indiquons. 

Cûjajit^  continue  M.  CAyenloM ,  ne  ptou%m^%4l  pat 
qifU  y  Qt  vériiablement  auion  chimique  mttre  Fiode  et 
f  amidon ,  et  que  la  coloration  n^est  pas  sin^lemeni  dé* 
terminée  par  un  ejffet  physique ,  ainsi  que  viem^  d&  Tor 
yancer  M.  Raspail.  LorsqiCil  y  a  nffiniié  bien  évideaU, 
peut-on  Pet^oquer  en  doute  l'action  chimique? 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  M.  Caventou  entend  par 
action  physique  ;  mais  nous  entendons  fort  bien  ou  qne 
M.  ûiventou  ne  nous  a  pas  compnB  ou  qu'il  n'a  pas 
youlu  faire  semblant  de  ^o»s  comprendre.  Car  aT<mç^ 


(  a63  ) 

Boiu  jattois  nié  qu^il  y  eût  affinité  entre  le  tissu  et'b 
Buiti&re  eoioninte  ?  Tout  ce  que  tièttë  av^m*  avancé , 
e*est  qae  Tamidon  se  eolorail  sur  ses  tégumetis  cotntite 
les  tittua,  el  non  comme  les  combinaisons  binaires 
qu'on  nomme  iodures  ;  et  c*est  très  -  gratuitement  que 
M.  Caventou  a  inventé  Inaction  physique  pour  ^éuatu-* 
rer  notre  opinion. 

Comme  nous  ne  voulons  pas  laisser  â  notre  ^ponse 
le  seul  mérite  d'avoir  fourni  des  renseignemens^i^M,  Gi- 
venton  ,  et  que  nous  désirons  i  même  dans  la  polémique , 
fournir  à  la  sdeilce  quelques  notions  utiles  ,  nous  pren- 
drons la  liberté  de  donner  sur  une  circonstance  qu'an- 
Donee  M.  Caventou  des  détails  qui  no  seront  pas  inutiles 
i  ceux  qui  s'occupent  de  médicamens. 

Jféanmoins ,  dit  M.  Caventou ,  je  dois  dire  que  teutes- 
k$  rûeines  iofohisme  sont  pas  de  ta  même  naiute  que 
h  salep  ;  M.  Fauquelin .  m'a  dit  quUl  avait  retiré  des 
çrchis  indigènes  Mme  quantité  assez  jorie  de  bel  amidon, 
tandis  que  M*  S^iquet  m'a  tissure  n'oifoirpd  e±traire 
vestige  du  même  principe  de  quelques  ofchis  de  nés  pays* 
Ces  résultais  contradictoires  prouvent  combien  la  pré^ 
testée  dm  ce  principe  féculant ,  dans  ces  ràdnes ,  est  in* 
eonstsmte  et  doit  avoir  peu  d'influence  sur  leurs  pro^ 
priâtes  médicales. 

Voilà  deux  autorités  bien  respectables  qtie  cite  M.  Ca- 
ventou ,  et  que  la  science  chimique  seule  H'à  pu  cepen* 
dant  éclairer  sar  la  contràdiotlon  de  résultau  bien  fa* 
aies  à  obtenir.  M.  Caventou  pourra  appeler  cela  de 
Vinconstance  dans  les  résultats  et  tirer  la  confséquénce 
qu'il  a  tirée  plus  haut  contre  nous ,  qui  esrt  qu'il  est 
bie»  ^licilo  d'observer  en  chimie.  Qttant  à  nous ,  noUs. 


loi  avouerons  que  ces  deux  chimistes  célèbres  avaient 
raison  tous  les  deux  \  mais  que  Vinamstance  ou  platAt 
la  divergence  de  leurs  résultats  vient  non  point  des  duh 
pipulatioDS  chimiques ,  mais  plutôt  de  Tépoque  de  leurs 
observatioiis  et  de  Tâge  des  organes  qu^ils  ont  observés 
et  analyses ,  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  corn» 
prendre  d'une  manière  plus  détaillée. 

Nous  avons  découvert ,  dans  nos  recherches  au  mi- 
croscope ,  qu^un  organe  destiné  à  renfermer  de  la  fécule , 
n*en  a  pas  à  tous  les  âges  \  ainsi  le  péricarpe  des  gra- 
minées e|i  général  a  de  la  fécule  avant  la  fécondation , 
et  il  la  perd  ou  il  la  dépense  après  la  fécondation  au 
profil  de  Torgane  interne  {périsperme)  \  le  périspenae 
n'a  point  de  fécule  avant  la  fécondation  ,  il  en  acquiert 
apr^  jusqu'à  la  matu^té  dç  la  graine  ;  mais  à  la  ger- 
minatioii  il  la  perd  peu  à  peu  au  profit  de  Tembrycm 
qui  se  développe.  Or ,  les  tubercules  d'orchis  se  compon 
sent  compie  la  graine  d'un  périsperme  amylacé  et  d'one 
plumule  ;  le  périsperme  amylacé  renfermé  dans  le  ta- 
hercule  perd  sa  fécule  an  profit  de  la  plumule  qui  se  dé- 
veloppe en  tige  y  et  quaiXl  la  tige  est  développée  ,  le 
tubercule  a  perdu  toute  sa  fécule  ;  cependant  en  même 
tçmps  que  ce  tubercule  s'oblitère ,  U  part  de  la  base  de 
la  tige  un  autre  tubercule  qui  commence  par  n'avoir 
point  de  fécule  ,  qui  en  acquiert  en  grossissant,  et  qui, 
une  fois  formée  s^oumera  pendant  l'hiver  sous  la  terra 
jusqu'à  ce  que  les  premiers  rayons  du  printemps  lui 
donnent  le  calorique  nécessaire  pour  se  sacrifier  à  son 
tour  à  la  plantule  qu'il  recèle.  S'il  arrive  donc  à  un 
chimiste  d  analyser  ces  tubercules  sur  la  fin  de  Taun 
{o^ipe  9  il  i^e  trouvera  point  4^  fécule  dans  l'un  i  il  en 
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ni  dans  Tautre  ^  s^il  les  analyse  lorsque  la  tige 
fleur  ,  il  n*èn  trouvera  peut-être  ni  dans  Tan- 
ubercule  cjui  est  dpuisë ,  ni  dans  le  nouveau  qui 
Msëde  pas  encore.  En  conséquence ^es  orchis  sont 
nent  des  tubercules  féculens  en  France  comme  en 
mais  ils  ne  le  sont  pas  à  toutes  les  époques  de 
ie,  pas  plus  en  Asie  qu^en  France.  Voulez-vous 
obtenir  du  salep  en  France  par  les  ortMs  indi^ 
i  saisissez  Tinstant  favorable  de  la  saison  ,  et  ma- 
z  comme  en  Asie  ;  nous  ne  doutons  pas  que  vous 
bteniez  en  assez  grande  quantité  pour  vous  passer 
9p  exotique. 

résumé,  M.  Giventou  n^opposeà  nos  expériences 
es  doutes  et  des  expériences  ou  vagues  on  erro- 
M.  Caventou  n*a  vérifié  qu'une  seule  de  nos  ex- 
ces,  et  il  Ta  trouvée  exacte;  toutes  les  antres 
l'a  pas  voulu  prendre  la  peine  de  vérifier,  il  les 
une  et  les  repousse.  Le  public  appréciera  sans 
une  telle  conduite  ;  quant  à  nous ,  il  nous  suflbra 
lignaler. 


sur  r Influence  qu'exerce  V électricité  déve^ 
pée  par  le  contact  des  métaux  sur  les  dép^ 
carbonate  de  chaux  dans  les  tujraux  de 

Ttb. 

Par  M'   J.   Dumas. 

>lupart  des  sources  qui  proviennent  des  collines 
ï  dans  le  voisinage  de  la  Seine  sont  fortement 
es  de  carbonate  de  chaux  dissous  dans  Facide 
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cai*bonique  en  excès.  On  peut  j  jusqu'à  un  certain  points 
conÂdérer  en  ibéorie  cette  dissolution  comme  un  sel 
acide,  comme  un  bi-<arbonate  de  cbaux  ,  par  exemple. 
Dans  ce  cas  ,1llpplication  de  la  pile  sur  un  tel  composé 
peut  donner  lieu  à  divers  phénomènes,  suivant  l'énergie 
dtt  courant»  On  pourrait  oblenir  à  Tun  des  pôles  le  cal- 
cium et  le  carbone ,  et  à  l'autre  Toxigène  ;  ou  bien , 
avec  une  pile  plus  faible^  Isi  chaux  d'un  côté  ^  etVacida 
carbonique  de  Tautre  ;  et  enfin  y  avec  une  pile  plus  fai- 
ble encore,  on  pourrait  décomposer  le  sel  aci<)e  en 
sous^arbonate  de  cbaux  et  en  acide  carbonique. 

C'est  ce  dernier  cas  qui  se  réalise  de  la  manière  la 
plus  évidente  dans  les  conduite  de  plomb  destinés  à  di- 
riger les  eaux  mentionnées. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suAt  d'examiner  c^  conduits 
et  les  réservoirs  de  plomb  qui  renferment  l'eau  en  quan- 
tité plus  grande ,  et  qui ,  par  leur  construction  ,  mon- 
trent de  suite  le  genre  de  phénomènes  sur  lequel  on 
désire  attirer  l'attention  dans  cette  Note. 

Â  la  Manufacture  de  porcelaines  de  Sèvres ,  qui  est 
alimentée  par  une  source  foriemcnt  chargée  de  carbo- 
nate de  chaux ,  il  existe  un  réservoir  de  plomb  dont  la 
stirftfce  (nténeore  offre  en  général  des  traces  à  peine 
Sénéibtes  de  dé{>ôl  ;  mais  sur  les  lignes  de  réunion  des 
lames  de  pldmb  qui  forment  la  cuve ,  et  par  conséquent 
sur  la  soudure ,  on  observe  une  couche  fort  épaisse , 
quelquefois  de  plusieurs  lignes,  d'une  incrustation  irré- 
gulière à  la  surface ,  mais  évidemment  cristalline  à  l'in- 
rieur^  Ce  dép6t ,  coloré  par  un  peu  de  sous-carbonate 
de  fer  ^  se  dissont  entièrement  et  avec  cflbrvescience 
dans  l'aoîdf  niiriqm  affaibK.  '^'  • 


./■ 
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Une  barre  en  fer,  qui  i  servait  à  sonleter  une  sonpape 
placée  au  fond  du  i^rvoir,  et  qui  plongeait  par  oonsé* 
cpient  dans  Teau ,  se  irouve  conrerte  d*ime  coudie  de 
dépôt  telle  que  celui-ci  présente  une  épaisseur  de  cinq 
a  fii:|:  lignes  dans  les  parties  même  les  moins  ckargées , 
undia  que  les  surfaces  dé  plomb  pur  placées  dans  le 
voisinage  n'offrent  qu^  des  traces  équivoques  de  dépôt.  - 

Dana  les  tnyaux  eaac*»mânies  j  rincnistation  se- forme 
GOnstanlment  à  la  iMurtie  ou  ceux-ci  ont  été  jointe  par  des 
MHidnreSf  Les  plombiers  connaissent  ce  fÂilv  et  lorsque 
rengorgemetit  devient  assez  fort  pbur*  arrêter  l'écou- 
lement des  eaux ,  c'est  toujours  sur  ces  'points  qti'ils 
dirigent  leurs  travaux.  > 

Elnfin,  les  robinets  en  cuivre  qui  «Mt^ent  à  Vécou- 
kmeut  des  eaux  sont  aussi  le  siège  de  ces  inbmstationa. 
Onpoorrsitv  à  la  vérité,  croire  que  Té^poration  de 
Tean  qui  se  fait,  k  leur  pa[rtiç  ôuyerce  contribue  k  pro* 
doifo  ce  dépôt  'y  mais  on  aéra  couvaitimi'  <{ik'll  n'en  est 
fieq  y  si  on  observe  qu'en  arrière  de  la  clef*  le  dépôt  est 
àrpéu^^pràs  aussi  fort  qu'en  srvant. 

n  reste  à  montrer  que  ces  dépôts  aoni  bien  dus  à  de» 
iafloânoes  électriques^  et  non  point  à  Vaction  méca-^ 
aîqne  des  aspérités  que  pouiraient  offrir  les  soudures , 
les  barres  de  fer  et  les  robinets. 

Un  vase  rempli  d'eau  de  la  source  qui  fbiirmit  U  Wir-' 
niffliclure  fut  abandonné  à  lui-même  p^dsm  Jétft 
iwu%y  après  qu'on  eut  placé  dans  son  ifltérieuf-tiiid 
pure  galvanique.  Au  )>em  de  ce  temps ,  Y^n,  qui  att-^^ 
paiavunt  précipitait  abondamment  par  lei'êfxalàtéé ,  fut 
à  peine  troublée  par  cei  réactifs  -,  k  s^rfâee  du  taivrd 
émll  recouverte  d'un  dépôt  fk>conneux ,  celle  du  «ind 
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n'offrait  rien  de  8emb[able.  Ici  l'influence  électrique 
était  évidente^  car  le  cuivre  éuit  poli  ,  et  le  xinc  pré- 
«entait  les  rugosités  que  Faction  des  acides  développe 
toigours  à  la  surface  de  ce  métal. 

Une  lame  d'argent  de  quatre  pouces  carrés  fut  placée 
dans  le  réservoir  avec  lequel  elle  était  en  communi- 
cation au  moyen  d'une  bande  en  plomb  soudée  au  bord 
de  celui-ci^  La  lame  flottait  dans  l'eau  :  elle  fut  aban- 
donnée à  elli^mème  pendant  six  mois ,  et  au  bout  de 
ce  temps  on  la  trouva  couî^erie  (Tune  couche  épaisse  de 
dépôt  ^  tandis  que  la  bande  de  plomb  qui  la  supportait 
était  parfaitement  nette. 

Ces  observations ,  en  montrant  le  siège  et  la  cause  du 
mal  y  en  indiquent  aussi  le  remède;;  des  expériences, 
qui  seront. tentées  à  cet  égard, -apprendront  quels  sont 
les  moyens  les  plus  simples  à  employer,  et  quelle  est 
l'étendue  dans  laquelle  se  propage  leur  action. 

Pour  comprendre  le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre  et  la 
forme  qui  convient  aux  préservateurs  métalliques ,  il 
faut  considérer  Tensembledes  tuyaux,  comme  une  im- 
mense plaque  qu'il  s'agit  d'électriser  dans  toute  son 
étendue^  de  telle  façon  qu'elle  attire  l'acide  carbonique. 
Il  faut,  en  outre ,  que  le  métal  excitateur  plonge  dans 
l'eau ,  de  manière  que  la  surface  devienne  le  siège  ex- 
clusif du  dépôt ,  et  qu'on  puisse  enlever  celui-ci  k  vo- 
lontép  sans  que  l'écoulement  des  eaux  en  soit  gêné.  On 
y  parvient  au  moyen  de  la  construction  suivante  :  Soit 
un  tuyau  de  plomb  A  A  ;  si  l'on  pratique  de  distance  en. 
distance  un  tuyau  latéral  B,  et  que  celui-ci  soit  fermé 
par  un  bouchon  C  ,  muni  d'une  tige  D ,  qui  pénètre  daofr 
l'intérieur  de  Tcau  .qui  remplit  les  tuyaux  ,  toute  la  aM- 


(»69) 

face  du  plomb  sera  préservée ,  tandis  que  le  bouchon  et 
la  tige  deviendront  le  siège  des  incrustations. 

Il  s*agit  de  déterminer  la  nature  du  métal  à  mettre  en 
-en  usage  pour  les  bouchons.  Les  observations  précé- 
dentes montrent  qu'on  peut  employer  Fétain ,  le  enivre 
on  le  fer.  Il  est  évident ,  d*après  cela ,  que  les  bouchons 
de  fonte  rempliront  toutes  les  conditions  désirées. 

Les  données  relatives  à  la  distance  qii'on  doit  mettre 
entre  ces  bouchons  ne  sont  pas  encore  bien  établies  ; 
toutefois ,  d'après  Tensemble  des  faits  observés ,  il  ne 
parait  pas  que  Faction  pût  se  propager  au-delà  de  dix  ou 
douze  pieds  ;  il  faudrait  donc  mettre  un  tuyau  latéral 
€t  un  bouchon  de  vingt  en  vingt  pieds  au  plus ,  et  de 
(rente  en  trente  au  moins. 

U  u^est  point  douteux  qu^une  observation  attentive 
ferait  découvrir  de  semblables  phénomènes  dans  tous 
les  appareils  métalliques  exposés  à  Finfluence  des  eaux 
pendant  long-temps  \  on  trouverait  sans  doute  ainsi 
des  moyens  de  préserver  ces  masses  des  altérations 
qu^elles  subissent  à  la  longue. 

Les  observations  qui  précèdent  se  trouvent  pleine- 
ment confirmées  par  celles  de  M.  Davy.  Le  dépôt  des 
alcalis  contenus  dans  Feau  de  mer  sur  le  cuivre  éuit 
une  des  conséquences  les  plus  prochaines  de  son  appa- 
reil préservateur  pour  le  doublag^des  vaisseaux  ^  elle 
n avait  point  échappé  à  sa  sagacité,  et  fut  pleinement 
confirmée  par  Fexpérience.  Lorsque  le  cuivre  était  pré- 
servé par  -j-  ou  iV  de  xinc  on  de  fer  en  surface ,  il  se 
trouva  couvert ,  au  bout  de  quatre  mois ,  d'une  croûte 
Manche  formée  de  carbonate  de  chaux ,  de  carbonate  et 
dljpdrate  de  magnésie. 
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Ce  quHl  y  a  de  remarquable  dans  les  observations  qui 
font  Tobjet  de  cette  Note ,  c'est  le  rapport  ëfectriqM  du 
plomb  à  regard  du  fer,  du  cuivre  et  de  Tëtaîa  :  d^dprès 
Tensemble  des  propriétés  chimiques  de  ces  métaux  ,  le 
plomb  serait  positif  à  Tégard  du  cuivre  et  de  Fétam  ^  et 
négatif,  au  contraire,  à  Végard  du  fer.  L'expérience 
directe  ,  d'après  M.  Pouillet,  montre  cpie  par  le  contact 
le  pl<Mnb  est  négatif  à  Tégard  de  la  soudure  des  plom- 
biers ,  tandis  qu'il  est  positif  à  Tégard  de  Tétain  ,  du 
fer  et  du  cuivre* 

Ces  variations  tiennent  sans  doute  à  la  complication 
des  phénoniiènes  eux-mêmes.  L'action  électrique  du 
contact  des  métaux  entr'eux  ,  celle  qui  provieoft  da 
contact  du  liquide  et  des  métaux  ,  enfin  celle  qui  résulte 
de  Faction  chimique  du  liquide  sur  les  métaux  pro- 
duisent des  changemens  inévitables  dans  les  rapports 
électriques  apparens  de  métaux  faiblement  éiectro«> 
moteurs  comme  le. plomb. 

Il  me  parait  hors  de  doute,  néanmoins,  que  le  cui*- 
vre^  le  fer,  et  la  fonte  surtout,  doivent  agir  comme 
corps  ^^tifs ,  à  Tégard  du  plomb ,  dans  les  circon- 
stances mentionnées ,  et  attirer  le  carbonate  de  chaux 
tandis  que  le  plomb  attire  Facide  carbonique  ;  d*oà  il 
résulte  qu'on  peut  non -seulement  préserver,  par  ce 
mcjen^  im  système  ^e  tuyaux  nouvellement  établi,  mail 
encore  nettoyer  à  la*  longue  un  système  de  tuyaux  pai» 
tiellencnt  engorgé  ;  l'acide  carbonique ,  mis  en  liberté 
sans  cesse  à  la  surface  du  plomb ,  se  trouvant  dans  les 
circimstances  les  plus  favorables  pour  dissoudre  le  car** 
bonate  de  chaux  d^à  déposé. 

-Cette  méthode  se  recommande,  par  sa  simplillitS, 
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nui  manufacturiers  et  aux  directeurs  des  grands  établis- 
semens  publics.  11  est  à  espérer  qu'elle  aiura ,  dans  quel- 
que temps  )  été  sanctionnée  par  Texpérience. 

Avec  quelques  légères  modifications,  on  pourrait  l'ap- 
pliquer i  dessaler  Teau  de  mer  ;  des  expériences  seront 
prochainement  tentées  dans  ce  but. 


Lettre  de  M.  Gaultier  de  Claubry  à  M.  Gay- 
Lussac  sur  la  Manière  d'agir  des  Chlorures 
alcaiins  comme  corps  désinfectans. 

MoifSIEUK, 

La  Commission  chargée  ^  par  M.  le  Préfet  de  Police , 
de  Timportante  opération  du  curage  des  égoûts  Amelot 
et  du  canal  Saint-Martin ,  ayant  eu  occasion ,  dans  le  cours 
de  ses  travaux ,  d'employer  une  grande  quantité  de  chlo- 
rure de  chaux ,  comme  moyen  auxiliaire  de  préservation 
pour  les  ouvriers ,  a  désiré  se  nndre  compte  de  la  ma- 
nière dagîr  de  cette  substance  :  elle  a  fait  à  qet  égard 
des  observations  qu'elle  publiera  d'une  manière  très- 
délaillée  dans  le  rapport  sur  cette  opération  ]  elle  croit 
cependant  devoir,  en  attendant ,  faire  connaître  les  résul- 
tais qu'elle  a  obtenus.  C'est  bien  antérieurement  j^  la 
discussion  qui  s'est  élevée  entre  ftlM.  Pouzin  et  Bories 
(pela  Commission  s'est  occupée  de  ce  siqet,  puisque 
le  oommencement  de  ses  travaux  date  des  premiers  jouri 
de  juillet. 

U  m^avait  semblé ,  depuis  la  publication  de.  votre  Mé- 
iQoipi  sur  la  chloromélric  (  yinn.  de  Ch.  et  de  Phjs. 
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XXVI 9  i65),  que  raciion  du  chlorure  de  chaut  êtail 
parfaitement  connue  ;  car  vous  dites  qae  ce  sa  dissolu- 
tion abandonnée  à  Tair  se  décompose  peti  à  peu  :  mu 
portion  de  la  chaux  se  combine  avec  Facide  carbonique 
contenu  dans  Tair,  et  le  chlore,  qui  était  combiné  avec 
elle,  se  dégage  :  on  retarde  cette  décomposition  en 
entretenant  constamment  un  excès  de  chaux  dans  la  dis- 
solution. » 

Il  parait  cependant  que  cette  observation  n'a  point  éU 
remarquée ,  puisque  M.  Labarraque  s'efforce  d^établii 
que  ce  sont  les  miasmes  eux-mêmes  qui  sont  attirés 
par  le  chlorure  et  se'  trouvent  décomposés  en  agissant 
sur  le  chlore  qu'il  renferme  \  et  que ,  dans  la  discussion 
qui  s'est  élevée  entre  MM.  Pouzin  et  Bories  sur  les 
clilorures  alcalins,  ni  Tun  ni  l'autre  n'en  fait  mention, 
et  que  M.  Bories,  qui  d'ailleurs  s'est  approché  aussi  pi-ès 
que  possible  de*  la  vérité  sans  l'avoir  dit ,  n'établit  pas 
cependant  que  l'acide  carbonique  soit  la  cause  de  la 
décomposition  du  chlorure  de  chaux. 

M.  Labarraque  prétend  aussi  que  son  chlorure  ex- 
posé à  l^ir  se  transforme  très-promptement  en  kydtO' 
chlorate  :  j'avoue  que ,  sans  avoir  fait  d'expériences  i 
cet  égard ,  je  ne  concevais  pas  ce  mode  d'action.  J'ai 
voulu  déterminer  à  la  fois  ce  qui  se  passe  dans  ces  dr- 
constances. 

Du  chlorure  de  chaux  bien  saturé,  dissous  dans  l'eau, 
a  été  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  carbo- 
nique :  après  quelques  instans  il  s'est  dégagé  du  chlore , 
et  en  continuant  l'opération  pendant  assez  long-temps, 
la  totalité  de  ce  gaz  a  été  expulsée  de  la  combinaison  : 
la  liqueur  n'avait  plus  aucune  action  décolorante ,  ÉUtnt 
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lor  la  teinture  de  tournesol  ;   du  carbonate  de  cliaux 
s'ëlait  précipité ,  une  partie  s'était  ensuite   redissoute 
dans  rexces  d'acide  carbonique. 

Cette  expérience  est  longue  ^  la  décomposition  d'un 
gramme  de  chlorure  a  duré  plus  de  trois  beurcs  ^  mais 
elle  était  complète  au  bout  de  ce  temps.  Quand  on  fait 
Texpérience  sur  une  dissolution  concentrée  et  en  grande 
quantité ,  il  faut  avoir  Tattcntion  de  ne  pas  respirei;,le 
gaz  qui  sort  de  l'appareil  et  qui  agit  singulièrement  sur 
la  poitrine. 

De  Tair  que  l'on  faisait  passer  lentement  au  travo^s 
d'ime  dissolution  saturée  de  potasse  à  la  chaux ,  n'a 
produit  aucune  action  sensible  sur  la  dissolution  cjlu 
chlorure  de  chaux  après  une  demi -heure  con^écu* 
tire  :  il  faut  cependant  noter  qu'au  commencement 
de  Fexpérience  une  petite  croûte  de  carbonate  de  chaiix 
s'est  formée  à  la  surface  de  la  liqueur  par  l'action  de 
Tair  qui  remplissait  une  partie  de  Tappareil. 

>  • 

Le  carbonate  de  chaux  qui  provient  de  la  décompo- 

»  -T  ,  ■ 

silion  du  chlorure  de  chaux  ne  retient  aucune  trace  de 

chlore. 

.  >•  - .        . j^ 

Le  chloiiire  de  soude  est  décomposé  par  racide.car- 
bonique  comme  le  chlorure  de  chaux  ,  seulement  plus 
lentement  9  parce  qu'il  ne  se  forme  pas  de  sel  inso« 
lubie. 

Il  est  difficile  d'obtenir  du  chlorure  de  chaux  tout- 
à-fait  exempt  d'hydrochlorate  ;  pour  savoir  si  de  1*  hydro- 
chlorate se  forme  dans  la  décomposition  dti  chlorure , 
j'ai  déterminé  la  quantité  d'acide  hjdrochlorique  avant 
et  après  l'action  de  l'acide  carbonique  :  elle  éuit  crxac- 
tenu»t  la  même. 

T.  xxxiii.  i8 
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pour  déterminer  U  quantHé  d'acide  hydroehkurkjn 
daiM  le  chlorore  avant  sa  décompoiitic» ,  j'ai  traité  1 
chlorure  par  Tacide  acétique  et  précipité  ensuite  par  j 
nitrate  d'argent. 

M.'d*Âreet  avait  fkit  aussi  ^  de  son  cAté,  des  ezpé 
riences  qui  ont  donné  des  résultats  absolument  8em< 
blables  à  ceux  que  j^avais  obtenus ,  en  abandonnant  i 
Tair  des  dissolutions  de  ehlorui^  de  chaux. 

Le  i3  août,  une  dissolution  de  chlorure ^  marquan 
la^  au  pèse-sel,  a  été  exposée  à  Tair  après  avoir  éu 
filtrée.  Le  10  octobre,  la  liqueur  ne  contenait  plus  de 
chlore  ;  elle  ne  décolorait  plus  le  tournesol  ;  le  préci- 
pité qui  s'était  formé ,  étant  bien  kvé ,  a  été  reconnu 
pour  du  carbonate  de  chaux. 

Upe  4i9Solution  du  même  chlorure  ,  marquant  16^,  â 
été  abandonnée  à  Tair  le  16  août  :  le  10  octobre,  on  Ta 
trouvée  daps  le  même  état  que  la  précédente. 

Ces  expérience^  suffiraient  pour  bien  expliquer  ce  qui 
se  passe  dans  Faction  du  chlorure  sur  Tair  imprégné  de 
miasmes  putrides  \  il  nous  a  semblé  cependant  que  quel- 
ques essais  directs  ne  seraient  pas  inutiles  \  en  vpiçi  les 
résultats  : 

P0  Talr  a  été  insuffla  au  travçrç  de  s^pg  abandonna 
depuis  huit  jours  à  la  putréfaction  et  qui  dégageait  pne 
od^ur  ijp^yppqriable  j  ou  Ta  £(it  passer  enç^ite  |L^  travers 
d'une  dis9oU(Uon  de  chlorure  de  cbaïup  ^  4u  ^:^]>OQate 
de  chaux  s'est  formé  ^  et  Ti^ir  e$t  sprti  ^ws  o^eur  ^ 
coipplètemeui  purifié  par  le  chlore. 

La  m&m^  opération  a  4ié  rQeommeuoâe  eu  fiiiftot 
passer  Tair  dans  une  dissolution  raturés  de  potM^e  a 


IjH  ebaiu(  a^ys^l  d^  lii^  fairç  ^i;eçw  U  cklonMT^  ;  T^ç 
est  sorti  avec  une  odeur  très-fétid^. 

]>e)Vr  %  éié  laissé  vingl-quatre  keure^  e»  «ontact 
\f^  upA  partie  du  sang  qui  avait  servi  à  IvxpérieDce 
précédenlQ  :  une  portion  ayant  été  mise  qn  contact  aveo 
du  chlorure  ,  la  désinfection  a  été  complèle  en  q«elques 
instans  ,  et  il  s'est  formé  du  çar)>pnAte  4«  cliam  î  l'au- 
tre partie  a  été  traitée  par  de  la  potasse  caustique  et 
ebsuite  par  le  chlorure  ;  mais  elle  a  conservé  une  odeur 
insupportable. 

Il  nous  sepJ)le  aue  rien  ne  rçste  à  désirer  maintenant 
Bor  Faction  des  chlorures  alcalins  comme  dé^infectans  : 
lacide  carboi^icmQ  de  |'aif  d^ompose  Ici  chlorure  et 
met  le  chlore  en  liberté;  celui-ci  réagit  comme  s'il 
eût  été  employé  directement. 

n  est  facile  de  jviger ,  d'après  cela  ,  combien  est 
inexacte  la  manière  de  voir  de  M.  Labarraque  sur  Fac- 
tion des  chlorures;  et  il  est  malheureux  qu'ayant  eu 
occasion  de  l'employer  en  quantité  considérable,  il 
a'ail  pas  cherché  à  s'assurer,  par  quelqiics  expériences , 
si  sa  théorie  était  fondée  sur  des  faits. 

Quant  à  l'emploi  des  chlprurçs  comipe  dé^infectans  , 
il  est  aisé  d'expliquer  la  préférence  au' on  leur  accorde 
dans  li^ucoiip  de  ca^  sur  des  IVimigation^  ^e  çUprc* 

L^ acide  carbonique  renfermé  dans  l'qir  ou.  prpy^uant 
de  la  dépomposition  def  siibstançes  aaimj|^s  chasse  le 
cUpre  de  ses  combinaisons  ^  et  comm^  cet^e  action 
s'opère  lentement ,  le  chlore  est  moin^  suscepUI^Ie  d'agir 
sur  l'économie  animale ,  m^is  d^p^ipose  aisément  Ife^ 
miasmes  putrides  ;  c'est  donc  une  véritable  fumigation 
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Ae  chlore  y  seulement  moins  forte   et  beauconp  plus 
long-temps  prolongée. 

Si  vous  pensez  que  ces  résultats  méritent  quelque 
intérêt,  veuillez  avoir  la  complaisance  d'insérer  cette 
lettre  dans  le  prochain  Cahier  de  vos  Annales. 

J  ai  rhonneur ,  etc. 

Paris  y  28  octobre  182G. 


Sur  les  Relations  qui  existent  entre  les  actions 
électriques  et  les  actions  chimiques. 

m 

Par   Sir  IIumphky   Davy. 

Lu  à  la  Société  royale  le  8  juin  1826. 

(Tradnit  par  M.  Avatols-IIiffault.  } 

L  Introduction. 

Il  y  a  d^à  long-temps  que  jVi  fait  devant  cette  Société 
une  lecture  bakérienne  sur  les  actions  chimiques  de 
Félectricité  ;  les  lois  générales  de  décomposition  que 
j^exposai  alors  furent  immédiatement  confirmées   par 
quelques  applications  pratiques  que  la  Société  me  fit 
rhonneur  d*a*ccueillir  d^une  manière  très-favorable ,  et 
la  nouvelle  classe  d^agens  nouveaux  et  énergiques  qui 
se  présenta  tout-à-coup  m*ayant  jeté ,  pour  plusieurs 
années ,  dans  un  champ  de  recherches  purement  chi- 
miques ,  ce  n'est  que  depuis ,  et  à  une  occasion  bien 
oAnnue ,  que  j'ai  repris  Tétudc  des  principes  généraux 
de  Faction  électro-chimique.  Malgré  le  grand  nombre 


(  *77  ) 
anœs  nouvelles  que  j'aurai  le  plaisir  d'exposer 
iaé ,  les  considérations  très-diverses  qui  ont  été 
i  avant  tant  dans  ce  pays  que  dans  d'autres ,  el 
int  les  progrès  rapides  de  la  science ,  il  doit  ètne 
èrement  flatteur  pour  moi  de  remarquer  que  je 
obligé  de  changer  en  aucune  manière  la  théorie 
ntale  établie  dans  mes  premiers  Mémoires ,  et 
un  laps  de  vingt  années  elle  a  continué ,  comme 
îgine,  à  me  servir  de  base  et  de  guide  dans 
les  recherches^ 

I  d'autant  plus  engagé  à  publier  en  ce  moment 
»u  travail,  bien  qu'il  soit  encore  loin  d'être 

que  les  belles  découvertes  d'OErsted  et  de 
li  ,  étendues  encore  récemment  par  quelques 
es  ingénieuses ,  rattachent  les  changemens 
Iiimiques  à  un  ordre  de  faits  entièrement  ori- 
etfont  concevoir  l'espérance  que  plusieurs  phé- 

corpusculaires  compliqués  et  jusqu'à  ce  jour 
urs  seront  reconnus  par  la  suite  dépendre  des 
auses  et  suivre  les  mêmes  lois  ^  et  qu'ainsi  la 
é  des  principes  de  la  science  devra  croître  à 
pas  que  Ton  fera  vers  la  connaissance  de  la 


II.  Détails  historiques. 

le  je  ne  connais  aucun  ouvrage  dans  lequel  on 
es  renseignemens  complets  et  exacts  sur  l'ori- 
les  progrès  de  la  science  électro-chimique  ,  et 
a  public  dans  les  pays  étrangers  et  reproduit 
iii-ci  plusieurs  détails  très-erronés  ,  je  prendrai 
!  d'en  faire  à  la  Société  un  exposé  historique 
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écriëM  cbnsîgiiiées  les  découvems  noûv^les  à  b(M6  i 
^raicre  s  ^t  aif$'<aifd*hui  il  «ftt  6  péitte  ^OMVu  ^t  ;^ 

Dis  uéiiii^tfffe  plvi^ietttft  )étriVaitiiB  toht  f^mvfMSet  l'èri 

gim  dès  ^cimcds  ^himin^e  et  -ftsvr onomïtftfe  Mrs  tie«É{ 

âttikMinvieiiB ,  de  mime  il  tue  muttqtie  fkt  d^àtileûK  ^ 

éttiblisdeQt  celle  de  là  è^icfncè  télâCCro-Ghkm<^«è  alAëirieD 

i^Mfem  i  la  découverte  dé  \k  pile  Volurîqtre  ^  llitkét  \ 

Winteil^   entre  autres,  ont  été  cités  (i)  Cômttè  Vfih 

imaginé  ou  prédit  la  relàUon  <{tii  existe  entré  leà  (cnfict 

électtîques  et  les  affinités  chimiques  ,  long-temps  avai 

Tépoquede  cette  mémorable  Snveillicfn.  Mais  quicïoiM^ 

voudra  lire  avec  aitenUon  le  livre  de  Hittér  ayasA  jpo^ 

tkre  :  Evidence  that  ïhe  igahanic  actUm  '^xisîi  im  a 

g'anized  nature  (21)  >,  et  les  Prolusiones  nd  'chemÙÊi 

sceùuU  decimi  noni  -,  par  Wintcrl ,  n'y  trouvera  rien  q^ 

pufisse  ju^ifier  cette  t>piTiion-.  L'ouvrage  de  fiitter  <ooi 

tient  <}ttel^es  expériences  "origixiales  irès-ûigénSe«9 

sbr  la  fbrmation'et  les  pôuvoii:^  des  circuits  gidvanîqiK 

et  oeltti  de  Winterl>  queflques  vues  hardies-,  cpioiqi 

dl^gagées  de  ^oute  théorie  {3),  sur  les  causes  primitiv 

i 

(i)  Œhstgd,  tradactiofi  de  Marcel ,  181 3. 

(2)  Jena,  1800. 

(3)  Pour  faire  connaître  la  nature  des  Prolusiones , 
rapporterai  les  titres  de  plusieurs  chapitres  de  cet  onvrag 
JProlustones  y  pag.  256  et  suiv.  : 

.256  yidamas  est  Andronia. 

260  Andtonia  cum  plitmbo  crect  barytàm ,  cùm  jfcj 
chalibéfn. 
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de»  ^AMUnèneâ  chittJqim.  Au  «urplaS)  pfiè  nefiBn¥ 
iéMBLftit  rhua^atton  ékw  le  langage  obacur  et  tnëiii- 
pkyn^pike  ûè  tïes  detix  écfiyaiiiè*  PàitM  left  aperçtts  in-' 
gfelMic  )  ^oîiiiie  bitarreè  ^  ^  le»  expérieiyces  MSLftMt 
inetftttM  de  Aiiter,  il  y  a  tin  tenain  nembre  d*Méea 
^e  Vtm  f>e«t  regarder  ccfmmt  s*appliqttatil  )plnt6t  i 
râectro-magnëtisme  qu'à  la  adeitee  âeeln)-«himiqtie  \ 
^  là  inèrMeïUeiise  AfÊdroniA  de  Wlntetl  pe«il  imsd-bien 
en  «dmidérëe  c^iatM  le  type  de^  ternes  lea  9Bl>ataiieM 
cMuri^ei  cpn ont  été  décOBtvnea  âepuia>  qtte  leë idées 
for  les.  pouToirs.  antagonistes  acidifians  et  alcalifians 
peuTent passer  pour  une  anticipation  de  la  théorie  électro« 
ckinuque.  Les  questions  (le  Newton,  à  la  fin* de  son 
Optique ,  renferment  plus  de  vues  grandes  et  spécula - 
tÎTes  qa*il  ne  serait  possible  d*en  trouver  sur  ce  sujet 
dans  -aiicuii  ouvrage  moderne  sur  Félectri^Tité  (i)  ;  mais 
ce  serait  être  injuste  envers  les  expérimentateurs,  qui ,  par 
lapplicalion  laborieuse  des  nouveaux  instrumeas ,  OAt 
déconvert  des  actions  et  des  analogies  nouvelles,  que  dita 
fidre  hoiuMlir  à  UM  telle  hypothèse  que  «  tottSes  les  atirac- 


a6a  Catho  eH  acidms  cum  almosphœra  êasîca. 

a63  Chromium  non  est  nisi  calx  magnesii  acida, 

—   Cuprum  cum,  androniâ  coalefcil  in  mofybdenum. 

a68  'SoitUiUa  eUdrica  formaiur  à  frmcipiis  conduc^ 
iorem  primum  el  secundum  amrnanlibus  ac  inter  se 
concurrentibus  ;  est  gravis  ^  habet  effectum  eleclri" 
cilati  contraiium. 

(i)  ypjrez  les  éloqaentes  observations  de  M.  Cltenevii  fui* 
h  théorie  de  Winlerl;  Annales  de  Chimie,  val.  l,  p«  n^* 
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tionâ  ,  chimique  (i) ,  électrique ,  magtiélique  et  gravita- 
tive doivent  dépendre  de  la  même  cause  »  ;  ou  bien  à  d^aiH 
très  expression^  plus  vagues  encore ,  dans  lesquelles  diffé* 
rens  mots  sont  appliqués  aux  mêmes  idées ,  et  au  moyen 
desquelles  on  fait  dépendre  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture du  système  dynamique,  ou  de  l'équilibre  et  de  Top- 
position  de  forces  antagonistes. 

La  véritable  origine  de  u>ut  ce  qui  a  été  iait  dans  la 
science  électro-chimique  date  de  la  découverte  aeciden* 
elle  de  la  décomposition  de  Teau  par  la  pile  yoltaïipie , 


(0  Dans  \e Système  universelle  M.  Azaïs,  non-senlemeot 
tous  les  phéDoniënes  de  la  nature  sont  rapportés  à  uoe 
cause  unique,  mais  encore  on  applique  des  raisonnemens 
spécifiques  2i  chaque  mode  d'opération.  Cet  ouvrage,  publié 
en  1810  9  contient  de  nombreux  raisonnemens  sur  l'identité 
du  magnétisme  et  de  IVIectricité,  et  l'on  tâche  d'y  expliquer 
de  quelle  manière  les  deux  fluides  électriques  produisent  les 
phénomènes  magnétiques,  pag.  289 ,  vol.  i.  «  Ainsi  ces  deux 
ordres  de  phénomènes  sont  très-ressemblans.  Répétons  qot 
toutes  leurs  différences  résultent  uniquement  de  ce  que  les 
deux  fluides  sont  moins  intenses  lorsqu'ils  produisent  les 
phénomènes  du  magnétisme  que  lorsqu'ils  produisent  les 
phénomènes  du  galvanisme ,  etc.  »  II  suffirait  donc  du  prin- 
cipe que  nous  venons  de  critiquer  pour  attribuer  à  cet  auteur 
les  découvertes  de  OErstedt  et  les  spéculations  de  M.  Ampère. 
M.  Azaïs  ;  dans  ses  Fluides  mineur  et  majeur^  trouve  toutes 
es  causes  des  propriétés  acides  et  alcalines  des  corps,  les 
combinaisons  lentes ,  la  chaleur  développée  et  tons  les  phé« 
nomènes  des  rhangemens  chimiques }  et  ses  raisonnemens  sont 
soif  vent  très-iogénieux. 
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due â  MM.  Nicholson  et  Go-lisle  le  3o avril  1800  (i).  Cea 
physiciens  igoutàrent  immédiatement  â  ce  résultat  im- 
portant la  connaissance  de  la  décomposition  de  certaines 
solutions  métalliques  avec  la  circonstance  remarquable 
de  la  séparation  de  Talcali  aux  faces  négatives  de  la  pile. 
M.  Cruickshank ,  en  poursuivant  leurs  expériences ,  ob- 
tint plusieurs  résultats  d*un  grand  intérêt ,  tels  que  la 
décomposition ,  par  la  pile ,  des  muriates  de  magnésie  1 
de  soude  et  d'ammoniaque ,  et  celui  que  Talcali  se  mon- 
trait toiyours  au  pôle  négatif  et  Tacide  au  pôle  po^ 
sitif  (a).  Vers  cette  même  époque ,  le  D'  Henry,  après 
quelques  tentatives  infructueuses  pour  décomposer  une 
dissolution  de  potasse  par  la  pile,  confirma  les  con- 
clusions générales  de  MM«  Nicholson ,  Carlisle  et 
CruickshanL.  Ce  fut  au  mois  de  septembre  de  cette 
même  année  que  je  publiai ,  dans  le  journal  de  Ni- 
cholson^ mon  premier  Mémoire  sûr  rélectricilé  galva- 
nique ,  qui  fut  bientôt  suivi  de  six  autres  (3) ,  dont  le 
dernier  parut  en  janvier  1801,  Je  fis  voir  voir  dans  ce 
travail  que  Toxigène  et  l'hydrogène  étaient  dégagés  de 
portions  d'eau  différentes  ,  malgré  rintcrvention  de  sub- 
stances végétales  et  même  animales  ;  et  imaginant  que 
toutes  les  décompositions  étaient  dues  à  la  polarité  (4)  9 
j'électrisai  différens  composés  aux  différentes  extré- 
mités ,  et  je  trouvai  que  le  soufre  et  les  substances 
métalliques  apparaissaient   constamment   vers   le  pôle 

(i)  ICicholson's  Journal ,  voI.xlii,  p.  i83. 

(ot)  Nicholson's  Jouroal,  vol.  iv,  p.  190. 

(3)  Ibid^  pag.  2^5,  326,  337,  394,  38o. 

(4J  Journal  of  Rojal  Insli union ,   1802 ,  first  séries. 
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wëgâiif,  cl  l'oxîgcne  cl  Ta^^oïc  vers  le  pôle  posi- 
tif, qttôi(juc  les  corps  qûî  leur  dotinaietit  ttais-r 
sàDcé  fosséfit  sépares  Vun  de  l'âulte.  réteblîs  dACôt^, 
dans  oelte  hitme  suhc  de  Mémoires  ,  la  connéxiôti  iû- 
lîme  exislantc  entre  les  effets  électrîqiies  et  les  chàn- 
gemens  cliîmîques  qui  ont  lieu  dans  la  pîîe ,  et  j'en 
conclus  la  dépendance  où  ils  élaienl  Vùn  de  Vautre.  En 
1802,  je  démontrai  que  les  arfangemens  galvatiîques 
peuvent  être  formés  d'un  seul  métal  ou  de  charbon  et 
de  diftertns  liquides ,  principalement  les  acidts  et  les 
alcalis  ,  et  que  le  côté  ou  le  p(Me  de  la  substance  con- 
ductricc  en  contact  atec  Talcali  était  positif^  tandis  que 
celui  communiquaiit  avec  Tacide  j  était  négatif.  Je 
Ils  encore  connaître ,  la  même  année  ,  que  lôtsque  Von 
électrise  deux  portions  d^eau  différentes ,  mises  en  com- 
munication par  une  '^essie  humide  ou  de  la  fibre  muscn- 
laire ,  il  se  manifeste  de  Vacide  nitro-murialique  an 
pôle  positif,  et  de  Valcali  lixe  au  pôle  négatif.  Celle 
même  année  enân,  M.  Wollaston  mit  hors  de  doute, 
ipar  quelques  expériences  décisives  ,  Vîdeniîté  de  Vélec- 
tricité  et  du  galvanisme  ;  opinion  que  Volta  avait  tou- 
jours soutenue. 

En  1^804  9  MM.  Hisinger  et  Berzelius  établirent  que 
les  dissolutions  salines  neutres  étaient  décomposées  par 
Vâectricité  ,  et  que  Vacide  se  séparait  au  pôle  positif  et 
Valtali  au  pôle  négatif;  ils  avancèrent  que  Von  pouvait 
décomposer  de  celte  manière  le  muriate  de  chaux  ,  è. 
tirèrent  cette  concltision  que  Vhydrogèuc  naissant  n'é- 
tait pas  ,  ainsi  qu^on  Vavait  pensé  généralement ,  la 
cause  de  la  réduction  des  métaux  dans  les  dissolutions 
métalliques.  G;s  belles  observations  auraient  explitjué 


clàkâlMélit  là  cààèë  As  IVj^j^ritiM  des  àcldéè  ^  déé  ^- 
eàHis  à«t  etkrëàkitâ  bptkirséé^  die  la  ]^ilts  ;  maiï  V\û\è' 
resMiU  Blëitlbtit^  ^  ëlît^  •ètiàéni  tonèignèés  tté  ftit  J&- 
«iâis  ti«idtiit  en  AtigléVM<e  ^èt  t>h  h^y  fit  mfelàè  à\ïé\ite 
atliâliltoML  ;  Yitié  dé  letiï^  bibïlei^aïî6n&  's«  ttbtlVfttl  èôb- 
tréfdice  ^r  iiA  phyricieh  habile ,  'gléuÊNiliâttiAt  tl^s-bôli 
ahséii^tettk^  M.  Gi^c4s;skMk ,  ^  li*«vàit  ^Yi  )[>aneûtr 
a  âétùtkfmer  it  ikitiriatè  dé  thaut  datiÀ  \&  dttûit  gàl- 

En  i8o5 ,  on  fit  9  tant  en  Italie  qu'yen  È^ngléiétre,  des 
tissais  trfeï-va!ri'é3  soi*  la  production  cte  l'acide  mùriatique 
èrde  ratckTittte  au  ïabjen  de  Vékn  pute.  Ce  fait  ,'avanc^ 
pir  MM.  PkCcliîaM  et  Pèelé ,  Tut  nié  par  le  D*  Wol- 
kï^tiyh,  M.  Brot  et  1&  SàcîSté  galvanique  de  Pai^s  (i). 
H.  SytVfesh^ ,  qui  fkîsàit  ses  é^qpéiîehces  avec  quelque 
Stfift  y  étsiAît  'qtlè  )ôy8qù\>n'él6'ctfîsé  deux  pôrlibiis'sépa- 

Î(V)  *eVM4i^<yiH^^  pltmèiA^^^tètfrs'di/tVà^ôHé  ï^oiï^iàâ 
fe  eu  «rèdlèrdifés  auic  obséiH^iltons  de  MM.  Hisitogéir  c^  l^i- 
kHm '(  i^/inofar  deOhimie»y  vX>l.  li,  ;p.  167),  qtii  nèfcrirent 
jouis  cilées  paraocnù  de  ceux  qlri  édinvîreiit  btdn  ^r  ta  )pH^ 
tmhe  qjMTôdàctteé  de  l'édde  KNirialiqQè  et  d*ttii  alcali  j  je 
a'éo  «HS  B^i-^éme  cobnaitsdnoe  que  -lofigHeaips  «près  ^sv 
mes  espëriences  fondalueotalet  farecft  tèrmMiées  «  voèkmt  en 
présenter  un  exposé^  je  redierchai  dans  la  iéne  des  pii44ite- 
lions  périodiques  tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  celle  qye&ti<Ai) 
et  je  crois  être  le  premier  qui  ait  attiré  ratlention  du  public 
sor  rimportance  de  ces  observations.  Quiconque  voudra 
prendre  larpeinc  de  jeter  les  yeux  sur  la  lecture  bakérienee 
de  180Ô ,  demeurera  convaîrlcu  que  le  développement  pro- 
gressif db  sujet  date  des  recherches  concernant  la  formation 
de1*âcicleflinriâtiqtte  et  deTalcali  fixe. 
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récs  d'eau  pure  et  à  Tabri  du  contact  de  toute  siibftiaD 
contena»it  une  matière  acide  ou  alcaline ,  il  se  prodi 
néanmoins  un  acide  ou  un  alcali  ;  de  sorte  qu'à  oe 
époque  la  question ,  si  ces  substances  étaient  dégagées 
leurs  combinaisons ,  ou  si  elles  étaient  formées  de  lei 
élémens  au  moyen  de  Télectricité ,  pouvait  être  i 
gardée  comme  non  encore  résolue  ^  circonstance  qui 
doit  pas  beaucoup  surprendre  si  Ton  considère  la  no 
veauté  et  la  nature  tout-à-fait  extraordinaire  des  phén 
mènes  galvaniques. 

Ce  fut  au  commencement  de  1806  que  j^entrepris 
solution  de  cette  question ,  et  au  bout  de  plusieurs  m< 
de  travail ,  je  présentai  à  la  Société  la  dissertation  de 
j'ai  d<yà  parlé  au  commencement  de  ce  Mémoire.  Ays 
reconnu  que  les  substances  acides  et  alcalines  ,  1< 
mémQ  qu^elles  existent  dans  les  combinaisons  les  p 
solides  ou  dans  des  proportions  très-petites  dans 
corps  les  plus  durs  ,  en  sont  éliminées  par  Félectric 
voltaïque ,  je  posai  en  principe  qu'elles  sont  toujours 
résultat  d'une  décomposition  et  non  pas  d'une  générati 
ou  formation  nouvelle^  et  me  rappelant  mes  expérien 
de  1800,  1801 ,  1802,  et  un  grand  nombre  de  £dt8  ne 
veaux  qui  prouvaient  que  les  substances  inflamma^ 
et  Toxigène  ,  les  alcalis  et  les  acides  ,  les  métaux  o 
dables  et  les  métaux  nobles,  étaient  dans  des  états  él 
triques  opposés ,  j'en  tirai  cette  conclusion  que  ks  ce 
hinaisons  et  les  décompositions  électriques  deuai 
être  attribuées  aux  lois  des  attractions  et  répulsi 
électriques ,  et  j'avançai  l'hypothèse  «  que  les  atu\ 
tions  chimiques  et  électriques  étaient  produites  poM  \ 
même  cause  agissant  dans  un  cas  sur  les  itàotécul 
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et  iamToMdre  sut  les  masses ,  »  et  que  la  même  propriété 
modifiée  de  différentes  manières  ,  était  la  cause  des 
phénomhies  présentés  par  les  diverses  combinaisons  vol'- 
talques. 

Persuadé  que  nos  systèmes  philosophiques  sont  extrê- 
mement  imparfaits ,  je  n*ai  jamais  attaché  beaucoup 
(I^importance  à  cette  hypothèse  ;  mais  ne  Tayant  ima- 
ginée qu* après  un  grand  nombre  de  faits  \  en  ayant  fait 
immédiatement  l'application  avec  avantage  à  beaucoup 
de  résultats  pratiques  ,  et  pouvant  tout  aussi  justement 
m'en  attribuer  la  découverte  que  celle  de  la  décompo- 
sition des  alcalis ,    Tayant   en  outre  développée  dans 
on  ouvrage  élémentaire   autant  que   1  état  présent  de 
la  chimie  semblait  le  permettre  ,  je  n'ai  jamais    cri- 
tiqué ou  examiné   la  manière  dont  plusieurs  auteurs 
Font  adoptée  ou  développée,  content  de  la  voir  de- 
Tenir  entre  les  mains  des  autres  un  instrument  de  dé- 
couvertes ,  ou  faciliter  les  classifications  de  lé  chimie  ou 
de  la  minéralogie.  Après  cet  exposé ,  que  je  crois  très- 
fidèle  ,  je  n'entrerai  point  dans  Texamen  polémique  des 
ouvrages   qui,  par  les  faits  inexacts  qu'ils  contiennent, 
m'ont  engagé  dans  cette  discussion ,  et  qui  attribuent 
1  origine  de  la  science  électro-chimique  à  F  Allemagne, 
i  la  Suède  et  k  la  France ,  plutôt  qu'à  l'Italie  et  à  l'Angle- 
terre^ faisant  honneur  de  plusieurs  points  importans 
<{ne  je  développai  le  premier ,  à   des  philosophes  qui 
n'ont  jamais  pu  avoir  des  prétentions  de  cette  espèce , 
puisque  leurs  écrits  sur  ce  sujet  sont  de  plusieurs  an- 
nées postérieurs  à  i8o6. 
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charge ,  ou  ,  comme  on  les  appelle  quelquefois,  de  teii^ 
sion ,  j'ai  employé  le  condensalcur  de  Volta  réuni  a?ec 
l'électromèti^e  deBeunet,  et,  dans  plusieurs  occasions , 
avec  un  électromètre  construit  sur  les  principes  de 
Behrens.  Il  consiste  en  iine  feuille  d'or  isolée ,  ou ,  ce  qui 
vaut  mieux ,  eu  un  filament  de  soie  rendu  conducteur 
au  moyen  du  charbon  réduit  en  poudre  impalpable  :  on 
le  place ,  pour  recevoir  la  charge ,  entre  les  pôles  d'une 
pile  sèche  formée  de  4o6  rondelles  de  feuilles  d'ai^nt 
et  d'or  d'-un  tiers  de  pouce  de  diamcti*e,  ou  de  5o  d'ar- 
gent et  de  zinc  de  même  dimension ,  avec  des  disques 
de  papier  intermédiaires.  On  reconnaît  la  nature  de 
l'électricité  à  la  tendance  que  la  feuille  d'or  ou  le  filament 
de  soie  affectent  pour  le  pôle  positif  ou  négatif;  et 
comme  dans  les  cas  d'action  électro-chimique  il  y  a 
toujours  deux  états  opposés  correspondans  ,  je  regardai 
la  partie  du  système  qui  touchait  le  conductetir  comme 
se  trouvant  dans  le  même  état  électrique  que  celui  in- 
diqué par  la  feuille  métallique.  Néanmoins  je  n'ai  ja- 
mais eu  beaucoup  de  confiance  dans  les  indications  de 
cet  instrument,  à  moins  qu'elles  n'eussent  été  confirmées 
par  d'autres  résultats^  j'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasioa 
de  reconnaître  qu'elles  étaient  très -incertaines  et  for- 
tement influencées  par  l'état  du  conducteur  et  œloi  de 
l'atmosphère. 

IV.  Des  Effets  électriques  et  chimiques  que  présentent 
les  combinaisons  contenant  un  seul  métal  avec  un 
liquide. 

Je  ne  connais  aucune  classe  de  phénomènes  qui  soit 
plus  propre  h  donner  une  idée  juste  de  la  nature  de 


racdon  ëlectro-chimique ,  que  celle  (jai  nons  est  offerte 
.f9T  les  métaux  seuls  avec  les  liquides  \  >  ces  résultats 
^éULM ,  à  une  ou  deux  exceptions  près ,  entièrement  nou- 
veaux, je  les  décrirai  avec  quelques  détails.  Lorsqu^on 
introduit  en  même  temps  dans  une  même  dissolution 
âlijdro-sulfure  de  potasse  deux  morceaux  identiques  de 
cuivre  poli  communiquant  avec  les  fils  de  platine  du 
multiplicateur,  il  ne  se  manifeste  aucuqe  action  ;  mais 
si  rintroduction  a  lieu  successivement,  le  phénomène 
est  très-distinct  ^  souvent  même,  si  Fintervalle  de  temps 
a  été  considérable ,  TefTet  électrique  produit  est  très- 
TÎolent ,  la  pièce  de  métal  plongée  la  première  devient 
négative  et  Tautre  positive. 

Ce  résultat  est  du  à  la  production  d'une  combinaison 
nouvelle  qui  est  négative  par  rappoit  au  métal;  car, 
après  la  formation  du  sulfure  de  cuivre ,  la  pièce  de 
métal  qui  a  été  plongée  la  première  dans  la  dissolution , 
présente  encore  le  même  état  négatif  par  rapport  au 
cuivre  poli ,  soit  qu'on  Tintroduise  dans  des  dissolu- 
tions salines ,  ou  dans  un  menstru  acide  ou  alcalin. 
Par  conséquent  Teflet  électrique  ne  doit  pas  dépendre 
d'une  condition  aussi  simple  qu'elle  le  parait  d'abord , 
et  on  doit  le  rapporter  en  effet  aux  arrangemens  conte- 
nant deux  substances  métalliques  distinctes  et  un  liquide. 
Le  sulfure  gristfbuivre ,  dans  les  dissolutions  d'hjdro- 
sulfnre ,  est  négatif  relativement  au  cuivre  pur  bien 
décapé ,  et  la  couche  superficielle  qui  le  recouvre  parait 
être ,  par  rapport  à  ce  métal ,  dans  un  état  électrique  sem- 
blable. 

Le  cuivre  à  l'état  de  protoxide  est  négatif  non-seu- 
lement par  rapport  au  cuivre  métallique ,  mais  encore 
T.  XXXIII.  19 


(  490  ) 

avec  son  sulfure;  ce  qui  rend  compte  de  plosiears  eileti 
singuliers  et  en  apparence  anomales  de  raction  d( 
l'hydrà-sulfure  sur  le  cuivre.  J'ai  souvent  trouvé  qu( 
Vordre  que  je  viens  d'établir,  savoir,  que  le  cuivre  mé- 
tallique est  positif  vis-à-vis  du  cuivre  plongé  pendani 
quelques  secondes  dans  une  solution  d'hjdro-sulfure ,  s< 
renverse  tout-à-coup  d'une  manière  très-capricieuse  :  es 
en  recherchant  la  cause  ,  j'ai  reconnu  que ,  dans  ces  cas, 
le  cuivre  était  toujours  terni.  Lorsqu'on  chauffe  un 
morceau  de  cuivre  poli  assez  fortement  pour  produire 
une  couche  mince  d'oxide  en  quelques  endroits  de  sa 
surface,  il  devient  fortement  négatif  par  rapport  au 
cuivre  plongé  dans  la  dissolution  d'hydro-sulfure  :  l'ac- 
tion des  acides  donne  aussi  lieu  au  même  effet. 

Quelques  circonstances  singulières ,  liées  avec  l'ac- 
tion chimique  violente  du  cuivre  sur  les  dissolutions 
d'hydro-sulfure,  sont  dignes  d'être  décrites.  Lorsqu'un 
mofceau  de  cuivre  eu  communication  avec  l'un  des  fils 
du  multiplicateur  est  resté  pendant  quelques  minutes 
dans  une  solution  concentrée  d'hydro-sulfure  de  po- 
tasse y  et  qu'on  vient  à  y  introduire  un  second  morceau 
de  cuivre  poli  communiquant  avec  l'autre  fil ,  celui-ci 
acquiert  souvent  momentanément  une  charge  négative 
très-intense  qui  fait  faire  une  révolution  entière  à  l'ai* 
guîlle  aimantée  \  elle  oscille  aloifc  pendant  quelques 
instans ,  se  retourne  presqu'immédiMraicnt  et  reprend 
la  direction  qui  indique  que  la  plaque  immergée  la  pre* 
mière  est  négative.  Cet  effqt  continue  pendant  plnsieun 
minutes ,  puis  il  s'affaiblit  -,  les  deux  cotés  reprennent 
Tétat  d'équilibre ,  et  la  première  plaque  redevient  posi- 
tive par  rapport  à  l'autre.  Le  premier  de  ces  effets  pa- 


(  ^90 
râtt  être  dû  à  la  décharge ,  opër^  par  le  cuivre  poli,  de 
rëléctricité  nëgatiye  accumulée  par  le  contact  de  la 
plaque  plongée  la  première ,  avant  que  les  états  relatifs 
produits  par  le  contact  métallique  et  les  courans  régu- 
liers se  soient  établis.  Le  second  eflet  peut  être  at- 
tribué à  la  séparation  de  la  petite  couche  de  sulfure  qui 
met  alors  à  nu  une  nouvelle  surface ,  et  cette  dernière 
action  est  sans  doute  occasionnée  par  Toxidation  du 
côté  positif  de  la  plaque. 

Peu  d^actions  électriques  sont  plus  énergiques  que 
celles  développées  par  Taction  des  hydro-sulfures  sur  le 
cuivre  dans  ces  diiTérentes  circonstances,  j'ai  en  effet 
construit  une  batterie  voltaïque  capable  de  décomposer 
Teau ,  au  moyen  de  six  combinaisons  consistant  sim- 
plement en  plusieurs  morceaux  de  cuivre  très-minces , 
dont  la  moitié  avait  été  trempée  dans  la  dissolution  une 
minute  environ  avant  Tautre  moitié;  la  surface  oxi- 
dante  était  ordinairement  du  côté  du  cuivre  poli ,  ou  de 
celui  qui  avait  été  plongé  le  dernier. 

Avec  le  plomb  et  les  alliages  de  plomb,  d^étaiu  et  de 
fer,  les  phénomènes  sont  les  mêmes;  Faction  électrique 
est  seulement  beaucoup  plus  faible  ;  la  surface  métal- 
lique, immergée  la  première,  devient  négative  ,  et  ces 
effets  s^expliquent  précisément  comme  ceux  du  cuivre 
avec  les  hydro-sulfures. 

Le  zinc,  le  platine  et  les  métaux  qui  n'exercent  point 
d^action  chimique  sur  les  dissolutions  d* hydro-sulfures , 
ne  présentent  aucun  phénomène  de  cette  espèce;  Tar- 
gent  et  le  palladium ,  qui  agissent  puissamment  sur  ces 
liquides  ,  produisent  des  eilcts  très- marqués  ;  mais  les 
composés  qu'ils  forment  étant  positifs  par  rapport  aux 
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métaux  pnrS)  les  phënomènes  ont  lieu  dans  un  ordre 
inverse  de  ceux  que  nous  offrent  les  métaux  plus  oxi- 
dables  ;  la  surface,  plongée  la  première  dans  te  liquide , 
devient  positive ,  et  elle  conserve  cet  état  dans  les  dis- 
solutions alcalines  ,  acides  et  salines  ,  en  présentant 
quelques  particularités  qui  dépendent  du  changement 
de  surface,  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout-à- 
l'heure. 

La  production  des  courans  électriques,  à  Taide  d'un 
seul  métal  et  d'un  seul  fluide ,  quoique  plus  distincte 
âans  les  exemples  que  je  viens  de  citer,  se  présente 
néanmoins  toutes  les  fois  qu'il  se  forme ,  dans  l'action 
chimique ,  de  nouvelles  substances  capables  d'adhérer 
aux  métaux.  Âinsi^  dans  des  dissolutions  acides  d'une 
certaine  force ,  des  morceaux  du  même  zinc ,  étain ,  fer  et 
cuivre,  donnent  lieu  à  des  phénomènes  semblables  ;  la 
surface  métallique  plongée  la  première  dans  l'acide, 
étant  ternie  ou  recouverte  d'une  légère  couche  d'oxide, 
devient  négative  par  rapport  au  métal  introduit  subsé- 
quemment ,  et  cette  relation  se  maintient  dans  les  dis- 
solutions salines  ou  alcalines.  Cet  effet  se  manifeste 
encore  lorsque  par  la  chaleur  an  détermine  la  forma- 
tion d'une  couche  d'oxide  sur  la  surface ,  ou  même 
quand  on  l'y  applique  arlificiellement  \  la  surface  oxi- 
dée  est  alors  négative. 

Le  zinc  qui  se  dissout  dans  une  dissolution  de  potasse 
très-concentrée  présente  encore  les  mêmes  phénomènes 
dans  cette  liqueur  \  le  métal  terni ,  ou  la  surface  intro- 
duite d^abord ,  est  négative  relativement  à  l'autre.  L'étain 
pareillement  dissous  dans  la  potasse  ,  et  abandonné 
dans   la  dissolution   assez  long-temps  pour  être  ter- 
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ni,  esl  fortement  négatif  comparativement  a  Fëtaii» 
poli. 

Les  métaux  nobles  enx-mëmes  obéissent  k  ces  lois. 
L^argent ,  terni  par  Faction  de  Tacide  nitrique  et  plongé 
dans  Tacide  étendu ,  est  négatif  par  rapport  à  Fargeut 
poli  ;  Vor  et  le  platine  ,  attaqués  par  Teau  régale ,  sont> 
natifs  dans  cet  acide  comparativement  aux  mêmes 
métaux  qui  n^ont  pas  été  exposés  à  son  action. 

La  connexion  intime  qui  se  manifeste  dans  tous  ces 
cas  entre  les  phénomènes  électriques  et  chimiques  dé- 
fient encore  plus  remarquable  lorsque  Ton  considère 
la  nature  des  changemens  qui  ont  lieu  dans  les  circuits 
de  cette  espèce. 

L^oxigène  y  que  Ton  peut  regarder  comme  négatif 
vis-  i-vis  de  tous  les  métaux  ^  et  le  soufre  qui  est  négatif 
vis-à-vis  de  tous  ceux  oxidables,  produisent,  par  leur 
union  avec  des  métaux  respectivement  positifs  pour  eux, 
des  composés  négatifs.  Dans  ces  changemens  chimiques^ 
les  résultats  sont  tels  qu'ils  doivent  à  la  fin  rétablir 
Féqnilibre ,  FhydrogènA>u  Fhydrogène  sulfuré  passant 
au  pôle  négatif  et  Fozigéne  au  pôle  positif;  de  sorte- 
que  les  oxides  sont  réduits ,  et  que  Féqnilibre  est  non- 
seulement  rétabli  9  ipais  que  souvent  les  pôles  sont 
changés.  Ainsi  Fétain  qui  a  été  terni  dans  un  acide 
reste  pendant  quelque  temps  négatif  dans  une  solution 
alcaline;  mais  il  abandonne  graduellement  cet  état  à 
mesure  que  Foxide  se  trouve  réduit  par  Fhydrogène 
dégagé  \  et  Fautre  surface,  qui  est  à  son  tour  ternie  par 
Faction  de  Falcali,  acquiert  Félectricité  négative,  tan- 
dis que  la  surface  opposée  devient  positive. 
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V,  Des  Arrangemens  électriques  formés  de  deux  con-» 
docteurs  ^imparfaits  et  d'un  bon  conducteur^  ou  de 
deux  liquides  et  d'un  métal  ou  le  charbon. 

Pour  bien  comprendre  le  mode  d^action  dans  cette 
espèce  de  combinaison  électrique  ,  il  est  nécessaire  de 
considérer  la  nature  des  corps  conducteurs  imparfaits  , 
Teau  et  les» dissolutions  salines.  On  peut  regarder  ces 
substances  comme  ayant  avec  les  électricités  d^une  inten- 
sité très-faible  les  mêmes  relations  que  celles  qui  exisr 
tent  entre  les  fluides  élastiques  et  les  électricités   du 
verre  ^  de  la  cire  à  cacheter  et  de  la  machine  ordinaire. 
Elles  communiquent  les  polarités  électri<jues  des  mé-   . 
taux ,  mais  elles  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  les 
recevoir  elles-mêmes  ou  du  moins  de  les  conserver  ;  et 
lorsque  dans  ces  corps  l'équilibre  électrique  est  rompu  ^ 
il  semble  se  rétablir  très-promptement  par  un  nouvel  ar- 
rangement ouune  attraction  certaine  de  leurs  élémens.  Si^ 
par  exemple,  on  fait  communiquades  deux  pôles  positif  et 
négatif  d'une  puissante  batterie  voraïque  avec  lesextrémi- 
tésd'un  vase  rempli  d'unedissolutiondemuriatede  chaux, 
et  que  Ton  place  dans  le  circuit  dificrens  (ils  de  platine, 
chacun  d'eux  manifestera  un  pôle  positif  et  un  pôle  négatif,, 
quoiqu'il  n'y  ait  aucun  partage  semblable  du  fluide.  Si 
l'on  retire  les  deux  fils  polaires,  les  apparences  élec- 
triques disparaissent  sur-le-champ ,  et  d'autres  fils  métal- 
liques non  communiquans  avec  la  batterie,  que  Ton  met 
à  leur  place ,  ne  présentent  aucun  signe  d'électricité. 
D'ailleurs ,  dans  tous  les  cas  de  cette  espèce^  les  d^a- 
gemens  bien  connus  de  chlore  ^  d'oxigène  et  d'acide  y 


oni'lieu  au  p61c  positif,  tandis  que  l'hydrogène,  la  nui-* 
tière alcaline,  etc. ,  se  portent  vers  le  pôle  négatif. 

Lorsque  les  substances  acides  et  alcalines  sont  parfai- 
tement sèches  et  non  conductrices,  elles  deviennent, 
par  leur  contact ,  négatives  et  positives  ,  comme  je  Tai 
fait  voir  pour  Facide  oxalique  et  la  chaux  ;  mais  cet 
effet  est  analogue  à  celui  du  verre  et  de  la  soie ,  et  Ic^ 
résultat  est  une  électricité  commune  de  tension.  Quand 
les  acides  et  les  alcalis  se  combinent ,  leur  union  pa- 
raissaiit  être  le  résultat  des  mêmes  forces   attractives 
agissant  sur  les  particules  qui  déterminent  leurs  rela-^ 
tions  électriques  comme  masses ,  il  ne  se  manifeste  au- 
cun signe  élecKQ- moteur;  et  quand  ces  phénomènes  se 
présentent  dans  des  combinaisons  où  il  y  a  union  d'à-, 
cides  et  d^alralis ,  ils  sont  toujours  dus  au  contact  du  t 
métal  avec  la  substance  acide  ou  alcaline ,  au  change- 
ment  de  température,  à  Tévaporation ,  etc.,  et  jamais 
a  la  combinaison  propre  de  Tacidc  et  de  Talcali. 

Comme  un  écrivain  dont  Tautorité  est  d'un  grand; 
poids  (i)  ,  a  récemment  émis  sur  ce  si^ct  une  opinion 
diilerente ,  je  vais  douner  à  Tappui  de  mon  ancienne 
manière  de  voir  des  preuves  qui  me  paraissent  de  la 
nature  la  plus  convainquante. 

Ayant  placé  une  dissolution  denitre,  substance  neutre 
au  contact  des  métaux  nobles  ,  dans  une  capsule  de 
verre  contensini  une  lame  de  platine  communiquant 
avec  le  multiplicateXir  ,  je  remplis  d'acide  nitrique  con- 
centré une  autre  capsule  contenant  également  du  pla- 


(i)  M.  Becquerel. 
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tioe  communiquant  au  second  61  du  multiplicaieury 
et  j'établis  le  circuit  au  moyen  d'un  morceau  d'asbeste 
imbibé  de  nitre;  au  moment  du  contact  Taiguille  indi- 
qua une  action  électrique  négative  très-intense  du  côté 
de  là  plaque  plongée  dans  Tacide,  et  la  déviation  resta 
fixe  à  environ  60°. 

Je  changeai  la  disposition  de  cet  appareil  en  substi- 
tuant à  Tacide  nitrique  une  forte  dissolution  de  potasse  ^ 
rétablissant  alors  les  communications  comme  précé- 
demment ,  la  déviation  de  Taiguille  fut  un  peu  plus 
faible ,  d'environ  10%  et  le  platine ,  dans  I9  dissolution 
alcaline  ,  s'électrisa  positivement. 

Je  mis  enfin  en  contact  l'acide  nitrique  avec  la  dis- 
solution de  potasse  au  moyen  d'un  mofçeau  d'asbesle 
trempé  dans  une  solution  concentrée  de  nitre  y  et  la 
déviation  de  l'aiguille  fut  d'environ  65°.  Dans  cette 
expérience ,  les  liquides  n'exerçaient  aucune  acUou 
chimique  l'un  sur  l'autre ,  car  ils  n^avaient  aucune  tenr 
dauce  à  se  mêler  rapidement  avec  la  dissolution  de  nitre 
qui ,  d'une  pesanteur  spécifique  moindre  que  celles  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  liquides ,  restait  dans  Tasbeste  » 
et  il  n'y  eut  d'autre  effet  produit  ique  celui  du  contact 
métallique  du  platine  avec  un  acide  et  un  alcali. 

Je  substituai  ensuite  à  l'asbeste  humide  un  nou- 
veau morceau  d'asbeste  delà  même  dimension,  mais  sec^ 
de  sorte  que  l'acide  et  l'alcali  se  combinaient  par  Tac- 
tiou  capillaire  en  dégageant  de  la  chaleur  ;  la  déviation 
observée  fut  d'abord  moindre  que  dans  le  premier  cas, 
mais  à  mesure  qUe  la  combinaison  devint  plus  com- 
plète y  l'aiguille  se  rapprocha  du  même  point  et  finit  par 
c'y  fixer  ;  preuve  évidente  qu'il  n'y  avait  aucune  ^leo-; 


Incité  développée  par  la  combinaison  au-delà  de  celle  due     \ 
à  la  communication  indirecte  de  Tacide  et  de  TalGdli.   . 

Après  avoir  éprouvé  les  effets  du  contact  d'un  liqui^Â^ 
acide  sur  le  platine  à  Taide  de  la  solution  de  nitre^  et 
ayant   reconnu  que  parmi  les  acides  puissans  Tacide 
oxalique  était  celui  qui  occasionnait  la  plus  faible  dé- 
viation, ou  le  moindre  effet  négatif,  je  disposai  cet 
acide  avec  une  dissolution  de  potasse ,  de  la  même  ma* 
nière  que  javais  disposé  Tacide  nitrique  dans  Texpérience 
rapportée  plus  haut.  Les  actions  remues  de  Pacide  et 
de  Talcali  sur  le  platine  produisirent  seulement  une  dé-  t 
viation  de  7  ou  8°.   L'on  pourrait  soupçonner  qu'il  eût 
été  facile  de  rendre  plus  distincte  l'action  électrique 
produite  par  la  combinaison  ^  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ^ 
et  soit  que  la  communication  fût  .établie,  par  une  com-  1 
binaison  à  travers  l'asbeste  sèche  ou  humide  ,  l'effet  se 
montra  identiquement  le  même. 

Je  plaçai  de  nouveau  les  deux  surfaces  de  platine  en 
contact  avec  des  dissolutions  concentrées  de  uitre ,  et 
j'établis  la  communic^ition  entre  elles  par  une  solution 
de  potasse  et  d*acide  nitrique  ;  il  n'y  eut  aucune  action 
électrique ,  quoique  la  combinaison  chimique  fût  très- 
riolente.  Mais  en  mêlant  les  deux  fluides  de  manière 
qu'une  petite  portion  d'acide  vint  toucher  l'un  des 
morceaux  de  platine  et  un  peu  d'alcali  l'autre  morceau , 
l'action  électro-motrice  commença  immédiatement.  En 
employant  l'acide  muriatique  et  la  dissolution  d'am- 
moniaque^ qui  y  étant  plus  légers  que  les  solutions  sa- 
Uqes ,  viennent  bientôt  en  contact  avec  le  platine ,  le 
phénomène  commence  presque  sur-le-champ,  et  conti- 
pue  à  augmenter  pendant  quelque  temps. 
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Eafin  je  disposai  des  dJsqnes  de  papier  odlorës  avee 
le  toiMPieaol  et  avec  le  cnrcuma  ,  et  humectés  avec  une 
diaaolutian  de  nitre  sur  les  deux  surfaces  du  platine 
en  ■conmiunîcaftion  avec  le  multiplicateur,  et  je  les  re- 
couvris  d'une  couche  d^argîle  à  porcelaine ,  hudiectée 
de  la  même  liqueur.  Je  disposai  sur  Tune  des  plaques 
un  lit  d'argile  humecté  avec  l'acide  muriatique  ,  et  sur 
l'antre  un  •semblable  lit  humecté  avec  de  l'ànimo- 
niaque  ^  de  manière  à  ctabliF  un  contact  dans  lequel 
l'action  pftt  se  porter  sur  une  large  surface  sans  avoir 
de  communication  directe  avec  les  métaux.  Dans  plu- 
sieurs expérieîideé  de  ce  genre  il  n'y  eut  aucun  effet 
électro-moteui'  produit ,  et  toutes  les  foi^  que  l'on  en 
observa  l'apparence ,  on  reconnut  que  Vacide  ou  l'al- 
cali ,  ou  l'un  et  l'autre  ^.avaient  traversé  l'argile  et  étaient 
venus  toucher  le  métal  de  manière  à  altérer  sensible- 
ment la  couleur  des  papiers  réactifs  qui  y  avaieût  été 
placés  en  ces  endroits  pour  constater  l'exactitude  de 
l'expérience. 

Après  avoir  ainsi  exposé  ce  qu)  me  parait  décider 
nettement  la  question ,  je  vais  maintenant  examiner  la 
manière  d'agir  des  métaux  et  des  fluides  dans  les  combi- 
naisons <;ontenant  deux  de  ces  dernières  substances.  Je 
fus  d'abord  surpris  que  le  platine,  qui  n'éprouve  aucun 
changement  chimique  par  son  contact  avec  l'acide  ni- 
trique, produisit  une  action  si  énergique  avec  cet  acide; 
et  soupçonnant  que  cet  eifet  pouvait  être  dû  à  la  pré- 
sence de  quelques  petites  portions  d'acide  muriatique 
ou  de  muriates,  je  pris  les  plus  grandes  précantiôiJ^ 
pour  éloigner  ces  substances  en  lavant  le  platine  avec 
de  l'eau  distillée ,  évitant  de  le  toucher  avec  les  doigts , 
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de.;  e%  néanmoins  ,  après  m^être  bien  assuré  de  lapu* 
reté  parfaite  da  métal  et  de  Tacidc ,  le.  phéno«èoe  se 
reproduisit  de  la  mèn^e  manière.  Un  semblable  raisott-> 
nement  peut  être  appliqué  aux  dissoltiiions  de  potasse , 
de  soude,  etc.,  qui,  n^altérant  point  chimiquement. le^ 
platine  par  le  contact ,  lui  communiquent  cependant  unei 
électricité. positive  par  rapport  au  platine  plongé  dana* 
Teau  ou  dans  les  solutions  salines.  On  peut  se  rappeler- 
ccpendant  quç  Toicigène  dans  Tacide  nitrique-,   et  les- 
métaux  dans  les  alcalis ,  ont  pour  le  pknine  des. attrac- 
tions fort  décidées,  et  si  Ton  consulte  réchelle  des  corps  }]>'j# 
électro-négatifs ,  les  solutions  de  chlore  on  d'açîiic  iiitro-      ^ 
muriatique  produisent  sur  le  platine  un  cflet  électrique  i 
plus  puissant. que  Tacide  nitrique,  celui-ci  plus  ique 
Tacidc  muriatique  ,  et  ce  dernier  plus  encore  que  racide; 
sulfurique. 

Lorsque  le  platiiie  est  mis  en  contact  avec  un  acide , 
le  polei  qui  touche  à  Tacide  est  négatif,  tandis  que  le 
pôle  opposé,  est  positif,  ainsi  que  je  Tai  trouvé  à  l'aide 
de  Télectromètre  condensateur  ;  le  contraire  a  lieu  dans 
le  cas  où  il  touche  un  alcali  ;  de  sorte  que  le  miouve* 
ment  de  Télectricité  a  lieu. du  métal  vers  Talcali ,  et  de. 
l'acide  vers  le  métal. 

Le  rhodium  j  Tiridium  et  Tor  se  comportent  comme 
le  platine  dans  les  combinaisons  consistant  en  un  acide 
et  un,  alcali  ^  et  sur  lesquelles  ils  n'ont  aucune  action 
chimique;  la  surface  du  métal. devient  positive  dans  la 
solution  alcaline  et  négative  dans  la  dissolution  acidoj  - 
Af ec  Taisent  et  le  palladium  y  Télectricité  développée 
est  plus  forte ,  principalemeni  lorscju  on  emploie  l'acide 
nitrique  j  avec  le  charbon  et  les  métaux  oxidablcs ,  le    ■ 
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résultat  est  le  même.  L'action  est  en  général  augmentée 
eu  proportion  que  les  attractions  chimiques  sont  plus 
fortes,  pourvu  toutefois  quil  n'y  ait  aucune  circon- 
stance contraire.  Dans  les  combinaisons  de  cette  espèce, 
Tacide  nitro-muriatique  est  plus  énergique  que  Tadde 
nitrique ,  et.  après  lui ,  les  diflférens  corps  sont  rangés 
dans  Tordre  suivant  :  les  acides  nitrique^  nitreux,  sul- 
furique ,  pliosphorique  \  les  acides*  végétaux ,  Tacide 
sulfureux  ^  Tacide  prussique ,  Thydrogène  sulfuré ,  la 
potasse ,  la  soude ,  la  baryte ,  Tammoniaque ,  et  ainsi 

%i4|de  suite. 

-fr  II  est  Ipigours  entendu  que  Ton  fait  usage  de  solu- 
tions acides  ou  alcalines  concentrées  ;  catf  dans  les  cas 
où  la  quantité  de  matière  acide  ou  alcaline  est  très- 
petite  et  que  Faction  chimique  des  métaux  est  puis- 
sante^ les  résultats  suivent  quelquefois  un  ordre  diffé- 
rent. Ainsi  le  zinc  et  Tétain  se  ternissent  immédia- 
tement ,  même  dans  une  faible  solution  de  potasse ,  et , 
dans  cet  état ,  ils  sont  négatifs ,  par  rapport  aux  mêmes 
métaux ,  dans  des  dissolutions  étendues  des  acides  mu- 
riatiqne  ou  sulfurique.  Mais ,  dans  des  expériences  de 
cette  espèce,  on  déterminera  aisément  les  véritables  cir- 
constances en  changeant  les  pôles;  k  couche  d^oxidé 
formée  indiquera  le  côté  négatif ,  dans  le  cas  où  Tadde 
et  Talcali  n'ont  qu'une  faible  énergie.  * 

Les  solutions  de  sulfures  agissent  dans  ces  combi- 
naisons comme  un  alcali  simple  ,  avec  les  modifications 
toutefois  qui  dépendent  de  la  formation  de  nouveaux 
composés ,  suivant  la  loi  exposée  dans  la  section  précé- 
dente. Dans  les  arrangemens  dont  les  élémens  sont  un 
hydro- sulfure  et  un  acide  ^  le  métal ,  dans  la  solution 
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de  rhydro-solfure ,  est  positif,  et  négatif  dans  Tacide; 
mais  avec  les  alcalis  et  les  hydro-sulfures ,  le  sine  et 
Tëtain ,  le  métal,  dans  la  solution  alcaline^'  est  positif, 
et  négatif  dans  celle  de  Thydro-sulfure.  L'argent  et  le 
palladium  présentent  ces  faits  dans  un  ordre  inverse ,  et 
pour  le  cuiyreil  y  a  presque  un  équilibre  où  un  échange 
de  forces  qui  est  dû  aux  circonstances  rapportées  pré- 
cédemment. 

Lorsque ,  dans  un  arrangement  électrique  contenant 
un  métal ,  de  Teau  ou  une  dissolution  saline  sont  dans 
Tune  des  capsules,  et  dans  Tautre  un  acide  ou  un  al-, 
cali ,  le  résultat  est^ordinairement  tel  qn*on  peut  le  pré- 
voir d^avance.  Le  côté  du  métal  dans  Talcali  est  positif , 
celui  dans  racideest  négatif,  et  celui  qui  se  trouve  dans 
la  dissolution  neutro-saline  est  dans  un  état  opposé.  Il  y 
a  cependant  quelques  dissolutions  salines  neutres  qui  , 
lorsqu'elles  contiennent  de  Toxigène  ou  de  Tair  com- 
mun ,  agissent  sur  les  métaux  oxidaUcs ,  et  ont  ainsi 
on  pouvoir  ou  une  énergie  qui  leur  est  propre  ;  ainsi 
le  zinc,  Tétain  et  le  cuivre,  dans  une  solution  de  sel 
commun  ,  sont  positifs  par  rapport  aux  mêmes  métaux 
dans  Teau  distillée  ;  et  les  surfaces  de  ces  métaux  dans 
lacide  muriatique  faible  sont  positives  relativement  & 
ces  suHaces  dans  Teau  ou  les  solutions  salines.  L'action 
électrique  est  ordinairement  faible  dans  les  combinaisons 
où  les  deux  liquides  acides  ou  alcalins  %ont  deux  so- 
lutions de  même  nature ,  Tune  faible ,  Fautre  concen- 
trée. La  surface  dans  l'alcali  le  plus  concentré  possède 
une  électricité  positive  plus  forte  ,  et  dans  les  acides , 
le  résultat  dépend  ordinairement  de  la  nature  de  la 
dissolution  :  si  l'oxide  se  dépose  à  mesure  qu'il  se  pro- 
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duit,  Taoîde  concentré  est  négatif  par  rapport  i  Tacide 
étendu. 

Les  changemens  produits  dans  les  combinaisons  de 
cette  espèce  s'observent  mieux  dans  les  cas  où  les  mé- 
taux n^éprouveut  aucune  altération  ,  par  exemple ,  ayec 
le  platine ,  Tacide  sulfurique  étendu  et  la  solution  de 
polasse.  Dans  cet  arrangement ,  Thydrogène  pai^lt  bien- 
tôt à  la  surface  du  platine  dans  Tacide ,  et  une  très- 
petite  quantité  de  gaz ,  qui  est  probablement  de  Toxi- 
gène ,  se  montre  sur  celle  du  platine  en  contact  avec 
Falcali.  Les  acides  tendent  d'ailleurs  à  se  porter  vers  la 
surface  négative  et  Talcali  vers  colle  positive  ,  ainsi 
que  cela  est  démoutré  par  la  neutralisation  rapide  des 
deux  liqiûdes ,  encore  qu'ils  soient  séparés  Tun  de  Tau- 
tre  par  Tasbeste  humectée  d'eau  distillée. 

VL  Des  Arrangemens  consistant  en  deux  conducteurs 

parfaits  et  un  liquide. 

L'ordre  dans  lequel  les  corps  métalliques  développent 
l'électricité  par  le  contact  est  intimement  lié ,  ainsi  que 
cela  est  bien  connu ,  avec  leur  facilité  d'oxidation  re- 
lative (oxidabilitjr) ,  les  métaux  les  plus  oxidables  étant 
positifs  par  rapport  à  ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux. 
Cette  loi  s'applique  également  aux  bases  des  alcalis  et 
des  terres  nouvellement  découvertes  \  le  potassium  et  le 
sodium,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu  en  les  mettant  en 
contact  avec  le  zinc  dans  une  solution  alcaline  con« 
centrée,  paraissent  aussi  positifs  par  rapport  au  zinc, 
que  ce  dernier  Test  lui-même ,  cofmparé  au  platine  et 
a  1  or. 
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Ce .Q^eAtcependapt k  a^cune  propriété  spécifique  iilhé- 
renie  à  sa  nature  que  chaque  métal  doit  son  carao- 
1ère  électrique  *,  il  dépend  de  son  état  particulier  .et  de 
la  forme  d'aggrégation  qui  le  dispose  aux  cbangemens 
chimiques.  Ainsi  Tamalgame.de  zinc  est  positif  par 
rapport  au  zinc  pur,  Tamalgame  d'étaiu  est  dans  le 
même  état  vi^-à-vis  de  son  métal  pur  ;  et  les  métaux 
des  alcalis  fixes  ,  amalgamés  avec  le  mercure ,  commur 
niquent  une  force  positive  très-intense  à  une  masse  de  ' 
mercure  ayant  plusieurs  milliers  de  fois  leur  poids. 

En  général ,  Téli^clricité  développée  par  le  contact 
métallique ,  est  d'une  espèce  plus  intense  que  celle 
résultant  du  contact. des  jniétaux  avec  les  fluides,  de 
sorte,  que  cette  dernière  n'est  jamais  capable  de  changer 
l'autre.  C'est  ainsi  que  le  zinc,  dans  un  acide,  est  po« 
sitif  par  rapport  à  tous  les  autres  métaux  qui  sont  au» 
dessous  de  lui  par  leur  degré  à'oxidabilitéj  quoique 
ceux-ci  soient  placés  dans  des  alcalis  ou  des  solutions 
de  sulfures.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptions  \  par 
exemple ,  Tétain  ,  dans  une  forte  solution  de  potasse , 
est  positif  par  rapport  au  zinc  dans  une  solution  acide  , 
et  le  fer,  qui  est  positif  relativement  au  cuivre  dans 
toutes  les  dissolutions  acides  ou  des  sels  neutres^  def 
vient  négatif  par  rapport  à  lui  dans  une  dissolution  de 
sulfure  pu  d'alcali.  Dans  ces  cas  exceptionnels,  l'action 
électro-motrice ,  développée  par  le  contact  des  liquides , 
l'emporte  sur  celle  produite  par  le  contact  des  métaux. 

Lorsqu'on  connaît  les  diverses  énergies  des  liquides 
acides  et  alcalins ,  il  est  aisé  de  les  appliquer  de  manière 
à  diminuer  ou  à  augmenter  les  effets  électriques  déve- 
loppés par  le  contact  métallique. 
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Si  y  par  exemple ,  dans  une  combinaison  contenant  le 
zinc  et  le  platine ,  on  emploie  deux  liquides ,  et  qu^on 
mette  Facide  en  contact  avec  le  zinc  et  l'alcali  avec  le 
platine,  Teffet  sera  très-faible ,  comparé  à  celui  qui  sera 
produit  dans  un  ordre  inverse  lorsque  le  zinc  touche 
Talcali  et  le  platine  Facidê. 

Les  cbangemens  chimiques  qui  ont  lieu  dans  des 
combinaisons  de  cette  espèce  sont  toigours  ceux  qui 
tendebt  à  rétablir  Tëquilibre  ,  Thydrogène  et  le  corps 
alcalin  se^rtant  constamment  vers  le  métal  négatif,  et 
Toxigène  vers  le  positif. 

Il  n'y  a  aucun  exemple  d'action  électro^motrice 
continue,  excepté  seulement  dans  les  cas  où  il  peut 
s'opérer  des  cliangemeus  chimiques  ;  car  les  piles  mêmes 
de  Deluc  et  de  Zamboni  n'agissent  point  quand  elles 
sont  parfaitement  sèches  ,  et  l'on  trouve  totyours  l'ar- 
gent uniformément  terni  lorsque ,  dans  les  combinaisons 
de  cette  espèce,  le  métal  négatif  est  l'or.  Il  suffit  néan- 
moins d'une  très-faible  action  chimique  pour  que  les 
électricités  de  teusion  se  manifestent,  parce  que  la  quan- 
tité d'électricité  nécessaire  pour  déteripiner  la  répulsion 
des  corps  légers  est  extrêmement  petite  ;  mais  pour 
former  des  él^mens  électromagnétiques ,  il  faut  que  les 
agens  chimiques  soient  très-énergiques. 

Comme  la  plupart  des  fluides  qui  agissent  d'une  ma- 
nière puissante  dans  les  combinaisons  vollaïques  con- 
tiennent de  l'eau ,  ou  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène , 
on  a  soupçonné  que  ces  deux  principes  étaient  essentiels 
à  r^et  *,  cependant  il  n'en  est  pas  ainsi ,  car  j'ai  trouvé 
que  le  zinc  et  le  platine  formaient  des  circuits  élec- 
triques énergiques  dans  la  litharge  et  dans  Toxi-chlo- 
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mie  de  pousse  en  fusion ,  qui  Tun  et  Tftutre  ne  fen-* 
ferment  pas  d'eau  ;  ci  je  doute  peu  que  Ton  ne  pro- 
duisit des  efllets  semblables  avec  d^autres  sels  fondus  , 
formés  seulement  d'un  acide  et  d'un  alcali. 

Pour  ëclaircir  davantage  cette  partie  du  siget,  qui 
peut  paraître  obscure,  il  sera  peut-être  utile  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  les  changemens  qui  ont  lieu  dans  une  des 
combinaisons  voltaïques  les  plus  simples ,  celle  formée  de 
sine;  platine,  et  d'une  dissolution  de  sulfate  de  soude. 
C'est  un  fait  bien  connu  que  le  zinc  et  le  platine  s'élec- 
frisent  par  le  contact ,  le  zinc  positivement  et  le  platine 
négativement,  et  que  les  deux  espèces  d'électricité  ont  le 
plus   d'intensité  aux  points   où  les  surfaces  sont   en 
contact  avec  le  liquide ,  qui  est  un  conducteur  trop  im- 
parfait ponr  leur  permettre  de  se  neutraliser  on  de  se 
détruire  mutuellement.  En  conséquence  elles  exercent 
leurs  forces  attractives  et  répulsives  sur  les  élémeus  du 
liquide  ;  l'acide  et  Toxigène  se  portent  sur  la  surface 
du  zinc  ,  qui  par  suite  est  dissous  ;  l'alcali  et  l'hydro- 
gène  se  portent  sur  la  surface  du  plaline,  d'où  ce'dçr/* 
nier  gaz  est  dégagé,  et  l'équilibre ,  détruit  par  le  contact 
des  métaux,  se  trouve  rétabli  par  les  changemens  cbi-^ 
miques  \  de  sorte  qu'un  courant  d'électricité  s'établît 
d'une  manière  constante  ,  la  force  de  l'élément  devenant 
plus   faible  à  mesure  que  la  dissolution  est  décom- 
posée, et  que  l'acide  s'accumule  sur  la  surface  posi* 
tive  ,  et  l'alcali  sur  celle  négative. 

Dans  les  cas  où  l'on  emploie  seulement  des  acides 
ou  des  dissolutions  acides ,  la  destruction  de  l'une  ou  des 
deux  surfaces ,  accompagnée  du  transport  de  l'oxigèiie 
ou  de  l'hydrogène ,  semble  produire  le  môme  cilct  ;  et 
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le  peu  d'activité  dea  circuits  volialque»  simple  ^  dans 
lesquels  on  emploie  de  VfMk  pure  ou  dea  solationa  sa-^ 
lines  privées,  d'air^  parait  indiquer  que  U  deacructioa  de 
la  surface  du  métal  oxtdable  est  une  de»  conditions  de 
la  continuité  de  Vactioa  élecuique.  Enfin  rintcnraption 
d'actif  des  piles  sèches  de  Zamhoni  et  Deloc  est  tou-» 
jours  liée  atec  Voiidation  du  métal  imparfiaiît  qui  est  «n 
de  leurs  élémens. 

Ayant  publié^  il  y  ad^jà  plusieurs  aQiiée&,  une  uble 
des*  relatipus  éleqtro^hivsiques.  des  métaux ,  qui  a  éià 
copiée  dans  plusieurs  ouvrages  élémentaires ,  je  croîs 
i^ujl  ne  sera  pai  l¥>rs  de  propos  de  la  donnée  ici  cor- 
rigée ed  amplifiée  ,  et  avec  les  différences  dues  à  la  na-* 
ture  du  liquide.  Le  naéul  nommé  le  pfcmier  est  positif 
par  rapport  à  tous  ceux  qui  viennent  après  lui. 

Avec  les  acides  ordinaires  : 

Le  potassium  et  ses  amalgames ,  le  barium  et  ses 
amalgames ,  Famalgame  de  zinc  ,  le  zinc  ,  Tamalgame 
d'ammonium  (?) ,  le  cadmium  ,  Tétain ,  le  fer  ,  le  bis- 
mmhr^  Fanrimoine  (?),  le  plomb ,  le  cuivre,  Taisent, 
le  palladium ,  le  tellure  ;  for,  le  charbon  ,  le  platine , 
rîridîum',  le  rhodium. 

Avec  les  solutions  alcalines  : 

Les  métaux  des  alcalis  et  leurs  amalgames ,  la  zinc , 
Téuîn  ,  le  plomb ,  le  cuivre,  le  fer,  Targent,  le  pal- 
ladium, l'or,  le  platine,  etc. 

Avec  les  «olpUoxis  d'bjdro-sulfures  : 
Le  zinc ,  Vétain ,  le  cuivre,  le  fer,  le  bismuth ,  Tat^ 
gent ,  le  platine ,  le  palladium ,  For,  le  chajrboti» 
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TIt.  De  t Aàcumulation  de  Vélectridté.  et  des  chan^ 
gemens  chimiques  quelle  produit  dans  tes  arran' 
gemens  voUaïques. 

D*âprès  leè  idëes  admises  par  Fillustre  inYetiteQ^  de 
la  pile ,  les  méutix  ëtaiem  regaràéi  comme  leA  seals 
agetis  qui ,  en  propordcm  de  leur  âtirikce  ec  de  leur 
nombre,  déterminaient  la  cirenlàtion  constante  d'nne 
certaine  quantité  d'électricité  à  travers  les  liquides  on 
les  fils  conducteurs  de  la  pile ,  et  les  changétnctti  chi* 
miqoed ,  qui  se  manifestaient  dans  ces  liqtiides ,  étaient 
considérés  comme  des  résultats  qui  n'avaient  point  une 
liaism  nécessaire  avec  le  courant.  L'inactivité  dés  com- 
binaisons dans  lesquelles  il  ne  s'opère  pas  de  change- 
ment chimique  est  d^à  assez  contraire  à  cette  manière 
de  voir  ;  mais  rcxamen  de  quelques  circonstances  de 
construction  des  composés  électro-moteurs  établira 
mieux  la  comparaison  entre  cette  hypothèse  et  celle 
que  Je  me  suis  hasardé  à  adopter. 

Si  Ton  met  en  contact  avec  le  multiplicateur  un 
morceau  de  zinc  et  un  morceau  de  platine  ,  Tun 
et  l'autre  plongés  dans  des  verres  reniplis  d^une  dis- 
solution de  nitrate  de  potasse ,  et  communiquant  par 
de  Vaabeste  humectée  de  ce  liquide,  l'aiguille  aimantée 
indiquera  une  action  électrique;  et  l'eflct  sera  encore 
atigmenté  si  l'on  éublit  la  communication  entre  les 
deuit  vases  parnn'arc  composé  de  zinc  et  de  platine,  de 
telle  sorte  que  l'ordre  soit  voltaïque ,  c'est-i-dire  qtie 
le  zinc  soit  opposé  au  platine  dans  l'arrangement  ori- 
ginal. Si  maintenant  on  introduit  un  arc  de  zinc  pur, 
l'effet  sera  moindre  qu'avec  l'arc  double ,  mais  supé- 
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rieur  à  celui  produit  avec  Tasbeste.  Le  pôle  du  zini^i 
opposé  au  platine,  sera  oxidë,  et  Thydrogëne  se  di- 
géra au  pôle  opposé.  Si  Ton  substitue  au  zinc  des  arcs 
formés  de  métaux  différens  ,  tels  que  Tétain  ,  le  fer,  le 
cuivre,  l'argent ,  le  tellure,  les  phénomènes  électri- 
ques diminueront  avec  Toxidabilité  du  métal  ;  avec  le 
tellure ,  qui  ne  s'oxide  point  au  pôle  positif  de  la  bat- 
terie voltaïque ,  ils  cesseront  complètement ,  et  il  en 
sera  de  même  avec  le  rhodium  ,  le  palladium  et  le  pla- 
tine. Or,  il  est  évident  que  ces  effets  ne  sont  dus  à  au- 
cune circonstance  dépendante  du  pouvoir  conducteur; 
car  le  charbon ,  qui  est  un  conducteur  très-imparfait , 
agit  comme  le  ferait  un  métal  oxidable  ;  et  nu  fli  de 
platine  très-fin ,  terminé  par  un  petit  morceau  de  métal 
oxidable ,  agit  plus  efficacement  lorsque  ce  dernier  est 
opposé  au  pôle  négatif,  que  lorsque  tout  le  circuit  est 
formé  ;  mais  rciOfet  cesse  entièrement  lorsque  le  métal 
oxidable  est  opposé  au  pôle  positif. 

Si  le  simple  contact  des  métaux  était  nécessaire  pour 
produire  une  action  électro-motrice  continue ,  les  résul- 
tats précédens ,  dans  lesquels  une  chaioe  homogène  est 
interposée  entre  les  liquides ,  n'auraient  pu  avoir  lieu  ; 
mais  ils  deviennent  une  conséquence  nécessaire  de  la 
théorie  électro-chimique,  dans  laquelle  la  destruction 
de  la  surface  positive  par  Tagent  chimique  est  regardée 
comme  une  condition  indispensable  )  et  le  platine  et  le 
tellure  se  comportent  comme  le  zinc  quand  leurs  sur- 
faces opposées  au  platine  sont  plongées  dans  Tacide 
nitro-muriatique  étendu. 

Si  Von  emploie  deux  ,  trois  ou  quatre  verres  avec  un 
pareil  nombre  d'arcs  de  platine  et  de  zinc ,  et  que  Ton 
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hase  communiquer  les  métaux  exir£~mes  avec  les  fîls  ia 
mahiplicatear,  nn  morceau  de  platiue  que  l'on  substî- 
tuera  à  Tiui  de  ces  arcs  ne  détruira'  pas  complètement 
Fe0et  éleciro-moieur,  nuis  il  le  diminuera  comme  si 
l'on  avait  enlevé  l'un  des  arcs.  Au  nombre  de  deax  ils 
agiront  comme  une  seule  combinaison ,  au  nombre  de 
trois  comme  deux  arcs,  et  k  celui  de  quatre  comme 
trois  ;  et  en  général ,  dans  un  arrangement  voltaîqne  de 
100  arcs ,  ime  seule  pièce  de  platine  substituée  à  l'on 
des  arcs  diminuera  sa  force  de  -'—. 

Eu  cherohantà  défendre  le  cuivre  de  l'action  de  Teaa 
de  mer  par  Temploi  du  zinc  dans  un  vase  si5parë,  je 
reconnus  que  lorsque  les  deux  vaisseaux  étaient  mis  en 
communication  par  de  l'éloupe  bnmîde  ou  par  un  Cl 
(quelque  délié  qu'il  fût)  d'un  métal  oxidable  quel- 
eonqoe ,  l'elTet  protecteur  était  complet  j  mais  le  cui- 
vre, qooiqu'en  contact  immédiat  avec  le  zinc,  était 
(«i^onrs  corrodé  lorsque  l'on  faisait  usage  d'uii  ùl  de 
platine  m£me  assez  épais.  L'expérience  ayant  duré  pen- 
dant plusieurs  jours ,  je  reconnus ,  au  bout  de  ce  temps, 
que  la  surface  du  platine  opposée  au  cuivre  était  ternie , 
comèae  si  le  cblore  contenu  dans  l'eau  de  mer  avait  en 
une  lég^e  action  sur  elle  :  néanmoins  cet  eflct  était 
trop  peu  marqué  pour  avoir  quelque  rapport  avec  au- 
cun degré  sensible  de  polarité  élc<'tri<ine  du  platine. 

Ces  résultats,  joints  à  ceux  mentionnés  dans  les  pages 
précédâtes ,  paraissent  indiquer  «[u'il  ne  puut  y  avoir 
d'accumulation  d'^cclricité  dans  lôs  arrangcmeiis  vol- 
taïqaes,  à  moins  qu'il  n'existe  en  même  temps  dans 
les  élémens  ou  dans  les  circuits  qui  le^  composent-, 
des  conditions  de  cliangeniens  cbimitpies  identiques  ou 
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9«inblab]es  ;  et  que  quand  les  conditions  sont  différente», 
U  force  développée  dans  les  circuits  seuls  est  on  dé- 
truite ou  diminuée  selon  la  nature  de  la  force  opposée 
au  le  défaut  de  pouvoir  conducteur  des  corps  consti- 
tuant  le  circuit»  Par  exemple,  dans  l'arrangement  d^nne 
]^que  de  une  et  une  de  platine ,  la  force  est  donUée 
par  une  autre  série  de  même  espèce  i  détruite  par  un 
arc  de  platine  et  diminuée  par  un  arc  de  tiuQ  \  une  se- 
conde solutic^p  et  un  second  arc  de  une  la  diminuent 
encore  davantage  ^  par  une  troisième  j  elle  eat  presque 
détruite  ;  et  enfin  elle  Test  tout^à-fait  par  une  qua- 
trième. 

Comme  les  changemens  chimiques  tendent  toigours 
&  rétablir  Véquilibre  électrique  détruit  par  le  contact 
des  métaux  Tun  avec  Vautre  dans  les  fluides  •  il  est 
évident  que  dans  les  cas  où  des  arcs  primitivemodt  inac- 
tifa  sont  mis  en  contact  avec  ceux  primitivement  ac- 
tifs I  les  changemens  chimiques  produits  par  les  attrac- 
tions électriques  doivent  tendre  i  faire  naître  daià  les 
portions  de  Varrangement ,  qui  étaient  sans  action  dans 
Itirigine  »  une  nouvelle  combinaison  qui  leur  donnera 
une  force  directement  opposée  à  celle  du  circuit  primi- 
tivement agissant.^  de  sorte  que ,  lorsqu'on  les  sépare^ 
leur  efiet ,  s'ils  en  produisent  un ,  doit  être  justement 
inverse  de  Vautre.  Ce  résultat ,  que  j'avais  avahcé  par 
induction ,  s'est  trouvé  pleinement  confirmé  pai*  l'ex- 
périence ^  six  racs  de  platine  plongeant  dans  des  vases 
remplis  d'une  dissolution  de  nitre  furent  mis  en  com- 
munication aV\sc  une  batterie  voltaïque  de  5o  paires  de 
pWques  \  chaqi^e  arc  donna  de  Voxigèue  ei  masombla 
Vacide  au  pMe  qui  tenait  la  place  du  line ,  ei  produisit 
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de  riiydrogène  et  rassembla  l'alcali  vers  le  [>6le  rem- 
plaçant le  métal  noble.  Lorsqu'on  sépara  les  six  arcb 
de  la  batterie ,  on  reconnut  qoMls  avaient  chaCUil  Une 
actkm  indépendante  ;  lesi  p6les  qui  ëtAlènt  ll^^À^ifs 
étant  devenus  positifs,  et  cent -ci  négatlfc  ;  éè  ma- 
nière que  la  combinaison  agissait  comme  un  arfagc- 
ment  simple  formé  de  l'acide ,  de  Talcali  et  du  pla- 
tine. 

En  employant  des  arcs  de  zinc  ,  les  résultats  furent 
de  mime  espèce,  seulement  les  effets  électriques  furent 
plus  distincts  ,  parce  que  dans  celte  circonstance  le 
zinc  oxidé  igoutc  son  pouvoir  négatif  à  celui  produit 
par  le  contact  de  Tacide. 

Des  essais  semblables  répétés  avec  six  arcs  d*étain , 
d'ai^ent ,  de  cuivre  et  d'auti*es  métaux  ,  et  en  faisant 
usage  de  différentes  solutions  salines ,  firent  reconnaître 
que  les  effets  électriques  renversés  étaient  plus  puis- 
sant avec  les  métaux  les  plus  oxidables  et  avec  les  dis- 
solutions les  plus  concentrées  et  les  plus  décofnposa- 
bles  ;  et  que  le  plus  .faible  arrangement  de  cette  nature 
était  celui  des  arcs  de  platine  avec  l'eau  pure  -,  dans 
cet  exemple  même,  l'eau  avait  acauis  un  léger  degré 
d*alcalinité  i  un  pôle  et  d^acidité  au  pôle  opposé. 

Ces  expériences  indiquant  la  nature  des  changemens 
chimiques  qui  ont  lieu  dans  les  arrangemens  rendus  actifs 
par  leur  communication  avec  les  batteries  voltaïques  et 
Tinfluencedesagens  chimiques  nouvellement  développés, 
expliquent  clairement  le  phénomène  des  piles  secondaires 
observé  par  Ritter  \  et  en  les  combinant  avec  ce  fait 
que  les  métaux  ne  sont  pas  des  condncicnrÊ  parfaits  ^ 
pour  une  électricité  très-faible >  ils  offrent  une  solu- 


lipn  simple  et  satisfaisante  des  circonstances  remarqua 
par  M.  de  Larive  (i)-  dans  les  cas  de  rinteqposition  de 
di^érentes  pièces  métalliques  dans  les  liquides  qui  font 
communiquer  entr'eux  les  divers  élémens  voltaïques. 

D'après  JU  nature  des  changemens  chimiques  dans 
chaque  circuit  d'une  hatterie  voltaïque  ordinaire ,  il  est 
évident  que  si  Ton  sépare  de  la  masse  totale  une  petite 
partie  quelconque  qui  a  été  pendant  quelque  temps  en 
activité  ,  et  qu'on  la  fasse  agir  comme  une  combi- 
naison isolée  ,  ses  forces  devront  être  moina  énergiques 
que  si  elle  avait  été  originairement  une  suite  indépenr 
dante ,  puisque  Taction  électrique  occasionnée  par  les 
agens  chimiques  qui  s'y  sont  développés  est  telle  qu'elle 
doit  contrarier  les  effets  produits  par  le  contact  des  mé- 
taux. Tandis  que  si  une  petite  série  voltaïque  est  mise 
en  communication  avec  une  plus  grande  »  en  interver- 
tissant son  ordre  e^  mettant  les  métaux  oxidables  à  la 
place  des  métaux  nobles ,  quoique  par  cette  réunion  la 
force  de  la  combii^ayson  soit  beaucoup  affaiblie  ,  néan- 
moins ,  lorsqu'on  vient  à  séparer  cette  petite  série ,  elle 
peut  agir  avec  plus  de  force ,  parce  que  les  changemens 
chimiques  opérés  sont  justement  du  genre  qui  convient 
pour  augmenter  la  jouissance  primitive  des  métaux.*  J'ai 
vérifié  cette  conclusion  (conséquence  nécessaire  de  la 
théorie  électro-chimique)  par  des  expériences  directes. 
Je  mis  eu  communication  avec  une  batterie  voltaïque 
de  5o  paires  une  série  de  six  arcs  composés  de  xlnc 
et  cuivre  et  d'une  solution  de  nitre  ;  au  bout  d'environ 

(  1 }  Annales  de  Chimie  et  de  Physique  ,    tome  xx viu  „ 
P^  ^9^. 
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lix minâtes,  je  la  retirai  et  la  fis  agir  comme  ime  sim* 
pie  batterie.  Les  énergies  furent  alors  extrèmemiënt  fai- 
bles, el  étaient  certainement  un  tiers  plus  petites  que 
celles  d^une  combinaison  semblable  qui  (  sans  faire  par- 
tie du  circuit)  avait  élé  en  action  pendant  le  même 
temps.  Je  mis  ensuite  en  communication  avec  la  même 
batterie  de  5o  paires  six  arcs  de  cuivre  et  de  zinc 
dans  un  ordre  inverse  ,  de  manière  que  les  six  plaques 
de  zinc  dégageaient  de  Thydrogène  et  attiraient  Talcali, 
et  que  celles  de  cuivre  s^oxidaient  et  attiraient  Tacide. 
Ayant  retiré  ce  système  au  bout  de  quelques  minutes  et 
Tayant  fait  agir  seul ,  il  se  montra  trois  ou  quatre  fois 
plus  énergique  qti^il  neTeût  été  sans  la  communication  ; 
le  zinc  avait  acquis  un  état  positif  et  le  cuivre  un  état 
négatif,  bien  plus  puissant  qu'ils  ne  Teussent  indiqué 
avant  d^avoir  élé  soumis  à  des  ponditions  opposées. 

Tous  ces  faits  reposent  sur  le  même  point  et  confir- 
ment les  idées  que  j'ai  émises  sur  la  nature  des  com- 
binaisoq|S  vol  laïques  dans  la  lecture  bakérienne  de  1806^ 
dans  toutes  ces  combinaisons  ,  si  la  rupture  de  Téqui- 
libre'  électrique  est  produite  par  le  contact  des  métaux 
on  des  liquides  ,  il  est  toujours  rétabli  par  les  chan- 
gemens  chimiques ,  et  la  circulation ,  si  Ton  peut  ainsi 
rappeler,  dépend  de  Tunion  de  ces  causes ,  la  direction 
des  courans  étant  toigours  opposée  dans  les  poitions 
métAiques  et  liquides  de  l'arrangement,  de  manière 
k  produire  ce  que  Ton  peut  regarder  comme  un  cercle 
électrique. 
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I 

TIII.  Observations  générales  et  applications^pnuujuein 


Pour  explicjuer  de  quelle  manière  les  diffiSrens  agens 
chimiques,  en  combimiison  et  dans  un  état  de  neutra- 
lité parfaite  j  eulrent  umi-à«<x>up  en  actif  ité  lorsqu'ils 
aont  soumis  aux  deux  p61ea  électriques  y  il  est  nécessaire 
de  remonter  aux  principes  et  de  prendre  en  considéra- 
tion une  action  corpusculaire  d^une  espèce  toutrà-fait 
npuvelle  \  et  comme  les  agens  principaux  sont  invisibles 
et  probablement  impondérables ,  on  ne  peut  sur  ce 
sujet  donner  aucune  preuve  directe  et  démonstrative,  et 
il  est  t>ermi6  par  conséquent  de  lui  appliquer  différentes 
hypothèses.   En  admettant  celle  de  deux  fluides  élec- 
triques éthérés ,  subtils  et  élastiques ,  dont  les  parti- 
cules de  même  espèce  se  repoussent  et  attirent  celles 
d'espèces  opposées ,  ces  .deux  fluides  étant  capables  de 
se  combiner- en  différentes  proportions  avec  les  corps, 
et  de  leur  communiquer,  suivant  ces  proportions ,  leurs 
qualités  ^cifiques ,  il  serait  alors  naturel  de  ijapporter 
Faction  des  pèles  à  la  répulsion  des  substances  com- 
binées avec  un  excès  de  Tun  des  fluides ,  ^  à  raitrsc- 
tion-de  celles  combinées  avec  un  excès  du  fluide  con- 
,  traire  ^  et  Von  pourrait  de  cette  manière  donner  une 
histoire  des  phénomènes  dont  la  raison  serait  satisfaite  ^ 
mais  comme  on  peut  pareillement  considék*er  le  stijet 
sous  un  point  de  vue  tout-à^fait  difierent ,  d^apra  les 
pouvoirs  attractifs  primitifs  d'un  seul  fluide  subtil ,  je 
n'entrerai  dans  aucune  discussion  sur  ce  point  obscur 
de  la  théorie ,   et  je  tacherai  d'aplanir ,  par  quelques 
résultats  d'expérience,  la  voie  qui  doit  mener  à  son 
entier  éclaircissement. 
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Ayant  introduit  dans  une  capsnle  de  terre  »  de  six 
pouces  de  diamètre ,  une  petite  quantité  de  dissolutioa 
de  nitrate  de  potasse  ,  je  plaçai  au  fond  du  liquide  pla<- 
sieura  larges  bandes  de  papier  colorées  avec  le  tournesol 
et  le  cureuma ,  et  eu  contact  avec  deux  feuilles  de  pla« 
tine,  de  cette  manière,  la  production  électrique  d'un 
acide  ou  d'un  alcali ,  dans  une  portion  quelconque  du 
Tase»  devait  être  indiquée  et  reconnue  aur-^le-champ. 
Les  deux  pièces  de  platine  étant  mises  alors  en  commu- 
nication avec  les  pôles  d'une  batterie  voltalique  «  on  re- 
connut que  Talcali  se  manifestait  d'abord  seulement  à  la 
surface  immédiate  du  platine  négatif ,  et  Vacide  pareil* 
lement  à  celle  du  platine  positif^  et  qu'ensuite  ils  se 
mêlaient  dans  le  liquide  en  faisant  un  cercle  autour  des 
conducteurs  sans  qu'il  y  eût  d'ailleurs  aucune  apparence 
d'attraction  ou  de  répulsion  de  la  liqueur  dans  la  ligne 
du  circuit. 

Cette  expérience ,  variée  de  plusieurs  manières ,  oflrit 
constamment  les  mêmes  résultats  j  lea  matières  acide» 
et  alcalines  n'étaient  influencées  dans  leur  direction  que 
par  des  causes  mécaniques  telles  que  les  courans  déter- 
minés par  Voxigène  ou  l'hydrogène  dégagés.,  ou  l'in* 
clinaison  du  vase ,  et  Vcffet  produit  sur  les  papiers 
réactifs  était  le  même  que  si  l'on  eut  introduit  &  la  place 
des  deux  pôles  un  morceau  sphérique  d'acide  et  un 
amalgame  de  potassium. 

M.  Herschel  a  prouvé  ,  par  quelques  expériences  in* 
génieuses ,  dans  la  dernière  lecture  bakérienne ,  qu'un 
amalgame  de  potassium,  n'en'  contenant  mêoie  qu'une 
portion  infiniment  petite ,  telle  que  la  cent  miUième 
partie  de  son  poids ,  est  assez  fortement  attiré  par  le 
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p6\e  oëgalif  de  la  pile  pour  produire  un  mouvement 
mécanique  très-yiolent.  Si  Ton  suppose  que  le  fluide  est 
divisé  en  deux  zones  directement  opposées  par  leurs 
puissances  aux  pèles  de  la  batterie ,  on  peut  considérer 
le  changement  virtuel  comme  ayant  lieu  dans  les  deux 
extrémités  de  ces  zones  les  plus  rapprochées  du  point 
neutre;  de  sorte  que,  par  une  suite  de  décompositions 
et  de  recompositions ,  les  substances  alcalines  et  Thydro- 
gène  se  séparent  d'un  côté  y  et  Toxigène ,  soît  par,  soit 
combiné ,  de  Tautre. 

Sous  ce  rapport,  les  deux  électricités  peuvent  être 
considérées  comme  les  véhicules  (^a/i5/K>r£er5)  des  ma- 
tières pondérables  qui  manifestent  leurs  caractères  par- 
ticuliers au  moment  où  ils  arrivent  à  leur  point  de  desti- 
nation, ^expérience  suivante,  que  je  fis  il  y  a  plusieurs 
années  ,  pourra  faire  comprendre  plus  facilement  ce 
mode  d'action  singulier  et  mystérieux.  Je  remplis  un 
vase  de  verre  peu  profond,  de  dix  pouces  environ  de 
diamètre  ,  avec  de  Teau  contenant  ~:^  de  son  poids  de 
sulfate  de  potasse ,  et  je  plaçai  au  fond ,  sans  aucun 
ordre,  3o  ou  4^  petits  globules  de  mercure  de  lo  à 
loo  grains  chacun  ^  je  mis  alors  les  deux  fils  conduc- 
teurs de  pl&tine  d'une  batterie  de  looo  plaques  doubles , 
faiblement  chargée ,  en  communication  avec  les  extré- 
mités de  Teau',  et  passant  au  fond  du  vase.  Dès  que  ta 
communication  électrique  fut  établie ,  tous  les  globules 
de  mercure  qui  se  trouvaient  dans  le  courant  ou  près 
de  lui  entrèrent  aussitôt  en  mouvement  ;  leurs  pôles 
négatifs  s'allongèrent  et  s'approchèrent,  soît  du  pôle 
positif  de  la  batterie ,  soit  du  pôle  positif  des  globules 
de  mercure  contigus  ,  et  un  courant  d'oxide  se  dirigea 
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€  une  grande  rapidité  du  pôle  positif  vers  le  p61e 
;atif.  n  ne  8C  manifesta  point  d*hydrogëne  aux  pèles 
pitifs  des  globules  de  mercure;  mais  ayant  arrftté. 
:tîon  au  bout  de  quelques  minutes ,  on*  remarqua 
isieurs  petits  globules  nouveaux ,  dus,  ainsi  que  le» 
clifs  le  démontrèrent,  à  la  forûiation  et  à  Toxidation 
potassium  qui  s'était  uni  avec  le  mercure ,  et  qui  , 
:si  que  cela  est  évident  diaprés   les    recherches  de 
.  Hcrschel^  avaient  communiqué  à  la  partie  du  glo- 
le  dans  lequel  ils  étaient  combmés ,  une  forte  tension 
ctro-positive  qu'on  y  observait.   En  rétablissant   la 
Dununication ,  cette  même  série  de  mouvemens  vio* 
is  se  reproduisit,  les  extrémités  allongées  et  néga- 
es   de  chaque  globule  se  portant  vers  les  surfaces 
sitives  et  éprouvant  des  oscillation^  continuelles.  Mais 
Tcrsant  une  petite  quantité  d'acide  muriatique  dans 
au  ,  de  manière  k  Taciduler  légèrement ,  les  phâio- 
ènes  cessèrent  à  l'instant.  Les  masses  de  mercure  rc- 
irent  leur  forme  sphérique ,  l'hydrogène  se  dégagea 
i  pôle  négatif,  et  tous  les  mouvemens  furent  sus- 
ndus.  L'énergie  de  l'acide ,  dans  ce  cas ,  étant  n^a- 
re ,  peut  être  considérée  comme  neutralisant  le  pou- 
»ir  du  potassium  par  son  contact  immédiat ,  et  détrui-* 
nt  tous  les  phénomènes  d'attraction  du  pôle  positif. 
Dans  les  expériences  nombreuses  que  je  fis  en  1806 
ir  le  transport  des  acides  au  pôle  positif  et  des  alcalis 
I  pôle  négatif ,  il  se  présenta  quelques  cas  semblables 
ins  lesquels  les  masses  de  matières  acides  ou  alcaline», 
I  exerçant  leur  énergie  particulière,  s'opposaient  a 
accumulation  des  élémens  antagonistes  à  leurs  points 
\  concours  ,  de  manière  à  détruire  ou  à  afiaiblir  maté- 


rMllement  leur  force  de  transport*  Par  exempte  j  en 
cfisâjaiit  de  faire  passer  la  baryte  du  p61e  positif  au  pôle 
négatif,  le  pôle  négatif  étant  plongé  dans  Tacide  sul- 
furiqne^  ou  Tacide  étant  au  pôle  positif,  tandis  que  le 
négatif  était  plongé  dans  une  solution  de  baryte ,  les 
réactifs  se  neutralisèrent  et  formèrent  des  précipités  in- 
solubles au  point  de  réunion  du  liquide  ^  la  baryte  ne 
parvint  pas  au  pôle  négatif  et  Tacide  sulfurique  au 
pôle  positif. 

Cet  exemple  se  présentait  encore  avec  Tacide  muria- 
tique  et  les  sels  d^argent.  Lorsque ,  dans  des  expé- 
rîences  de  cette  natui'C  ,  on  employait  des  acides  e^  des 
alcalis  formant  des  composés  solubles,  il  fallait  un  grand 
espace  de  temps ,  et  en  quelque  sorte  proportionnel  aux 
masses ,  avant  qu'aucune  particule  diacide  atteignit  le 
pèle  positif^  ou  d'alcali  le  pôle  négatif ,  et  le  résultat  ne 
cessait  que  long-temps  après  que  la  combinaison  inter- 
médiaire s'était  formée  ;  preuve  de  la  continuité  des  phé- 
nomènes de  décompositions  et  de  recompositions  ,  et 
marque  certaine  que  les  phénomènes  électriques  et  chi- 
miques sont  du  même  ordre  et  produits  par  la  même 
cause. 

Dans  la  lecture  bakérienne  de  1 806  ,  je  proposai  les 
forces  électriques ,  ou  celles  nécessaires  pour  désunir  les 
élémens  des  corps ,  potrr  mesure  de  Tintensitéde  Tunion 
chimique  \  Tusage  du  multiplicateur  rendrait  aujour- 
d'hui cette  évaluation  très-facile  ^  et  une  série  de  re- 
cherches jaùes  atfâc  soin  sur  la  liaison  de  ce  qu*on 
peut  appeler  le  rapport  entre  les  propriétés  électro- 
dynamiques des  corps  et  leurs  nombres  propor- 
tionnels y  sera  le  premier  pas  fait  vers  l'établissement 
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de  hi  chimie  sur  la  base  ûxe  des  sciences  '  matkéma- 
ûqiie». 

Je  poiirrais'me  liyrcr  encore  à  quelques  considérations 
générales  sur  les  relations  purement  scientifiques  de  ce 
sD^jct  I  et  sur  ses  rapporu  avec  les  phénomènes  thermo- 
électriques et  ceux  de  cohésion  \  mais  ayant  d^à  pris 
beaucoup  de  temps  à  la  Société,  je  remettrai  ce  que  j*ai 
a  dire  à  une  autre  occasion  ,  et  je  terminerai  par  quel- 
ques obeervations  pratiques. 

Un  grand  nombre  d'expériences  faites  dans  les  diffé- 
pentes  parties  du  monde  ont  prouvé ,  d'une  manière  in- 
contestable ,  Tefficacité  des  moyens  électro-chimiques 
pour  préserver  les  métaux  de  Foxidation  ,  et  particu- 
lièrement le  doublage  en  cuivre  des  navires.  L'espoir 
qae  j'avais  conçu  que  Tétat  électrique  préviendrait  aussi 
TadhéaioD  des  herbes  marines  on  des  insectes  ,  ne  s'est' 
pas  réalisée  Quelques  vaisseaux  garnis  de  substances 
protectrices  sont  souvent  revenus  de  voyages  très- 
longs  (i)  dans  un  état  parfait  de  conservation^  et  bien 
moinsaltaqués  que  ceux  qui  n'en  avaient  pas  fait  usage  ; 
mais  cela  n'a  pas  tovyonrs  eu  lieu  ;  et  quoique  la  totalité 
du  cuivre  puisse  être ,  par  ces  moyens ,  protégée  de  la 
dissolution  chimique  dans  les  bàtimens  à  vapeur ,  on 
ne  doit  cependant  les  adi^[>ter  que  dans  des  vaisseaux 
ordinaires  seulement,  de  manière  à  eu  garantir  une  por-* 
tion  et  permettre  une  certaine  solution  du  cuivre  (^)  ; 


(i)  L.e  Carnebrea  Castle. 

(3)  Une  cause  commune  de  l'adhésion  des  herbes  ou  des 
mollusques  est  Toxide  de  for  qui  se  forme  et  se  dépose  au- 
tour des  protecteurs.  Dans  le  seul  cas  oii  Ton  a  employé  le 
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de  sorte  quUl  faut  chercher  dans  dès  moyens  de  pro« 
tection  plus  efficaces,  et  qui  paraissent  indiqués  par 
ces  expériences ,  un  remède  absolu  contre  les  adhésions. 

Les  doux  employés  dans  les  raisseaux  sont  un  alliage 
de  cuivre  et  d'étain ,  que  j^ai  trouvé  légèrement  né- 
gatif comparativement  au  cuivre ,  et  c'est  sur  ces  doux 
que  les  adhésions  ont  uniformément  lieu  ^  on  prévien- 
drait sans  doute  cet  effet  en  leur  substituant  un  alliage 
légèrement  positif  et  décomposable  j  et  j^ai  fait  quel- 
ques expériences  qui  confirment  cette  idée. 

En  général ,  tous  les  changemens  dans  les  métaux 
d*qù  résulte  un  pouvoir  d'attraction  chimique,  peuvent 
être  facilement  déterminés  par  les  moyens  électriques  ] 
ainsi  j*ai  reconnu  que  le  cuivre  écarri  au  marteau  était 
négatif  par  rapport  au  cuivre  laminé  (  roUed)\  et  que  les 
échantillons  contenant  probablement  un  peu  de  charlion 
ou  un  peu  d'oxide  (^overpoled  et  underpoled  )  étaient  né- 
gatifs par  rapport  au  cuivre  pur.  Un  morceau  de  cidvre 
cassant,  qui  m'avait  été  remis  par  M.  Vivian  ,  et  dans 
lequel  on  ne  pouvait  découvrir  aucune  trace  d'impureté , 
était  négatif  comparativement  au  cuivre  doux. 

En  général ,  il  suffit  d'poe  très-petite  quantité  des 
métaux  oxidables  pour  rendre  l'alliage  positif,  à  moins 

zinc  pour  cet  objet  dans  le  service  courant ,  le  doublage  du 
vaisseau  s'est  trouvé  parfaitement  conservé  après  deux  Toya* 
ges  aux  Indes  occidentales  et  un  à  Québec. 

Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Lawrence  ,  de  Looi- 
bard-Street  :  dans  une  lettre  à  ce  sujet  il  ajoute  que  le.goa« 
vernail ,  qui  n'avait  point  été  armé  de  protecteurs,  s'est  trouvé 
corrodé  comme  à  l'ordinaire. 
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(piLÏl  ne  devienne  plus  dur ,  auquel  cas  il  est  lé  pltis 
souyent  négatif;  et,  comme  je  Tai  mentionné  ci-dessus  > 
les  amalgames  des  métaux  oxidables  sont  ordinairement 
positifs  non-seulement  par  rapport  au  mercure ,  mais 
encore  par  rapport  aux  métaux  purs  eux-^mèmes. 

Il  y  a  sans  doute  très-peu  d^opérations  chimiques  sur 
lesquelles  les  changémens  électri(|ues  n'exercent  leur 
influence ,  sôit  pour  les  augmenter  ,  soit  pour  les  mo- 
difier* Lorsque  le  fer  se  rouille ,  par  exemple ,  Toxide 
formé  par  le  contact  de  Thumidité  devient  la  surface 
n^;ative,  augmente  Toxidabilité  de  la  masse  de  fer  mé- 
tallique ,  et  par  suite  la  rouille  s'étend  à  Tentour. 

La  précipitation  des  métaux  a  depuis  long-temps  été 
rapportée  à  une  cause  de  cette  espèce  ,  et  plusieurs  si^ 
Itttions  métalliques  doivent  appartenir  au  même  ordre 
de  phénomènes. 

J'ai  indiqué  dans  les  MémoîiTS  précédons  quelques 
exemples  dé  conservation  électro  chimique  qui ,  je  n'en 
doute  pas  ,  seront  généralement  adoptés,  quand  le  prin- 
cipe aura 'été  bien  compris  ,  et  il  s'en  présente  jour- 
nellement des  applications  nouvelles.  —  Telfe  est ,  par 
exemple,  le  cas  de  la  conservation  des  bouilleurs  des  ma- 
chines à  vapeur  par  l'introductioii  d'un  morceau  de 
zinc  ou  d'étain.  Cette  application  ,  dans  le  cas  des  ba- 
teaux  à  Vapeur  et  particulièrement  lorsqu'on  y  emploie 
l'eau  de  mer  ,  peut  être  de  la  plus  haute  importance  en 
écartant  le  danger  des  explosions  qui  sont  géuéralement 
dues  à  l'usé  d'une  partie  des  bouilleurs. 

On  peut  encore  eu  faire  une  application  d'un  grand 
intérêt  en  empêchant  ou  diminuant  l'effet  de  l'eau  de 

T.  XXXIIl.  ^1 


J[e  ^fwn^rai  en  svl^^utant,  que  toute»  les  fois  qu'un 
{orUicipe  ov  uuQ  d<é<^uverte  cou9pi:eBd  on  développe  ime 
loi  de  U  wture,  les  «jppUçaUoas  sont  presque  iuiépuîr 
^leji  ;  et  ^  quelque  ibetr^it  qu'il  puîsîse  paraître  au  pre- 
i^Âev  abord  x  U  trouVe  tôt  pu  tard  son  emploi  diaus  les 
bej^i^9.  ordinaires  des  arts  ou  iajis  les  usages  de  la  fie 
cswXMne. 


Analyse  des  Séances  de  V Académie  vqyah 

des  Sciences. 

Séance  du  lundi  4  septembre  i8a6» 

M..  MoLARD.,  au  nom  d'une  Commission ,  fait  un 
rapport  favorable  sur  un  nouveau  n^étier  à  tisser  les 
ëtojQfes,  inventé  par  M.  Augustin  Coront ,  manufacturier 
k  3^int- Julien  (Loire). 

M.  Ampère- commumque  une.  expérience  qui  constate 
qu^tui  disque  en  mouvement  exerce  u^e  certaine  action 
sur  u^  conducteur  voltaïque. 

M*  Geoffiroy-Sajnt-Hilaire  lit  un  Mémoire  intitulé  : 
Exposition  ot  explication  des  faits  et  des  phénomènes 
de  îa  monstruosité  par  excès. 

M.  Audouin  lit  un  Essai  sur  Thistoire  des  cantha- 
rides. 

M.  Villermé  lit  un  Mémoire  sur  les  causes  principales 
de  Vinsalubrité  et  de  la  mortalité  dans  les  prisons. 
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Séance  du  kaidi  li  sèptemère* 

M.  Gambart  adresse  les  Elément  parabolique»  de  la, 
comète  découverte  le  iti  août  dernier  ;  M^  Ségtlas  an^ 
nonce  les  résultats  de  ses  recherches  sur  Fopération  de 
1»  taîUe  et  sur  la  guérison  des  fistules.  On  dépose  un 
Mémoire  de  M.  Hildcnbrandt  sur  les  meilleurs  moyens 
de  consenrer  les  préparations  anatomiques  et  patho- 
logiques. 

M.  Geoûroy-Saint-H>laire  présente  un  monstre  hu« 
main  ^  chez  lequel  tous  les  viscères  abdominaux  soni 
sortis  de  leur  cavité  ordinaire.  M.  Monge»  lit  un  Mé- 
moke  sut  le  Mûrier  blanc  y  M.  Bussy  lit  de  nouvelles 
Recherches  sur  les  eorp»  gras  ;  M.  Leroy  d'Etiolés , 
enfin  f  donne  lecture  d'un  Mémoire  sur  T Asphyxie. 

Dans  cette  mémo  séance ,  M.  Ampère  a  répété  Texpé- 
rience  dont  il  avait  ^arlé  le  lundi  4  septembre.  L'Aca- 
démie a  procédé  ensuite  h  la  lïoturnatron:  d'un  associé 
étranger  pour  remplacer  M.  Piazzi.  Au  second  tour  de 
scrutin  ,  M.Decandolle  a  obtenu  ai  suffrages  sur  4i« 

Séance  du  lundi  18  seplemèrê. 

Le  Garde  des  Sceaux  transmet  une  .encre  indélébile 
de  \a  composition  de  M.  Tarry  \  M.  Buisson  adresse  un 
Traité  manuscrit  sur  la  Goutte  \  M.  Ségalas  communique 
drverscs  expériences  concernant  Faction  de  la  noix  vo- 
mique  sur  le  système  nerveux. 

M.  Magendie  lit  une  Note  sur  deux  nouvelles  Espèces 
de  gravelle.  La  séance  est  terminée  par  la  lecture  d'un 
Mémoire  de  M.  Paslré  sur  la  Cause  de  rhybcrnntîoii 
chez  les  animaux  dormeurs. 
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Séance  du  lundi  25  septembre. 

À  ToùYenure  de  la  séance ,  on  a  entendu  nn  rapport 
de  M.  Duméril ,  concernant  un  Mémoire  très-intéres- 
sant de  M.  F.  Cuvier  sur  la  Structure  et  le  Dévelop- 
pement des  plumes ,  et  le  compte  favorable  que  M.  Dupin 
a  rendu  de  la  théorie  du  navire  de  M.  le  marquis  de 
Potérat. 

L^Âcadémie  a  reçu  une  lettre  de  MM.  Henschel  de 
Berlin,  qui  prétendent  avoir  fabriqué  Un. papier  sur 
lëqtiel  il  y  aurait  nécessairement  des  traces  de  Tenlè- 
vëment  de  l'écriture  ;  un  Mémoire  de  M.  Téraube  sur 
les  Habitudes  contraires  à  la  santé  ,  et  diverses  Prépa- 
rations anatomiques  de  M.  Ameline. 

M.  Lembert  a  lu  un  Mémoire  sur  la  Méthode  çp- 
dermique. 

Séance  du  lundi  a  octobre, 

MM.  Plana  et  Brunel  sont  nommés  corrêspondans  : 
le*premier  ààns  la  Section  de  Géométrie;  le  second 
dans  celle  de  Mécanique. 

M.  Cuvier  fait  un  rapport  concernant  les  mollusques 
et  les  zoophytes  recueillis  par  MM.  Quoy  et  Gaymard 
dans  la  baie  d'Algéziras.  M.  Blainville ,  au  nom  d'une 
Commission,  rend  un  compte  très-favorable  de  Fou- 
vrage  de  M.  Robinot  Desvoidy  sur  les  Insectes  qu'il 
nomme  myodaires.  Un  membre  annonce  que  M.  Dumas 
a  découvert  un  chlorure  d'iode  doué  d'un  grand  nom- 
bre de  propriétés  du  brômc. 
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Séance  du  hmdi  9  octobre* 

n  est  donné  leclure  de  TOrdonnance  du  Roi  poiv 
ifot  approlMition  de  Tëlecdon  de  ML.  Decandolle. 

L'Académie  reçoit  un  ouvrage  manuscrit  de  M.  Saii^ 
toorens  concernant  le  Défrichement  et  le>  Boisement  def 
liandes  incultes;,'  la  Description  d'un  instrument  de 
trigonométrie  inventé  par  William  BoUes  de  Newr 
York ,  et  une  lettre  de  M.  Broussais ,  qui  désire  être 
présenté  pour  la  place  de  professeur  au  Collège  de 
France. 

M.  Mauroff,  conseiller  d'E(at  actuel  de  S^  M.  TEmr 
pcreur  de  Russie ,  avait  adressé  uuq  nouvelle  Méthode 
pour  déterminer  Torbite  des  comètes.  Il  résulte  du  rapr 
port  fait  aujourd'hui  par  M.  Damoiseau^  que  l'auteur 
s'est  trompé  dans  ses  calculs ,  et  que  la  nouvelle  mé- 
thode ne  donnerait  aucun  résultat  quelconque.. 

M.  Delilë  lit  ses  Recherches  sur  la  Nature  et  l'Orga- 
nisation d'un  nouveau  genre  de  conferves ,  l'açetabu** 
laria ,  classé  jusqu'ici  parmi  les  zoophytes. 

M.  Lenormand  lit  un  Mémoire  relatif  â  une  étoffe 
d'une  nouvelle  espèce,  exécutée  par  des  chenilles ,  et 
il  dépose  un  échantillon  de  ce  tissu  qui  lui  a  été  eur 
voyé  par  M.  Brebenstrect ,  inventeur  du  procédé. 

M.  GeoAfev-Saint-Hilaire  communique  une  nouvelle  ^ 
suite  à  son^^and  travail  sur,  les  monstruosités. 

M.  Dumas  lit  un  Mémoire  sur  quelques  points  de  L| 
théorie  atomistique. 

Séance  du  lundi  16  octobre. 

L'Académie  reçoit  un  paquet  cacheté  de  M.  Ségalas  ; 
un  autre  paquet  de  MM.  Audouin  et  Milue  Edwards^ 


une  Letlrc  de  ]^.,  (]Le  JN^opt^epraiK ,  sur  ïin  coup  de  ton- 
nerre qui  a  frappé  un  homme  k  Versailles  ^  ^es  EiS^ais 
d'un  nouveau  genre  de  gravure  par  M.  Paul  Laurent., 

■  ■  * 

M.  Navier ,  au  nom  d'une  Commission ,  rend  unçpmpte 
fiivorable  d^un  nouveau  Système  de  barrage  et  de  vannes 
proposé  par  M.  Sartoris. 

M.  Ségalas  communique  de  nouveaux  moyens  d'çx- 
piorer  le  canal  de  Turèlre. 

M.  du  Pelît-Thouars  présente  Texamien  de  cejte  ques- 
tion :  Que  doit-on  nommer  organes  dans  les  végétaux? 

M.  Moreau  de  Jonnès  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Jle^ 
cherches  pour  déterminer  les  caractères  et  les  effets  de 
lavariolide,  et  pour  décousfrir  V origine  4e  cette  ma-' 
ladie. 

Séqnce  du  lundi  a3  octobre^ 

Le  Ministre  de  Flntérieur  iqvite  lAcadéppe  à  exa- 
miner comment  on  pourrait  déterminer  les  proportions 
relatives  de  laine  et  de  coton  employées  dans  la  fabrir 
cation  de  certains  tissus. 

M.  Delestre  désire  qu*on  reçoive  en  dépôt  un  paqu^ 
cacheté  \  MM.  Gaultier-Claubry  e(  Pcrsoz  adressent  yne 
demande  analc^ue  ;  M.  Ppncelct  envoie  son  Cours  de 
mécanique  appliquée  aux  machiqes.  _ 

M.  Cuvier  rend  un  copapte  verbal  tré^^orable  de 
Fouvrage  que  MM.  Bravard,  Crqisct  et  Jobert  vicm^ent 
de  publier  sur  les  ossemcns  fossiles  du  département  du 
Puy-de-Dôme. 

A  la  suite  d'un  rapport  très-avantageux  sur  les  tra- 
vaux du  D^  Dcleau ,  une  çpn^pii^sipn  nompié^  a4  hoc 
^  propos^  d'accorder  à  ce  médecin  une  somme  suffi«i 
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6Uiie  pour  qu'il  puisse  «e  livrer  à  rinsiructloil  de  plu- 
tîeurs  60«rds  et  mueU  qa  il  aurait  opér)é«%  Celle  ]pMpo.' 
titioB  a  reçu  rapptH>baiion  de  rÂcadémiè. 

D*âprèa  les  concluûoDt  d'an  rapport  rédigé  par  M.  CWiy^ 
Lwsac,  M.  Paul  Laurent  sMra  intité  à  perfeclionuër  eti^ 
core  les  ihgénieusc  moyebs  de  {(raturé  qull  à  imégiliék. 

La  SecUon  de  Médecine  présent»  en  comité  secret  R 
liste  suivante  de  Candidats  pour  les  deut  places  de  Cor* 
raspondana  actuellement  vacantes  : 

MM.  Hufeland  et  GiIben*Blane  ;  MM.  Pôdéré^  Dre^ 
tonneau ,  Gallini ,  Frcdingo  et  Barbier. 

Séance  du  lundi  3o  octobre. 

L'Académie  procède  au  scrutin  pour  la  nomination 
de  deux  Correspondans  de  la  Section  de  Médecine  i 
MM.  Httfeland  el  sir  Gilbert-Blane  som  nommés. 

M«  Dtttrochet  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Recherches 
sur  la  Marche  de  la  Sèi^e  dans  les  plantes  et  sur  les 
Causes  de  sa  progreêsiom 

On  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Abel  Norwe^ 
gien ,  sur'  une  propriété  générale  d'ime  classe  trèa^n* 
due  de  fonctions  trandcendaAtcs. 


Sur  la  Matière  micacée  qui  se. trouve  dans 

certains  cuivres. 

PaK   MM.    StAOtHEYÊR    KT   HAUSMàNXI. 

(  Archiva  met,  de  M.  JLimsTtw.  ) 

Ont  appelle  cuivres  mieaùés  \q%  cuivres  qui  coniien 
sent  des  particules  écailleuscs  ,  luisantes ,  qui  se  mon- 
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trent  sur  la  tranche  des  cassures.  Ces  cuivres  ont  mû 
couleur  jaunâtre  ;  ils  sont  durs,  cassans  :  on  ne  peut  ni 
les  laminer  ni  les  tréfiler,  et  ils  sont  même  impropres  à 
la  fabrication  du  laiton.  On  les  obtient  dans  la  plupart 
des  usines  où  Ton  pratique  la  liquation  j  et  ils  pro* 
viennent  principalement  des  crasses  de  la  liquation  et 
des  résidus  du  plomb  qui  a  servi  à  cette  opération. 

Les  paillettes  micacées  {glimmer-hupjer)  dont  il  est 
ici  question,  ont  jusqu^à  une  ligne  de  diamètre;  mais 
elles  sont  très-minces ,  elles  ont  la  forme  dVme  table 
bexaédrique^  leur  couleur  est  intermédiaire  entre  k 
jaune  d*or  et  le  rouge  de  cuivre ,  et  elles  ont  un  grand 
éclat  métallique  *,  mais  elles  sont  translucides  \  elles 
sont  disséminées  d^ns  le  cuivre  comme  le  carbone  Test 
dans  la  foute. 

On  peut  en  déterminer  exactement  la  proportion  et  les 
obtenir  très-pures  en  traitant  le  cuivre  par  Tacide  ni- 
trique bien  exempt  d'acide  muriatique,  à  la  chaleur  so- 
laire. Les  essais  chimiques  ont  fait  voir  que  cette  sub- 
stance est  priucipalentent  composée  d'oxides  de  cuivre 
et  d'antimoine ,  et  qu'elle  contient  en  outre  un  peu  dit 
plomb ,  de  fer,  d'argent ,  de  soufre  et  de  silice. 

^ji.  Pour  en  faire  l'analyse,  on  en  a  chauffé  une  cer- 
taine quantité  avec  de  l'acide  muriatique  concentré  ;  on 
a*  rapproché  jusqu'à  cristallisation  ,  et  on  a  repris  par 
une  grande  quantité  d'eau  :  il  y  a  eu  un  résidu. 

B»  Qn  ^  traité  ce  résidu  par  l'iicidç  muriatique  de  foixe 
moyenne  \  il  est  resté  un  mélange  de  silice  et  d'alumine 
contenant  une  très-petite  quantité  de  muriate  d'argent. 

C  La  dissolution  B  a  été  rapprochée  jusqu'à  cristal- 
lisation ,  et  on  y  a  ajouté  ensuite  un  mélange  d'alcool  et 


(  3a9) 
diacide  muriaiique ,  de  manière  à  dissoudre  tout  Fanti* 
pioine  :  le  résidu  était  du  muriate  de  plomb  pur. 

Z>.  En  rapprochant  jusqu'à  sec  la  dissolution  A  et 
reprenant  pas  Talcool ,  on  a  recueilli  encore  ube  petite 
quantité  de  muriate  de  plomb. 

.  E.  On  a  évaporé  de  nouveau  la  dissolution  D  juiMpt^i 
sec ,  et  on  a  lavé  le  résidu  avec  une  grande  quantité 
d'eau  ;  ce  qui  a  séparé  une  nouvelle  dose  d'antimoine.  ' 

F.  L'oxide  de  cuivre  a  été  précipité  de  la  liqueur  E 
par  la  potasse  caustique  à  Taide  de  V^huUîtion.  L'oxidq 
obtenu  contenait  une  très-petite  quantité  d'oxide  de  fer 
qu'on  eii  a  séparé  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  résultat  de  l'analyse  a  été  : 

Protoxide  de  cuivre.  .V. . . .  o,5o5o 

Protoxide  d'antimoine 0,8705 

Qxide  de  plomb o,o4o5 

Oxide  d'argent 0,0016  ^  0^^9421,. 

Oxide  de  ler 0,0007 

Soufre 0,0080. 

Silice  et  alumine. o^oi58 

D'après  cette  analyse,  on  doit  considérer  leglimmer^ 
iupfer  comme  une  scorie  cristallisée,  qui  se  forme  du- 
rant l'affinage ,  s'infiltre  dans  le  cuivre  et  y  reste  unie 
par  une  force  d'adhésion  considérable. 

Quand  on  travaille  long-temps  le  cuivre  micacé,  il  est 
probable  que  les  oxides  dont  se  composent  leglimmer  se 
réduisen^Uque  les  métaux  qui  en  font  la  base  se  com- 
binent avHft  cuivre  :  de  là  vient  sans  doute  qu'il  y  a 
des  cuivres  affinés  qui  possèdent  toutes  les  mauvaises 
qualités  des  cuivres  micacés ,  quoiqu'ils  ne  contiennent 
pas  de  glimmer.  La  production  du  glimmer  est  due  évi* 
demment  à  la  présence  de  l'antimoine  et  non  pas  à  cel\c 


^ 
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de  l'arsenic ,  comme   on  Ta  cm  pendant  long-temps. 
M.  Seidensticker,  inspecteur  des  Mines  à  Ocker,  près 
Goelar,  a  obserré  qu*ayant  eu  occasion  d^employer  du 
plomb  provenant  de  la  liquation  de  mauvais  cuivre  noir  ' 
dans  une  usine  où  Ton  obtient  ordinairement  parla  li- 
quation du  cuivre  de  très-bonne  qualité,  ce  métal  est 
devenu  sut^Ie-chaïAp  micacé.  Il  résulte  de  cette  obser- 
*vation  importante  que  Tantimoine  donne  naissance  au 
glimmer,  soit  quHl  se  trouve  dans  le  cuivre ,  soit  qu'il 
{provienne  du  plombqu'on  emploie  dans  le  rafrntchi5Sagê% 
Lorsque  Ton   a  du  cuivre  noir  qui  par  la  liqua- 
tion directe    donne  du  cuivre  micacé  ,   on  améliore 
considérablement  les  produits  en  le  soumettant  préala- 
blement à  un  affinage  soigné  pour  en  séparer  le  plus 
possible  d'antimoine,  comme  cela  se  pratique  dans  les 
usines  du  Haut-Hartz. 

Le  pichschiefer  (croûtes  des  pains  liqiiatés)  étant  le 
produit  de  la  liquation  qui  contient  le  plus  d'antimoine  > 
il  convient  de  le  traiter  à  part  et  de  ne  pas  le  mêler  avec 
d'autres  produits,  comme  cela  se  fait  presque  tôtyours. 
Il  est  possible  que  les  petites  écailles  brillantes  qtu  se 
trouvent  dans  le  verre  aventuriné  soient  identiques  avec 
le  glimmer- hupfer  :  elles  cristallisent  comme  celui^i 
en  hexaèdre  régulier. 


Sur  le  Brome. 

m 

Pia  M.  JusT.  LiEBio, 
Professeor  de  Ckûnie  à  FKaivcrsîté  de  GmMii» 

En  recevant  le  Mémoire  de  M.  Balard  (  Annules  de 
Chinfie  ^  t.  xxxix  ^  p.  337  )  sur  une  substance  simple 
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ptiticuliàve  9  commue  dans  *  l'eau  «  mire  des  salins, 
je  me  snis  empressé  de  faire  quelques  essais  sur  Teau- 
nèrs  de  spieiquee  salins  qui  ^ieiit  encore  A  ma  dis- 
position ,  et  j'ai  ëtë  assez  heureux  pour  trouver  ce  corps 
renumpable  en  quantité  eonsidiérable  dans  Teau-mère 
de  la  aaliiie  de  Theodorshalle  pràs  de  Kreutznach. 
De  io  livres  d'eau«-mâre  j Vi  obtenu  k  -peu-près  ao  gram- 
mes de  bvômq. 

Ayant  fait  passer  du  chlore  à  travers  cette  eau-mère , 
le  liquide  a  changé  de  couleur  et  est  devenu  jaune  : 
en  ragltiint  fortement ,  on  f^servaie  au-dessus  de  sa 
surfaee  des  vapeurs  rutilantes.  En  suivant  le  procédé 
de  M.  Belard  ,  qpi  me  parait  le  plus  simple  possible , 
j'en  ai  séparé  le  brome  par  l'élher  ,  et  de  là  par  la  po- 
tasse oaustique.  La  distillation  du  bromure  de  potas- 
sium avec  du  peroxlde  de  manganèse  et  de  l'acide  sul- 
furiquA  m'a  donné  assez  de  br6me  pour  me  permettre  de 
Terifier  un  grand  nombre  des  expériences  de  M.  Balard; 
iMÎf  J0  n'ai  aperçu  aucuu  phénomèae  contraire  aux 
concliwpiia  Ai^quelles  M.  Balard  a  éié  conduit  par  aes 
^l^pénexic^. 

M.  Balavd ,  eu  prenant  pour  guide  le  travail  de 
M.  Gay-Lussac  sur  l'iode  et  le  cyanogène  ,  n'a  .laissé 
qu^  pei>  dQ  cbo$Q  à  lyctu^t'  ^^  ^i^^^  Voioi  cepetidant 
qi^qi^ea  eicpéri^nc^s  q\û  serviront  au  mbiua  a  ap^yer 
quA  le  br6we  dpit  être  cgnsidéré  ooii^me  pqrps  siv^ple» 
i^  mfiVM  quç  Ift  chlore  et  Viodç* 

J'ai  chauffé  au  rouge,  dans  un  tube  de  verre ^  du 
61  d«i  fiOr  ro^Ji4  €A  «pkalQ  >  e(  j'ai  fait  passer  par  ce  Lubé 
4f#  vapews  de  brà«Me  bien  deasécbéea  par  du  chlorure 
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,  de  cïalcîuiii.  Au  moment  où  le  brème  venait  en  coih- 
tact  avec  le  fer ,  celui-^ci  devenait  incandescent  et  se 
fondait  sans  dégagement  d^aucane  substance  gazeuse^ 
La  masse  fondue  était  d'un  jaune  clair ,  ressemblant  a« 
jaune  de  Naples  ,  et  présentait  une  structure  lamel- 
leuse  cristalline  ;  elle  se  dissolvait  facilement  dans  l'ean 
sans  la  colorer.  La  solution  précipitait  le  nitrate  d'ar- 
gent en  jaune  clair  ^  et  par  le  chlore  on  pouvait  en  dé- 
gager du  brome  :  c'était  du  proto-brômure  de  fer. 

Dans  une  autre  expérience ,  j'ai  substitué  au  fer  du 
fil  de  platine  -,  mais  ce  métal  n'a  pas  été  attaqué^  et  le 
brome  n'a  perdu  aucune  de  ses  propriétés.  Le  noir  de 
fumée  n'agit  pas  non  plus,  sur  ce  corps  dans  les  mêmes 
circonstances. 

En  mettant  en  contact  de  la  limaille  de  fer ,  de  l'eaa 
et  du  brome ,  il  se  forme  un  proto  ou  un  deuto-brA* 
mure  de  fer  selon  les  proportions ,  et  la  masse  s'échauffe 
très-fortemeut. 

On  peut  se  procurer  le  bromure  dé  potassium  très- 
pur  en  versant  dans  une  dissolution  du  br6me  dans  l'al- 
cool une  dissolution  de  potasse  ci^ustique  jusqu'à  ceqae 
l'alcool  commence  à  se  décolorer^  ce  sel ,  évaporé  &  sic- 
cité  et  chauffé  au  rouge,  se  noircit. 

Le  bromure  d'argent  se  dissout  facilement  dans  l'am- 
monîaque;  il  se  dépose  de  cette  solution  ,  après  qud- 
que  temps  ,  des  cristaux  blancs  ^  brillans ,  qui  d^pgent 
de  l'ammoniaque  en  les  chaufiant  et  laissent  pour  ré- 
sidu du  bromure  d'argent. 

^fi'ài  gr.  de  bromure  de  potassium  trè»- pur  m'ont 
donné ,  par  leur  décomposition  avec  du  nitrate  d'ar* 
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gent,  4)^4'  €^-  ^^  bromure  d'argent  ^  ce  quidoime» 
pour  Talome  du  brome,  94)1 1  ,  roxigèoe  ëuut  pris 
pour  lo. 


Sur  V j4imantation  de  Vacier  pa^la  lumière 
blanche  directe  du  soleil. 

Par   RP  A.  Baumgakth  er  ,       ^ 
Professeur  de  Phjsîque  à  Yieone.  . 

« 

EIh  répétant ,  l^été  dernier ,  les  expériences  de  M^  So- 
menrille  sur  raimantalion  du  fer  par  rinflucnce  de  la 
lumière  colorée  du  soleil ,  j'ai  trouvé  un  procédé  qui 
m'a  réussi  plus  vite  et  plus  sûrement  que  celui  de 
M.  Morichini  et  de  M®  Som^ville.  Il  m'a  conduit  a  ce 
réiultat ,  qu'un  morceau  d'acier  de  la  grosseur  d'une  ai- 
guille à  tricoter  ordinaire ,  dont  un  ou  plusieurs  en- 
droits sont  polis  et  les  autres  sans  éclat ,  et  qu'on  ex* 
pose  à  l'influence  de  la  lumière  directe  et  blanche  du 
soleil,  prend  un  pôle  nord  a  chaque  endroit  poli  et  un 
pôle  sud  à  chaque  endroit  non  poli.  Voici  en  quoi  con- 
siste le  procédé. 

J'ai  pris  un  fil  d'acier  anglais  de  la  grosseur  d'une 
aiguille  à  tricoter  ordinaire ,  et  je  l'ai  chauffé  de  ma* 
nière  à  le  couvrir  entièrement  d'oxide  noir  \  j'ai  eùlevé 
ensuite  l'oxidé  en  un  ou. plusieurs  endroits  au  moyen 
d'une  pieri'e  huilée ,  et  j'ai  achevé  le  poli  avec  de  la 
craie  et  du  bois  de  tilleul  ,  de  manière  à  former  des 
xAnes  brillantes  d'environ  deux  à  trois  lignes  de  lon- 
gueur. L'acier,  ainsi  préparé,  exposé  dans  un  endroit 
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ptfrfâitemetit  écliriré  dn^okil,  t'èét  tronVé,  âu  l»om 
de  quelqne  temps ,  fortem^t  iiti^ëtiqtic  et  delà  <ff!^* 
nièrc  indiquée.  Le  temps  ,  toutes  choses  égales  d^àil'* 
leurs ,  a  paru  dépendre  de  Tintensité  de  la  lumière 
solaire;  car  lorsque  j'ai  concentré  la  lumière  solaire 
sur  les  lÀnes^Hes  au  moyefi  à'tmé  leûâlle ,  je  tm 
parvenu  en  peu  de  miaules  à  prod^re  «tu  magnétisme 
qui  fiurait  exigé  plusieurs  heures  avec  Tintensité  natu- 
relle dix  soleil. 

Un  morceau  d*acier  seuletiienf  pol^  à  un^  de  ses  ex- 
trémités ,  prend  un  pôle  nord  à   cette  extrémité  et  un 
p6fe  sud  à  Tautre.  Si  Tendroit  poli  occupe  le  milieu, 
les  deux  extrémités  prennent  un  pôle  sud  et  le  miUeu 
un  pôle  nord.  Si  le  fil  est ,  au  contraire ,  poli  i  ses 
deux  extrémités,   celles-ci  prennent  un  pôle  nord  et  le 
milieu  un  pôle  sud  ;  enfln ,  si  le  fil  a  plusieurs  zo- 
nes polies,  chacune  d'elles  prend  le  magnétisme  bo- 
réal ,   et  les  zones  obscures  qui  séparent  les  premières 
les  unes  des  autres  prennent  le  qiagnétisme  austral.  Ou 
peut ,  de  cette  manière ,  développer  un  nombre  quel-* 
conque  âe  pôles  magnétiques ,  pourvu  que  le  fil  d*acier 
ait  une  longueur  proportionnée  au  nombre  de  ^les 
que  Ton  veut  avoir.  J'ai  pu  ainsi  obtenir  faeilement 
kmt  p^es  sur  un  fil  de  huit  pMces  de  Ibtf  g ,  mfiis  à  la 
vérité  d'une  intensité  inégale.  Tei  constamment  trouva 
que  ks  pôles  extrêmes  étaient  plus  forts  (fàe  letr  autres , 
et  qu'ails-  conservaient  ptuâ  long-temps  le  magnétisme. 
Je  n'aï  pu  réussir  par  le  même  moyen  à'  m^gnétîM' 
des  fils  d'acier  entièrement  couverts  d'oxide  ou  parfai- 
tement poli»  ,  ni  d^autres  fils  qui  avaient  des  raies  po- 
lies dans  le  sens  de  leur  longueur.  Tous  fes  résulmts 
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I  viens  de  parler  sont,  restés  les  mêmes  ,  deqnel- 
anxèrc  que  les  fils  nient  ctd  orientés;  cliaqne  es- 
:e  a  été  répétée  plusieurs  fois  sans  donner  des 
ts  diffiérens.*  Je  n^ai  pas  besoin  de  dire  qu'avant 
ser  chaque  fil  à  Faction  solaire ,  j'avab  examiné 
oin  sUI  était  magnétique  ou  non  ,  et  qae  les  ex- 
cès n'ont  été  faite»  qn'atec  dea  fik  non  magné- 


lAtJx  Acides  obtenus  en  traitant  les  matières 
animales  par  les  alcalis. 

f.  Cheyreul  et  Gay-Lussac ,  en  traitant  les  ma- 
mimales  par  les  alcalis ,  ont  obtenu  divers  acides 
|dkMes  par  la  propriété  de  ncutraBser  les  basea, 
i  lesqueb  Tazote  entre  comme  élément.  Ss  sont 
b  de^'étnde  de  ees.  addes^  et  feront  connaître  leur 
ansailèt  tpxA  sera  terminé. 
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KOiRB  sur  quelques  Points  de  la  Théorie 

atomistique. 

Par  M""  J.  Dumas. 

• 

'.PUIS  la  création  de  la  théorie  atomistique ,  les  résul- 
léduits  de  cette  admirable  conception  ont  acquis 
ne  jour  une  importance  nouvelle  et  sont  devenus 
ise  de  toutes  les  recherches  de  chimie  qui  exi- 

quelque  précision.  Les  tentatives  les  plus  ré^ 
!S  n'ont  fourni  toutefois,  relativement  aux  poids 
.us  des  atomes ,  que  des  données  trop  vagues  pour 
1  puisse  les  regarder  comme  définitives.  Cette  in- 
Lude  provient  sans  doute  de  ce  qu'on  a  suivi ,  dans 
su-e  de  discussion  ,  des  méthodes  diverses  qui  par- 
irmiduiscnt  au  même  résultat,  mais  qui,  dans  plu- 
s  cas,  paraissent  difficiles  à  concilier.  L'état  de 
•  dans  lequel  on  se  trouve  à  cet  égard  doit  être  vi- 
:nt  apprécié  par  toutes  les  personnes  qui  se  livrent 
udede  la  chimie  ,  car  la  plupart  des  considérations 
lales  auxquelles  on  s'est  élevé  dans  ces  derniers 
s  ne  sont  vraies  que  dans  des  conditions  données  ^ 
ingent  d'énoncé  si  Ton  substitue  aux  poids  d'ato- 
lur  lesquels  elles  reposent^  ceux  auxquels  on  a  été 
oit  pour  satisfaire  à  d'autres  lois, 
me  suis  déterminé  à  faire  une  série  d'expériences 

arriver  au  poids  de  l'atome  d'im  grand  nombre  de 
i  au  moyen  de  leur  densité  à  l'état  de  gaz  ou  de 
ir.  Il  ne  reste ,  dans  ce  cas ,  qu'une  seule  hypo- 

à  faire,  et  tous  les  physiciens  sont  d'accord  à  cet 
•.  XXXIII.  aa 
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i^gard.  Elle  consiste  a  supposer  que ,  dans  tous  les  flnidei 
élastiques  sons  les  mêmes  conditions ,  les  molécules  se 
trouvent  placées  à  égale  distance ,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  en  même  nombre. 

Le  résultat  le  plus  immédiat  de  cette  manière  d'en?i« 
sager  la  question  a  été  déjà  savamment  discuté  par 
M.  Ampère  ;  mais  il  ne  parait  avoir  encore  été  admis 
dans  la  pratique  par  aucun  cliimiste ,  si  ce  n'est  par 
M.  Gay-Lussac.  Il  consiste  à  considérer  les  molécules 
des  gaz  simples  comme  étant  susceptibles  d'une  division 
ultérieure ,  division  qui  se  produit  au  moment  de  la 
combinaison  et  qui  varie  suivant  la  nature  du  composé. 
Bien  que  cette  conséquence  ne  soit  pas  encore  généra- 
lement admise ,  il  est  impossible  de  l'éviter,  lorsqu'on 
regarde  comme  vraie  la  supposition  précédente  sur  la 
constitution  des  corps  gazeux.  En  considérant  la  ques- 
tion sous  ce  point  de  vue ,  on  s'aperçoit  bientôt  que  la 
détermination  des  véritables  atomes  par  les  gaz  ou  les 
vapeurs  oflre  des  difficultés  insurmontables  dans  l'état 
actuel  de  la  science.  En  eflet,  si  les  molécules  d'un 
corps  simple,  en  passant  à  l'état  gazeux  ,  restent  encore 
groupées  en  certain  nombre ,  nous  pouvons  bien  com- 
parer ces  corps  dans  des  conditions  telles^  qu'ils  renfer- 
ment le  même  nombre  de  ces  groupes  ;  mais  il  nous  est 
impossible  d'arriver  pour  le  moment  à  connaître  com- 
bien ,  dans  chacun  de  ceux-ci ,  il  existe  de  molécules 
élémentaires. 

Mais  9  si  l'on  doit  momentanément  renoncer  à  ce  genre 
de  détermination ,  il  est  pourtant  d'un  grand  intérêt 
d'établir  d'une  manière  précise  la  densité  de  la  vapeur 
des  corps  simples  et  composés ,  autant  que  leur  nature 
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le  comporte.  Cest  en  effet  le  teul  procédé  au  moyen 
duquel  nous  puissions  arriver  à  leur  composition 
réelle.  Cest  aussi  le  seul  qui  puisse  fournir  à  la  science 
des  résultats  propres  à  éclaircir  toutes  les  questions  re- 
latives,  soit  à  Tarrangement  moléculaire  des  corps  an 
moment  de  leur  union ,  soit  aux  propriétés  générales  des 
molécules  elles «niêmes. 

Dans  le  système  adopté  par  M.  Berzelius,  on  a  suivi 
pour  la  formation  des  composés  un  plan  général  qui 
consiste  à  représenter  leurs  atomes  comme  s^ils  étaient 
formés  par  des  atomes  simples  réunis  «  topjours  en  nom- 
bres entiers.  Ainsi,  dans  ce  système,  l'eau  résulte  de 
deux  atomes  d^hydrogène  et  d^un  atome  d^oxigènc ,  Ta- 
cidehydrochloriqued^ un  atome  de  chlore  et  d'un  atome 
d'hydrogène ,  tandis  que ,  pour  être  conséquent  avec  les 
idées  énoncées  sur  la  constitution  des  gaz,  il  faudrait 
représenter  Teau  par  un  atome  d'hydrogène  et  nn  demi- 
atome  d'oxigène ,  l'acide  hydrochlorique  par  un  demi- 
atome  de  chlore  et  un  demi-atome  d'hydrogène. 

La  formule  d'un  composé  devrait  doue  toujours  re- 
présenter ce  qui  entre  dans  un  volume  de  ce  corps  pris 
k  l'eut  gazeux. 

Il  faut  avouer  que  les  connaissances  que  nous  pos- 
sédons à  cet  égard  rendent  difficile  l'emploi  de  cette 
règle.  Nous  n'avons  encore  qne  quatre  corps  simples 
dont  la  densité  ait  été  déterminée  directement ,  ce  qui 
ne  permet  guères  d'arriver  à  des  lois  générales  sur  le 
mode  de  division  que  leurs  molécules  éprouvent  en  pas-* 
sant  à  l'état  de  combinaison.  La  science  est  presque 
aussi  pauvre  en  résultats  relatifs  aux  corps  composés. 
Le  travail  que  j'ai  entrepris  «  pour  but  de  rassembler 


•I 
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toutes  les  données  de  ce  genre  que  Ton  peut  acqnériri 
et  de  chercher  les  lois  qui  président  à  rarrangement 
moléculaire  des  gaz  ou  des  vapeurs.  Avant  de  me  per- 
mettre aucune  conclusion  générale  sur  cet  objet,  j^ai 
Toulu  réunir  tous  les  résultats  que  je  pouvais  obtenir; 
maisj^ai  rencontré,  dans  plus  d'un  cas,  des  difficultés 
si  singulières  que  j'ai  dû  me  déterminer  icxamilier  dé 
nouveau  les  données  analytiques ,  et  par  conséquent  â 
publier  successivement  les  faits  que  j'ai  observés.  L*en* 
chainement  des  idées  et  la  nécessité  d'étudier  chaque 
question  sous  ses  diverses  faces  me  conduira  nécessai- 
rement à  un  travail  de  trop  longue  durée ,  pour  que  je 
puisse  en  attendre  le  terme  sans  prendre  date  de  temps 
à  autre  des  principaux  résultats  d'une  manière  au- 
thentique. 

Outre  le  but  essentiel  de  cette  série  de  recherches 
qui  consiste  à  remplacer  par  des  notions  positives  les 
données  arbitraires  sur  lesquelles  repose  la  théorie  ato- 
mistique  presque  toute  entière ,  je  m'en  suis  proposé 
un  autre  non  moins  important  à  mes  yeux.  C'est  la 
classification  naturelle  des  corps  simples. 

J'entends  par  classification  naturelle,  une  disposi- 
tion de  ces  corps  en  groupes  fondés  sur  des  caractères 
assez  importans  pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme 
capables  de  déterminer  toutes  les  propriétés  secon- 
daires. 

Ces  caractères  sont  les  divers  modes  de  combinaison 
du  corps ,  sa  capacité  pour  la  chaleur  et  le  volume  de 
son  atome  pris  k  l'état  solide.  Ce  dernier  caractère,  aur 
lequel  je  me  propose  d'attirer  bientôt  l'attention  de 
l'Académie ,  parait  de  la  plus  grande  importance  en  ce 


(  34i  ) 

doiitre  la  Téritable  caïuse  de  riaomorpliîsme  de^ 
I  corps  ^  et  qu'il  permet  de  le  prévoir  dans  c[uel- 
18  où  il  n'a  pas  été  observé. 
>ère  qu^en  réunissant  ainsi  tputes  les  données  que 
e  la  science  permet  d'atteindre  ,  je  pourrai  par- 

éclaircir  les  principaux  points  de  la  théorie  ato- 
je,  et  à  poser  les  bases  d'dne  classification  véri- 
eut  naturelle  dans  le  sens  qu'on  attache  k  ce  mot 
mique  et  en  zoologie»  Les  groupes  que  je  cher- 
brmer  devant  réunir  les  corps  dont  les  molécules 
ent  des  propriétés  semblables ,  ils  offriront  pour 

une  facilité  très-grande ,  en  même  temps  qu'ik 
eront  des  analogies  propres  k  conduire  d'une  ma- 
ure à  la  découverte  de  nouveaux  composés, 
ut  d'entrer  en  matière,  je  dois  faire  coanalire 
manière  générale  les  procédés  que  j'ai  employés 
3S  expériences.  Lorsque  je  l'ai  pu,  j'ai  pris  la 

des  gaz  par  les  procédés  connus  et  par  les 
I  ordinaires  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  trouvé  sou- 
)Gcasion  de  peser  des  gaz  purs  ,  j'ai  eu  soin  d*in- 
»  dans  chaque  cas  particulier,  les  précautions  que 
i  forcé  de  prendi*e.  Quant  aux  vapeurs,  je  me 
rvi,  tantôt  de  l'appareil  bien  cohilu  de  M.  Gnj- 

,  tantôt  d'un  moyen  plus  simple  que  je  crois 
liblede  la  plus  grande  précision.  Pai  été  forcé 
rcber  un  procédé  différent. de  ceux  que  M*  Gay- 

ei  M.  Desprets  avaient  fait  connaître ,  par  la 
té  où  je  me  suis  trouvé  de  peser  la  vfipeur  de 
S' corps  qui  attaquaient- le  mercure.  Après  quel- 
ntatives  ,  je- me  suis  arrêté  k  la  méthode  Miivante, 
rieadra ,  j'en  suis  sûr,  tbut^à-fait  usuelle  fjans  les. 
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iioa  atmosphérique.  Après  le  refroidis|pmflPt  de  Vap** 
pareil ,  on  pèse  le  ballon  ,  ce  qui  donne  le  poids  de  la 
vapeur.  Ou  casse  ensuite  sa  pointe  sous  Feau  ou  sous 
le  mercure,  et  on  mesure  Tair,  sM  en  est  resté  y  ponr  en 
tenir  compte  dans  le  calcul.  On  remplit  le  ballon  d^eau 
distillée ,  et  on  le  pèse  de  nouvqpu  afin  de  connailre  sa 
capacité.  On  prend  enfiu,  pour  la  troisième  fois^  son 
poids  plein  d'air  sec  ,  et  Texpérience  est  terminée  \  ear 
on  a  tous  les  élémens  nécessaires  pour  déterminer  le 
Yolume  et  le  poids  de  la  vapeur  à  une  température 
donnée. 

Lorsqu'on  n'a  besoin  que  d'une  température  infé- 
rieure à  i5o^  c.  ,  on  peut  modifier  cet  appareil  d'une 
manière  qui  eu  rend  Temploi  plus  rapide  et  plus  com- 
mode. A  cet  effet  {fig.  a),  on  remplace  le  lest  en  plomb  par 
un  bocal  contenant  du  mercure  {M*y  Deux  outroiak* 
mes  de  plomb  (LL),  fixées  par  des  fils  de  platine  au 
<Bol  du  ballon  et  au  rebord  du  bocal  j  servent  i  main- 
tenir l'appareil  en  place.  Ponr  en  élever  la  température  y 
on  le  met  dans  une  bassine  en  fer  contenant  du  mer- 
cnre  {MM),  et  on  l'enveloppe  d'un  manchon  qn'on 
remplit  jusques  en  EE,  k  a  pouces  de  son  bord,  loit 
4*ean  pure ,  soit  d'acide  sulfurique  étendu  d^une  quan- 
tité d'eau  convenable,  suivant  la  tempéraCnre  qa'oo 
veut  atteindre.  Pour  prévenir  ies  oscillations  du  man-; 
chon,  on  place  i  sa  partie  supérieure  une  planche  (PP) 
percée  d'un  trou  dont  le  diamètre  est  égal  i  oelui  de  la 
partie  intérieure  du  manchon  lui-même.  Elle  porte  par 
conséquent  sur  l'épaisseur  du  verre.   Elle  est  d'àiUears 

téc  de  quelques  barres  de  fer  (BB)  ou  de  plomb 
au|;menteiit  son  poids ,  et  qui  donnent  1  rppiiiHlJp 
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de  Tappareil  uoe  auhiliië  parfaite.  Enfin  on  adapte  à 
louveiture  de  la  planche  une  lame  de  plomli  percée 
jJJ) ,  semblable  à  celle  de  Tappareil  précédent ,  et  qui 
oomme  elle  sert  a  supporter  quelques  charbons  (CC). 
On  dirige  d'ailleurs  rezpérience  de  la  même  manière 
et  avec  les  mêmes  précautions. 

Le  dernier  de  ces  appareils  s^échaufie  plus  vite.  On 
voil  mieux  Tintérieur  du  ballon ,  le  cylindre  de  yerre 
est  moins  st^et  à  casser  ;  mais  on  ne  peut  guère  dé- 
passer une  température  de  i5cii^,  à  cause  de  l'emploi  du 
mercure.  Le  bain  de  ce  métal  ayant  toujours  une  tem- 
pérature supérieure  à  celle  du  liquide  ,  il  s^en  volatilise 
dans  les  parties  (OO)  une  quantité  très-considérable , 
dont  il  est  difficile  d'éviter  les  effeu  dangereux  i  Le  mer- 
cure aérait  d'ailleurs  fortement  attaqué  par  un-  acide 
capable  de  supporter  une  température  plus  élevée  -sans 
bouillir. 

Au-dessus  de  1 5o^,  il  faut  donc  avoir  recours  au  pre^ 
mier  appareil.  L'expérience  est  plus  lente,  elle  exigé 
plus  de  soin  dans  la  manière  de  chauffer  ;  mais  du  moins 
elle  n*est  accompagnée  d'aucun  danger,  car  si  la  cloche 
cassait,  comme  elle  est  soutenue  de  toutes  parts ^  t>n 
aurait  toi^ours  le  temps  de  s'éloigner  avant  que  l'acide 
se  fàt  répandu  dans  le  bain  de  sable. 

J^ai  abandonné  complètement  l'emploi  de  j^uitedâns 
cefe  expériences.  A  une  température  élevée ,-  ce  li<}uide 
BOtrcit  lorsqu?il  est  en  contact  avec  letnercurê^,  et  ¥0A 
ne  voitf^lns  l'ialérieur  dui  baUan»  EdkovQevlésyapeun 
qu'A  répand  spnt  fort  incoïKmodee  ^  soitMpar'iMt^''-lMfet 
svr  la  aanté ,  soit  par  la  faeBiléa'vee  Jnfiii^iaAee  t'en,-* 
Aamment.    Enfin,  au  bont'de  quelqvés 'Mp^riëÉl^s; 


I 
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tous  les  appareils  sont  tellement  salis,  qa'on  éprouve 
beaucoup  de  peîue  et  de  dégoùl  dans  leur  maniement. 
Je  suis  convaincu  que  toutes  les  personnes  qui  tente- 
i*ont  des  expériences  de  ce  genre  trouveront  que  de  tous 
les  liquides  ,  Tacide  sulfurique  est  celui  qui  offre  les 
moindres  inconvéuiens. 

Pour  fixer  les  idées  sur  Temploi  de  ce  premier  genre 
d^appareil ,  je  vais  rapporter  le  résultat  d^one  expé- 
rience sur  la  vapeur  d'iode. 

Iode.  Les  recherches  de  M.  Gay-Lussac  surTiode  ont 
eu  des  i*ésultats  si  nets  et  si  précis  i  qu'il  ne  peut  rester 
aucune  incertitude  sur  le  rôle  de  ce  corps.  Prendre  direc- 
tement la  densité  de  sa  vapeur  était  donc  ime  œuvre  de 
surérogation  ;  mais  j'ai  voulu  le  faire  par  plusieurs  rai* 
aons  :  en  premier  lieu  ,  pour  remplacer  nue  hypothèse 
à  la  vérité  fort  probable  par  une  donnéfe  positive  \  en 
second  lieu ,  pour  vérifier  l'exactitude  de  la  méthode 
dont  je  me  suis  servi.  Je  crois  devoir  donner  quelques 
détails  sur  la  manière  dont  j'ai  fait  une  expérience  qu'on 
peut  regarder  comme  assez  délicate.  J'ai  pris  de  l'iode 
distillé  sur  le  chlorure  de  calcium.  Il  était  en  beaux 
cristaux  de  huit  ou  dix  ligues  de  longueur.  Je.rai  in- 
trodMil  d|ins  un  ballon  de  verre  dont  j'ai  effilé  le  col  à  la 
lampe  ,  en  laissa^nt  a  l'orifice  un  millimètre  de  ^amètre 
environ»  I^e  ballon  a  été  placé  dans  un  bain  d'acide  Vul- 
furîque  qui  .pouvait  atteindre  aoo^  C.  sans  bouillir.  La 
vapeur  d'iode  alest  développée  lentement-,  et  ce  n*est 
qu'a  175^.  c.  ^pie  la  partie  effilée  du  ool  a  moiacé  de 
a'Abstraes*.  Au^essous  de  œ.  point ,  le^  portions  d*iode 
qui  s'y  déposaient,  se  volatiBBaient  rapidement  dans  Tair, 
et  cette  ipartiedu  ifase  était  toujours  libre.'  Ou  a  doue 
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dès  ce  moment  chauffé  la  pointe  du  ballon  au  moyen 
d^un  charbon  que  Ton  promenait  autour  d^elIe ,  et  on 
a  porté  la  température  du  bain  lentement  jusqu'à  i85^. 
Le  ballon  a  mis  plus  d'une  heure  k  parvenir  de  lyS 
i  i85^,  et  on  n'a  mis  fin  à  Texpérience  que  lorsqu'on 
n'a  plus  aperçu  de  gouttelettes  d'iode  liquide  sur  les 
parois  du  vase.  Daus  les  premiers  momens  de  l'expé- 
rience ,  la  vapeur  d'iode  était  violette  ;  mais  À  la  fin  sa 
couleur  était  si  intense  qu'on  ne  pouvait  apercevoir  ni 
le  jour  ni  la  flamme  d'une  lampe  au  travers  du  ballon , 
qui  n'avait  pourtant  que  4^5  pouces  de  diamètre.  Sur 
les  bords,  sa  teinte  était  bleue  ;  par  réflexion >  elle  était 
d'un  noir  parfait.  La  pointe  du  ballon  a  été  fermée  à 
i85^c.  On  a  pesé  le  vase  après  le  refroidissement,  puis 
on  l'a  ouvert  sous  l'eau  et  on  a  recueilli  l'air  restant. 
On  a  lavé  le  ballon  avec  de  la  potasse  pour  emporter 
l'iode ,  on  l'a  rempli  d'eau  distillée  et  pesé  de  nouveau  ^ 
enfin  on  l'a  vidé ,  puis  desséché  dans  le  vide  après 
l'avoir  échaufie  pour  hâter  la  dessiccation  ,  on  l'a  rem- 
pli d'air  sec  et  on  a  pris  son  poids  pour  la  troisième 
fois.  Voici  les  données  d'une  expérience  conduite  avec 
le  plus  grand  soin  (i)  : 

(i)  Par  la  formule  P— ^-f-(P — p)^ *  ^  étant  le  rapport 
des  densités  de  l*eau  el  de  Tair  dans  les  circonstances:  de  l'ex- 
périence, on  arrive  à  connaître  d'une  manière  suffisamment 
approchée  la  capacité  da  ballon.  On  calcule  alors  lé  poids f»^ 
do  volume  4'air  qu'il  contient^  el  ona^^-^'^—/?  pouf  le  poids 
da. mélange  de  vapeur  et  d'air.  D'un  autre  côté,  on  corrige  le 
volume  de  ce  mélange  pour  la  l<empérature ,  la  pression  et 
la  dilatation  du  verre,  et  on  le  ramène  k  o*'et  0,76.  Il  ne 
reste  plus  qu'à  déduire  de  ces  deux  résultatu  ce  qui  concerne 
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lojCyS  )2  ballon  plein  d'air  fec  à  a4*  c*  ^^  ^**t7^7*  •  •  P 
iio(!,oa5  i^l.  plein  de  vapeur  et  d'air  k  i85*  c.  et 

o",757 p' 

ol|C>66  air  ujélé  k  la  vapeur,  mesuré  sur  Teau  k  2a*  c. 

et  o™,757. 
664  ySSo  ballon  plein  d'eau  à  2a''  c P9 

d*où  Ton  tire  11  S, 82 3  pour  le  poids  du  litre  d*iode  et 
8,716  pour  la  densité  de  sa  vapeur. 

En  partant  de  la  densité  de  Tacide  hydriodique  ob- 
servée par.  M.  Gay-Lusaac ,  c'est-à-dire  4)4^^^  9  ^^  ^^^' 
verait  8,7879^  tandis  que  si  on  la  calcule  sur  le  poids 
de  Tatome  d'iode ,  tel  que  les  esr^riences  du  même  sa- 
vant rétablissent ,  on  trouve  seulement  8,61 18,  l'atome 
étant  égal  a  781,05.  Si  on  calculait  le  poids  de  Tatome 
d'après  la  densité  que  j'ai  obtenue  directement  ,  on 
trouTerait  790,4*  Je  ne  donne  ces  valeurs  qu*afin  de 
fixer  les  idées  et  de  montrer  les  limites  dans  lesquelles 
l'erreur  se  trouverait  comprise  si  l'on  accordait  une 
égale  confiance  à  ces  diverses  méthodes.  Mais  il  me 
•emble  pourtant  bien  probable  que  les  moyens  cliifti- 
ques  ordinaires  sont  susceptibles  d'une  précision  pliu 
grande  que  les  expériences  du  genre  de  celle  que  J€ 
rapporte  ici.  Je  n'étendrai  donc  pas  plus  loin  qu'elles 
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Tair  restant.  Pour  cela,  on  raïuëne  son  volume  i  o*  et  0,761 
en  le  corrigeant  pour  la  vapeur  aquetise  ;  on  le  soustrait  da 
voluone  du  mélange  ;  on  en  fiiit  autant  dé  son  poids ,  tt  il 
reste  alcrs  pour  danniërss  valeurs  ie  poids  et  le  volume  de  la 
vapeur  pure. 

Ce  genre  de  calcul  est  un  peu  'lon|^  mais  il  '>est  facile.  H 
est  douteux  qu'on  pût  l'abréger,  à  cause  des  corrections  vi- 
riées  que  chacune  des  données  exige. 
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ne  doivent  Vétre ,  les  conséquences  de  mon  résultat , 
et  je    le  re^rderai   comme  une   simple  véritication 
îles  idées  de  M.  Gay-Lussac  sur  les   combinaisons  de 
Tiode.  l 

Le  genre  d*appareil  dont  je  viens  de  parler  et  la  mé- 
thode en  elle-même  sont  évidemment  applicables  k  tous 
les  corps  susceptibles  de  bouillir  au-dessous  de  la  tem- 
pérature à  laquelle  le  verre  commence  à  se  ramollir» 
U  faut  seulement ,  pour  obtenir  un  degré  uniforme 
et  supérieur  au  point  d'ébullition  de  Tacide  sulfurique 
ou  de  rhuile,  faire  usage  d^un  bain  métallique  ca- 
pable d'y  arriver.  Cet  avantage  se  trouve  dans  Talliage 
fusible  de  Darcet.  Je  m'en  suis  servi  dans  plusieurs  cir- 
constances avec  un  avantage  et  une  facilité  que  j'étais  " 
loin  d'en  espérer. 

L'appareil  que  j'ai  employé  {fig.  3)  se  compose  d'une 
bassine  en  fonte ,  destinée  k  recevoir  l'alliage  et  le  ballon. 
Une  barre  de  fer  (^a),  recourbée  en  forme  d'U ,  et  portant 
un  petit  cercle  au  milieu  de  la  branche  inférieure  ,  sert 
k  soutenir  le  ballon  et  les  thermomètres.  Elle  est  soli- 
dement fixée  aux  anses  de  la  bassine  au  moyen  d'un  lacis 
de  fils  de  fer.  Le  ballon  b  est  attathé  à  la  branche  infé- 
rieure de  la  barre  de  fer  par  quclcjues  fils  de  fer.  Les 
thermomètres  à  air  f  f  sont  liés  de  la  même  manière  aux 
branches  montantes.  lia  bassine  est  fixée  sur  le  four- 
neau ,  soit  par  une  plaque  de  fer  percée ,  soit  au  moyen 
de  deux  barres  de  fer  qui  passent  dans  les  anses. 

Voici  la  manière  de  conduire  les  expériences.  L'ap- 
pareil étant  disposé  ,  on  place  des  fragmens  d'alliage 
futiUe  dans  la  bassine  ,  et  on  chauffe  jusqu'à  son  point 
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de  fusion.  Alors  on  peut  remplir  le  vase  d'alliage  fondu 
sans  craindre  de  déterminer  la  rupture  des  appareils 
de  verre ,  surtout  si  Ton  a  soin  d'igouter  l'alliage  peu 
i  peu.  Lorsque  la  bassine  est  suffisamment  remplie ^  on 
élèye  la  température.  Bientôt  la  matière  entfe  en  ébul- 
lition  I  un  jet  de  vapeur  plus  ou  moins  rapide  se  dé- 
gage. On  reconnaît  que  tout  Texcès  de  matière  a  été  ex- 
pulsé lorsque  la  vapeur  qui  se  projette  d'abord  i  trois 
ou  qdatre  pieds  hors  de  l'appareil  avec  un  sifflement  vif , 
se  trouve  réduite  a  un  jet  d'une  ou  deux  lignes ,  et  9%  dé- 
gage sans  bruit,  malgré  l'élévation  continuelle  de  la  tem- 
pératui*e.  Je  laisse  ordinairement  la  température  s'élever 
ainsi  pendant  quinze  ou  vingt  minutes^  je  ferme  au  cha- 
lumeau les  thermomètres  et  le  ballon,  et  je  retire  le  feu. 
On  peut  porter  la  température  jusqu'au  rouge  naissant, 
les  appareils  n'éprouvent  aucune  déformation. 

Lorsque  ,  par  le  refroidissement,  le  bain  est  parvenu 
a  loo  ou  120^  c. ,  je  verse  l'alliage  dans  une  autre  bas- 
sine. Il  en  reste  une  couche  mince  sur  les  appareils  de 
verre  qui  rend  leur  refroidissement  plus  uniforme  et  les 
préserve  de  rupture.  Lorsqu'ils  sont  devenus  maniables, 
on  détache  cette  couche  aisément  en  raclant  leur  sur- 
face ,  et  on  termine  le  nettoyage  au  moyen  du  mercure 
qui  dissout  les  petites  parcelles  d'alliage  qui  auraient 
pu  échapper  à  l'opération  mécanique. 

Les  pesées  et  le  calcul  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que 
dans  les  expériences  précédentes^  à  cela  près  qu'il  faut 
déterminer  d'abord  la  température  indiquée  par  les  ther- 
momètres à  air  (i). 

(i)  On  y  parvî<*nt  au  moyen  de  la  forniule  suivanle  : 
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Je  ^is  ciler  encore  un  exemple  pour  montrer  le  de- 
gré de  confiance  que  mérite  cette  métbode,  et  je  choi* 
aind  la  Tapeur  de  mei'cure. 

Mercure.  Parmi  le  petit  nombre  de  corps  simples  qui 
sont  susceptibles  de  prendre  Tétat  gdzeux ,  le  mercure  est 
un  de  ceux  auxquels  j'ai  attaché  le  plus  d'importance.  Son 
usage  fréquent  dans  les  expériences  de  physique  et  de 
chimie  ,  rendra  sans  doute  plus  d'une  fois  utile  la'  con- 
naissance précise  de  sa  densité  à  Tétat  de  vapeur.  Pour* 
la  déterminer ,  j'ai  préparé  moi-même  du  mercure  par- 
faitement pur  ,  et  j'en  ai  introduit  quarante  grammes  , 
qu'on  avait  portés  à  Fébullition  quelques  instans  avant 
dans  un  ballon  effilé  que  j'ai  placé  dans  mon  appareil 
avecralliage  de  Darcet.  La  température  a  été  élevée  dou- 
cement ,  et  malgré  cette  précaution ,  lorsqu'elle  est  ar- 


0,00375 

qni  donne  une  première  approximation  pour  la  tempéra- 
tare  t^  y  étant  le  volume  total  du  thermomètre,  V  le  vo» 
lame  à  o*  de  l'iiir  restant  dans  le  thermomètre  au  moment 
oii  on  Ta  fermé.  Pour  avoir  la  température  plus  exactement ,  il 
fiut  employer  la  valeur  trouvée  /  à  corriger  le  volume  f^ 
poor  Ul  dilatation  du  verre,  introduire  cette  nouvelle  va- 
leur y  dans  la  formule,  ce  qui  donne: 


0,00^7»'! 
La  température  t'  est  alor<(  une  apprnxîmalion  soilisante. 


\ 
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rivée  au  point  d*ébulliiioii  do  mercure ,  la  Ttpear  qui 
86  dégageait  par  le  bec  du  ballon ,  produiâatt  un  jet  si 
prolongé  et  un  sifflement  si  fort,  que  j'ai  crainfqn^une 
explosion  ne  mit  fin  à  rexpérience.  Cependant  le  d^- 
gement^  après  avoir' duré  demî-benre  environ,  «cessé 
presque  tout-à-coup  ,  et  on  a  augmenté  le  feu.  Au  bout 
de  quelque  temps,  voyant  que  la  vapeur  expulsée  n*était 
plus  sensible ,  quoique  Fappareil  fût  bien  su-dessus  du 
point  d'ébuUition  du  mercure ,  j'ai  fermé  le  ballon  el 
les  tbermomètres. 

Le  i^'  thermomètre  a  indiqué  une  températurede448*<^- 

Le  A* k une  température  de  444^  <^* 

Pai  calculé  les  résultats  d'après  la  moyenne  de  44^*^* 

Voici  dVilleurs  les  élémens  de  l'expérience  : 

0^235 1 86  capacité  du  ballon  à o*  c. 

0^9812  poids  du  mercure  en  vapeur  qui  le  rem-' 
plissait  à  446^*-  ®^  o*,765. 

A  la  fin  de  Texpérience  ,  on  à  remarqué  quelque» 
parcelles  d'oxide  rouge  de  mercure  dans  rinlérieur  du 
ballon.  Pour  savoir  jusqu'à  quel  point  cette  circonstance, 
qui  semblait  d'ailleurs  lout-à-faît  négligeable ,  pouvait 
influer  sur  les  résultats ,  on  a  pris  le  poids  du  ballon 
contenant  le  mercure,  le  poids  du  même  vase  plein  d'eaOj 
son  poids  plein  d'air  sec,  et  enfin  séparément  le  poids da 
mercure  qui  s'était  rassemblé  en  uoe  seule"  gouttelette 
facile  à  isoler  sans  aucune  perle.  En  calculant  le  poids 
du  mercure  d'après  les  trois  premières  pesées ,  on  trouva 
©•'^Sîto  ;  mais  celte  valeur  devait  comprendre  le  poids 
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de  Toxide  formé.  Le  mercure  pesé  directement  donoa 
oV^'^Sia,  valeur  k  laquelle  on  s'est  arrêté. 

Lorsqu'on  ouvrit  le  ballon  sur  Feau  ,  il  se  remplit 
entièrement ,  et  il  ne  resta  qu'une  bulle  d'air  trop  pe- 
tite pour  être  mesurée  ,  et  provenant  sans  aucun  doute 
de  l'eau  elle-même. 

Il  résulte  de  ces  données  que  le  poids  du  litre  de  va- 
peur de  mercure  est  égal  à  9*'-, 0625  ,  et  que  sa  densité 
comparée  à  l'air  est  de  6,9760. 

En  prenant  le  nombre  donné  par  M.  Berzelius  pour  le 
poids  de  l'atome  de  ce  corps,  c'est- à-dire  ^5  3 1,6,  on  trou- 
verait ^7,91 34  9  nombre  trèS'difierent.  Mais  en  divisant 
ëe  nombre  par  quatre ,  on  arrive  à  6,9783  qui  coïncide 
d'une  manière  tout-à-fait  satisfaisante  avec  le  résultat 
de  l'expérience. 

Je  ne  veux  point  discuter  pour  le  moment  les  consé- 
quences de  ce  fait ,  relativement  à  la  tbéorie  atomistique  ; 
j'y  reviendrai  dans  un  examen  détaillé  des  combinaisons 
du  mercure. 

Je  passe  immédiatement  à  l'examen  des  combinaisons 
volatiles  ou  gazeuses  de  quelques  corps  entre  lesquels 
on  a  signalé  des  analogies  fondées.  Examinons  d'abord 
le  phosphore  et  l'arsenic. 

Phosphore,  On  peut  arriver  de  plusieurs  manières  à  la 
densité  de  la  vapeur  de  phosphore.  Je  vais  d'abord  la 
déduire  de  mes  expériences  sur  les  hydrogènes  phos- 
phores. En  considérant  l'hydrogène  proto  -  phosphore 
comme  un  composé  de  3  vol.  hydrog.  et  i  vol.  de  va- 
peur de  phosphore  condensé  en  deux  ,  on  trouve  : 


T.  XXXIII. 


ai 
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0,0687  X  3  -=  0,2061  3  vol.  hydrogène. 

^9^ '99  densité  de  la  vapeur  de  phosphore. 


En  prenant  aoo  pour  le  poids  de  Tatome  du  phos- 
phore et  i,iO!i6  pour  la  densité  de  Toxigène,  on  aurait 
s^aoSa  pour  celle  de  la  vapeur  de  phosphore.  L'expé- 
rience est  donc  ici  bien  d'accord  avec  le  calcul. 

Pour  vériGer  ce  résultat ,  je  me  suis  servi  du  proto- 
chlorure  de  phosphore.  Celui  que  j'ai  employé  bouillait 
à  78^  C. ,  sous  la  pression  de  o*,763.  Tai  pris  la  den- 
sité de  sa  vapeur  dans  Tappareil  de  M.  Gay-Lussac ,  et 
je  joins  ici  les  données  de  Texpérience  »  ainsi  que  les 
densités  qui  en  sont  déduites. 

18,347  proto-chlorure  de  phosphore.  \ 

3a2  centim.  cub.  de  vapeur I  0*9767  barom. 

100^  C  température  de  la  vapeur. .  •  \ 
0^,078  colonne  de  mercure  au-des-  1  a6^,5  temp. 
sus  du  bain.  j 

69,353a  poids  du  litre  de  proto-chlorure  de  phos- 
phore à  o®  et  0,76. 
4 98750  sa  densité. 
Or,  nous  savons  à  n*en  pas  douter  que  )eproco-chIc 
rnre  de  phosphore  est  formé  de  3  vol.  de  chlore  el  c 
I  vol.  de  vapeur  de  phosphore  ;  on  a  donc 

11,470  X  3  =  7,410. .  •     3  vol.  chlore. 

a,ao5a. .     i  vol.  phosphor. 

9,6i5a 
=  4,8076 


^, 
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c^esl-à^dice  3  vol.  de  chlore ,  i  vol.  vapeur  de  phos- 
phore condensés  en  a  volumes. 

Examinons  maintenant  les  combinaisons  de  Tarsenic 
avec  Thydrogène  et  le  chlore. 

arsenic,  ZW  préparé  du  gnz  hydrogène  arseniqué  par 
le  procédé  ordinaire ,  c*est-à«-dire  au  moyen  de  Talliage 
d'arsenic  et  d*étain  et  de  Tacide  hydro-chlorique.  Ce  gaz  , 
essayé  par  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  ne  tarde  point 
à  être  absorbé  ;  mais  quelle  que  soit  la  quantité  de 
sulfate  qu'on  emploie,  et  bien  que  le  contact  soit  pro- 
longé pendant  plusieurs  jours  ,  Tabsorption  n'est  pas 
complète ,  si  Ton  fait  usage  du  gaz  recueilli  dans  les 
premières  éprouveltes.  Le  résidu  n'est  pourtant  pas  dû 
à  Tair  des  vase^  ^  il  consiste  surtout  en  hydrogène  pur  et 
tout-à-fait  dépouillé  d'arsenic.  La  solution  de  sulfate 
s'est  troublée  ;  il  s'est  formé  un  dépôt  abondant  de  cou- 
leur noire  ;  c'est  de  l'arseniure  de  cuivre  qui  se  dissout 
bientôt  en  partie  dans  le  mercure ,  sur  lequel  on  opère 
et  qui  l'épaissit  considérablement. 

Après  avoir  mis  de  côté  trois  grandes  éprouvettes  de 
gaz  ,  j'ai  essayé  la  quatrième  par  ce  procédé  :  loo  p.  de 
ce  gaz  ont  laissé  69,7  hydrogène  pur. 

Dans  la  cinquième  ,  j*ai  trouvé  de  la  même  manière 
68,7  et  68^8  de  gaz  hydrogène  pour  loo. 

Ce  gaz  hydrogène  brûlait  sans  dépôt;  sa  flamme  n'ér 
tait  point  blanche  ,  et  il  absorbait  exactement ,  ipar  la 
détonnation  ,  demi-volume  d'oxigène. 

Il  est  facile  ^  d'>^près  cela  ,  de  trouver  le  rapport  entre 
le  gaz  hydrogène  arseniqué  et  le  gaz  hydrogène  qu'il  con-* 
tient.  Il  est  cependant  impossible  d'employer  à  cette  ana- 
lyse le  sublimé  corrosif  ou  le  sublimé  doux  ,  comme 
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dansi  «elle  de:rhy<Irogène  pbosplioré;  Une  grande  partie 
Ju  gaz  disparait ,  Ta rsenic  se  dépose  a  rétatd^hydrurc^ 
et  on*  relii^e  des  qnantifés  de  gaz  acide  bjdrochlorique  qui 
paraissent  variables,  au  moins  antant  que  je  puis  en  juger 
d'après  le  petit  nombre  d'essais  que  j*ai  tentes.  La  mé- 
tbiode  indiquée  par  MM.  Gay-Lussacet  Thenard  réussit 
très-bien,  et  ne  présente  aucune  difficulté.  L*étain  fondu 
absorbe-  l'arsenic  et  met  le  gaz  hydrogène  en  liberté. 

loo  parties  de  gaz  dans  lequel  le  sulfate  de  cuivre 
absorbait  a4  parties  en  laissant  76  d'hydrogène  pur, 
ont  donné  1 1 1 ,5  de  gaz  hydrogène  parf  itement  pur  après 
avoir  été  mises  en  contact  avec  Tétain  fondu  dans  une 
cloche  courbe.  ^4^  de  gaz  hydrogène  arseniqué  donnent 
donc  1 1 1,5 — 76=  35,5  d'hydrogène,  et  ce  gaz  contient 
en  conséquence  i  Yolume  et  demi  d'hydrogène. 

Connaissant  la  quantité  de  gaz  arseniqué  contenue  dans 
les  mélanges  et  la  proportion  d'hydrogène  que  celui  ci 
renferme  \  it  devenait  facile  de  déterminer  avec  préci- 
sion la  quantité  de  gaz  oxigène  nécessaire  à  la  combus- 
tion complète  du  ga^  hydrogène  arseniqué. 

100  parties  d'un  gaz  qui  renfermait  3i  hydrogène 
arseniqué  et  68  hydix>gène ,  mêlées  avec  aoo  parties 
d^oxigène,  en  ont  absorbé  82  dans  une  expérience  et 
83  dans  lautre.  Abstraction  faite  des  34  p^  d* oxigène 
qnt  sont  nécessaires  à  la  combustion  de  l'hydrogène  li- 
bre', il  i-esle,  pour  les  3^  d'hydrogène  aiiséniqné ,  4^ 
et  49  d'oxigène.  Il  est  évident  que  pour  un  volume 
d'hydroigèhe  arseniqué  il  faut  un  volume  et  demi  d'oxi- 
gène?. ' 

Les  résultats  de  cette  combustion  sont  sans  doute  de 
l'etu  et  de  l 'acide  arsénieux.  L'excès  d*oxigène  ayant 
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empêché  le  dépôt  de  rarseoic  sous  forme  d^kjdmre , 
tont  ce  métal  s'était  combiné  à  Toxigène  ;  d*uii  autre 
c6té ,  Tanaljse  da  résida  ne  permit  d'y  découTrir  au- 
cane  trace  d'hydrogène  libre.  QnanC  k  Tacide  prodvit , 
je  suppose  que  c'est  de  l'acide  arsénienx ,  parce  qve  l'eau 
dissout  difficilement  le  dépôt  qui  se  forme  aur  les  parois 
de  l'eudiomètre ,  parce  que  la  solution  n'a  pas  une  réac^ 
tion  acide  bien  déterminée ,  et  parce  que  surtout  ^  en 
laissant  à  l'air  l'eudiomètre  couvert  à  l'iniérieur  dhi 
dépôt  pulvérulent  qui  résulte  de  la  détonnation  ,  il  toe 
change  point  d'état  et  n'attire  en  aucune  manière  l'kv- 
midité  de  l'air. 

n  en  est  donc  ici  comme  du  gaz  hydrogène  proto- 
pbosphoré  ,  chaque  volume  de  gaz  exige  un  volume  et 
demi  d'oxigène  ;  il  en  résulte  de  l'eau  et  de  l'acide  arsé* 
nieux  ou  phosphoreux. 

Voyons  maintenant  comment  ces  conclusions  s'ac* 
cordent  avec  ia  densité  que  donne  l'expérience.  Tai  été 
foitïé  nécessairement  de  la  détermiMr ,  car  les^  chimistes 
qui  s'en  étaient  occupés  avant  moi  n'avaient  tenu  au- 
cun compte  du  gaz  hydrogène  libre.  Mais,  au  moyen 
des  données  précédentes  y  l'expérience  devenait  facile  et 
susceptible  de  la  plus  grande  rigueur* 

Voici  les  données  d'une  expérience  i   ^"  ' 

Le  ballon  contenant  2^5ao  litres  pesait  ^  plein  d'Air 
sec  y  286,376  à  la  température  de  7^,5  C.  et  sous  la  près- 
sion  de  ©■,756. 

Plein  d'un  mélange  de  gaz  h]rdrôgène,'dé'gHi5  Ytfâhrà^ 
gène  brséniqué  et  d'air  atmosphérique  à  la  température 
de  i3^  C.  et  sous  la  pression jde  0^,756,  les  gari-étàttt  sa- 
turés d'humidité,  il  pesait  285>34B. 
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Voici  commenl  ou  a  évalué  les  proportions  relatives 
de  chacun  des  gaz  contenus  dans  le  mélange.  L^air  pro- 
venait de  celui  qui  était  resté  dans  le  ballon  au  moment 
où  on  a  fait  le  vide.  Sa  tension  était  de  o'',oo6  et  sa 
température  de  i  S°  c.  —  D'un  autre  côté ,  le  gaz  ,  après 
la  pesée ,  ayant  été  transvasé  sur  le  mercure  et  analysé 
par  le  sulfate  de  cuivre ,  on  a  trouvé  une  absorption 
moyenne  de  a3^36  due  à  Thydrogène  arséniqué  pour 
100  de  gaz  total. 

Toute  réduction  faite  pour  la  température ,  la  pres- 
sion et  Tétat  hygrométrique  ,  on  trouve  que  le  ballon 
contenait  : 

0^,019  air  atmosphérique  =  0^,0246; 

I  ,  786  hydrogène  =  o  ,  i  SgG  5 

o  ,55o  hydrogène  arséniqué       =  i  ^Q^ôS  \ 

!àl,355  cle  gaz  secs  à  0°  et  0,76  ==  a^^  1 1 15  ; 

d^où  Ton  tire  3Sy5oa3  pour  le  poids  du  litre  de  gaz 

hydrogène  arséniqué  \ 
et  27695  pour  sa  densité. 

Et  si  Ton  veut  admettre  que  ce  gaz  contient  y  eomme 
je  Tai  montré,  un  volume  et  demi  d'hydrogène,  on 
trouve  ^ft^ôgS  —  o,io3a =2,5918  poids  de  la  vapeur 
d'arsenic  contenue  dans  un  volume  de  gaz  ;  et  si  Ton 
suppose  que  ce  gaz  ait  pour  formule  AsB^y  le  poids 
de  Tatome  d'arsenic  déduit  de  cette  pesée  serait  940, !i4» 
au  lieu  de  940,77  admis  par  M.  Berzelius.  La  diffé- 
rence est  trop  petite  pour  que  je  croie  utile  de  modifier 
le  poids  absolu  de  l'atome  auquel  ce  célèbre  chimiste 
s'est  arrêté.  Elle  devient  encore  moindre  si  Ton  observe 
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que  M.  Berzeljus  admet  que  loo  p.  darsenîc  absorbent 
3i,go7  d^oxigène  ,  d'où  Ton  tire  940, a3  poor  le  poids 
de  ratome  de  ce  métal ,  et  non  point  94o>77>  comme  il 
Ta  fait  très-probablement  par  une  erreur  de  chiffres. 

Ce  résultat  est  donc  aussi  exact  qu  on  pouvait  Tespérer. 
Examinons-le  maintenant  sous  le  rapport  de  la  vapeur 
d'arsenic.  Dans  la  formule  ^5  iï^,  on  a  i  vol.  de  vapeur 
d'arsenic  et  6  vol.  d'hydrogène  condensés  en  4  :  résul- 
tat peu  compatible  avec  la  simplicité  habitiielledes  com- 
binaisons et  des  condensations  gazeuses.  Il  est  donc  * 
mieux  de  diviser  par  deux  Tatome  d'arsenic  donné  par 
M.  Berzelius ,  et  de  représenter  le  gaz  hydrogène  arsé- 
nique  par  AsW.  En  ce  cas,  3  vol.  d'hydrogène  et 
1  vol.  d'arsenic  se  condensent  en  deux  \  ce  qui  donne 
un  résultat  absolument  semblable  à  celui  qui  est  fourni 
par  l'hydrogène  proto-phosphoré. 

Quant  a  la  densité  de  la  vapeur  d'arsenic ,  on  a 
(a,695Xa)— (0,0687 X 3 )  =  5, 1839,  d'où  Fon  tire 
470,1a  pour  le  poids  de  son  atome. 

11  est  très-probable  qu'il  existe  deux  chlorures  de  ce 
corps.  Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sec  sur  de  l'ar- 
senic réduiè  en  poudre ,  on  obtient  aisément ,  surtout  à 
l'aide  d'une  chaleur  légère,  le  chlorure  liquide  qui  cor- 
respond à  l'acide  arsénieux.  Mais  on  observe  que  dhns 
les  parties  de  l'appareil  où  ce  corps  se  trouve  en  contact 
avec  on  excès  de  chlore ,  il  se  forme  une  matière  blan- 
che et  cristallisée  que  je  suis  porté  à  regarder  comme  le 
perchlorupe  correspondant  à  l'acide  arsénique.  Du  reste, 
le  temps  ne  m*à  pas  permis  de  faite  aucune  expérience 
directe  k  ce  siget. 

Quant  au  proto-chlorure,  je  l'ai  obtenu  par  d&ux 
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procédés  également  commodes  et  sûrs  daus  leur  em-* 
ploî.  Le  premier  consiste  à  faire  arriver  du  chlore  sec 
dans  une  allonge  courbe  contenant  Farsenic  pulvérisé, 
et  dont  Texlrémité  plonge  dans  une  éprouvette  entou- 
rée de  glace.  On  chaufle  légèrement  1  arsenic  au  moyen 
d'une  lampe  à  alcool.  Le  chlorure  coule  goutte  à  goutte^ 
et  on  en  obtient  ainsi  de  grandes  quantités.  Pour  Tavoir 
pur^  il  suffit  de  le  distiller  sur  de  Tarsenic  pulvérisé. 
Ce  métal  détruirait  le  perchlorure  s'il  s'en  était  formé. 

Comme  on  pourrait  craindre  que  Tarsenic  employé  ne 
fût  souillé  de  quelques  métaux  difierens,  il  est  plus  corn- 
mode  peut-être  de  décomposer  Tacidc  arsénieux  par  Ta- 
cide  hydrocblorique  naissant.  Cette  opération  est  facile 
à  exécuter.  On  place  dans  une  cornue  tubulée  3o  ou 
4o  grammes  d'acide  arsénieux  avec  3oo  ou  4oo  gram. 
d'acide  sulfurique  concentré.  On  élève  la  température 
du  mélange  jusqu'à  80  ou  100^  c.  ,  puis  on  projette, 
par  la  tubulure  ,  des  fragmens  de  sel  marin  fondu. 
En  continuant  à  chauffer  et  en  ajoutant  successivemeut 
du  sel  marin,  on  obtient  du  proto-chlorure  d'arsenic 
qui  coule  goutte  à  goutte  du  bec  de  la  cornue ,  et  que 
l'on  peut  recueillir  dans  un  vase  refroidi.  Il  se  dégage 
peu  ou  point  d'acide  hydrocblorique.  IVIais  vers  la  fin 
de  l'opération  ,  il  passe  souvent  de  Thydrale  de  proto* 
chlorure  d'arsenic  ,  sans  doute  parce  qu'alors  l'acide 
sulfurique  se  trouve  aflEdbli.  On  le  reconnaît  à  ce  que 
le  liquide  obtenu  se  partage  en  deux  couches.  Le  chlo- 
rure pur  occupe  le  fond  du  vase  ,  le  chlorure  hydraté 
se  trouve  à  la  surface.  Ce  dernier  est  liquide ,  traus- 
parent^  blauc  ,  maïs  plus  visqueux  que  le  chorure  pur. 
Pour   détruire   Thydrate,    il  faut   distiller   le  produit 
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sur  de  Tacïidc  sulfurique  concentré  en  quantité  con- 
venable. 

Qael  que  soit  le  procédé  employé,  on  obtient  da 
proto-chlorure  anhydre  et  pur  ,  au  moyen  des  précau- 
tions indiquées.  Ce  corps  est  liquide  ,  blanc  ,  transpa- 
rent ,  légèrement  fumant  à  Tair.  Mis  en  contact  avec 
Teau  ,  il  la  décompose  évidemment,  et  donne  naissance 
h  de  Tacide  hydrochlorique  et  à  de  Tacide  arsénieux  qui 
se  dépose  en  flocons ,  et  qui  se  dissout  ensuite  dans 
Fean  si  la  quantité  de  ce  liquide  est  suffisante.  On  peut 
conclure  de  ce  fait  la  composition  du  proto-chlorure; 
mais  si  Ton  avait  besoin  de  nouvelles  expériences  sur 
le  poids  absolu  de  Tatome  d'arsenic  ou  sur  la  compo- 
sition de  Tacide  arsénieux ,  ce  serait  sans  doute  le  meil- 
leur moyen  i  mettre  en  usage. 

Le  proto-chlorure  dWscnic  bout  à  i3a^  c.  Sa  den- 
sité est  plus  grande  que  celle  de  Teau. 

Je  n^ai  pn  déterminer  directement  sa  tension  i  cause 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  attaque  le  mercure.  Je  n'ai 
pas  examiné  les  produits  de  leur  réaction  mutuelle, 
mais  je  me  suis  nssnré  que  le  chlorure  se  détruisait 
promptemeut ,  sans  chaleur,  et  qu'il  se  formait  une  pou- 
dre brun-fauve  dont  je  n'ai  pas  constaté  la  nature.  Bien 
que  l'action  commence  dès  les  premiers  instans  du 
contact ,  il  faut  plusieurs  jours  pour  qu'elle  soit  ter- 
minée lorsqu'on  opère  sur  des  quantités  un  peu  consi- 
dérables. 

Par  la  même  raison ,  je  n'ai  pn  déterminer  la  densité 
de  la  vapeur  de  ce  corps  au  moyen  de  l'appareil  de 
M.  Gay-Lussac  :  j'ai  été  forcé  d'avoir  recours  à  celui 
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qae  j^ai  d^à  fait  connaître.   Voici  les  données  et  les 
résultats  de  Texpérience  : 

Ballon  plein  d'air  sec 97>43a  )  Barom.  0,758. 

Id.  plein  de  vapeur  à  1 75°  c.     09,420  l 

/li  plein  d'eau  dist.  à    a3»c.  638,74o  J  Temp.  a5<>c. 

8s,  1 85a  poids  du  litre  de  proto-chlorure  d'arsenic. 
6,3oo6  densité  comparée  à  Tair. 

En  partant  des  expériences  précédentes  sur  lliydro- 
gène  arséniqué,  ou  bien  du  poids  de  l'atome  de  l'ar- 
senic ^  on  aurait  : 

I  vol.  vapeur  d'arsenic  =   5,1889  > 
3  vol.  chlore =   7,4100. 

12,5939. 

Or,  '^'V^**  =  6^2969  densité  du  proto-chlorure ,  en 
supposant  que  3  vol.  de  chlore  et  i  de  vapeur  arseni- 
cale se  réduisent  à  a.  Si  l'on  adoptait  le  poids  d'atome 
de  M.  Berzelius ,  on  aurait  6  volumes  de  chlore  et  i  de 
vapeur  d'arsenic  condensés  en  3  ,  c'est-à-dire  qu'on  re- 
tomberait dans  les  nombi^s  éloignés  et  peu  probables 
que  l'hydrogène  arséniqué  nous  a  dqjà  oiTerts. 

Saurais  voulu  joindre  à  ces  expériences  un  examm 
comparatif  des  phosphures  et  des  arséniures  métalliques. 
Mais  M.  Henry  Rose^  de  Berlin,  étant  occupé  d'expé- 
riences à  ce  si^et ,  je  me  bornerai  adonner  l'analyse  des 
phosphures  de  chaux  et  de  baryte  ^  dont  il  n'a  pas  donné 
la  composition ,  et  qui  sont  ceux  qui  offrent  le  plua  d'in- 
térêt sous  beaucoup  de  rapports.  Leur  préparation, 
telle  que  M.  Dulong  Ta  décrite ,  s'exécute  avec  la  plus 
grande  facilité.  Pour  arriver  à  des  données  exactes ,  il 
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suffit  donc  d'employer  des  matières  pures  et  d^éviicr 
rinfluence  de  Teaa  et  de  Tair.   y^ 

La  chaux  que  j^ai  employa  proveuait  de  la  calcina- 
tion  de  la  craie.  Elle  se  dissolvait  sans  effervescence  dans 
les  acides  et  ne  laissait  qu'un  résidu  inappréciable; 
enfin  elle  avait  été  enfermée  encore  brûlante.  Je  pesais 
un  ou  deux  fragmens  de  cette  chaux  que  je  plaçais  dans 
une  cloche  disposée  horizontalement  sur  une  grille  ,  et 
rcnfeimant  une  quantité,  convenable  de  phosphore  pur 
et  sec  à  son  extrémité  recourbée.  La  chaux  étant  chauf- 
fée au  rouge ,  à-pen-près  au  point  où  le  verre  com- 
mence à  se  ramollir ,  je  faisais  passer  le  phosphore  à 
Tétat  de  vapeur  et  je  chauffais  jusqu'à  ce  qu'il  fût  com- 
plètement expulsé.  L'extrémité  ouverte  de  la  cloche 
était  fermée  par  un  bouchon  de  craie  qui  ne  laissait 
qn^une  étroite  issue  pour  le  passage  du  phosphore  en 
excès.  Le  phosphure  obtenu  était  enfermé  dans  un  petit 
flacon  avant  son  entier  refroidissement ,  et  j'avais  soin 
de  le  peser,  lorsque  celui-ci  était  complet ,  dans  une 
balance  fermée  et  dont  la  cage  contenait  plusieurs  vases 
remplis  de  chaux  vive.  Ce  phosphure  s'est  toujours  pré- 
senté dans  mes  expériences  avec  les  caractères  suivans. 
Sa  couleur  est  celle  de  l'hématite  ,  un  peu  claire,  mais 
asses  vive.  Il  se  pulvérise  aisément,  mais  il  est  toujours 
bien  plus  dur  que  la  chaux  employée.  Il  n'a  jamais 
Féclat  métallique.  Enfin  il  est  composé  de  : 

Phosphore 36,35  36,95; 

Chaux 63,65  63,o5. 


lOO.  100, 
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L'hypoihcsc  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ces  rësuluts 
consiste  à  supposer  que  ces  deux  corps  se  combinent 
atome  à  atome.  Elle  conduit  en  effet  à  la  composition 
suivante  : 

Phosphore ,         35,5a  ; 

Chaux  ,  64  >  4^' 

100. 

La  différence  entre  le  calcul  et  Tanalyse  est  à-peu-près 
telle  qu^on  pouvait  s*y  attendre. 

J'ai  éprouvé  plus  de  difficulté  dans  la  détermination 
des  proportions  du  phosphure  de  baryte.  J'ai  fait  usage 
d^abord  de  la  même  méthode ,  et  J'ai  obtenu  les  résul- 
tats suivans  : 

Phosphore...  a4>i3  a4»4^  ^7)66) 

Baryte 75,87  75,55  7a,a4* 

100.  100.  100. 

La  dissidence  de  ces  résultats  et  Timpossibilité  de  les 
rapporter  à  la  formule  qui  représente  la  composition  du 
phosphure  de  chaux  m'ont  engagé  à  répéter  cette  ana- 
lyse, en  y  mettant  tous  les  soins  dont  j'étais  capable. 
J'ai  employé  de  la  baryte  préparée  exprès ,  que  je  pla« 
çais  après  l'avoir  pesée  dans  un  tube  barométrique  dis- 
posé horizontalement  sur  la  grille  d'tfn  petit  fourneau. 
L'extrémité  ouverte  était  bouchée  aux  trois  quarts 
avec  un  morceau  de  craie,  et  de  l'autre  côté  on  avait 
soufflé  une  boule  qui  contenait  le  phosphore.  A  quel- 
que distance  de  la  boule  ^  le  tube  était  lié  an  moyen 
d'un  tuyau  de  caoutchouc  ,  avec  une  source  de  gaz  hy- 
drogène parfaitement  sec.   On  balayait  l'air  des  vases 
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Ht  quelle  lempt  au  moyen  de  ee  gti ,  puis  on 
tt  la  baryte  aa  rouge.  On  faisait  alors  entrer  le 
»hore  en  fusion  y  et  la  vapeur  de  ce  corps ,  entraînée 
i  courant  d'hydrogène ,  traversait  Tespace  occupé 
i  baryte.  Son  excès  allait  se  perdre  dans  Pair,  où 
iflammait.  On  continuait  à  faire  passer  de  Thydro- 
long-temps  après  que  Texpërience  était  terminée 
qu'au  complet  refroidissement  du  tube. 

EéaulUt  obtenn.        R^MilUt  calctiU. 
Phosphore...  ^5, 96  35,96; 

Baryte 74M  74»o4- 

loo.  100. 


résultat  calculé  a  été  établi  en  supposant  que  7 
;s  de  bai  y  te  se  combinent  avec  la  atomes  de  phos- 
^  Je  reviendrai  plus  bas  sur  cette  hypothèse.  Le 
»liure  de  baryte  obtenu  de  celte  manière  était  d'un 
bleuâtre  ,  présentait  des  indices  de  fusion  dans 
[ues  points  ,  et  offrait  en  général  un  éclat  métal- 
Irès-prononcé.  Sa  dureté  était  assez  grande. 

nvient-il  maintenant  de  regarder  ces  combinaibona 
le  étant  des  phosphures  d'oxide ,  ou  des  mélanges 
phosphate  et  d'un  phosphure  métallique  ?  C'est  ce 
es  réflexions  suivitntes  nous  permettront  de  déci- 
La  composition  du  phosphure  de  chaux  ne  prouve 
mais  celle  du  phosphure  de  baryte  est  tout-à- 
mtraire  à  la  première  hypothèse.  Une  combinaison 
itomesd'un  corps  oxidé  avec  la  atomes  d'un  corps 
e  répugne  trop  à  l'esprit  pour  qu'on  soit  disposé 
[mettre.  Au  contraire ,  si  on  part  de  la  suppoaitioA 
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dans  laquelle  le  produit  serait  un  phosphate  et  an  phof* 
phure,  on  a,  suivant  la  notation  de  M.  Berzelius, 


7^«  i  z=iBa"P 


+  5BaP\ 


Pour  le  phosplinre  de  chaux  on  modifierait  la  for- 
mule de  la  manière  suivante  : 


+  5CaP. 


Ces  conclusions  se  trouvent  complètement  d^accord 
avec  Taction  que  le  chlore  exerce  sur  ces  phosphures. 
Elle  est  faible  ou  nulle  à  froid  ]  mais  à  chaud ,  le  phos* 
phure  de  baryie  se  décompose  avec  une  légère  incan- 
descence. Il  est  facile  de  voir  que  les  produits  doivent 
être  du  chlorure  de  phosphore ,  du  chlorure  de  barium 
et  du  phosphate  de  baryte.  Ces  deux  derniers  corps  se 
trouvent  dans  le  résidu ,  précisément  dans  les  rapports 
que  le  calcul  indique. 

En  résumé^  Ton  voit  qu^en  adoptant  les  formules 
de  composition  établies  ci-dessus  ,  le  gaz  hydrogène 
proto-phosphoré  et  le  gaz  hydrogène  arséniqué  seraient 
composés  Vun  et  Tautre  de  i  volume  et  demi  d^hydro- 
gène  et  de  demi-volume  de  phosphore  ou  d*arsenic ,  de 
même  que  Tammoniaque.  Les  proto-chlorures  de  ces  deux 
corps  renfermeraient  aussi  im  volume  et  demi  de  chlore 
et  demi-volume  de  phosphore  ou  d^arsenic.  Mais  avant 
de  prendre  une  opinion  formelle  à  cet  égard ,  j'ai  dA 
m'occuper  de  recherches  directes  sur  la  vapeur  d'arsenic 
>èt  de  phosphore.  Elles  seront  données  dans  un  antre 
Mémoire. 
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Avant  de  quitter  ce  sujet ,  je  dois  rappeler  qu*eii  trai- 
tant par  l'eau  les  phosphnres  de  chaux  et  de  baryte, 
j  ai  obtenu  des  produits  lrès-difl*érens  ,  ce  qui  est  d^ac- 
cord  avec  l'analyse  de  ces  deux  composés.  J'aurais  voulu 
donner  ici  d'une  manière  précise  le  détail  de  cette  réac- 
tion y  mais  il  aurait  fallu  de  nouvelles  expériences  que 
je  ne  puis  entreprendre  en  ce  moment ,  et  qui  paraissent 
rentrer  d'ailleurs  dans  le  cadre  que  s'est  tracé  M.  Henry 
Rose.  Ce  problème  sera  donc  bientôt  résolu  sans  doute 
par  cet  habile  chimiste. 

Je  passe  à  Texamen  de  quelques  composés  de  sili- 
cium et  de  bore.  Je  me  suis  occupé  d'abord  du  chlo" 
rure  de  silicium.  Celui  que  j'ai  employé  provenait 
de  l'action  du  chlore  sur  le  mélange  de  silice  et  de 
charbon ,  d'après  le  procédé  de  M.  Œrstedt.  On  l'avait 
agité  quelque  temps  avec  du  mercure  pour  absorber 
Fexcès  de  chlore ,  puis  distillé  à  l'aide  d'une  légère  cha- 
leur. Dans  cet  état,  il  avait  la  transparence ,  la  fluidité 
et  l'aspect  de  l'éther  sulfurique.  Il  bouillait  bien  au- 
dessous  de  100^  C.  ' 

Voici  les  données  et  les  résultats  de  l'expérience  : 

i^jOi'j  chlorure  de  silicium "1 

227  centim.  cub.  de  vapeur I  Barom.  cTf'jSj, 

100^  C.  température  de  la  vapeur,   y 
o'*,i5i   colonne  de  mercure  au-   iTemp.  aS^C^ 
dessus  du  bain J 

7S,7i54  poids  du  litre  de  chloriup  de  silicium. 
5,9890  sa  densité. 

D'après  les  dernières  expériences  de  M.  Berielias,  le 
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poids  de  ratom^  du'  silicium ,  en  supposant  que  la  silice 
contienne  3  atomes  d^oxigène,  doit  se  trouver  entre 
277,2  et  ^77,8.  Il  est  facile  de  voir  que  la  densité  de 
sa  vapeur  serait ,  dans  cette  hypothèse ,  égale  à  3,o5g7. 
Dans  cette  hypothèse  encore ,  on  aurait  i  atome  de  sili- 
cium et  6  de  chlore  pour  la  composition  du  chlorure. 
Cesl-à-dire  : 

6  vol.  chlore     =  6  x  ^Al^  =  i4»8ao  ; 
I  vol.  silicium  = 3,0597. 

17,8797. 

Mais  '^'j"***  =  5,9599.  Il  eu  résulterait  évidemment 
que  6  vol.  de  chlore  et  1  vol.  de  silicium  se  réduiraient 
à  3  par  la  combinaison. 

On  arrive  à  des  rapports  plus  simples  si  on  réduit  au 
tiers  le  poids  d*atome  du  silicium ,  il  devient  ainsi  92,0. 
Alors  on  a  i  ,0197  pour  la  densité  de  sa  vapeur  et  «Si  4~  ^ 
pour  la  composition  de  la  silice  ,  Si  -4~  Ch^  pour  celle 
du  chlorure  de  silicium.  Dans  cette  hypothèse ,  on  a  . 

a  vol.  chlore     =  a,4y  X  a  =  4,94  5 
1  vol.  silicium =  1,0197. 


1  vol.  chlorure  de  silicium.  =5,9797. 


Mais  comme  j'eipèrc  arriver  tôt  ou  tard  à  des  notions 
précises  sur  ces  sortes  de  rapports ,  j'aime  mieux  laisser 
ces  questions  dans  le  doute,  que  de  proposer  des  chan* 
gemens  non  motivés. Tkdop le  cependant  le  dernier  de  ces 
nombres  dans  les  calculs  subséquens,  parce  qu'il  les  rend 
plus  dmplèS'.  Voyons  d'ailleurs  conunent  ces  résuluts  s'at- 
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col^nt  avec  cenx  qni  se  déduisent  de  la  eomposition  et  de 
la  densité  de  Tacide  fluorique  silice.  Quant  à  sa  compo- 
sition a  elle  est  étabKe  par  les  expériences  de  M.  Berzelius 
et  confirmée  par  le  résultat  suivant.  Lorsqu  on  fait  passer 
sur  de  la  baryte  chauffée  du  gaz  acide  fluorique  silice  sec , 
il  y  a  une  absorption  vive ,  accompagnée  d*une  iguition 
qui  suffit  pour  fritter  la  masse.  Le  produit  est  d^un  blanc 
grisÀtre.  Il  ne  se  dégage  aucun  gax  pendant  Texpérience» 
En  pesant  de  la  baryte  bien  pure  avant  et  après  l'ab- 
sorption ,  on  trouve  ; 

Résolut  obwiTé.      Réniltat  ealcnlé. 

Baryte. ". . . .  85,6»  85,44  5 

Acide  fluorique  silice.  i4»38  i4956« 


IOO«  100. 

Le  résultat  calculé  est  établi  en  supposant  qu'tin  atome 
de  baryte  se  combine  avec  i  atome  de  silicium  et  ^  ato- 
mes de  fluor.  L'accord  qui  existe  entre  le  résultat  ob- 
tena  et  celui  qui  a  été  calculé ,  la  certitude  parfaite  où 
je  suis  que,  dans  cette  expérience^  le  gaz  n'éprouve  aji- 
cune  altération  partielle ,  mais  qu'il  est  absorbé  sans 
résidu ,  tout  se  réunit  pour  démontrer  que  l'acide  fluo- 
rique silice  contient  réellement  i  atome  de  silicium  et 
1  atomes  de  fluor ,  ce  qui  s'accorde  très-bien  d'ailleurs 
avec  les  expériences  de  M.  Berzelius.  On  tire  de  là ,  pour 
la  densité  de  ce  gaz  : 

I  vol.  silicium  =  1^0197  ; 
%  vol.  fluor       =  2,5776* 

3,5973. 
T.  xxxiir.  ^4 
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M.  John  Davy  uvait  trouvé  3,5735,  r^dltftlqm  t'é- 
loigne  peu  de  celui  que  je  viens  d*ëtablir.  Voici  les 
données  et  les  résuluts  de  mes  pi*opres  obscrrRtione  a 
ce  sujet  : 

^85,635  poids  du  ballon  vide; 

188,733  poids  du  ballon  plein  d^air  sec  ; 

296,690  id.  plein  d'acide  fluorique  silice; 

d*où  Ton  tire  3,6oo  pour  la  densité  de  ce  gaz.  M.  John 
Davy  aurait  obtenu  sans  doute  un  résultat  plus  précis 
de  son  expérience  si  elle  avait  été  faite  sur  un  volume 
de  gaz  plus  considérable. 

Pai  calculé  plus  haut  la  composition  de  ce  corps  en 
supposant  quMl  était  formé  de  fluor  el  de  silicium. 
M.  Berzelius  le  regarde  comme  un  composé  diacide 
fluorique  et  de  silice.  Quoique  je  me  propose  de  re- 
venir plus  tard'siir  Thistoire  du  fluor,  je  vais  établie  ici 
la  composition  de  ses  principales  combinaisons  d'après 
la  manière  de  voir  que  j'ai  adoptée.     ■ 

M;  H.  Davy  avait  trouvé  que  xoo  parties  de  fluorure 
de  calcium  donnaient  176  de  sulfate  de  chaux  sec.  Cette 
expérience ,  répétée  par  M.  Berzelius ,  avait  donné  d'a- 
bord des  résultais  différens  ;  mais  dernièrement  ce  ce* 
lèbi*e  chimiste  a  rectifié  ses  premières  données  et  a 
obtenu  le  même  nombre  que  M.  Davy.  D*après  cela , 
on  trouve  : 

Calcium,  53,27  ou  bien  i  at.  =  5Î2yo6; 

Fluor ,      4?  j?^  4  *^-  =  467^58  ; 

Fluorure  de  calcium,  100.  i  ac.  =  979,64  ; 

d'où  il  suit  que  le  poids  de  l'atome  du  fluor  est  1 16^89, 
et  par  conséquent  sa  densité  i,a888. 
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Oé  90  peaft  hésiter,  «  ce  Kget,  ipi*entre  la  emnpôsï* 
lion  basée  sur  T analogie  st te  'le  chlore  et  celle *qti*oii 
obûendrail  si  on  Tanfcait  les  combioaisoiis  do  flnor  à 
o6té  de  ceUes  da  sonfre.  L'expérience  '  capitale  de 
M.  Davy  s'explique  également  dans  les  deux  bypo- 
ihèses.  Il  a  va  qne  rhydro^flnate  d'ammoniaque  traité 
par  le  potassium  donnait  i  toI.  d'hydrogène  et  a  voK 
d'ammoniaque.  On  obtiendrait  nn  résultat  semblable , 
soit  en  décomposant  le  sel  ammoniac  formé  de  Tolumes 
égaux  d'ammoniaque  et  d'acide  kydrochlorique ,  soit  en 
employaut  celui  qui  résulte  de  l'union  de  %  foï.  d'am-* 
moniaque  et  de  i  toI.  d'acide  hydrosulfarique^  c'es(-è- 
dire.  Thydrosulfiite  ordinaire. 

J'ai'  adopté  le  résultat  tiré  de  l'analogie  avec  le  chlore 
comflae  le  plus  probaUe.  En  appliquant  cette  hypo- 
thèse aux  composés  analysés  par  B(L  Berxelîus  y  on  trou-' 
vera  <pie  ces  combinaisons  deviennent  plus  simples  et 
plus  faciles  à  étudier. 

On  a  d'abord,  pour  la  composition  de  l'acide  fluo* 
rique  silice  : 

Obfcnré.  CéoM. 

Silicium !|8|36  ^»34  ^ 

Fluor V^fii  7t»66s 

lOO.  lOO. 

Le  résultat  calculé ,  Ta  été  d'après  les  poids  d^atomes 
de  fluor  et  de  silicium  admis  précédemment  \  le  résul- 
tat observé  est  tiré  des  expériences  de  M.  Berzelius. 

En  admettant  un  atome  d'oxigène  dans  la  silice ,  on 
iimplilie  beaueoup  les  résultats  qu^il  nous  reste  k  éta- 
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biir.  ,Si  on  voulait  d'ailleurs  adopter  FatiUrekjpodièie, 
les  transformations  seraitat  faciles. 

Lorsque  Tacide  fluorique  silice  est  mis  en  rapport 
avec  Veau  y  il  éprouve  une  décomposition  partielle  qui 
a  été  étudiée  par  !•  Davy  et  par  M.  Berzelius.  Je 
n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  expériences  ^  je  Teus 
seulement  montrer  que,  dans  la  manière  de  voir  ac* 
tuelle,  les  résultats  deviennent  bien  plus  faciles  à  sui-« 
vre.  On  voit  en  effet  que ,  d'après  les  obseiTations  de 
M.  Berzelius ,  le  tiers  du  silicium  contenu  dans  le  gaz 
se  ti'ansforme  en  silice  et  se  précipite.  Il  suit  de  la  que 
si  on  prend  trois  atomes  de  fluorure  de  silicium,  il  y  en 
a  deux  qui  restent  intacts  et  un  qui  donne  de  Facide 
hydro-fluorique  et  de  la  silice  en  agissant  sur  Teau.  La 
silice  se  dépose ,  et  les  autres  matières  se  combinent  et 
donnent  un  hydro-fluate  de  fluorure  de  silicium  «  dans 
lequel  chaque  atome  d'acide  hydro-fluorique  se  trouve 
combiné  à  un  atome  de  fluorure  de  silicium.  La  for- 
mule de  ce  composé  est  donc  fl  H'-\-Sifh. 

On  suit  mieux  les  phénomènes  de  cette  réaction  dans 
la  formule  suivante  : 

3  Sifb  +  flr«  =  Si+  (^flH+%  Sijl*  ). 

Les  sels  qu'on  a  nommés  fluates  doubles  de  silice , 
c'est-à-dire  ceux  qu'on  obtient  en  traitant  l'hydro- 
fluate  de  fluorure  de  silicium  par  les  bases  ,  devien- 
nent faciles  à  classer  maintenant.  Il  est  de  toute  évi- 
dence que  l'acide  hydro-fluorique  et  la  base  donnent 
un  fluorure  métallique  et  de  l'eau.  Ce  fluorure  se  com- 
bine avec  celui  de  silicium ,  et  joue  le  rôle  de  base  i 
son  égard.  Ces  fluorures  doubles  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  les  cyanures  doubles. 
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relation  de  l'hydro-fliiatc  de  flaomre  de  nlicium 
et  bMes  ,  peut  se  calculer  d'après  la  formule  8i|i- 

-Ik-dire  qu'il  en  résulte  des  fluorures  doubles  ^ 
lesquels  le  florure  de  silicium  contieut  nécessaire* 
.  deux  fois  plus  de  fluor  que  Tautre.  Cet  énoncé 
à  tous  les  calculs.  Prenons  pour  exemple  le  fluatç 
ilice  et  de  soude  de  Berzelius.  En  calculant  son 
rse  comme  fluorure  de  silicium  et  de  sodium  ,  on 
re: 

Ohaené.  C«lcalé. 

Fluor 59,71  59,57; 

Silicium...  i5,ii  ^^fT^  h 

Sodium 24>44  ^497^* 

99,!k6  ioo« 


n  obtiendrait  de  semblables  résultats  du  fluorure 
licium  et  de  baryte  que  M.  Berzelius  a  aussi  exa- 


k 


ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  discussion  ,  elle 
pour  établir  les  principales  réactions  du  fluor , 
elle  montre  en  même  temps  que  si,  sous  beaucoup 
ip|>orts ,  ce  corps  semble  se  rapprocher  du  chlore 
;  Fiode. ,  il  en  est  d'autres  par  lesquels  il  se  place 
é  du  soufre  qui  forme  des  sulfiires  doubles  très- 
breux. 

on  but  principal  est  de  comparer  les  ccmiposës  con- 
te bore  avec  ceux  de  silicium  que  je  viens  d*examiner. 
i  bore  est  Ttm  des  corps  simples  qui  présente  lés 
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lis  pl«5  remarquables  ^soiis  le  rapport  des 
pipportions  qa^il  aflTéete  dans  ses  cMnbinaisrms.  Les 
chimistes  n^ayatit  pi\  Tobtenir  pur  qu'en  petites  quan- 
tités t  les  expériences  directes  ne  nous  ont  donné  que 
des  notions  peu  correctes.  A  la  vérité^  Tétude  de  quel- 
ques combinaisons  de  Tacide  borique  a  conduit  récem- 
ment M.  Berzelius  à  des  résultats  d^uue  grande  exac- 
titude ;  mais  j'espère  que  le^  expériences  dont  je  vais 
rendre  compte  établiront  d*une  manière  moins  équi- 
voque les  véritables  relations  de  ce  corps  et  de  ses  prin- 
cipaux composés. 

Par  la  combustion  du  bore  ,  M.  Berzelius  s'est  assuré 
que  ce  corps  absorbait  environ  deux  fois  son  poids  d'oxi- 
gène  pour  se  transformer  en  acide  borique.  Ce  dernier 
doit  donc  contenir  au  moins  66  pour  loo  d^oxigène. 

L'analyse  du  borax  faite  au  moyen  de  rexcelleni  pro- 
cédé de  M.  Arfwedson ,  lui  a  donné  les  résultats  sui-r 
Yans  : 

Acide  borique. . ,       36,59  ; 

Soude ...       i6,3i  ^=   49*7^^  oxigène; 

Eau •       ^']iio  =  /^ijS8Q  id. 

Borat. .•••.... .     loo. 

L'oxîgèpe  de  Feau  est  évidemment  dix. fois  plus  fort 
<{ue  celui  de  la  soude.  Si  l'on  veut  corriger  la  petite 
différence  observée  y  il  est  clair  que  la  correction  ,  d'ail- 
leurs très- faible ,  doit  porter  sur  la  soude  dont  la  quan- 
tité sera  à  peine  ahérée ,  tandis  que  si  on  rappliquait 
k  Tcau  I  Pu  aurait  une  différence  plus  sensible.  Dapris 
cela  on  a  po^jr  )a  iKNnpasitioa  du  borax  : 
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Acide  boriqne. . .       36,5247  loa;  ' 

Soude 16,3753  44)^33^  \ 

Eau 47ii^^^* 

Borax 100. 

Comme  44^^^36^6  soude  contiennent  1 1,4684  d*oxi* 
gène,  il  faut  admettre  que  les  100  parties  diacide  que 
cette  quantité  de  base  salure^  en  renferment  68,81  , 
c'est-à-dire  six  fois  plus,  car  c'est  le  multiple  qui  se 
rapproche  le  plus  des  résultats  obtenus  par  Toxidation 
directe. 

L'acide  boHqtie  peut  d'ailleurs  se  combiner  avec  les 
bases  en  des  proportions  très-variées ,  dont  M,  Ber- 
zelius  cite  les  principaux  exemples ,  d'après  ses  ana* 
lyses  et  celles  de  M.  Arfwedson.  100  parties  d'acide  sa- 
turent dans  ces  divers  seU  des  quantités  de  base  cou- 
tenant  : 

■ 

5,734  d'oxig.     Bi-borate  d§  potasse  et  de  soude. 

I  j  ,468  id...^     Borax  et  borate  neutre  d'ammoniaque. 

1 7,1102  id. . . .  Boraçite  et  borate  sesqui-basique  d'am- 
moniaque. 

22^93    id....     Borate  bi-basique  de  potasse  {par 

fusion). 

34^4^    ^.* —     Borate  tri-basique  de  soude  {parju^ 

sion)  et  d'ammoniaque. 

L'aciée  contenant  68,81  d'oxigèite,  on  voit  que  celui- 
ci  est  on  multiple  par  12  ,  6  ,  4  9  3  ou  2  de  l'oxigéne 
des  bases  coiHeiiues  dans  ces  diflerens  sels  ;  et  comme 
les  composés  les  plus  fréqueas  sont  ceux  dtns  lesquels 
Toxigène  de  l'acide  est  un  multiple  par  6  ou  pai*  tu  ^ 
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«M.  Bcrzelius  en  conclut  que  Tacidc  contient  m  atomes 
d'oxigène  et  i  atome  de  bore. 

L^acide  borique  y  envisagé  de  cetle  manière  ,  serait 
analogue  à  Tacide  cLr6mique ,  le  seul  des  acides  con<« 
nus  dans  lequel  on  ait  supposé  6  atomes  d'oxigène  et 
X  atome  de  radical.  Mais  il  est  probable  que  cetle  com- 
position n^es^  vraie  ni  pour  Tun  ni  pour  Tautre  de  cçs 
produits.  Examinons  en  çfTet  quelques  composés  de 
}>ore  y  et  nous  verrops  bientôt  que  l'hypothèse  admise 
^e  saurait  ^e  soutenir. 

Eu  faisant  passer  du  chlore  sec  dans  un  mélange  in- 
candescent de  charbon  et  d'acide  borique  ,  j*ai  obtenu 
un  corps  gazeux  que  j'ai  reconnu  bientôt  pour  le  chlo^- 
rure  de  bore  correspondant  à  Tacide  fluo- borique. 
jTe  n'avais  aucun  renseignement  sur  l'existence  de  ce 
gaz  'j  M.  Thenard ,  à  qui  je  fis  part  de  mon  observation , 
m'engagea  à  la  communiquer  h  l'Institut.  Une  note  à 
ce  styçt  fut  lue  «dans  la  séance  du  ij5  mai  1826  ,  et  de- 
puis imprimée  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Phy^ 
signe.  Quelques  jours  après  j'appris  que  M.  Berze- 
lius  s^était  occupé  du  bore  dans  son  beau  travail  sur 
l'acide  fluorique.  Par  mégarde  sans  doute  la  portion  de 
son  Mémoire  relative  à  ce  corps  a  été  omise  dans  la 
traduction  française  ;  mais  elle  se  trouve  dans  les  Jour-* 
naux  anglais  ,  où  j'ai  puisé  les  renseignemens  qui  pré- 
cèdent. Dans  le  cours  de  ses  expériences  ,  M.  Berze-i 
lius  a  soumis  le  bore  à  l'acûon  du  chlore  sec ,  et  il  a 
formé  de  pette  manière  un  composé  gazeux  tout-i-iaii 
identique  avec  celui  que  j'ai  obtenu  moi-même.  C'est 
donc  à  lui  que  la  découverte  en  est  due.  Jç  passe  n^iiin 
tenant  à  l'exam^  de  sts  propriété^* 
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J'ai  cherche  d*ahord  à  reconnaître  le  rapport  entre 
le  chlorure  de  bore  formé  et  Toxide  de  carbone  pro- 
duit par  la  combiuaison  de  roxigène  de  Tacide  borique 
avec  le  carbone  du  mélange.  Tai  cherché  ensuite  à  dé- 
terminer la  densité  du  chlorure  de  bore.  Par  nu  hasard 
fort  singulier,  j'ai  trouvé  dans  mes  premières  expé- 
riences â-peu-près  volumes  égaux  d'oxide  de  carbone 
et  de  gaz  soluble  dans  Teau.  Je  considérais  ce  dernier 
comme  4^  chlorure  de  bore  pur.  Je  trouvais  en  même 
temps  la  densité  du  gaz  soluble  de  3,4^  f^^  VQ^  moyenne 
de  deux  expériences.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  ces 
résultats ,  c'est  qu'ils  conduisaient  pour  l'acide  borique 
aune  composition  identique  avec  celle  que  MM.. Gay- 
Lussac  et  Thenard  lui  avaient  trouvée  dans  leurs  re- 
cherches physico-chin^iques  y  c'est-à-dire  33  pour  loo 
d  oxigène ,  tandis  que  M.  Berzelius  en  admet  68  pour 
}oo.  En  répétant  et  variant  ces  expériences  ,  je  ne  tar^ 
dai  pas  à  trouver  une   cause  d'erreur  dont  je  n'avais 
pas  tena  compte.  C'est  la  formatiwi  d'une  assez  grande 
quantité   d'aci4e   hydrochlorique  moyennant  l'eau  ou 
l'hydrogène  du  liège  des  bouchons  ,  ce  qui  contribuait 
à  la  fois  à  augmenter  la  proportion  du  gaz  soluble  et  à 
diminuer  sa  densité.  Dans  une  expérience  conduite  avec 
ua  soin  extrême ,  en  faisant  arriver  très-lentement  le 
courant  de  chlore ,  et  après  avoir  eu  soin  de  chauffer 
le  tube  de  porcelaine  tout  monté  pendant  une  heure 
avant  d'y  adapter  l'appareil  du  chlore  ,  j'ai  pu  saisir 
un  instant  où  les  gaz  se  sont  dégagés  dans  leurs  propor* 
liona  réelles.  Voici  leur  analyse  : 
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i'*.  a*.  S*.        MojctiDe. 

Gaz  examiné 176®         191^        i85^       100®. 

Chlorure  de  bore.       71®  76**  74®         4<>^^3. 

Oxide  de  carbone.     io5**         1 15**  ^       m"         ^iff91' 

Avant  de  recneiUir  ces  trois  éproutettes ,  l'air  avait 
été  complètement  chassé  ;  mais  il  a  été  impossible  de 
pousser  plus  loin  la  production  du  gaz  y  parce  que  les 
bouchons  ont  commencé  k  céder  de  Thydrogène ,  ce 
qu*OB  a  reconnu  pair  Taugmentation  progressite  dn  gaz 
soluble  dans  Teau,  Le  rapport  èe%  :  i  qui  est  évident 
dans  les  analyses  précédentes  s'^t  alors  dérangé  ,  et  les 
quantités  respectives  de  gaz  soluble  et  d'oxide  de  car- 
bone sont  devenues  toul^A-fait  irrégulières.  Je  ne  pré- 
senterais pas  ce  résultat  avec  confiance ,  si  Texpérience 
répétée  plusieurs  fois,  ne  m'arvait  donné  dés  résultats 
semblables.  Je  regarde  donc  comme  certain  que  TaC' 
tiou  du  chlore  sur  le  mélange  d'acide  borique  et  de 
charbon  donne  %  volumes  de  chlorure  de  bore  et  3  vo- 
luoaes  d'oxjde  de  carbone. 

Du  reste»  cette  production  d'acide  hydrochlorique 
est  indiquée  par  tiu  pbéwMaéne  constant  :  c'est  le  dé- 
pôt dans  le  tnget  du  gaz  d-uue  quantité  assez  considé* 
rable  d'acide  borique. 

L'appareil  que  j'emploie  dans  -eette  expérience  est 
composé  d'vn  ttibe  de  pot celalne  eontenani  le  mélange 
et  chauffé  au  ronge.  L'une  de  ses  extrémités  reçoit  le 
^aiûfe  sec ,  Vautre  porte  uine  allonge ,  et'  celle-ci  sV 
daptn  à  nntnbe  vecoorbé  qui  plonge  dans  le  mercore. 
Je  chauffe  pendant  que^oe  «emp^é  le  ttÀ>e  de  porce- 
laine muni  de  ses  bouchons ,  pour  expulser  l'huniidité 
qui  pourrait  rester  dans  lé  mélange  ou  dans  l'appareil. 
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Je  fais  ensuite  arriver  le  chlore  sec ,  et  lorsque  le  cou- 
rant de  gaz  a  ët^  bien  établi  et  continué  pendant  un 
qoart  d'heure  ,  j'adapte  Tallotige  et  le  tube  recourbé. 
La  partie  inférieure  de  l'allonge  se  tapisse  bientôt  d'un 
dépôt  blanc  ;  ce  même  dépôt ,  sous  forme  de  légers  flo- 
cons 9  passe  dans  le   tube  et  Tobstrué  quelquefois.  Il 
fant  donc  avoir  des  tubes  prêts  pour  en  changer  au  be- 
soin. En  examinant  ce  dépôt ,  on  le  trouve  formé  de 
beaucoup  d'acide  borique ,  d'un  peu  de  chlorure  d'a- 
Inminium  et  quelquefois  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  chlorure  de  fer ,  provenant  sans  doute  des 
impuretés  du  charbon  ou  de  l'acide.  Or ,  comme  l'une 
des  propriétés  essentielles  du  chlorure  de  bore  consiste 
dans  Faction  qu'il  exerce  sur  l'eau ,  au  moyen  de  la- 
melle il  se  transforme  en  acide  borique  et  hydrochlo* 
rique  I  il  est  clair  que  la  présence  de  Tacide  borique 
dans  le  dépôt  indique  une  quantité  proportionnelle  d'a- 
cide, bydrocblorique  dans  les  gaz.  Lorsque  j'ai  pris  les 
mesures  citées  précédemment,  il' ne  se  formait  aucun 
nnage  dans  l'allonge  ,  ni  dans  le  tube  ;  mais  il  est  im- 
possible de  conduire  une  opération  pendant  long-temps 
tans  déterminer  cette  réaction  d'une  manière  plus  ou 
moins  forte. 

At>rè8  avoir  bien  éclairci  tontes  ces  circonstances  ,  j^ai 
repria  la  densité  du  chlorure  de  bore ,  et Xai  itouvé  3,34 
pour  la  detisitë  de  la  portion  solnble  du  mélange  pesé. 
Mais  en  faisant  les  corrections  indiquées  par  lés  condi- 
dêM  ibémes  de  l'expérience,  oette  Valeur  change 
et  déviefH  bien  pins  forte.  Voici  comment  j'ai  opéré, 
ioh   dans   rexpérienèe  elle-même',   soit  dans  le  cal- 

fCQl. 
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J'ai  employé uu ballon  dont  lacapaeilé  était  ôjct^jI 'j^^ 
Plein  d'air  sec  à  a4°  c.  eto^^ySS^  il  pesait.   a83,75o. 

Vide  avant  Tintroduction  du  gaz. aSt^aSo. 

Plein  du  mélange  gazeux ^ !k86,o5o« 

Comme  le  poids  de  tk'|i74  à\ix  sec,  dans  les  cir- 
constances citées  ,  est  de  2^^584  9  on  trouve  qu'il  restait 
0^,084  d*aîr  dans  le  ballon  avant  Tintroduction  du  gaz , 
et  qiie  le  poids  du  mélange  est  de  4^9884» 

J'ai  ouvert  le, ballon  sur  Teau ,  tous  les  gaz  solubles  ont 
disparu  y  et  il  est  resté  un  résidu  de  i'>og7  contenant  l'air 
et  Toxide  de  carbone.  Voici  les  volumes  de  chaque  gaz 
réduits  à  o^  c.  et  0*^76  et  les  poids  correspondans.  : 

I 

o^o65  air  atmosphérique =08,084; 

I  ,o32  oxide  de  carbone =1  ,304  ; 

o  ^3o6  acide  hydrochlorique  ...  :=  o  >49^  \ 

o  ,586  chlorure  de  bore =3  ,001. 


^ 


ii,989....V =4M84- 

Ceci  posé,.  Ton  trouve  5s,i2i2  pour  le  poids  du  litre 
de  chlorure  de  bore ,  et  3,94^  pour  sa  densité  compara 
a  1  air. 

Tai  évalué  la  quantité  diacide  hydrochloriqoe  d'après 
la  considération  suivante.  Abstraction  faite  de  Tair,  le 
ballon  devait  contenir  1^934  de  mélange  ga«eiiz..rai 
trouvé  il^o3a  d'oxide  de  carbone ,  ce  qui  donne  €^figi 
de  gaz  soluble.  Mais  la  quantité  d^oxide  de  carbone  te- 
présente  seulement  'oi,683  de  chlorure  de  boce;  il  7  > 
donc  eu  formation  d*acide  hydrochlorique  dana  la  pré- 
paration du  gaz.  Pour  en  évaluer  la  quantité ,  j^ai  admis 
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qa*mi  Tolmne  de  chlorure  de  bore  devait  fenmir  3  vo« 
Imnea  diacide  hydrochlorique ,  ce  qui  est  indiqnë  par 
les  observations  que  je  vais  examiner. 

En  effet ,  si  par  la  réaction  du  charbon  de  Tacide  bo- 
rique et  du  chlore  on  obtient  2  volumes  de  chlorure  de 
bore  et  3  volumes  d^oxide  de  carbone,: et  que,  d'un 
intre  côté ,  l'action  du  chlorure  de  bore  sur  Teau  donne 
naissance  k  de  Tacide  hydrochlorique  et  à  de  Tacide 
borique  ,  il  faut  nécessairement  établir  les  rapports 
saivans  : 

^    I       .j    j         ,  f  1 ,5  vol.  oxîgène. 

3  Tol.  oxide  de  carbone  ={      ri  « 

l  i  ,5  vol.  vapeur  de  Carbone. 

a  vol.  chlorure  de  bore=  |         ,*  _ 

(  I  vol.  bore. 

Elle  chlorure  de  bore,  en  agissant  sur  Teau,  donnera: 

!'i  vol.  chlore  +  3  hydrog. 
=  6voI  acidehydrochlop. 
I   vol.,  bore  -f-  i,5  oxig. 
=  acide  borique. 

Ces  rapports  sont  les  seuls  que  Ton  puisse  établir,  car 
le  bore  contenu  dans  les  2  volumes  de  chlorure  a  fourni 
le  volume  et  demi  d'oxigène  qui  se  trouve  dans  Toxide 
de  carbone,  et  ne  peut  le  reprendre  en  agissant  sur 
Teau  que  par  Tinfluence  de  3  volumes  de  chlore.  Ces 
rapports  sont  donc  nécessaires ,  et  nous  allons  voir  que 
Texpérience  les  confirme  d'une  manière  évidente. 

£n  efiet,  M.  Berzelius  ayant  trouvé  que  l'acide  bo- 
rique contient  68,81  d'oxigène  pour  100 ,  si  l'on  admet 
avec  moi  que  cet  acide  est  formé  de  a  volumes  de  bore 
et  3  volumes  d'oxigène ,  on  a  31,19:68,81  ::  ajr:3oo, 
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d^où  j:  =167,91  P^î^A  deraiome  du  bore.  .On  tnave^ 
d'apràs  ce  poids,  0,74^7  pour  ki  deotîté  de^la  Taptur 
de  ce  corps. 

D'après  ces  données ,  hms  aurions  po«r  le  cUenue 

de  bore  :  .  . 

3  Tol.  chlore =:  jA^^  y 

t  vol.  bore =  0,74^  ;  - 

2  vol.  chlorure  de  bore.  c=  S,  1587  ; 
i  vol.  id,. :=:  49^793* 

• 

La  densité  du  chlorure  de  bore  calculée  serait  donc 
4)0793  ,  ce  qui  diffère  peu  de  3^94^  que  Texpërience  a 
donné ,  surtout  si  Ton  tient  compte  des  erreurs  inévi- 
tables du  procédé  dont  j*ai  fait  usage.  La  différence  serait 
probablement  plus  Forte  si  je  n'avais  mis  dans  Texpé- 
rience  un  soin  minutieux  qui  me  donne  quelque  con- 
fiance dans  le  résultat^  en  dépit  des  difficultés  qu'il  y 
avait  à  éluder. 

Divers  procédés  se  présentent  à  Fesprit  pour  obtenir 
pur  le  chlorure  de  bore  \  mais  aucun  ne  m'a  réussi. 

J'ai  chauffé  de  L'acide  borique  pulvérisé  avec  de  Tacide 
sfilfurique  coneeniré ,  et  j'ai  projeté  dans  le  mëlftnge 
des  fragmens  de  sel  marin  fondu  :  il  ne  s'est  éêfhgt 
qpe  du  ga&  acide  hydrocUorique. 

J'ai  chauffé  aurougeblanc,  dans  une  cornue  en  poree* 
laine ,  un  mlange  de  sel  marin  et  d'acide  borique  pria* 
lablement  fondu  :  il  s'est  dégagé  quelques  bulles  dia- 
cide hydcpchlorique ,  et  après  plusieups  heures  d'un 
£eu  soutenu  >  j'isi  laissé  refroidir  la  cornue  dan»  laquelle 
j'ai  retrouvé  l'acide  et  le  sel  séparés  en  deqx  oeuchsi 
tràs-distiBCtes«  Si  la  réaction  pouvait  avoir  lien ,  ostie 
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drconstaDce  ne  devrait  point  s'y  opposer,  car  elk  t^eflkc- 
tnerait  an  point  de  contact  des  deux  <;o«ches. 

Tai  chauiTë  jusques  à  fusion  complète^  dans  une  cor- 
nne  de  verre,  un  mélange  de  quatre  parties  bi-^ulfate 
de  potasse  fondu  ,  de  deux  de  sel  marin  fondu  et  d'une 
d'acide  borique  également  fondu.  Je  n'ai  obtenu  que  du 
chlore  et  de  Tacide  sulfureux  chargés  de  vapeurs  d'a- 
cide sulfurique  anhydre.  Je  ne  crois  pas  qu'il  te  aoit 
produit  de  chlorure  de  bore.  Mais  p  dans  tous  les  cas , 
ce  procédé  ne  pourrait  être  d'aucune  utilité. 

Les  résultats  fournis  par  le  chlorure  de  bore  sont 
pleinement  confirmés  par  ceux  que  l'on  obtient  en  exa- 
minant l'acide  fluo-borique*  Voici  ce  que  j'ai  observé 
relativement  à  sa  densité  : 

3039681  poids  du  ballon  vide; 

3o6,6o8  id.  plein  d'air  sec  \ 

311^762  id.  plein  d'acide  fluo-borique; 

d'où  l'on  tire  a,3i34  pour  la  densité  de  ce  gaz, 
M.  John  Davy  avait  trouvé  3,3709  ^  mais  il  n*a  pas 
tenu  compte  de  la  présence  de  l'acide  finorique  silice 
dans  le  gaz  qu'il  a  pesé.  Celui  que  j'ai  employé ,  étant 
traité  par  Tean,  ne  laissait  {Nréciptter  que  de  Tacide 
borique. 

Si  l'on  observe^  d'un  autre  c6té,  que  l'acide  borique 
et  l'acide  bydro-fluorique  se  transforment ,  par  leur  ac- 
tion autnelle ,  en  ^u  et  en  acide  fluo-borique,  on  doit 

ivoir  : 

1  vol.  bore \  Y  1  vol. "bore. 

1^  oxigêne I  .13  vol.  fluor. 

«  «J    fliilr  /  "*"*  l>«^oduiscnt  /  ,  — 

5  vol.  fluor.. ....  /  U  ^^1   ^  j.ç^y 

3  vol.  hydrogène.  I  I  ' 
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L^acide  fluo-borique  doit  être  compose ,  diaprés  < 
de  3  Tolumes  de  fluor  et  de  i  toL  dé  bore.  Or, 

3  voL  fluor  ==  3,8664) 
I  vol.  bore  =  0,74875 

4>6i5i; 

.^t  i^tLli  :-=  a,3o75,  ce  qui  s^accorde  avec  le  rés 
observé. 

En  définitive,  le  gaz  acide fluo-borique contient d 
volume  de  bore  et  un  volume  et  demi  de  fluor. 

En  comparant  les  résultats  que  je  viens  d^énun 
relativement  au  silicium  et  au  bore^  ^  ^^  ▼oit  qi 
Faoalogie  quVn  a  voulu  établir  entre  ces  corps  < 
carbone  est  fondée,  les  composés  quUIs  forment 
veut  se  rapporter  k  des  combinaisons  de  carbone 
fércntes. 

La  silice  parait  contenir  un  ou  deux  atomes  d 
gène,  et  elle  se  rapproche  de  l*acide  carbonique. 

Lucide  borique  parait  formé  de  1  ou  s  volume 
bore  et  de  3  d*oxigène ,  et  dans  ce  cas  il  se  rapport 
à  Tacide  oxalique. 

Ces  analogies  ne  pourront  être  solidement  éta 
que  par  une  comparaison  attentive  des  silicates  ei 
carbonates,  des  borates  et  des  oxalates.  Je  n'ose  ] 
encore  adopter  d'opinion  positive  à  ce  srget ,  couvai: 
comme  je  Fai  d^jà  fait  observer ,  que  nous  manq 
dans  beaucoup  de  cas  des  données  nécessaires  pouj 
puyer  ces  sortes  de  rapprochemens. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  par  une  cbmparaisoi 
cblorures  d'etaîn  et  de  titane.  J*ai  trouvé  dans  ces 
composés  les  mêmes  volumes  de  chlore  condensa 
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lème  manière.  Cette  refseniblauco  coutirme  le  rap- 
:heineutque  M.  Mitscherlich  a  indiqué  enti'cux. 
'!tain.  La  liquenrdc  Libavius  attaque  toujours  le  mer* 
î ,  mais  ce  ii^est  point  par  un  excès  de  chlore  dissous 
Me  agit  sur  ce  corps ,  c^est  en  passant  à  Tétat  de 
Lo-chlorure  d^ëtain,  et  donnant  naissance  è  du  proto- 
>rure  de  mercure.  Comme  cette  réaction  ,  qui  sem- 
rait  devoir  être  générale,  se  borne  pourtant  k  de 
-petites  quantités  ,  j'ai  fait  rexpéricncc  dans  Tap- 
eil  de  M.  Gay-Lussac.  Eu  la  répétant,  j*ai  obtenu 
résultats  presque  identiques  ;  et  dans  celle  que  je 
porte  ici ,  Taltération  du  mercure  n^était  sensible 
I  par  une  très-légère  pellicule  qui  en  recouvrait  la 
face  ;  je  présente  avec  la  plus  parfaite  confiance  le 
iltat  que  j'ai  obtenu,  quoique  cette  légère  altération 
de  la  densité  trouvée  un  peu  trop  forte. 

oB  liqueur  de  Libavius  bout  k  i^o^  c.^,  sous  la  pres- 
1  deo*,^7. 

i^oici  les  données  et  les  résultats  de  Texpérience  : 

[^ji5'à  liqueur  de  Libavius.  \ 

Saa  centim.  cub.  vapeur.  I  o*,759  t^^rofli. 

i*,079  colonne  de  mercure.  f^G"  C.  ^tcmp. 

i^4**c.  température  de  la  vapeur.)- 

iiS,q5i4  ppids  du  litre.  .     i   ; 

9>'997  d^ï*sîic  de  la  vapçur. 

In  partant  du  poids  de  l'atome  donné  par  M.  Bér- 
Lus  1470,58,  on  trouve  i6,2i5  pour  la  densité  à^ 
rapéur  d^étain.  Nous  devons  donc  avoir: 

T.  xxxiii.  -*^ 
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1  Tol.  vapeur  d'élain         =  i6»!ii5; 
8  vol.  chlore  =:  199760.^ 

35,975. 

Or,  ''•^•?-  :±=  8,993,  résultat  très-rapproché  de  celui  qtie 
ToTi  a  obtenu ,  mais  qui  suppose  un  genre  de  combi- 
naison peu  probable,  celui  de  8  vol.  de  chlore  et  i  vol. 
de  vapeur  d'élain  condensés  en  4*  ^^  réduisant  le  poids 
de  Tatome  d^étain  à  la  moitié ,  la  difficulté  resterait  pres- 
que la  même,  car  on  aurait  4  vol.  de  chlore  et  i  vol. 
de  vapeur  d'étaiu  condensés  en  2.  Je  pense  donc  qu'il 
faut  réduire  au  quart  le  poids  d'atome  de  M.  Berzelius; 
il  devient  ainsi  367,64  9  et  la  densité  de  la  vapeur  d'é- 
tain  se  trouve  égale  à  4)053.  On  a  dans  cette  hypothèse 
pour  le  perchlorure  d'élain  : 

I  vol.  vapeur  d'étain  =  4io53  ; 

a  vol.  chlore  =3  4)94^- 

I  vol.  perchlorure  d'étain  =  8,993. 


Le  peroxide  d'étain  contiendrait,  diaprés  cela,  i  at. 
d*élain  et  i  aU  d'oxigène  5<  4"  O ,  et  le  protoxide  2  at. 
d'élain  el  t  at.  d'oxigène  iSl*  -f*  O- 

TiUme.  L*anftlogie  entre  le  titane  et  Tétainéuibliepar 
M,  Mitscherlich  d'après  Tisomoi^phisme  de  leurs  oxides 
naturels ,  et  développée  par  M.  Rose  dans  ses  expériences 
sur  le  titane ,  me  conduisit  à  tenter  quelques  essais  pour 
me  procurer  le  chlorure  de  titane.  J'employai  d'abosd 
de  Toxide  de  titane  très-pur ,  et  j'obtins  paf  ce  moyen 
du  chlorure  de  titane  parfaitement  pur  aucei.'L'oxide 
mêlé  d'un  quart  en  poids  de  charbon  bien  tcc ,  était 
chauCfii  au  rouge  dans  un  tube  en  porcelaine ,  trtviysé 
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par  on  courant  de  «chlore  sec.  Dan»  le  ballon  et  Tal- 
longe  adaptés-au  tube ,  on  vit  se  condenser  dès  les  pre« 
miers  instans  de  Texpérience , 'un  liquide  blanc  9  exces- 
sivement fumant  i  Tair  ,  et  très -volatil.  C'était  le  chlo- 
rure de  titane.  Ces  propriélës  indiquaient  assez  qu'un 
pourrait  aisément  le  séparer  du  perchlorure  de  fer,  et 
par  conséquent  qu^il  serait  facile 'de  le  préparer  en  abon- 
dance au  movcu  de  Toxide  naturel  de  titane.  En  effet , 
en  mêlant  cet  oxide  pulvérisé  de  i   quart  ou  de  r  tiers 
de  son  poids  de  charbon  ,  et  en  opérant  comme  pour 
Toxide  pur ,  on.  obtint  dans  l'allonge  et  le  b^lon  beau- 
coup de  chlorure  de  fer  qui  s'attacha  aux  parois  des 
vases,  et  beaucoup  de  chlorure  de  titane  liquidejqu'on  put 
séparer  presque  pur  p.ir  décantation.  Il  contenait  encore 
cependant  un  peu  de  chlorure  de  fer ,  mais  celui-ci 
n'était  point  dissous  :  il  était  sous  forme  de  paillettes 
qui  se  déposaient  par  le  repos. 

Ainsi  obtenu  ,  le  chlorure  de  titane  n'est  jamais  d'un 
blanc  parfait ,  son  odeur  indique  la  présence  du  chlore 
libre ,  et  sa  couleur  jaunâtre  fortifie  ce  soupçon.  Ei^fin , 
quand  on  le  dissout  dans  l'eau  ,  celle-ci  renferme 
de  r  hydro-chlorate  de  titane  ordinaire  ,  et  en  outre 
du  chlore  dissous  qui  blanchit  le  papier  de  tour- 
nesol. 

On  le  purifie  aisément  en  l'agitant  avec  de  petites 
quantités  de  mercure  et  le  distillant  deux  ou  trois  fois 
dans  de  petites  cornues  où  l'on  a  placé  un  peu  de  ce 
métal.  On  l'obtient  alors  d'une  blancheur  et  d'une 
transparence  parfaites.  Il  n'agit  plus  sur  le  mercure , 
et  en  agissant  sur  l'eau ,  il  donne  de  Thydro-chlonite 
sans  excès  de  chlore. 
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M.  E.  S.  Georae  a  fait  connaître  (uinnaln  de  Phi- 
lo3opbie^  i-8ft5  ,  p.   i8)  un  chlorure  de  titane  pré- 
paré par  l'acdea  directe  du  chlore  sur  le  méfal  chauffé. 
Ce  chlorure ,  qui  ressemble  sous  plusieurs  ta[^KUts  à 
celui  que  je  viens  de  décrire^  serait  pourtant,  diaprés 
lui^  un   perchlorure  capable  de   fournir  un   hydio- 
chlorate  ordinaire  en  perdant  la  moitié  de  son  chlore 
sous  Tinfluence  de  l'eau.    Je  n'ose  rien  affirmer  k  cet 
égard.  Lorsque  le  mien  conten^t  du  chlore  en  excès , 
il  était  jaune ,  possédait  Todeur  de  chlore  et  en  aban- 
donnait 'beaucoup  par  Taelion  de  Teau.   Mais  par  des 
distillations  successives ,  même  sans  mercure,  son  odeur 
de  chlore  et  sa'  couleur  jaune  s*aflàiblissaient  consi* 
dérablement. 

Le  chlorure  de  titane  blanc  bout  à  i35^  c,  aous  la 
pression  de  0^,763 .  Sa  densité  est  plus  grande  que  celle 
de  Tcau. 

Voici  les  résultats  et  les  données  de  rexpérienoe  re- 
lative k  la  densité  de  sa  vapeur  : 

8s,88i  poids  du  litige. 

6^836  densité  du  chlorure  de  titane. 

1 9,821  chlorure  de  titane.  ^ 

344  centim.  cub.  vapeur.  f  <^>75o  barom. 

143®  C.  température  de  la  vapeur.  (27®  C.  temp. 
o",o6o  colonne  înt^*  de  mercure.        ) 

M.  Rose  a  déterminé  le  poids  de  Tatome  du  titane 
principalement  en  transformant  le  sulfure  en  oxide  par 
sa  combustion  dans  Tair,  Il  a  conclu  de  ses  expériences 
que  ce  poids  était  778,2.  On  le  réduirait  k  jG^fi 
si  Ton  employait  dans  le  calcul  aoo  pour  Tatome  de 
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foofre  âtt  lieu  de  aoi,i6.  Ce  dcrnkr  poids  donmc  9^^3o> 
poar  Ia  denêHé  de  la  vapeur  de  titane  ;  mais  cette  .dé«- 
termifiadon  suppose  4  «temea  d^oxigèna  dans  Foxide  f 
il  y  en  aura  doue  8  de  chlore  dana  le  ehlorure  ccm^ 
pondant  ;  d  w  Ton  tire  : 

I  Tol.  vapeur  de  titane    =   S,^3o  ; 
8  vol.  chlore  =  19,760. 

28,190. 


Mais  — •^'^-  =  7,047,  résuîiat  très-rapprochë  duprécâ-» 
dent.  Q|i  aurait  donc  ,  comme  pour  Tétain ,  9  vol.  con- 
densés en  4-  Pai"  les  mêmes  raisons  (jue  pour  ce  mëtal^ 
je  réduis  le  poids  de  Tatome  au  quart ,  il  devient  ainsi 
191,15  :  la  densité  de  la  vapeur  de  titane  est  alors  2,107;. 
Facide  titi^nique  ou  Toxide  blanc  de  titane  contient 
I  at.  métal  et  i  at.  oxigène.  Quant  au   chlorure  ,   il 

est  formé  de 

• 

X  vol.  vapeur  de  titane    =7  ^^107  ,* 
a  voK  chlore  =  4#94o- 

1  vol.  chlorure  de  titane  =  7,047- 

Il  serait  indispensable  de  faire  de  noovellea  recher- 
ehes  sur  le  poidu  de  Tatome  de  tkane  pour  fixer  Topi- 
pinion  dés  chimistes  sur  le  choix  à  faire  entre  les  résultats 
de  M.  Rose  et  les  miens.  L^analyse  du  chlorure  de  ti- 
tane offre  un  moyen  très*exact  à  cet  égard.  Je  n*ai  pas 
eu  le  temps  de  m'en  occuper. 

Je  ne  poucmi  tirer  des  faita  contenus  dans  ce  Mé- 
moire des  conclusions  assurées  cpi'aprés  avoir  déter- 
mmé  directement  la  densité  du  soufre ,  du  phosphore ,.. 


de  Farsenic  ,  du  séléaium  et  du  potassium.  Se  ol'occupc 
de  ces  expériences ,  et  j'en  ferai  connaitr^  prochaine* 
ment  les  résultats.  Ils  fixeront  peut-être  le  point  de  vue 
sous  lequel  il  convient  d'envisager  la  loi  de  M.  Gay- 
Lussac  ,  sur  les  combinaisons  de  Tammoniaque ,  et  celle 
de  MM.Dulong  et  Petit  sur  les  chaleurs  spécifiques. 

Je  ferai  connaître  ensuite  le  résultat  de  mes  expé- 
riences sur  un  certain  nombre  de  chlorures  métalliques, 
parmi  lesquels  je  me  borne  k  citer  aujourd'hui  un 
chlorure  de  manganèse  très-volatil ,  correspondant  a 
Tacide  manganésique.  Tcspère  qu'en  réunissant  toutes 
ces  données  je  pourrai  sinon  atteindi^  mon  buts  du 
moins  en  approcher  autant  que  le  permet  l'état  de  la 
science. 

Je  dois  observer  ,  avant  de  terminer  ce  Mémoire,  qqe 
M.  Dulong  se  propose  depuis  long-temps  de  détermi- 
ner directement  la  densité  de  la  vapeur  du  soufre.  Il  a 
eu  la  bonté  de  me  donner  connaissance  de  l'appareil  qu'il 
destine  à  cette  expérience.  Il  diflère  entièrement  de  ce- 
lui que  j'ai  décrit  plus  haut ,  et  je  n'aurais  pas  compris 
néanmoins  ce  corps  dans  la  liste  de  ceux  dont  je  me 
propose  d'entretenir  l'Académie  ,  s'il  ne  m'avait  ofleri 
des  particularités  imprévues  qui  rendront  peut-être  im 
praticable  l'expérience  de  M.  Dulong. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  densités  que  j'ai  observées 
directement ,  et  j'ai  cru  pouvoir  y  réunir  celles  que  j'ei 
ai  déduites  pour  quelques  corps  simples.  J'observe  d( 
nouveau  cependant  que  je  n'attache  pas  une  grande  va- 
leur  à  ces  inductions.  Nous  sommes  bien  éloignés  en- 
4!ore  de  l'époque  où  la  chimie  moléculaire  pourra  se  di* 
riger  par  des  règles   certaines ,   malgré   les   avantages 
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immense»  que  celte  paitie  de  U  philosophie  luLiirelle  n 
Feûrës  des  travaux  de  MM.  Gaj-Luisac,  Berzclius  ,  Du- 
loDg  et  PciÏL,  Mitsclierlich ,  aÏDsi  que  des  vues  théo- 
riques de  MM.  Ampère  et  Avogadro.  L'activité  siugu- 
liére  de  M.  Bcrzelius  et  le  boa  esprit  des  chimiste*  dont 
il  a  enrichi  l'Allemagne  pourraicot  cepeudaot  faire  et- 
pérer  sur  ce  sujet  imporlaut  une  révoluliou  prochaine 
et  durable. 

Table  de  lu  Densité  <Uts  vapeurs  et  des  gaz  examinés 
dans  ce  Mémoire.,  et  poids  du  tiire  à  0°  c.  et  o",76. 


/.i.' de  iiimuie.... '....! 
Prolo-chloruro  de  phofphoi 

Hydrogène  arséniqué 

Pfolo-chloi 


Cblor 


e  de  silic 


Acide  fluorique  lilicé. . 

Chlorure  de  borv 

Acide  fla»-borii[ue. . .  . 
Pcrchlorure  (l'élain.. .  . 
Perchloruie  de  (iUine., 


vapeur  de  pliosplioi 

/d.  d'arsenic 

/</.  de  siliciaiu. . . . 

Id.  de  bore 

td.  d'élain 

Id.  de  lilane 


»,-i6 

r„H^5 
.,69s 


.61  [8 

,8076 
,,%5 
'.ailfig 
5.9^99 
5.6973 
4.»79> 


0,7487 
<,i53 


1,52Î 

3,5oï5 
»,i853 
7.7 '54 

•5,iai 

,,,95,4 
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RÉSUMÉ'  des  Observations  Thêtéorologiques  /eûtes  à 

f  Observatoire  rojnl  de  Paris  en  1836. 

Tableau  de  la  marche  moyenne  du  thermomètro  , 
centigrade  et  de  tkygromètre  de  Saussure. 


Nom* 

Tempcmnic 
da  initia. 

e..i..,» 

ï  3  hcnra 
apct*  miili. 

Janvier. 

Avril. 
Mai. 
luiu. 

Iuttl«t. 
iodl. 

teplemb. 

Jclobre. 

««lomb. 

Déâmb. 

+    7.', 

+ 18,8 
tu 

-     a-,6 
+    5,5 
+     7.4 

+  'M 
+  ^o,4 
+  ",8 
+  »=,8 
+  '7.i 
+  iS.» 

+    4,8 

+     5,1. 

ia»,i6i 
12,.C5 

\:% 

11,171 
11,171 
13,170 
13,170 

13,lti8 

13,171 

66- 

61 
65 
6a 

1 

Hoye^l. 

+  t'M 

+  ",-A 

13,170 

:!_ 

TaelbaU    des  maxima   et  des  oninima   moyens 
du  thermomètre  centigrade,  en  1826. 


non»  •ûif,  MOIS. 

MtniM  DM 

MAIlUi;!! 

mojen. 

Janvier. 

-   5«je 

+    o-,5 

4-,3 

Février. 

m 

+    9.4 

6,0 

Mars. 

+  11,5 

7'9 

ATril' 

--  6,1 

--  14.' 

J:? 

Mai.  ' 

--  8,1 

-  -  16,5 

Juin.,     - 
Juillei. 

-  -  i3,7 

-  -  i5,S 

--  i5,S 

-  -  35.7 

.    9.9 

--  t6,i 

--    2G,5 

io,a 

Septembre. 

--     13,« 

..    31,3 

8.5 

Ociobre. 

--  .6,8 

6,9 

Noïfimbre. 

-    S,5 

--     -,.( 

4.1 

Diicembre. 

+    4./, 

3,8 
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Table  AD    des  varttuions  extrêmes  du  thermomètre 
centigrade ,  pendant  chaque  mois  de  F  année  1824* 


1 

1     MOUS  DBS  MOIS. 

MAKIHUM. 

MimHUM. 

DIFFÉRGNCIfS. 

1 

1 

1     Janvier. 

+    8%- 

ii%8 

»9^9 

1      Février. 

+  i5,6 

— 

^»<) 

16,5 

1      Mars. 

- 

h    20i4 

— 

a,o 

aa,/» 

1      Avril. 

- 

-  ?.5,îi 

— 

1,0 

M,2 

1'    Mai. 

- 

h  ^4,8 

- 

- 

2,5 

2a,5 

1      Juin. 

- 

h  Hi 

• 

- 

«t7* 

•M/» 

1      Juillet. 

- 

h  33,5 

.. 

« 

11,8 

p"»7  . 

1      Août. 

- 

h  35,5 

«1 

* 

9,8 

«5,7 

1     Septembre. 

- 

•  25,6 

- 

8,5 

'2*' 

1      Octobre. 

- 

-  21,7 

- 

2,8 

'8,9 

1     Novembre. 

• 

h  'M 

-M 

3,5 

16,3 

1     Décembre. 

- 

h  >5,5 

— 

0.6 

i/j,i 

■ 

LsSi^Si^SS 

1 

Tableau  des  plus  grandes  variations  que  le  ihetmomètfé 
eeniégrade  ait  éprouvées  en  ^vingt-quatre  heures,  danà 
chacun  des  mois  de  Tannée  i8a6. 


■                                                                                                   1 

N01I8    DBS    MOIS. 

PLUS    GRàNDft    VARIATION 
Bl  VM  fOVB. 

1 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mat. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre.  • 

Octobre. 

Npvêmbre. 

Décembre. 

8%5 
9»S 

17,2 

i5,4 
i5,6 

»7.« 
i7,a 

t5,7 
ia,a 

8,0 
^/î,3. 

(  M  > 

Tableau  lie  la  marche  moyenne  Ja  baromètre  en  182G 
(Toules  les  hauteurs  Bout  réduites  à  o' de  lempëralure.) 


Moi.. 

gliuur.  iluiualiD. 

Midi. 

îl..ur.du.oi.. 

,...,...oi. 

Janvier. 

759." 

758,68 

75».4-"i 

,58,56 

Fcvrier. 

;6i,ii 

760,78 

760,21 

,6o,5« 

Mars. 

757 /.5 

757,'iî 

756,83 

,57,05 

7'ia,4^ 

757,96 

757.50 

758,  .2  . 

755.70 

,55,56 

754,6? 

754,56    1 

^Ci.i-j 

760,85 

7Co,!o 

Juillet. 

75e, Cl 

75G,3o 

755,7" 

955.97 

Août. 

■,57,07 

756,66 

755,95 

756,29 

Sep,em 

lv,,lfi 

,55,'9 

,54,58 

]kn 

Oclobr 

-     750,7» 

1,'.6,46 

755,87 

yoïcœ. 

75ï,5S 

7.55,5. 

752,67 

75».57 

Decem. 

,i6,/„ 

,56,., 

;55,,5 

,55,52 

Moyen. 

-■"7.4' 

757,07 

,56,54 

766.8g 

En  examinant  a  Ile  ntî  veinent  la  table  qui  précède^  le  1» 
leur  verra  que  la  période  baroin^lrique ,  G'e«l-i-ilire  le  moi 
venieiU  deacendaiu  d%  mercure  le  malin  et  le  inuuvemei 
ascensionnel  du  soir,  se  sout  inaniTestés,  sans  exceplioii ,  pci 
dant  tous  les  ravis  de  Tannée  itîaS.  J'avais  eu  l'inteniluo  1 
publier  ici  la  valeur  moyenne  de  l'oscillaiion  diurne  corrf 
pondante  aux  diverses  snisons,  d'après  les  dix  années  d'obse 
valions  (]ue  iiiius  avons  iiiséiéen  dans  les  Annalt*  ,  coBin 
aussi  de  donner  pour  Paris  l'inlluenoe  numérique  d*s  did 
relis  vents  sur  les  bauieurs  baromélriques;  quoique  mes  n 
culs  soient  achevés ,  le  dérauL  d'espace  m'oblige  de  les  rei 
voyer  à  un  autre  Cahier.  Je  prohterai  alors  de  l'oocasii 
pour  présenter,  sous  un  me'iue  point  de  vue^  l'cnfenible  < 
toutes  le»  valeurs  jjraduellemeni  décrnissaiiies  qu'oa  a  Ira 
vées  pour  l'oscillation  diurne,  entre  l'e'qualeur  el  le  74*  I' 
ralléle;  je  tu  outrerai  paiement  dans  Celles  lodliles,  al 
traction  faite  de  la  latitude,  cette  oscillation  l'anioindri 
dans  quelles  positions  ,  comme  au  Saitit-Battiard,  par  eiei 
pie,  cUe  est  toul^Jil  nuUe.    Ayn\A  réuoi,  avec  l'aide 
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pl(i»ieur»  lie  lue»  amis ,  une  as9cz  f;rande  variëië  d'oLâervahons 
comparuble^  pour  t|iie  je  puisse  e-spércr  de  lever  coiiipièle- 
iDcnt  les  doutes  âea  phyôicions  sur  lu  vraie  valeur  de  la  près- 
lion  aluiosphériijue  uioyeniic  au  niveau  de  la  mer  dans  dilïd- 
rens  climats,  je  nie  propose  de  piiMier,  dans  le  même  Cahier, 
les  délermina lions  ijuc  j'ai  obtenue:»  ù  ce  sujet;  si,  eiiiin, 
Pexpérience  ne  signale  {ms  quel(|U(!  diiricnho  imprévue,  je 
montrerai   qu'en    apportant    une' légère    modifiealiou    à  la 
cousirucrion  deg  baroiiièires  ordinaires,  on  se  incUra  dé^^or-* 
mais  entièrement  k  l'abri  des  dcran<;emens  cpie  ces  ins» ru- 
mens   éprouvent  ,    soit    dans    le    truntiporl,   soil    par    une 
Mhration    graduelle  de  Pair  extérieur,  soit   enfin  par   le 
dégagement  de    celui  que    le  liquide  'pi*iil    renfermer.    Ce 
changement ,  qui  consiste,  tout  simplement ,  à  rciKirc  le  tube 
de   verre  mobile   afm  qu'on  ait  la  facullc  d'augmenter   ou 
de  diminuer  à  volonté  et  dans  des  rapports  connus  la  cap«i- 
cilë  de  la  chambre  barométrique,  permettra  même,  si  je 
fie  nie  trompe,  déporter  en  voyage  le  morcare  à  part,   et 
de  n'en  remplir  le  tube  qu'au  moment  de  l'expérience,  sans  àott» 
mtllrc-cc  liquide  à  aucune  ébulUtion.  11  est  facile  en  effet  de 
concevoir  qup  si    on  fuit  une  observation  dans  un  certain 
état  de  la  chambre  barométrique,  et  qu'on  la  répète  aussitôt , 
après  avoir  réduit  la  capacité  de  celle  chambre  au  dixième 
de  sa  valeur  primitive,  la  petite  quant ilé  d*uir  sec  qui  pourra 
s  y  trouver,  produira  tout  juste  dix  fois  plus  d  efl'et  dans  la 
seconde  observation  que  dans  la  pieinioie.  La  ditïcrcncc  des 
deux  hauteurs,   divisée  par  neuf^  sera  donc  ce  qu'il  faudra 
ajouter  à  la  première  pour  la  ramener  à  ce  qu^on   aurait 
trou/é  avec  un  baromètre  enlicrement  purgé  d'air.  Je  m'abs- 
tiendrai ici  de  plus  amples  détails;  le  lecteur  remarquera 
seulement  que  si  ce  procédé  réussit^  comme  tout  le  fait  esr 
pérer,  les  voyageurs  n'auront  plus  à  craindre  les  ruptures 
des  baromètres,  puisqu'ils  pourront  transporter  le  mercure 
dans  une  fiole  en  fonte  de  fer,  construire  le  tube  lui-même 
en  fer  forgé,  réduire  toute  la  partie  fragile  de  rinstrunieni 
k  un  cylindre  de  verre  épais  de  8  ou  lo  centimètres  de  long, 
qui  ne  se  vissera  sur  le  tube  en  fer  qu'au  moment  de  Fobser- 
vation,  et  qu'on  renfermera  immédiatement  après  dans  un 
étui  semblable  à  ceux  des  thermomètres  et  assez  court  pour 
.être  placé  dans  la  poche  d'un  habit»         * 
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Tableau  de  la  quantité  de  pluie  qaon  a  recueillie 
en  i8a6  à  F  Observatoire  royal  ^  tant  sur  la  ter- 
rasse que  dans  la  cour. 

(  La  difFércnce  d^  nîveâu  des  deui  réctpiens  est  de  a8  mïlret.  ) 


IfOMS 

PLUIE 

PLUI  B 

NOMBRE 

des 

•iir  la  ferruie , 

«laiM  U  coar , 

de}ooia 

Moit. 

en  centimèires. 

en  centimètres. 

de  pitiie. 

Janvier. 

:C5-25 

e. 
3,645 

5 

Février. 

4,oor> 

4,590 

II 

Mars. 

0,9  0 

i,a(î5 

0 

Avril. 

2,870 

5,49'> 

10 

M<ii. 

4»Mo. 

4>42^ 

ta 

Juin. 

a,2.5 

a,a85 

5 

Juillet. 

2»855 

5»i  10 

10 

Aoùl. 

4,455 

4»8i9 

10 

Septembre. 

5»o6o 

3.365 

11 

Octobre. 

4,5o5 

4,83o    . 

i5 

Novembre. 

4.09^ 

5,955 

«4 

Décembre. 

4,575 

5,385 

«9 

Totaux. 

40,955 

47,209 

lai) 

Etat  des  crues  de  la  Seine  en   1826,  observées  au 

pont  de  la  Toumelle. 


NOMS  DK8  MOIS. 

MAXIMUM  DE  HAUTEUII. 

MINIMUM  riE  Hauteur. 

1 

Janvier. 

a"*,2'K 

le    8. 

o™,8o,  ie  5i. 

Février. 

2,21, 

le  28. 

0,80,  le     !•*. 

Mars. 

J,25, 

le     i**. 

0,82,  le  3o. 

Avril. 

0,89, 

le  l'^ 

0,4^1  le  ^5. 

Mai. 

■»o9f 

le    6. 

0,55,  le  5o. 

Juin. 

o,6i, 
0,14, 

le     1". 

0^11,  le  5o. 

Juillet. 

le  5. 

—  0,0 1 ,  le  21. 

Août. 

0,01, 

le     1". 

—  0,12,  ie  26. 

Septembre. 

•o,K>, 

le  îo. 

—  0, Il ,  le     i" 

Octobre, 

0,70, 

le   iCy. 

0,00,  le      I' 

Novembre. 

1 ,8cj, 

le   18. 

o,5o,  le      ^ 

Décembre. 

^,80, 

le   10. 

1,18,  le  5i 

l/caii  moycnnr,  en  iSafi,  1  ûc  iK*  o"»,77  4n-dc»taf  du  zéro  de  l 
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ï/rAT  des  vents,  à  Paris,  en  i8a6. 


B5 

lis. 

Mord. 

Nord-E. 

Etc. 

SacL-E. 

Sud.  Sad-O. 

OuMt.' 

Nord-0. 1 

tr:- 

8 

5 

7 

3 

6 

I 

•    • 

'  1  ■ 

rr. 

•  • 

•  • 

3 

5 

lO 

5 

4 

5 

rt. 

9 

3 

4 

5 

4 

4 

a 

5 

ril. 

5 

2 

a 

•  • 

4 

a 

7 

8 

1. 

:î 

•  • 

1 

a 

2 

a 

3 

4 

n. 

a 

3 

2 

5 

I 

3 

3 

IL 

6 

1 

I 

5 

I 

8 

8 

5 

Sit 

3 

o 

3 

2 

5 

5 

? 

4 

it. 

5 

5 

a 

1 

9 

5 

I 

t. 

3 

0 

5 

4 

6 

4 

9 

a 

V. 
0. 

? 

2 
1 

o 

3- 
3a 

I 

I 

7 
6 

G3 

2 

7 

8 
5 

64 

I 
5 

n. 

8i 

i8 

2b 

46 

3C 

Etat  du  ciel,  à  Paris,  en  i8a6. 

j  a  eu  ^  cette  annëe ,  à  Paris  : 

1 99  jours  de  pluie  \ 
7  jours  de  neige  \ 
4  jours  de  grêle  ou  grésil  5 
5i  jours  de  gelëe  ; 
1 1  jours  de  tonnerre  \ 

1^3  jours  durant  lesquels  le  ciel  a  ëië  presque  cniiè- 
tni  couvert. 


TACHES    SOLAIRES    EN     1816. 

>us  allons  donner,  couirae  à  Tordinaire^  le  catalogue  des 
ss  solaires  qû^on  a  aperçues  4  Paris  dans  Tannée.  Les 
ieiens  auront  ainsi  les  moyens  de  rechercher  si  ces  ta- 
ont  quelque  influence  appréciable  sur  les  températures 
itres.  Il  serait  facile  de  prouver,  en  comparant  seule- 
Ics  dates ,  que  plusieurs  des  tachés  observées  dans  cer- 
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tains  mois ,  ëtnieul  des  taches  déjà  signniees  pi^oéJ^mnient  ^ 
et  ramenées  à  plusieurs  reprises  dans  riiéniisphrre  visiMe 
par  le  moiivotnenl  de  rotation  du  soleil.  Je  o^ai  pis  cro 
devoir  entrer  ici  dniis  des  délnils  de  ce  genre  ^  i^Gn  qu'on  ne 
ie  inéprH  point  sur  le  hut  que  nous  nous  proposons  d'at- 
teindre en  publîflnt  ce  catalogue.  Ils  ne  Gourent  ^  \e  dois 
le  répéter,  dans  nos  résumes  annuels,  qu'à  titre  cTélénient 
inéiéorologique  et  à  cause  de  Pimportance  outils  pourriient 
ac<]nérir  si  les  opinions  d'Herscliel  sur  les  influences  thermo- 
métriques  des  liiches  se  confirmaient. 

Janvier.  11  y  avait,  le  4?  à  midi  ^  deux  grandes  taclies 
noires  vers  le  bord  orieninLdu  soleil;  elles  éta i en ^ entourées 
de  facules.  On  apercevait  aussi  une  taché  semblable,  mais 
de  moindres  dintensions,  nn  peu  plus  loin  du  ménie  bord. 
Le  7,  on  voyait  un  groupe  de  taches  noires  dans  le  voisinage 
du  centre  et  une  tache  très-étendue  près  du  bord  oriental. 
I^e  g,  à  midi  ;  on  remarque  sur  .le  disque  solaire  quatre 
l'ortes  taches  an  milieu  d'un  certain  nombre  de  facules  el 
de  petits  poinu  noirs  :  c'est  le  groupe  du  7  qui  a  changé 
à''  position  et  de  forme.  La  grande  tache  du  même  jour  e&t 
encore  vibible  au  milieu  d'une  laige  pénombre  j  une  pélile 
lâche  s'est  formée  à  cô:é. 

Février,  Le  2G;  A  midi,  une  grosse  tache  entourée  de 
plusieurs  petites,  8e  voyait  prés  du  bord  oriental  du  soleil. 

tiîars.  Le  5y  à  midi,  on  voit  deux  groupes  de  taches; 
le  premier^  peu  remarquable,  passera  bientôt  dans  Itiémi- 
sphère  invisible;  Taulre  se  compose  d'une  grosse  tache 
y^oire,  irréguhère,  renfermée  dans  une  large  pénombre ,  et 
d'une  multitude  de  taches  fort  petites. 

Le  7,  la  grosse  tache  noire  s'était  partagée  en  trois;  elle 
employait  a%2  à  traverser  le  fil  horaire,  ce  qui  knontre 
qu'elle  avait  un  diamètre  près  de  deux  fois  aussi  grand  que 
celui  delà  terre.  Le  diamètre  réel  de  la  pénombre  était  de 
]>his  de  laooo  lieues.  Au-delà  du  contour  noir  et  bien  iran" 
ché  de  la  pénombre,  se  trouvait  une  traînée  d'une  quinzaine 
de  petites  taches  j  puis  venaient  deux  taches  assez  grandes: 
le  tout  entbrnssail  une  longueur  égale  h  douze  diamètres  ter- 
restres. Indépendamment  de  ce  groupe,  on  voyait  dans  la 
partie  inférieure  ilu  di6qi.ie,  très-près  du  bord  occidental  ^ 
quitire  petits  poinis  noirs  entourés  de  beaucoup  de  facule». 
]«e  8  ,  à  midi^  il  s'était  formé  au-dessus  de  la  grande  pé* 
nombre,  une  pénombre  nouvelle  avec  une  partie  uoire  à»uu 


jeg^  U  grande  tache  so  composait  do  quatre  noyant 
;  tes  dernières  taches  de  la  tratnëe  s^étaient  rëiiiiirs 
yau  assez  considérable.  Le  lo^  une  tache  nouvellrt 
ça  è  se  tnontrer  Kor  le  bord  oriental  ;  sa  pénombre 
e  était  plus  large  et  plus  claire  vers  le  bord  que  du 
centre.  Le  1 1 ,  la  tache  de  la  veille  et  celle  au  7  ae 
encore  trcs-bien }  la  traînée  était  k  peine  percep- 
I  iSy  la  grande  tache  du  7.  commençant  à  s'appro- 
bord  occidental ,  des  facules  se  montrèrent  tout  tu- 
s  i3;  elles  étaient  devenues  très  apparentes.  Pen« 
nuit  du  i4  <^u  i5,  la  laclie  et  les  faciiles  passèrent 
^misphère  invisible.  Le  16,'  il  sVtait  forme  près  du 
a  soleil  dix  petites  taches  irèj^-rapprochées  les  unes 
es;  une  tache  isolée  se  voyait  beaucoup  plu?  haut. 
I  midi  ;  outre  les  groupes  de  la  veille  ,  on  apercevait 
bord  oriental  une  grande  tache  noire  entourée  dWe 
re  tranchée  et  raoitis  large  vers  le  centre  que  du 
)08é  ;  entre  la  tache  et  le  limbe  solaire  il  y  avait  de^ 
f>ien  distinctes.  Le  18,  la  tache  isolée  du  16  s'était 
s  ;  le  groupe  employait  9^^  à  traverser  le  iU  horaire  , 
orrespond  à  environ  8  diamètres  terrestres  ;  Tespace 
entre  la  grande  tache  et  le  bord  du  soleil  était  rem- 
cules  ;  la  tache  qui  se  montra  le  10  dans  la  régioa 
s  du  soleil ,  se  voyait  encore.  Le  08^  à  midi^  il  exis* 
I  le  diamètre  horizontal  du  soleil  et  très-près  du  bord 
lal^  une  tache  entourée  dé  beaucoup  de  facules. 
une  assez  belle  tache  noire  se  montra  sur  le  bord 
du  soleil ,  au  milieu  d'une  pénombre  très-sensible  ; 
qui  la  séparait  de  ce  bord  était  rempli  de  facules. 

.  Le  i'%  à  midi  y  une  petite  tache  sVtait  formée  au- 
delà  grande  du  So  mars;  celle-ci  se  voyait  parfai- 
entre  son  bord  à  celui  du  soleil  il  y  avait  beaucoup 
es  ;  la  pénombre  était  évidemment  plus  noire  sur  le 
extérieur  que  près  du  noyau. 

Le  II  t  à  midi ,  il  existait  entre  le  bord  occidental 
l  et  son  centre,  une  large  pénombre  au' milieu  de  la* 
n  remarquait  trois  noyaux  très-noirs  ;  le  tout  était 
ne  traînée  de  petites  taches  ;  \e  ib^  ce  groupe  avait 
ins  rhémisphère  invisible.  Le  iC,  à  midi  ^  un  groupe 
ïs  se  voyait  vers  le  bord  oriental  du  soleil  ;  quatre 
les  paraissaient  assez  grandes.  Lp.  18,  on  aperçut 
velle  tache  fort  belle  qui  sVtait  dégagée  depuis  pru 
[  oriental  ;    une   large  pénombre  l'enveloppaii  ;    lie 


si 
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nombreuses  et  brillâmes  facules ,  comme  à  rordint.îrcy  se 
montraient  près  du.  limbe;  cette  tache  Aait  encore  visible 
je  34. 

Juin.  Le  i5y  à  midi,  ou  voyait  une  petite  taqii<s  isolée 
sur  le  diainèire  borizonlal  vers  Toccident,  et<:4in  petit  groupe 
au-dessus.  Le  xl^,  on  apercevait  de  plus  une  grande  taciie 
qui  commençait  à  se  dégager  de  dessous  le  bord  oriental  ; 
le  i5  y  à  midi ,  la  tache  isolée  avait  disparu  \  le  groupe  allait 
disparaître  \  la  tache  du  i^  sVlait  avancée  ;  sa  pénombre , 
bien  terminée^  paraissait  plus  Inrge  vers  le  bord  ique  du  côté 
du  centre;  de  nombreuses  facules  suivaient.  Le  25^  à  midi^ 
celle  grande  tache  se  voyait  encore ^  mais  elle  était  ires-près 
du  bord  occidental  ;  deux  groupes^  de  nouvelles  lâches  assez 
peiiles  s^élaient  formés  depuis  la  veille^  Tun 'au*-dessu8  ,  Tau- 
ire  au-dessous  du  diamcire  horizontal;  les  jours  suivans;  ces 
lâches  grossirent.  Le27y  ùmidi^  on  découvrit  sur  le  soleil, 
dans  la  région  orientale  et  nu  milieu  de  beaucoup  de  bril- 
lantes facules^  deux  groupes  de  taches  qui  nVxist aient  pas  hi 
veille  ;  une  grande  tache  noire  se  dégageait  en  même  temps  de 
rhémisphére  opposé  ;  sa  pénombre  était  bien  sensible  du  côté 
du  bord  ;  vers  le  centre  on  n'en  voyait  pas  de  traces  ;  il  y 
avait  un  grand  nombre  de  facules  aux  environs  ;  le  ag  ^  à  midi  ^ 
les  deux  groupes  du  27  s^élaient  réduits  à  une  seule  petite  lâ- 
che isolée  ;  la  pénombre  de  la  grande  tache  se  voyait  alors 
tout  autour  du  noyau  ,  mais  sa  largeur  était  deux  fois  plus 
grande  vers  le  bord  que  du  côté  du  centre. 

Juillet,  Le  i*'^  à  midi,  outre  les  deux  groupes  du  25 , 
alors  très-près  du  bord  occidental  du  soleil^  la  grande  tache 
du  27  et  la  seule  petite  tache  qui  fût  restée  des  deux  groupes 
du  même  jour,  on  découvrit  près  du  centre  une  petite  tache 
isolée  dont  il  n'y  avait  pas  de  traces  la  veille.  Le  7,  à  midi , 
on  voyait  une  très-grosse  tache  près  du  bord  oriental^  au  sud 
du  centre  ;  de  petites  taches  et  àt^  facules  la  suivaient;  la 
grande  tache  du  27  était  toujours  bien  apparente. 

Août,  Le  8  y  on  voyait  deux  taches  noires  assez  grandes 
dans  la  partie  australe  du  soleil  ;  elles  étaient  presque  sous 
le  même  parallèle;  deux  taches  extrêmement  petites  sui- 
vaient la  seconde.  Le  aS  ^  à  midi ,  il  y  avait  une  fort  belle 
tache  près  du  bord  oriental  ^  précédée  de  deux  laehes  de  di- 
mensions beaucoup  moindres. 

Septembre.  Le2ij  à  luidi,  on  aperçut  trois  taches  assez 
grandes,  qui  se  touchaient  presque^  renfermées  dans  une 
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e  pénombre  ^  très-près  du  bord  oriental  du  soleil  ;  celle 
mbre  elles iaches  qui. la  prëccdaienl  ëlaienl  entourées 
cuirs.  Le  ai ,  à  midi,  il  n'y  avait  plus  que  deux  noyaux 
la  ffrande  tache  de  la  veille  ;  un  nouveau  groupe  4e  pe- 
laciiea  et  de  facules  suivait  3  pu  découvrait,  encK)rc  une 
5  tache  isolée  près  du  bord  iorérieur.  Le.  2^^  à^idi» 
oia  noyaux  du  ai  ne  formaient  plus  qu^une  s^lc  lad^ 
)  une  fois  et  demie  plus  large  que  la  terre;  le  diapi^èire 
pénombre  était  trois  fois  et  demie  celui  de  o^oire  globç  ; 
ongue  ta^he  noire ,  placée  au  milieu  de  beaucoup  de  ïa- 
f  venait  de  dépasser  le  bord  oriental  du  soleil. 

Uoire.  Le  4  9  à  midi ,  on  voyait  vers  le  cenire  du  disque 
lâche  irés-longue  et  irès-éiroiie  (c'était  probablement 
du  29)  f  quatre  groupes  de  petites  taches  la.  suivaient* 
1 1  â  midi ,  on  aperçut  un  nouveau  groupe  de  taohea^ 
>osé  de  plusieurs  noyaux  très-noirs  entourés  il'une  forte 
mbre. 

yvembre.  Vers  le  milieu  de  ce  mois^  il  y  avait  -sur  le 
le  solaire  j  au-dessous  du  diamètre  horizontal ,  un  groupe 
iches  dons  lequel  on  apercevait  plusieurs  noyaux  trea- 
roohés  les  uns  des  autres  et  de  fortes  pénombres  y  beau- 
de  taches  de  moindres  dimensions  suivaient  les  prt-* 

îcembre»  Le  3  ,  à  midi  y  on  apercevait  trois  groupes  ^e 

*s.  Le  II;  on  voyait  trois  grandes  taches  entourée^  de 

esj  très-près  du  bord  occidental,  et  une  grande  tache 

i-prés  ronde  au  milieu  d'une  pénombre  intense  ^  vers  le 

c.  J^  a5;  à  midi  y  il  y  avait  entre  le  centre  et  le  second 

du  soleil,  au-dessus  du  diamètre  horizontal  et  parmi 

coup  de  facules ,  deux  petites  taches  noires  ;  au-dessous 

»eUe  tache  5  plus  bas  encore ,  une  tache  fort  belle  ^ipasi , 

fdée  d'un  grand  nombre  de.  peliles  )  une  quatrième  tache 

se  trouvait  entre  le  centre  et  le  bord  occidental.  Le  28 , 

ii,  on  remarque  que  les  dejia^  petites  tâches  Q|M|ei;Yées 

au-dessus  du  diamètre  horizontal  se  sont  évanouies  : 

e  grandes  taches  et  beaucoup  de  petites  onf  ^uçQé(|^.aux 

grandes  qui,  le  35  ,  étaient  placées. au  sud  du/fi^nUe: 

latriéme  tache  a  disparu  3  mais  deux  t9.c.hes  nouvelles  ^ 

pcftite,  l'autre    très- belle  ,   pt  nioaiJ.COt.  sur  ,1^  bord 

lUi;  la  grande  est  entourée  de  faciilfs;  «a  pénoji^re, 

large  vers  le  bord,  est  à  peine  sensible  <{u  côieop- 

l  enfin  un  groupe  de  taches  noires  très-peu  étendues 

nouvellement  formé  vers  le  centre  du  soleil. 


T.    XXZIII. 
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TREMBLEHEIfS    DE    TERRE. 

Les  iremblemens  de  terre  sont-ils  aussi  freqiiens  et  aussi 
intenses  de  nos  jours  que  dans  les  siècles  passés?  Dans  quelles 
saisons  les  ressent-on  plus  parliculièremenl?  D'abondantes 
pluies  ou  de  longues  sécheresses  peuvenl-elles  Jes  amener? 
Quelles  sont  les  régions  de  la  terre  les  plus  exposées  a  ces 
phénomènes?  Ya-t-il  certaines  zones  dans  lesquelles  les  se- 
cousses se  propagent  plus  difficilement  que  «lans  d^auires? 
Esl-il  vrai,  comme  on  Fa  pré:endu  ,  qu'un  tremblement  de 
1-erre  puisse  être  assez  intense  pour  occasionner  des  dégâts 
considérables  dans  unp  série  de  lieux  placés  suivant  une  61-^ 
reclion  donnée  ,  et  n'avoir  cependant  aucune  force  dans  des. 
points  intermédiaires?  Ces  questions  et  une  multitude  d^au- 
ires  que  je  pourrais  ajouter  y  seraient  depuis  long- temps  ré- 
solues ,  si  les  météorologistes  avaient  pris  la  peine  de  former 
annuellement  un  tableau  de  toutes  les  secousses  dont  les  Ga- 
zelte»  font  mention.  Pour  remplir  celle  lacune ,  j'ai  inséré 
dans  les  Annales  depuis  1817,  les  notices  dont  j'avais  eu  per- 
-sonnellemenl  connaissance^  quoique  je  ne  me  dissimulasse  pas 
combien  mes  catalogues  devaient  éire  incomplets  j  mais  je 
comptais  que  ratlenlion  étant  une  fois  éveillée  sur  cel  objet, 
llîs  amis  des  sciences  laedouneraienl  les  moyens  défaire  mieux. 
Ces  espérances  se  sont  complctemenl  réalisées.  Deux  savans 
Italiens  distingués ,  M.  Pistolesi ,  secrétaire  de  rAcadéini^ 
dff  lyivourne  ;  el  M.  Paoli  de  Pesaro^  ont  eu  Fobligeanco  de 
ni'adresser  deux  catalogues  où  j'ai  puisé  les  élémens  de  divers 
,  supplémeus  que  je  présente  aujourd'hui  aux  lecteurs. 

.  Supplément  à  la  liste  déjà  publiée  des  Tremblcmens  de 

tetre  de  1818. 

^  g  Janvier,  a  h.  20'  du  malin;  Hajfield  (Suéde);  une 
secousse. 

24  Février  ,  ii  h.  du  matin  ;  Marseille,  Saint'Remi,  et 
di^e  partie  du  département  du  Var;  une  secousse. 

27  et  28— C/ztone;  tremblement. 

1  "'  Mars  ,      '  ■•  ;  Saini*Remi  ;  secousse  légère. 

s»  '■  j  — —  /  P^al  di  JVoto  (Sicile);  secousses  assez 
fortes  j  une  colonne  de  fumée  sortit  à  cette  époque  des  bou- 
ches de  PEtna. 

a ,  4  'ï«  ^^  matin  ;   Nice  el  le  département  du  Varj 
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légère  secousse  qui  dura  4'  ^  trois  oscîllaiions  lui  succédé* 
rent  à  8'  dlntervaJle. 

9 f ',  Saint' Rémi  ;  nouvelle  secousse. 

i5  — —  ,*  -  y  Saint'Remi  f  encore  une  secousse  lé- 
gère. 

7  Avril,  â  minuit  j-,  Latour  (  Piémont  )5  cinq  fortes  se- 
cousses 'y  deui  heures  après ,  on  en  ressentit  d'  autres  plus 
faibles. 

3  Mai^  — — ;  Aneone;  forte  secousse. 

17  ■  ■      t   j  Moiz  (Savoie)^  secousse  dirigée  du 

S.-E.  au  N.-O.  y  précédée  de  fortes  détonnations  par  un 
ciel  serein. 

ai  t  9  h.  du  soir  5  Mariinique;  sçcousse  légère. 

a8  ■■  ■■—  t  peu  avant  minu'ii  j  Budreis  j  Kranau  ^  Ro" 
sembcrg^  et  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  la  Bo- 
hême de  TAulriche;  secousses  très-violentes. 

I*'  Juin  j  'y  Grammaica;  violente  secousse  dans  toute 

lllc. 

27  Juillet,  I  h.  après  midi;  Albano}  légère  secousse. 
29— «— ',  7  11.  du  matin;  Pau,  Oritz^elc,  ;  quelques  se- 
cousses dirigées  dans  le  sens  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 
Fin  de  Juillet ,  — —  ;  Mexique;  fortes  secousses. 

3  Aodt ,  8  h.  du  matin  ;  Castigiione  ;  secousse  asez  forte. 
5  Août,  dans  la   nuit;  Rome,  Albano ,  FratcalL;  se- 
cousse assez  forte. 

8  —  y  — r-;  Utile  Candie';  forte  secousse. 

8  Septembre,  5  h.  7;  Cuneo;  secousse  d^assez  longue 
Jurée." 

8 — —  >  II  h.  |du  soir 5  Palerme;  forte  secousse  qui  pa- 
rut renfermée  dans  Tenceinle  de  la  ville. 

4  et  5  Novembre,  dans  la  nuit  5  Aquisgrana  ;  secousse  peu 
violente)  avant  le  lever  du  soleil,  nouvelle  secousse;  quel- 
|ues  minutes  après ,  elle  se  renouvela  avec  un  bruit  sem- 
>lableà  celui  d'une  canonnade  éloignée;  les  mêmes  secousses 
^e  firent  sentir  dans  toute  la  vallée  de  Witchbach. 

20  — —  ;  cap  Henry  (  Haïti  )  ;  deux  fortes  secousses. 

7  Décembre, ;  jff/jn^er;  secousse  très-légère. 

8 ,  7  h.  du  soir;  Parme  ;  secousse  assez  faible  :  elle 

ut  plus  intense  à  Gènes  ,  à  Modèneet  àReggio.  On  la  res- 
entit aussi  à  Livourne. 

10 ,  10  h.  du  soir;  Reggio  de  Lombardie;  secousse 

égère. 

20        •  ;  Saint-Domingue;  secousse  violente. 
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Supplément  à  la  Liste  dé/à  publiée  des  Tremblemens  de 

terre  de  \%\^, 

m 

25  Janvier,  — —  •  St.-Ubez;  secousse  l^ère. 

i*' Février  ,  2  h«  du  matin 5  Parme;  légère  secousse. 

7  Mars  ^  — —  ;  Kjachta  (frontière  de  la  Chine)  ;  longue 
secousse. 

II  Avrils  5  h.  du  soir;  Ballenloan;  secousse  suivie  im- 
médiatement après-d'un  épouvantable  ouragan. 

28  Juillet ,  — «- 1  Munich  ;  forte  secousse. 

5  Aodt, j  Constantinoplê  ;  forte  secousse. 

—  Septembre, 5  Irkush;  secousse  violente* 

Nuit  du  2  au.  3  Octobre  ,  — ;—  ;  Staltdalen  ,  Dront- 
heim  y  etc.  ;  tremblement  de  terre ,  précédé  d'un  bruit  très- 
intense  y  qui  paraissait  se  propager  de  Touest  à  Test. 

3i  Octobre,  — —  j  Plaven  (Saxe)  ;  secousse  trèi-foite. 

Le  24  et  le  25  Décembre  ,  de  nuit  5  Foligno  ;  plusieurs 
secousses. 

Supplément  à  la  Liste  déjà  publiée  desi  Tren^blemmu  de 

terre  de  1820. 

17  Janvier,  4h<7»  Pistoja  ;  secousse  ondulatoire,  de 
Touest  à  Test;  durée  t^  ou  h"  )  bruit  très-intense.  (  Une  érup- 
tion du  Vésuve  avait  commencé  le  16.) 

22  — — ;  8  h.  ^  du  matin  j  Glasgow;  ibrte  secousse, 
grand  mugissement  qui  paraissait  venir  du  nord  ;  les  eaux 
du  Loch-Losmond  s'élevèrent  et  furent  agitées. 

3  Mars ,  dans  la  nuit;  Unalasha  ;  grande  secousse  accom- 
pagnée d'un  bruit  souterrain  très-intense.  Un  nouveau  volcan 
se  forma  à  Hle  Turinak  ,  éloignée  de  1 00  werstés  de  œlle 
d'Unalaska. 

22  Avril ,  ;  Curaçao  ;  fort  tremblement. 

17  Juin  ,  -~«— ;  Inspruck  ;  secousse  assez  forie. 

Supplément  aux  TÀstes  de  Tremblemens  de  terre  cie  1 82 1  ;  déjà 

insérées  dans  Us  Annales. 

4.  Janvier ,  — —  ;  Iles  Célèbes  ;  secousse  peu  remar- 
quable. 

9  Mars , ;  Ile  de  Bourbon  ;  secousse  de  courte  du- 
rée. L'éruption  du  volcan  qui  avait  commencé  le  27  février 
durait  encore. 
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t>«— —  f  Rieti;  seoousse  extrêmement  forte.  A  Tinstant 
elle  commença  ^  on  vit  sortir  du  fiumê  di  canera  une 
tonne  de  feu  qui  passa  sur  la  ville  et  alla  se  jeter  dans  le 
s  de  Ganlelice. 

8  Avril ,  a  h.  7  du  soir }  Melilla  (royaume  de  Fet  )  ;  forte 
cousse  accompagnée  d^un  bruit  extrêmement  intense ,  et 
ivi^de  secousses  plus  légères. 

Du  !•'  au  i5  Septembre,  -——  ;  Catanzaro ;  fréquentes 
cousses. 

ly  —,  Jassjr ;  beaucoup  d'édifices  ont  souffert  de  la 
icousse. 

a3  — — ,  3  h.  du  soir  y  Alàano  et  Frascad. 
Du  1 1  au  a4  Octobre ,  — >  ;  Sihie;  du  i  r  au  r4  il  y  eut 
iviron  dix  secousses  par  jour  ^  dirigées  de  Pouest  &  Test  ;  elles 
firent  presque  constamment  sentir  vers  mirtutt  et  au  lever 
1  soleil  ;.les  i5  et  i6  tout  fut  calme;  le  17 ,  il  y  eut  pla- 
eurs  secousses  3  la  plus  forte  arriva  à  8  h.  du  matin  :  on 
«sentit  la  dernière  le  a4  au  malin. 
i5  Octobre^  dans  la  matinée;  Ile  de  Sutf  ,  Rothsay  et 
reenocA  ;  secousse  unique. 

aa  Novembre,  a  h.  du  matin  f  Termoli,  Portoeannone,  etc.; 
]  grand  météore  lumineux  s'était  montré  peu  d'inslaas  avant 
secousse. 

ao  Novembre ,  — —  ;  Odessa  f  secousse  d'assec  longue 
tree. 

a4  Décembre;  Rhintal  (Suisse);  secousse  après  Tappa- 
tion  de  plusieurs  météores  ignés. 

a6 ,  après  minuit  ;  côte  de  VAdriaiique;  deux  fortes  . 

ioousses. 

Supplément  aux  Listes  déjà  publiées  des  Tremblemens 

de  terre  de  i8aa. 

19  Janvier, ;  Salerne  ;  secousses  légères  ,   liiie  de 

3ur,  l'autre  de  nuit. 

1 5  Février, ;  Halland  { Suède  )  ;  forte  secousse. 

18 , ;  Comorn  (Hongrie);  forte  secousse  de 

>eu  de  durée ,'  précédée  d^un  bruit  très-intense  qui  parais- 
AÎt  venir  de  l'atmosphère.  Les  eaux  du  Danube  furent  trè^- 
igltées  et  déposèrent  sur  le  rivage  beaucoup  de  sable  rou- 
«eâire. 

3  Mars;  6  h.  5omin.;  Bassano'y  légère  secousse. 

aa  Mars,  — —  :    MarsaUa  (Sicile);  deux  pctilei  ou- 
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vertures  se  formèrent  sur  le  rivage  de  la  Méditerranée;  dans 
le  même  jour,  la  mer  étant  parfaitement  tranquille,  un  na- 
vire fut  jeté  3ur  des  écueils  par  un  mouvement  subit  quW 
altribua  à  une  éruption  volcanique  sons- marine. 

6  et  10  Avril, 5  Nicosia  f Sicile);  fortes  secousses  : 

celle  du  10  fut  la  plus  intense  ;  il  y  eut  un  vioieiu  coup  de 
tonnerre  par  un  ciel  entièrement  serein, 

i3  y  g  h.  du  matin  ;  Comrie  (Ecosse);  violente  se- 

cousse ;  fort  mugissement  dans  Pair  et  sous  les  pieds* 
.   18  et  19    ■  ■■■;  9  h.  3g'  du  matin;  CaUme ;  légères  se- 
cousses ;  celles  des  deux  jours  arrivèrent  à  la  même  heure. 
8  Mai  j  dans  la  nuit  ;  Cuba  ;  la  secousse  dura  5o^. 

18  ■  y  enire  9  et  10  h.  du  matin;  Crieff  et  les  envi- 
rons ;  fortes  secouses. 

10  Juillet  y  I  h.  après  le  coucher  du  soleil;  Ancone; 
secousse  accompagnée  d'une  forte  détonnation  ;  le  1 1 ,  aux 
premiers  rayons  du  jour,  le  Vésuve  fit  éruption. 

i4  Juillet^-—;   Catanzaro ;  secousse  assez  forte. 

3o  — — . ,  ■  ■   ■■ ,  Catanzaro  ;  secousse  légère. 

8  Août,  3  h.  ^  du  matin;  Lubiana;  secousse  assez  forte. 

29  — —  y   10  h.  j  ;  Venise  ;  légère  secousse. 

29  Septembre  y  midi;  Alep  ;  une  secousse. 

3o ^  une  heure  de  nuit  ;  Alep  ;  nouvelle  secousse. 

aa  Octobre , ;  Naples  ;  quelques  secousses. 

25  Novembre,  3  h.  du  matin;  Sulz*;  secousse  accom- 
pagnée d'un  mugissement  souterrain  semblable  à  celui  du 
tonnerre. 

Supplément  aux  Listes  déjà  publiées  des  Tremblemens  de 

terre  de  l'année  i823. 

—  Février, ;  Ras(patz  (  station  de  poste  entre  Saint- 
Pétersbourg  et  Riga);  forte  secousse. 

19  ^  6  h.  du  soir;  Belley ;  secousses  assez  sen- 
sibles. 

9,  10  et  II  Mars,  — —  ;  San-Stverino  (province de Ca- 
pilanata)  ;  secousses  légères. 

5  Avril,  10  h.  du  soir;  Calcutta^  secousses  dirigées  du 
N.  au  S  et  réciproquement,  jusqu^à  1 1  h. 

7  Mai ,  5 h^ du  soir;  Bucftarest'y  secousse  verticale;  le 9^ 
la  secousse  recommença. 

26  Mai ,  ;  Alep;  plusieurs  secousses. 

3i  —— — ,        ■  ;  iffof^o  t$!sr/t-4$e;7o/cro  ;  légère  secousse* 
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.i8  Juin  ^ y  Siène  ;  secousse  légère. 

aoAoûl,  j  lîaguse;  fort  tremblement,  précédé  de 

lapparition  li'un  méléore  enflammé  qui  tomba  dans  la  mer. 
Ueau  se  retira  )U8qu'à  un  mîUe  du  rivage.  Ce.méme  tremUe» 
rpeni  occasionna  Jieaucoup  de  dégâts  en  Bosnie* 

aa  ,  a3  et  24 7  — —  •  Pawlonisk  (Russie)  ;  Itères 

secouses, 

—  Octobre  ,        ■    ;  Fiorizano  ;  secousse  légère. 

a3 ,        '■  ;  Minschrifk  (Sibérie);  légère  secousse, 

accompagnée  d'une  chaleur  extraordinaire. 

n  Novembre;  5  h.  >  du  matin  j  Martinique;  deux  se- 
cousses, 

25——,  10  h.  7  du  soirj  Are%zo  ;  secousse  légère;  à 
Sabbiano  ,  la  secousse  fut  accompagnée  d^un  bruit  semblable 
à  celui  que  produit  un  violent  coup.de  vent. 

—  Décembre  .  ■■;  Tauride;  dans  le  commenceme9t  du 
mois  ,  on  ressentit  des  secousses  assez  fortes* 

4  —  9  I  heure  du  malin  ;  Rome;  petite  secouase. 
i3  Décembre  ;   1  h.  du  matin  j  Martinique}  deux  se- 
cousses. 

Supplément  aux  Lûtes  déjà  publiées  des  lYemblemens  de 

terre  de  i824« 

7 ,  9,  10  de  Janvier Siartenberg  (Bohême).  Les 

secousses  du  10  furent  très- violentes.  Un  mugissement  sou- 
terrain très-inlense  avait  commencé  le  i^'du  mois  et  conti- 
nué jusqu'au  6.  Le  10,  les  mineurs  eifrayés  abandonnèrent 
les  mines  de  charbon  de  terre. 

4  Février,  10  h.  5o'  du  soir;  Bobbiù;  deux  fortes  se- 
cotisses  ;  bruit  semblable  à  celui  d^un  ouragan. 

1 2  > ,  entre  B  et  9  heures  du  soir  ;  Eglisau  (.canton 
de  Zurich  )  ;  secousse  assez  violente. 

ly  — -.,^  après  minuit;,  Sala  (province  de  Palerme)  ; 
forte  secousse  verticale^ 

.  18 9  5  h.  I  du  soir  ;  Sala  et  tous  les  environs;  se- 
cousse très-'forie  ^  d'abord  verticale  et  ensuite  horizontale  ^ 
durée  ô". 

4  Mars ,  — — *  ;  Alla  Pieve  S.-Stefiino  (Toscane  )  ;  forte 
secousse  ondulatoire  de  Fouest  à  Test.  Dans  la  soirée  précé- 
dente ,  il  était  tombé  de  la  neige. 

8 ,  vers  2  h.  du  matin  ;  /rAo/z  ( Sibérie) ;  trois  fofieè^ 

secousses. 


(4o8) 

i6     ■     ,,— -^■;  San-Sepolcro  }  forte  secousse  horisontale, 

i6  Jàth  ,  — — j  Siène;  légère  secousse. 

25-^' — ,  5^  du  mtLiltiyShira^  {Vene);  secousse  extré' 
iStëiMrii  violente',  accofùpa^ée  d'un  fort  mugissement  5  la 
ville  se  couvrit  d^une  varféàr  trèsrdense.  t*roîs  nouvelles  se- 
<5DUsses  se  firent  sentir  avant  10  heures. 

i5  Juillet ,  \  Monte- Rotondo  ;  forie  seoousse  ondu- 
latoire. 

aô  —  ,  3  h.  dû  matin  5  /?e  de  St •-Thomas  ;  violente 
secousse. 

10  Aoât  y  .  ■  s)  Penh  (Ecosse)  j  secoiusse  accompagnée 
d^un  bruit  irés-ropt. 

39'    ■      ;  }  Chili;  grand  trenrblement'delèrre. 

5  Oètobrè|  I  h.  du  malin  ;  Antilles  ;  forte  secousse. 

29 f  dans  la  nuit  ;  Mulheùn ,  StomSerget  Schram- 

^er/^  eri  Brisgaw 5  secousses  dirigées  du  sud  au  nord. 

5o ,  .5  Antilles;  secousses.  (Ne  serait-ce  pas 

te  tremblèfifènt  du  3. rapporté  à  une  fabsse  date?) 

3o  NbVeriibre  >  5  H.  5o'  de  Paprès-hiidi  ;  Antilles  ;  trem- 
blement très-fort^  bruit '  extrêmement  intense  j  refroidis- 
sement subit  de  Talmosphére  après  la  secousse. 

-^  Décembre ,  — *-^  Rossano  (Galabre  citérielire)  3  beau- 
coup de  secousses  successiies  ^  un  grand  nombre  de  maisoiu 
renversées. 

Supplément  à  Liste  des  Trémblemens  de  terre  déjà  publiéB 

pour  i6a5. 

1*7  Janvier  ^  6  h.  <|  du  matin  ;  Florence  j;  légère  aeoQUsée. 

18  — _^  6h.  du  malin  }  Teramo  (  Abru^e)  ;  deux  lé- 
gères secousses* 

1 9  ,      i-  ■  yttedà  Leucade  ;  forte  secousse. 

3o  ■— .  —5  Stanza'Protsch^Nookopskin  sur  la'  rive 
droite  du  Kouban  ^  un  roulement  assez  fort  accompagnala  iie- 
cousse. 

l7.Février ,  8  h.  7  du  sbir  ;  Sienne;  secousse  ondulatoire 
pendant  4^;  trois  itiinutes  plus  tard,  une  seconde  secousse^ 
mais  plus  légère  que  la  précédente  ,  eut  Ueu  ;  une  troisième 
plus  faible  eficore  se  manifesta  après  minuit. 

i8  ■  ■   ^ ;  Sienne  (T*oscane);  balancement  oscilla^ 

toirequrdura  4*^  et  fut  précédé  d'un  bruit  éclatant;  au  bout 
de  3^  j  on' ressentit  une  éèconde  secousse  plus  légère;  une 
aiiire  ^lus  faible  encore  eut  lieu  le  lendemain  à  i  h.  du  malin. 
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i4  Harsi  4  ^*  après  midi  3  7\innj  Rivoli {Kimoni) }  lé- 
^re  secoasse. 

i4  Avril  y  5  Lagonera  (  BasiJicata)  ;  seeoasse  qui  com- 

osença  par  des  ondulations  horizontales  et  finit  par  des  mou- 
remens  verticaux. 

I*'  Mai  ,11  h.  du  soir;  Modica  (  province  de  Syracuse  )  ; 
lecousse  légère  ;  une  seconde  secousse  eut  lieu  à  2^  h.  après 
minait. 

5  Mai,  après  minuit;  AquUa;  légère  secousse;  à  4  ^* 
après  midi ,  on  en  ressentit  une  seconde. 

a4  >  à  3  h.  7  et  à  9  h.  après  midi  ;  Catamaro  ;  lé- 

gères secousses  :  le  28^  on  en  ressentit  une  autre  à  3  h.  après 
midi. 

7  Juin  ;  dans  la  nuit  ;  Smyrne;  secousse  légère ,  durée 3'. 

ao  Août  y  4  ''•  ^^  matin;  Kingston  (Antilles);  forte  se- 
cousse. 

a6  —  y  3  h.  7  du  matin  ;  Livoume  ;  deux  ondulations 
distinctes  ;  à  5  h.  ^  ^  ondulation  légère  ;  è  Q^nes/ cette  der- 
nière fut  très-forte  et  dura  5  ou  6^. 

27  ,  ;   Orsomarso   (Galabre  citéricure):  se- 

cousse légère;  une  source  qui  sottrdait  de  terre  è  un  demi-^ 
mille  des  habitations  cessa  de  coûter. 

23  Qctobre^  8  h.  et  8  h.  7  du  soir;  Aquila; deux  secousses; 
la  première  forte  et  d'assez  longue  durée.  Le  phénomène  se 
renouvela  le  24  ;  d^ahord  à  5  h.  du  matin  ^  et  ensuite ,  à  trois 
reprises  différentes ,  dans  la  soirée  et  dans  la  nuit. 

Fin  d'Octobre  ,  — —  ;  Shiraz  (Perse);  très- violente  se- 
cousse. La  ville  n'est  maintenant  qu'un  amas  de  décombres  ; 
les  magnifiques  tombeaux  de  Hafis  et  Saadi  n'existent  plus. 

Liste  des  Tremblemens  de  terre  de  1826. 

7  Janvier^  7  h.  du  matin  ;  Martinique -,  deux  secousses^  Tune 
Faible,  l'autre  violente;  celle-ci  a  jeié  l'alarme  parmi  les  ha- 
bitans,  mais  elle  n'a  produit  aucun  dégât. 

a6 Janvier,  ;  Prés^esa;  violente  secousse;  la  ville  a 

beaucoup  souffert. 

—  Février  (dans les  premiers  jours);  Constantinople ;  trois 
fortes  secousses  qui  ont  occasionné  de  grands  dommages. 

8  Février^  — — ;  Smrrne;  secousse  peu  remarquable. 

18  Mars  ,  minuit  20  ;  Pesaro  (Etats  romains);  secousse 
issez  forte  ^  direction  du.S.-E.  au  N.-O.  ;  la  mer  était  un  peu 
igitée. 
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Le  même  jour^  midi  4^'  y  Ptsaro  ;  secou&se  plus  inlense 
que  la  précédente.  Pendanl  la  secousse,  on  oL^nerva  une  ferle 
agilalion  dans  la  mer  près  des  paraçei  de  Senigallia;  cjuoique 
Pair  fiU  iranquille ,  le  sable  se  mêla  aux  eaux  el  trçuhla  leur 
transparence  jusqu^à  deux  milles  de  la  côle.  A  i  h.  i^'j  à  4  h. 
2'^  a  10  11.  4^^  ^^  raprès-roidî^  on  ressentit  aussi  de  légères 
secoussej*. 

19  Mars  ^  à  1  h.  45' el  à  3  h.  i5^  après  minuil;  Pesaro  ; 
secousses  assez  légères  ;  dirigées  ^  comme  les  précédentes  ^  du 
S.-E.  auN.-D. 

20  y  I  h.  5o'  après  minuit  ;  Pesaro;  secousse  légère  j 
mais  assez  longue^  direction  S.-E.  au  N.-O. 

6  Avril ,  I  h.  20^  après  minuit  j  Pesaro;  légère  secousse. 
Direction  S.-E.  au  N.-O. 

l4  ■  f  5  h.  du  soir  3  «S!r2in/-j9r/euc  et  les  environs  (dé- 
partement des  Côtes  du  Nord  )  5  secousse  qui  dura  la  à  16'^ 
dirigée  de  Test  àTouest^  elle  fut  précédée  d^un  bruit  sem- 
blable à  celui  que  ferait  une  voilure  roulant  sur  des  cailloux. 

2  Mai  f  dans  la'  nuit  -,  Martinique  ;  une  secousse. 

i5 ,  à  II  h.  du  malin  3  Grenade  (Espagne)^  trem- 
blement de  terre  assez  fort^  précédé  d'un  bruit  souterrain  ^ 
de  nombreuses  secousses  succédèrent  à  celle-là  le  même  jour, 
mais  aucun  bruit  ne  les  accompagna..  Le  17,  vers  la  {>ointe 
du  jour  f  il  y  eut  une  secousse  très-violente  )  vingt  minutes 
après,  Tébranlement  se  reproduisit 5  un  mugissement  terrible 
accompagna  le  phénomène.  Plusieurs  édifices  furent  plus  ou 
moins  endommagés. 

Le&  premiers  jours  de  Juin;  Grenade  (Espagne)  ;  légères 
secousses  ;  beaucoup  d^babitans  quittent  la  ville. 

17  Juin^  10  h.  •;  du  soir;  Santa  Fé  de  Bogota;  épou- 
vantable secousse.  (  J  extrais  la  Relation  suivante  d'une  Lettre 
de  M.  Boussingaull  à  M.  de  Humboldl  y  en  date  du  29  juin.  ) 

Le  17  juin ,  nous  avons  éprouvé  ici  un  tremblement  de  terre 
épouvantable.  A  10  h.  |  du  soir  je  me  relirais  chez  moi ,  lors- 
quc;  près  d^arri  ver  à  la  porte  de  ma  maison,  je  ressentis  une  vio- 
lente secousse  ;  elle  dura  environ  huit  secondes  ;  les  mouve- 
mens  étaient  horizontaux  et  dirigés  du  sud  au  nord.  Aussitôt 
la  rue  fut  pleine  de  monde,  et  Pon  n^entendait  que  les  cris 
de  ]\Iistricordia  elsuelo  tiembla  :  la  ruine  de  Garaccas  me  vint 
alors  à  la  pensée }  celle  de  Bogota  me  parut  certaine.  Je  me 
précipitai  chez  moi  pour  sauver  mes  journaux  et  prendre  mes 
armes;  celte  résolution  manqua  me  coûter  cher:  a  peine 
Avais- je  ouvert  la  porte  de  ma  chambre  biluée  au  premier  élage^ 
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qu^ane  seconde  secousse  se  fît 'sentir;  ma  table,  mes  livres 
Tarent  renverses;  le  mouvement,  d'abord  dirigté  de  l'ouest  à 
Test ,  se  changea  en  une  ondulation  très-forte;  la  maison  était 
aussi  agilée  que  Test  une  chaloupe  sur  une  mer  houleuse.  Je  ne 
songeai  plus  qu'à  mon  salut  ;  je  descendis  les  escaliers  avec 
peine  ^  tant  il  était  difficile  de  se  tenir  debout.  Les  secousses 
continuaient  toujours,  un  craquement  horribre  et  une  plu'io. 
de  gravas  ni'anconçaient  la  chute  prochaine  deTédifice.  Ar- 
rivé sous  la  grande  porte ^  la  terre  sembla  prendre  du  repos,  je 
courus  alors  verslaplazucla  de  San- Francisco.  Quand  je  pas- 
sai sur  le  pont ,  une  maison  placée  à  la  droite  s'écroula  en 
partie  dans  la  rivière  5  enfin  je  gagnai  le  milieu  de  la  place , 
c'était  là  mon  port  de  salul.  J'estime  que  la  terre  a  tremblé 
pendant  ^o"  à  ^.5". 

La  seconde  secousse  avait  fait  sortir  tous  les  habitanshors 
des  maisons  ;  la  plupart  passèrent  le  reste  de  la  nuit  sur  les 
places  publiques j  la  consternation  était  générale;  les  uns 
priaient  à  haute  voix  ,  les  autres  se  confessaient^  etc.  f  etc. 
Au  moment  où  la  terre  trembla  ,  le  ciel  était  nuageux  ,  l'air 
parfaitement  calme^  la  lune  cachée  par  un  nusge.  Vers  minuit , 
on  sentit  un  léger  mouvement  accompagné  d'un  bruîtsourd  qui 
venait  de  l'est.  Au  point  du  jour  ,  presque  tout  le  monde  se 
retira  dans  les  maisons.  C'est  une  chose  digne  de  remarque 

3 ne  l'effet  consolant  du  lever  du  soleil  :  le  danger  était  évi- 
emment  le  même  ;  on  devait^  le  jour  comme  la  nuit ,  craindre 
à  chaque  moment  une  nouvelle  secousse  ;  cependant  la  clarté 
rassura  ceux  même  qui  avaient  été  le  plus  effrayés. 

Le  18  ,  on  reconnut  que  presque  tuules.les  maisons  étaient 
fortement  endommagées;  la  cathédrale  menace  rume;  la  tour 
de  Santa-GIara  est  tombée;  le  couvent  de  San-Francisco , 
en  un  mot^  toutes  les  églises  sont  en  fort  mauvais  état.  I^ 
chapelle  de  Guadalupe ,  élevée  de  65o  mètres  au-dessus  de  la 
ville  y  et  où  ^  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  vous  avez  fait  des  expé- 
riences sur  l'ébulliiion  de  l'eau ,  est  entièrement  détruite. 
Quelques  jours  auparavant,  j'y  avais  passé  une  nuit  pour  faire 
diverses  observations  sur  l'intensité  du  rayonnement  nocturne. 

Lé  ig,  on  ressentit  quelques  légères  secousses;  je  recon- 
nus,  à  l'aide  de  ma  boussole  de  déclinaison ,  que  la  terre  était 
dans  un  mouvement  presque  continuel. 

Le  20^  à  II  heures  du  maiîn^  il  y  eut  une  secousse  très- 
sensible;  le  mouvement  horizontal^  dirigé  du  sud  au  nord, 
dura  quelques  secondes. 

Le  21  y  dans  lu  nuit  ,  on  ressentit  quelques  oscillations. 

Le  22  ;  à  4  h.  ^ihi  malin,  il  y  eut  de  viohnies  secottsses  horî- 
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zontales  dirigées  da  sud  au  nord  :  elles  durèrent  environ  aS' 
à  So''.  Une  partie  de  l'hospice  s'éoroula  ;  Tëtat  de  la  cathé- 
drale sVst  encore  empiré.  Au  moment  du  tremblement ,  le 
ciel  élait  très-nuageux ,  Pair  calme. 

Depuis  le  22  ,  on  a  eu  quelques  légers  mouvemena  ^  mais 
eu  fort»  ;  cependant-  Fétat  des  maisons  ne  permet  pas  de  les 
abiier  sans  danger  :  la  nuit^  la  ville  est  à-peu-près  déserte; 
tout  le  monde  dort  à  la  campagne. 

1 2  Août  j  5  h.  du  matin  ;  Saint-Pierre  de  la  Martinique  ] 
deux  secousses  consécutives  extrêmement  fortes)  point  de 
dégâts. 

18  Septembre  ;  entre  3  et  4  h.  du  malin  ;  &m-/4^  {(kJ>a)\ 
trois  secousses  1res- fortes  ;  chacune  a  duré  environ  une  mi- 
nute^ et  a  été  précédée  d^un  bruit  semblable  à  celui  que  fe« 
raient  des  chariots  pesamment  chargés  roulant  sur  une  route 
pavée  ;  à  ce  roulement  a  succédé  une  terrible  explosion.  Une 
grande  partie  de  la  ville  a  été  détruite. 

18 — — ,  la  même  heure  qu^à  Cuba;  Jamaïque;  deux 
fortes  secousses. 

Septembre^         ■  5  province d' Otrante ;  diverses  secousses. 

1 5 Décembre, 3  h. ^ du  soir;  Zurich, Inspruck, etc.',  secousse 
assez  forte  dirigée  vers  le  nord-est.  Pusieurs  personnes  pré- 
tendent en  avoir  ressenti  une  plus  faible  le  même  jour  ^  entre 
7  et  8  h.  du  matin.  Le  16  ;  à  4  h.  après  minuit^  les  secousses 
se  sont  renouvelées. 


Sur  T  Ouragan  qui  a  dévasté  la  Guadeloupe  le  a6 

juillet  iBiS. 

Je  ne  crus  pas  ^  Tan  dernier,  devoir  insérer  dans  les  An* 
naies  les  détails  consignés  dans  les  journaux  politiques  sur 
Touragan  qui  dévasta  les  Antilles  le  26  juillet ,  tant  ils  pa- 
raissaient porter  le  caractère  de  Texagération  ;  tous  mes 
doutes  ayant  maintenant  disparu  à  la  suite  des  renseignemeos 
minutieux  que  M.  le  général  du  génie  Baudrand  a  bien  voulu 
prendre  sur  les  lieux  ^  je  présente  sans  scrupule  les  ftits  sui* 
vans  à  la  méditation  des  lecteurs. 

L^ouragan  du  20  juillet  renversa ,  à  la  Basse-Terre  ;  on 
grand  nombre  de  maisons  des  mieux  bâties. 

Le  vent  avait  imprimé  aux  tuiles  une  telle  vitesse ^  que 
plusieurs  pénétrèrent  dans  des  magasins  à  travers  des  portes- 
épaisses. 
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Une  pknche  de  sapin  d'un  mètre  de  long ,  de  deux  déci^ 
nhùres  ei  demi  de  large  el  de  vingt-trois  milUmhires  dVpais- 
eur^  se  mouvait  dans  Tair  avec  une  si  granderapidité,  qu^elle 
raversa  d'outre  en  outre  une  tige  de  palmier  de  ^b  centi- 
tèires  de  diamètre. 

Une  pièce  de  bois  de  20  centimètres  déquarrissage  et  dé 
,  à  5  mètres  de  long ,  projetée  par  le  vent  sur  un  chemin 
errë^  battu  et  fréquenté,  entra  dans  le  sol  de  près  d'un 
fièire. 

Une  belle  grille  en  fer,  établie  devant  le  palais  du  Gouver* 
leur,  fut  entièrement  rompue. 

Trois  canons  de  24  se  déplacèrent  jusqu^à  la  reijcontre  de 
^épaulement  de  la  batterie  qui  les  renfermait. 

J^extrais  le  passage  suivant  d^une  relation  officielle  rédigée 
»eu  de  jours  après  Tévénement  : 

«  Le  vent  y  au  moment  de  sa  plus  grande  in^nsité  j  pa« 
»  raissait  lumineux  3  une  flamme  argentée ,  jaillissant  par  les 
»  {oints  des  murs,  les  trous  des  serrures  et  autres  issues, 
y  faisait  croire,  dans  Tobscorité  des  maisons,  que  le  ciel 
»  était  en  feu.  » 

M.  le  général  Baudrand  n^ayant  pas  entendu  parler  de  ce 
kit  curieux  à  Tépoque  de  son  départ  de  Paris ,  les  détails 
lu'il  a  recueillis  à  ma  prière  n^en  font  pas  mention.  Je  pro- 
iterai  de  la  premièreoccasion  favorable  pour  demander»  à  cet 
^rd ,  des  renseignemens  circonstancié 


Résultats  des  Observations  du  professeur  Brandes  de 
Breslau  ,  sur  les  Etoiles  JilanteSé 

1*.  Les  étoiles  filantes  se  meuvent  dans  toutes  les  direc- 
lions  relativement  à  la  ligne  Verticale  5  mais  le  nombre  d'é- 
loiles  filantes  qui  s'approclient  de  la  terre  surpasse  celui  de 
xa  météores  qui  s'en  éloignent.  Il  paraît  résulter  de  là  que 
.es  étoiles  filantes,  pendant  la  courte  durée  de  leur  appari- 
ion ,  sont  soumises  à  raction  attractive  du  globe. 

a**.  Qu'ion  détermine  la  direction  réelle  suivant  laquelle  se 
meuvent  les  étoiles  filantes,  en  rapportant  chaque  fois  cette 
direction  à  celle  de  la  terre  au  moment  de  Tobsérvation  5 
qu'on  prenne  ensuite  la  moyenne  de  tous  les  résultats  par- 
tiels :  si  ces  résultats  sont  absez  nombreux ,  la  direction  qu'ils 
fourniront  sera  diamétralement  opposée  à  celle  de  transla- 
tion de  la  terre. 
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Les  étoile»  filantes  ont  incontestablement  une  vitesse  pro- 
pre 5  mais  il  semble  découler  de  ce  qui  précède,  que  la  plus 
grande  partie  de  leur  vitesse  apparente  est  une  simple  illu- 
sion dépendante  du  mouvement  de  translation  de  la  terre. 
N^est-il  pas  digne  de  remarque  qu'on  arrive  à  une  nouvelle 
preuve  du  mouvement  de  notre  globe ,  par  robservation  d'un 
phénomène  aussi  fugace  et  aussi  inconstant  ? 

Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  de  rappeler  ici  que  la  mar- 
che réelle  du  météore  en  azimuth  et  en  hauteur^  exige  la  com- 
paraison d'observations  simultanées  faites  dans  deux  lieux 
éloignés. 


Sur  le  nombre  des  Etoiles  filantes. 

M.  Forster  dit  avoir  reconnu  que  le  nombre  des  étoiles 
filantes  qu'on  aperçoit  dans  le  mois  d'aodt,  est  au  nombre  de 
celles  qui  se  montrent  en  septembre ^  comme  3  estas.  Sui- 
vant le  même  observateur^  dans  tous  les  autres  mois  de  Tao' 
née,  ce  phénomène  est  trois  fois  moi ns .  fréquent  quen 
août. 


Notice  sur  certains  Brouillards',  adressée  aux 

%    Rédacteurs. 

Par   m.   DEFnANCE. 

A  diftérentes  époques ,  on  a  remarqué,  en  hiver,  dans  les 
grandes  villes  ,  des  brouillards  si  épais  que  souvent  il  en  est 
résulté  de  grands  accidens.  A  Amsterdani,  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  ne  purent  distinguer  les  endroits  où  eUes  se  por- 
taient ,  furent  noyées  un  jour  où  il  régna  un  pareil  brouillard. 

A  Paris  ,  ce  phénomène  s'est  présenté  plusieurs  fois. 
Le  S2  brumaire  -an  vi  (la  novembre  1797),  il  y  en  eut 
un  de  celte  nature  qui  commença  dans  l'après-midi.  L'obscu- 
rité était  si  grande  qu'on  ne  pouvait  trouver  son  chemin  dans 
les  rues,  qu'en  tdtant  à  la  manière  des  aveugles;'  les  voi- 
tures n'étaient  aperçues  qu  a  quelques  pas ,  et  ceux  qui  les 
conduisaient  ne  pouvaient  reconnaître  la  direction  de  la 
voie  publique  ;  enfin  il  fallait  être  très-près  des  réverbères 
pour  en  voir  la  faible  lueur.  Fourcroy  qui  a  publié  la  des- 
cription de  ce  brouillard  dans  le  Journal  de  la  Société  des 
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Pluirmacuns  fit  Paris  ,  pour  les  nnnëes  vi,  vu  cl  vin,  pag. 
3o3,  dit  que  la  vapeur  se  montrait  par  groupes  tournés  en 
spirales  comme  des  tires-bouchons^  et  qu'elle  avait  une  odeur 
et  une  saveur  remarquables. 

Les  journaux  ont  annoncé  que  le  1 6  janvier  1826,  le  brouii-^ 
lard  était  tel  à.Londres  ,  que  toutes  les  boutiques  furent  éclai^ 
rées  en  plein  midi ,  et  que  les  voilures  étaient  obligées  de  s'ar* 
réter.  On  a  observé  qu^aux  environs  de  Londres  ,  le  temps 
était  au  nicine  moment  d^une  beauté  remarquable. 

J'ai  été  témoin  du  brouillard  qui  eut  lieu  h  Paris  le  la  no- 
vembre 1 797,  et  j'ai  été  assuré  par  le  témoignage  de  personnes 
qui  se  rendirent  à  Versailles ,  et  par  d'autres  qui  voyagèrent  sur 
la  route  d'Orléans  jusqu'à  Orsay  le  soir  de  ce  jour-là ,  qu'elles 
n'avaient  plus  aperçu  ie  brouillard  quand  elles  avaient  été 
sorties  de  Paris. 

Je  ne  puis  expliquer  quelles  sont  le«  causes  premières  de 
ces  brouillards;  mais  j^ai  remarqué  qu'ils  ne  se  présentent 
que  dans  l'hiver  ,  dans  un  temps  calme ,  et  qu'ils  n'ont  heu 
que  dans  les  grandes  villes. 

Ayant  vu ,  dans  certains  jours  d'hiver,  que  les  fumées  sor- 
tant des  cheminées  des  villages  oirdes  maisons  isolées  dans 
la  campagne  ,  au  lieu  de  s'élever  en  Tair  et  de  se  dissi« 
per ,  comme  elles  font  ordinairement  ,  s*abaissaient  sur  la 
terre  et  rasaient  le  sol;  que  dans  le  même  temps,  un  courant 
d'air  qui  venait  d'en  haut  et'passant  dans  les  cheminées  où  il 
n'y  avait  pas  de  feu  ,  donnait  dans  les  appartemens  une  forte 
odeur  de  suie  non  brûlée;  j'ai  pensé  que  si ,  dans  ce  moment 
et  dans  les  lieux  où  je  faisais  ces  remarques  ;  il  se  trouvait 
cent  ou  deux  cent  mille  cheminées  qui  laissassent  échap- 
per de  la  fumée  et  des  vapeurs  aqueuses,  il  devrait  arriver 
un  de  ces  brouillards  épais  seoiblable  à  ceux  dont  il  est  parlé 
ci-dessus. 

Je  suis  persuadé  que  c'est  ce  qui  se  passe  dans  les  gran(]es 
villes  quand  il  règne  un  pareil  brouillard,  et  qu'il  se  compose, 
non-seulement  des  fumées  et  des  vapeurs^  mais  encore  de 
toutes  les  transpirations  des  êtres  qui  les  habitent;  la  va- 
peur qui  s'est  montrée  à  Fourcroy  par  groupes  tournés  en  spi- 
rales ,  n^était  autre  chose  quelles  colonnes  de  fumée  sortant 
des  cheminées  et  qui  s'abaissaient  sur  les  maisons  et  dans  les 
rues ,  comme  celles  que  j'ai  remarquées  isolées  dans  la  cam- 
pagne. 

On  peut  se  convaincre  de  ce.  que  sont  ces  fumées  et  ces 
vapeurs  en  se  plaçant  dans  un  beau  jour  d'hiver  sur  une  des 
hauteurs  qui  environnent  Paris,  quand  il  fait  un  vent  modéré. 
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Îtourvu  qu^on  ne  soit  pas  dans  la  direclionde  ot  vent.  On  verri 
es  fumées  suivre  le  vent  à  une  très-grande  distance  de  Paris. 
Dans  un  voyage  que  fai  fait  à  Pontchartrain  (huit  lieues  de  Pa- 
ris); j*ai  cru  remarquer  qu'elles  m'avaient  suivi  jusqu'à  cet  en- 
_droit;  et  même  au-delà.  Je  ûe  voudrais  pourtant  pas  assurer 
;$4)ue  celles  de  la  ville  de  Versailles  qui  se  trouvèrent  ce  jour- 
là  dans  la  même  direction,  ne  s'y  étaient  pas  mêlées  }  mais  je 
suis  assuré  que  celles  de  Paris  s'étendaient  au-delà  de  .  Ver- 
sailles. 

Ces  brouillards  ne  ressemblent  point  aux  autres;  car  ils 
n'existeraient  pas  s'il  n  y  avait  pas  de  grandes  villes 5  or  il  n'en 
.  est  pas  de  même  des  brouillards  qui  sont  formés  par  les  va- 
peurs répandues  dans  l'atmosphère. 

On  a  remarqué  que  ceux  de  couleur  bleue  qui  r^nèrent 
si  généralement  dans  Tété  de  1783,  n'étaient  point  formés 
par  une  vapeur  humide.  I^eur  odeur  était  très-difierente  de 
celle  des  autres  brouillards,  et  ils  se  terminèrent  dans  le  aofd 
de  la  France  par  des  orages  qui  occasionnèrent  beaucoup 
d'incendies.  Une  personne  qui  partit  pour  l'Amérique  daps 
le  temps  où  r^naient  ces  brouillards ,  m'assura  à  son  retour 
qu'elle  ne  les  avait  plus  aperçus  quand  le  vaisseau  fut  sorti  de 
la  Manche. 

Il  se  passe  peu  d'années  sans  que  ces  derniers  météores,  oe 
se  présentent  aux  environs  de  Paris,  dans  les.mois  de  mai  ou 
de  juin  ;  mais  ils  ne  durent  ordinairement  qu'une  journée. 
Le  21  mai  1822,  à  cinq  heures  du  soir,  il  y  en  eut  un  de 
celte  nature  qui  fut  bien  remarquable  par  une  odedr  péné- 
trante qui  se  rapprochait  de  celle  du  pjomli  en  calcination. 
Je  crois  avoir  remarqué  qu'ils  ne  se  présentent  que  lorsque  le 
vent  est  du  nord. 


La  juste  considération  que  M.  Defrance  s'est  acquise  dans 
le  monde  savant,  par  les  nombreux  et  importana  travaux 
dont  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  lui  sont  rede- 
vables, ne  doit  pas  m'empêcher,  je  pense,  de  faire. remar- 
quer qu'on  ne  saurait  admettre  l'origine  qu'il  assigne  aux 
épais  brouillards  qui  font  l'objet  de  sa  Note.  Il  suffira  ^  pour 
le  prouver,  de  remarquer ,  indépendamment  de  toute  consi- 
dération de  quantité,  i^.  que  ces  brouillards  se  fonMOt 
souvent  en  peu  de  minutes  j  2*.  que,  par  tes  temps  les.plus 
calmes,  il  n'y  en  a  quelquefois  aucune  trace.  (jl,) 


SUR    LA    PLUIE. 

In  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  de  lu  page  3q6^  on  verra 
i  la  différence  entre  les  quantités  d'eau  recueillies  dans  lea 
ipÎ£ns  de  la  terrasse  et  de  la  cour,  n'a  pas  éié  moin 
nde  eu  1826  qu'on  ne  l'avait  trouvé  dans  tes  années  an- 
eures.  Ce  phénomène  n'a  pqint  encore  été  expliqué  d'une 
QÎère  satisfaisante.  Les  physiciens  se  sont  évidemment 
mpés^  par  exemple ,  quand  ikont  admis  que  le  récipient 
ïrieur  recevait  une  plus  grande  quantité  d'eai^^  par  la  seule 
»on  qu'étant  peu  exposé  au  vent  ^  les  filets  liquides  lui  ar- 
lient  dans  des  directions  parallèles  moins  éloignées  de  la 
ticale.  L'idée  que  les  gouttes  d'eau  grossissent ,  en  s'ap- 
•priant  une  partie  de  l'humidité  disséminée  dans  les 
iches  atmosphériques  qu'elles  traversent  entre  le  niveau 
premier  et  du  second  récipient  j  est  spécieuse  5  mais  on 
it  objecté  que  la  différence  en  question  se  manifeste  éga- 
ient quand  l'hygronièlre ^  pendant  la  pluie,  ne  marque 
100^.  M.  Boisgiraud  aîné;  professeur  à  Poitiers |  m'écrit 
il  a  levé  cette  difficulté  en  constatant ^  par  expérience;  que 
>luie  est  généralement  assez  froide,  relativement  à  Tatmo- 
lére»  pour  qu'il  y  ait  précipitation  de  vapeur  à  la  surface 
chaque  goutte ,  alors  même  que  l'hygromètre  est  fort  éloi- 
I  du  terme  de  la  saturation  5  c'est  par..ljL  qu'il  expliquerait 
si  comment  il  arrive  quelquefois  que  l'air  ne  soit  pas  saturé, 
ine  après  une  averse  d'assez  longue  durée.  U  y  aura  donc, 
ivenir^  quelque  importance  à  ajouter  aux  indications  de  la 
ntité  de  pluie  ôelle  de  sa  température. 


EXEMPLE    DE   CHOC    BIT    EETOtJE.' 

jes  physiciens  savent  parfaitement  qu'alors  même  qu'qn 
situé  fort  loin  du  lieu  où  la  foudre  éclate^  on  peut  être 
veinent  blessé  ou  même  tué  par  stiite  dé  l'explosion.  Sop- 
K>ns  ;  en  effet ,  qu'un  homme  se  trouve  placé  verticale- 
nt  /  sous  Tune  des  extrémités  d'un  long  nuage  électtisé 
eusement  et  dans  sa  sphère  d'activité  ;  son  fluide  vitré 
Dt  refoulé' dans  la  terre  par  l'action  répulsive  de  l'électri- 
s  du  nuage ,  cet  homme  sera  électrisé  résineuaêment. 
'une  cause  quelconque  détermine  alors  la  nuée  toute  en- 
'e  à  se  décharger  sur  la  terre  par  son  autre  extrémité] 
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à  riiistant  méine^  le  fluide  vitré  ^  ne  se  trouvaot  plus  re- 
poussé j  reviendra  du  sol  dans  le  corps  de  Phomme  avec  une 
rapidité  et  une  abondance  d^autant  plus  grandes ,  que  Fénergie 
électrique  du  nuage  avant  l'explosion  était  elle-même  plus 
MDsidérable.  Ces  niouveioens  subits  du  fluide  électrique, 
dirigés  de  bas  en  haut,  ont  été  appelés  iies  chocs  en  retour, 
La  ville  de  Versailles  en  a  offert,  cette  année,  un  exemple 
dont  M.  Deinonferrand  a  fait  part  à  PAcadéinie.  J'exirais 
la  relation  suivante  de  deux  lettres  de  ce  physicien  : 
Le  24  septembre  1826,  au  moment  même  oiî  le  tonnerre 

tombait  sur  la  ferme  de  Gali,  près  Versailles ,  M.  B a 

été  frappé  par  le  choc  en  retour  a  la  distance  d'une  demi- 
lieue  de  la  ferme.  Voici  les  circonstances  : 

-    A  neuf  heureset  demie  environ ,  un  violent  orage  ccbtait  sur 

Versailles  et  sur  les  campagnes  voisines.  AL  B ,  rentier, 

igé  de  soixante-douze  ans  ,  se  dirigeait  vers  son  domicile , 
lorsque  y  dans  la  rue  Dauphine ,  à  peu  de  distance  de  Téglise 
Notre-Dame ,  un  de  ces  tourbillons ,  si  fréqUens  dans  le  voi- 
sinage des  grands  édifices  ,  le  força  à  se  retourner  un  instant. 
Il  se  trouvait  alors  vis-à-vis  le  mur  mitoyen  des  maisons 
n*.  i3  et  n^.  i5,  le  coté  droit  tourné  vers  le  mur  et  à  peu 
de  distance.  Un  tuyau  métallique  descend  tout  le  long  de 
ce  mur  mitoyen  ,  et  conduit  les  eaux  pluviales  jusqu'au  ni- 
veau du  pavé.  DaiJs  cette  position ,  M.  B éprouva  une 

commotion  qu'il  décrit  lui-même  de  la  manière  suivante  :  il 
lui  sembla  que,  toute  la  partie  droite  de  son  corps  était  re- 
foulée brusquement  sur  la  gauche;  en  même  temps  il  res' 
sentit  une  forte  oppression  et  un  vertige  semblable  à  Tivresse. 
Les  suites  immédiates  de  ce  choc  furent  une  grande  gêne  dans 
les  mouveniens  de  tout  le  côté  gauche ,  et  une  respiration 
haletante  ;  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  en  se  re- 
posant plusieurs  fois,  que  M.  B parvint  à  se  traîner 

|usqu'à  la  maison  d'un  de  ses  amis  ,  à  une  distance  de  qua- 
tre cents  pas  environ  ;  là,  on  reconnut  que  la  langue  éprou- 
vait la  même  dijSiculté  dans  les  mouvemens  que  tout  le  cdte' 
gauche.  L^  soins  prodigués  â  M-  B. . . ..  lui  rendirent  lU 
calme  mon^entané  ;  la  nuit  (ut  passable,  et  le  lendemain  ma- 
tin le  malade  se  trouva  k  peu-près  dans  son  état  ordinaire  ; 


Le  malade  s'étant  alors  décidé  à  consulter  un  médecin ,  M.  le 
docteur  Gaudichon  reconnut  tous  les  symptômes  d'une  com- 
pression sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle  épiniére ,  dV>ù  était 
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jne  paralysie  incomplète  àe  la  langue  ,  du  bras  gau« 
I  la  jambe  du  même  côte.  Cette  aSection  céda  en  peu 
i  aux  efforu  de  Part,  et  le  malade  ett  maiptenaot 
ent  guéri }  inaia  la  périodicité  des  aooia  a  eu  Keu 
la  guérison.  ■*. 

it  difficile^  pour  ne  pas  dire  impossîMe^  de  consta- 
ilhé  du  coup  qui  a  incendié  la  ferme  de  Gali  et 
[.  B. . . .  •  }  néanmoins  on  ne  pourrait  pas  attribuer 
»c  direct  Faccident  arrivé  à  ce  dernier  ;  car,  i  l'ins- 
iaété  frappé;  Fintervalle  entre  chaoue  éclair  et  Tex- 
prouvait  que  l'orage  n'était  pas  sur  Versailles  même, 
ai  que,  par  un  singulier  hasard  »  j'ai  passé  moi-même 
M>irée  dans  la  maison  n*  i5,  dans  une  pféce  contiguë 
1  qui  parait  avoir  servi  de  route  à  1  électricité ,  et 
QOi  ni  aucune  des  personnes  réunies  dans  la  même 
ivons  éprouvé  la  moindre  secousse.  Dans  la  maiaon 
une  malade  ^  que  son  état  aurait  pu  rendre  plus  sen- 
actions  électriques  ;  n'a  également  rien  éprouvé. 


DBS  va&agii£les. 

wr  àommc  un  agriculteur  y  était  naguère  une.  ex- 
proverbiale  admise  sans  contestation;  désormais 
querait  de  vérité.  L'exiréme  répugnance  que  mon- 
Mi  général  les  cultivateurs  pour  les  conseils  de  la 
a  fait  place  ^  sur  plusieurs  questions  du  moins  ^  à 
iance  sans  bornes,  et  qui  contraste  sînguliéfement 
rs  anciennes  habitudes.  Queloues  physiciens  ima- 
ue  la  grêle  est  soutenue  dans  l'air  pendant  àtB  heu- 
res y  entre  deux  couches  de  nuages  plus  on  moins 
\y  à  l'aide  de  forces  électriques  :  c'est  U^  suivant 
qui  permet  aux  grêlons  d'acquérir,  dans  certaines 
inces  y  un  volume  et  un  poids  considérables.  Celle 
spécieuse  à  quelques  égards,  est  sujette.^  d*autre 
de  graves  difficultés  qui  n'ont  pas  encore  été  fé- 
au  reste,  elle  serait  complètement  démontrée,  ^u'il 
ivrait  pas  nécessairement  qu'un  nombre  limité  de  para- 
s,  la  sphère  d'activité  de  ces  appareils  étant  comfme 
nohde  sait  renfermée  dans  des  bornes  assez  étroites, 
ait  un  préservatif  assuré  contre  la  grêle.  En  suivant 
ie  en  question  ;  jusques  dans  ses  dernières  cônsé^ 
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quencesL^    ne   trouverait-on  pas   d'ailleurs    que,  lorsqu'un 
orage  déjà  forme  dans  les  montagnes,  serait  entraîne  par 
les  vents  vers  la  plaine^  les  champs  armes  de  paratonnerres 
devraient  être  les  premiers  frappes  de  la  grêle  ,   puisque 
c^est  là  surtout  qu'il  s'opérerait  des  modifications  notables 
dans  l'ëtat  des  forces  électriques  qui  imprimaient  aux  grê- 
lons des  mouvemens  d'oscillation  verticaux?  Ces  réflexions 
n'ont  pas  été  axscueillies;  nos  vignes,  celles  de  la  Savoie, 
du  canton  de  Vaud,  d'une  partie  de  lllalie^  àes  jardins  si- 
tués même  dans  l'enceinte  de  Paris ,  se  couvrent  de  longues 
perches,  verticales ,  établies  à  grands  frais.  Les  plus  habiles 
placent  une  pointe  aiguë  de  cuivre  au  sommet  de  la  perche 
et  un  fil  métallique  qui  la  lie  au  sol  humide;  d'autres  con- 
servent la  pointe  et  suppriment  le  conducteur;  ailleurs  on 
n'emploie,  par  économie,  que  la  perche  toute  nue 5   par- 
tout,.  malgré  ces.  différences  essentielles^  l'appareil  réussit 
également;  jamais,    assure-t«on ,    un  champ  armé  de   ces 
moyens  préservatifs  n'a  été  grclé.  Vous  direz  vainement  à 
ceux  qui  emploient  les  perches  seules,  que  les  arbres,  beau- 
coup plus  élevés,  doivent  produire  un  plus  puissant  eflet,  et 
!|u'il  grêle  toutefois  sur  les  forets  3  l'objection  leur  paraîtra 
utile.  Faites  remarquer  qu' une  pointe  de  cuivre  ne  donne 
aucune  nouvelle  propriété  à  -la  perche  qu'elle  termine,  quand 
il  n  y  a  pas  de  chaîne  métallique  qui  la  lie  au  sol  humide  : 
on  se  rira  de  vos  doutes!  Adressez-vous  enfin  à  ceux  qui 
eonstruisent  l'appareil  avec  le  plus  de  soin;  expliquez-leur 
que  si  l'on  peut  croire  à  l'eiEcacité  des  paragréles ,  c^est  seule- 
ment à  la  condition  qu'ils  seront  extrêmement  multipliés  j 
qu'il  est  vraiment  absurde  de  prétendre  garantir  un  clvimp; 


riniérietir  des  villes ,  sur  des  quartiers  abondamment  pourvus 
de  paratonnerres  ^  et  sur  ces  appareils  eux-m'émes  :  tous  ces 
raisonnemens  seront  comme  non  avenus ,  tant  on  est  dis- 
p0i»e  k  croire  ce  qu'on  désire  vivement  ! 

Plusieurs  sociétés  d'agriculture ,  celle  de  Lyon  ,  entre 
auires,  demandèrent,  naguère,  au  Ministre  de  l'intérieur  les 
moyens  de  tenter  une  expérience  en  grand  ;  S.  E.  cônsulu 
l'Académie.  La  Section  dç  Physique,  chargée  de  Pexamen 
de»  projets,  trouva  que  les  espérances  de  réussite  qu'on 
pouvait  concevoir,  diaprés  les  données  actuelles  de  It  science; 
étaient  beaucoup  trop  faibles  pour  qu'il  fût  conveDâble  de 
conseiller  à  l'autorité  d^intervenir  dans  la  dépensé;  la  eon- 
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lutîon  trouva  pta  de  oontradicteuriL.  Une  ezpërieiioe  de 
elle  nature  y  pour  être  démonstrative  |,  devrait  durer  un  grand 
ombre  d'années;  jencore  faudrait-il  qu'on  la  suivît  sans 
rdvention  :  or,  telle  n'était  pas. certainement  la  disposition 
'esprit  des  personnes  qui  demandaient  à  la  faire.  C'est  là| 
lalheureusement  ;  ce  qui  rendra  les  essais  dispendieux  aux- 
uels  on  se  livre  aujourd'hui  complètement  illusoires^  com- 
lent  espérer  des  recensemens  complets,  seul  moyen  cependant 
'arriver  à  la  vérité ^  lorsque^  dans  certains  cantons  que  je 
ourrais  citer^  le  propriétaire  n'ose  avouer  qu'il  a  été  grêlé 
lalgré  les  perches  y  qu'après  s'être  assuré  qu'on  ne  le  nom« 
lera  pas.  Ce  genre  de  folie  ,  qu'on  me  passe  l'expression  y  ne 
lurait  durer  bien  long-temps  ^  quand  il  aura  disparu ,  quand 
ss  faits  favorables  ou  contraires  seront  recueulis  avec 'un 
gai  soin,  la  science  de  la  météorologie  pourra  tirer  quel- 
ue  fruit  des  expériences  qu'on  a^entreprises.  Quant  aux  agri- 
ulteurs,  ik  sont  presque  désintéressés  dans  la  question  ;  ils 
rouveront  toujours,  en  effet,  dans  des  assurances  mutuelles 
a  même  dans  des  assurances  à  prime  convenablement  grà- 
uées  suivant  les  contrées,  un  moyen  beaucoup  plus  écono- 
lique  que  les  perches  de  se  mettre  â  l'abri  des  ravages  de 
I  grêle.  Les  sociétés  d'agriculture  acquerront  des  droits  in- 
ODteslables  à  la  reconnaissance  publique ,  lorsqu'elles  favo- 
iseront  d'aussi  utiles  établissemens  ;  elles  manquent  au  con- 
*aire  leur  but,  en  préconisant  des  moyens  préservatifs ,  d'une 
fficacité  au  moins  très-douteuse ,  et  qui ,  comparés  d'ailleurs 
ux  assurances,  n'auront  jamais  dans  la  pratique  aucune 
tilité. 

Je  pense  que ,  sans  trop  m'écarter  de  l'objet  que  j'avais  en 
ue  en  écrivant  celle  note ,  |e  puis  dire  qu'il  '  a  grêl^  en 
826  sur  plusieurs  vignobles  du  Beaujolais ,  malgré  les  nom- 
reux  paratonnerres  qu'on  y  avait  établis  ^  et  que  j  dans  la 
uît  du  22  au  23  juillet ,  la  grêle  est  également  tombée  en 
rande  abondance,  sur  les  vignobles  du  canton  de  Yaud  les 
lieux  poiu'vus  des  appareils  préservateurs. 


AUmORB   BORÉALE. 

\ 


On  a  vu  un  arc  lumineux  provenant  d'une  aurore  boréale , 
Càrliale  et  dans  le  Roxburgshire,  le  2g  avril  1.826.;  ce  phé« 
onuéne  n'a  pas  été  aperçu  à  Gosport,  quoique  le  ciel  y  fiit 
srein. 

A  Paris,  le  29  avril,  à  7  h.  5o'  du  soir,  la  pointe  nord 
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de  l'aigaille  des  variaiion»  diarnes  liiMii  de  4'  a  I^est  de  sa 
fAiion  brdinaire  ;  à  8  h.  f^  elle  s'ëiait  rapprochée  de  Fouesi 
par  on  Boàvemetil  prompt;  i.  ii  h.-^^  eOe  avait  repris ,  k 
«ne  demi-miiHite  près^  la  position  de  8  h.  7.  Une  longue 
expérience  m'a  appris  que  ces  grandes  oscillations  j  à  des 
heures  où  l'kigiiîue  est  presque  toujours  stutionnaire ,  sont 
un  indice  à*p.eu-près  assuré  de  Pexistence  d\ine  aurore  ho- 
réale.  Aussi  |  malgré  toute  la  peine  que  M.  Brewster  s'est 
donnée  dans  le  dernier  N^  de  son  Journal ,  poor  faire  dou- 
ter de  ce  r&ultat ,  dont  ;  au  reste ,  je  suis,  moi-même  trés- 
éloigné  de  contester  la  singularité  ^  je  me  hasarde  à  annoncer 
qn'on  aura  aperçu  quelque  part,  dans  le  nord,  de  hrillantes 
aurores  horédes  : 

Le  16  janvier  18265  les  10  et  i3  février;  dans  la  journée 
du  9  mars  ;  le  matin  et  le  soir  du  aS  ;  le  29  ;  les  g  et  i5 
avril;  dans  la  nuit  du  17  au*  18  du  même  mois;  le  a4; 
etc.,  etc.  9 

Si  f  pour  jugfr  de  Texactitudede  ces  annonces,  M.  Brewster 
nHi  pas  la  patience  d^attendre  le  retour  du  capitaine  Franklin , 

i'e  rengagerai  à  consulter,  dès  ce  moment,  les  pécheurs  de  ha- 
eines  ou  ceux  de  ses  compatriotes  qui  ohservent  dans  le 
nord  de  FEcosse.  Il  rendra  ainsi  à  la  science  un  service  plus 
réel  qu'en  écrivant  de  fort  lourdes  plaisanteries  sur  la  ^411- 
€satesse  éthérie  de  Taiguille  dont  je  îne  seré. 


PIKECTIOSS  DES   COUKÂHS  DE  LÀ  KEE. 

Le  12  mars  iSsS^  on  a  trouvé  sur  les  sahlesde  Dell ,  pre« 
de  là  hutte  Lewùj  une  houteille  qu'avait  jeté  à  la  mer,  le  sa 
septembre  1824 1  M.  le  capitaine  Duncan,  par  56^. hV  de 
Utitude  nord  et  24^,3o'  de  longitude  comptée  de  Greenwich. 


SUE  LE  ÇHÀMGEICEIIT  DU   ZÉEO  DlSS  LES  THl^EltOlf  ÈTEES. 

J^apprends ,  par  le  journal  de  V Institution  rojrale  de  Lon* 
été»,  que  M.  Brewster  vient  de  puUier  une  Note  de  son 
-oompatriote  II.  Blackadder,  où  se  trouve  une  nouvelle  expli- 
^tion  de  l'erreur  de  graduation  qui  se  manifeste  V  la  longue 
dans  presque  tous  les  thermomètres  ,  et  sur  laqudle  nom 
avons  plus  d'une  fois  appelé  Tattention  des  lecteurs.  Saîvant 


H.  Blâckadder,  l'air  atmosphérique  qui  reste  ioëviiaUeincnt 
dans  le  tube  et  la  honle  de  ces  instruroens ,  est  dëcomposë  peu 
i  peu  p^r  le  mercure;  en  se  solidifiant  ^  en  oxidunt  le  mëtal , 
roxigène^  dit-il^  diminue  considërableraent  de  volume  ;  une 

Sartîe  de  Tespaoe  que  le  gaz  occupait ,  se  remplit  de  mercure , 
V>ù  rÀulte  l'abaissement  de  ce  liquide  dans  le  tube  capillaire 
où  lesdegrës  sont  marqués.  Diaprés  M.  Blacladder,  uneaotrè 
cause  peut  s^ajouter  à  la  précédente^  et  produire  un  léger  effet 
dans  le  même  sens  :  c'est  le  dégagement  de  l'air  qui  primili« 
▼ement  adhérait  aux  parois  du  verre;  en  se  réunissant  à  la 
partie  supérieure  du  tube ,  cet  air  acquiert  une  certaine  force 
élastique  qui  peut  occasionner  un  élargissement  de  la  boule. 
Je  n*ai  qu'une  seule  observation  k  faire  sur  cette  explica- 
tion :  c'est  que  la  conséquence  qui  en  découle,  est  diamétra- 
lement opposée  au  résultat  de  l'expérience.  Le  zéro  d'un 
ancien  thermomètre  est  toujours  plus  haut  sim  lx  tubb  ox- 
pUUurtfqvie  ne  l'avait  marqué  le  constructeur;  c'est  donc 
comme  si  la  boule  avait  diminué  de  capaciti  ;  or,  on  vient 
de  voir  que  M.  Blackadder  cherche  2i  expliquer  comment  cette 
boule  t  pu  ou  paraître  s'agrandir  ou  s  agrandir  réellement  !  ! 
Ces  changemensdans  la  graduation  des  thermomètres^  dont 
les  physiciens  et  les  artistes  ne  se  sont  aperçus  que  depuis 
peu  d^années ,  jettent  beaucoup  de  louche  sur  un  grand  nom- 
bre de  données  météorologiques.  Lft  découverte  d'un  procédé 
qui  les  préviendrait,  serait  importante^  car  elle  dispenserait 
1  observateur  sédentaire  et  le  voyageur  d'une  multitude  de 
vérifications  qu'ils  ne  peuvent  pas  souvent  exécuter  faute  de 
temps  ou  de  moyens  convenables.  Si  je  ne  m'abuse ,  ce  procédé 
est  déjà  connu  des  artistes^  et  quelques-uns  en  font  usage  pour 
empêcher  une  erreur  analogue  y  mais  plus  grande  encore ,  de 
se  produire  dans  les  thermomètres  d'alcool  :  il  consiste  à 
laisser  de  Tair  suffisamment  comprimé  à  la  partie  supérieure 
du  tube^  dans  la  vue  d'empêcher  le  dégagement  de  celui  que 
le  liquide  peut  renfermer.  Cette  précaution  ne  me  semble  pas 
moins  nécessaire  quand  on  construit  le  thermomètre  avec  du 
mercure .  soit  que  ce  liquide  contienne  réellement  de  l'air 
en  dissolution^  comme  l'admet  Sir  H.  Davy^  soit  qu'on 
veuille  considérer  uniquement  l'air  interposé  entre  le  mer- 
cure et  les  parois  de  la  boule  et  du  tube. 

Deluc  a  établi^  par  des  expériences  multipliées ^  «  que 
»  quand  les  particules  d'air  disséminées  dans  pn  liquide  vien* 
»  nent  à  se  rassembler  par  quelque  cause  que  ce  soit ,  elles 
M  acquièrent  plus  de  force  pour  écarter  les  particules  du  li- 
»  quide,  et  que  cet  effet  peut  cire  produit  ^  long-temps  avant 
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»  que  les  petits  amas  d'air  deviennent  visibles ,  et  avant  mimt 
^  qu^ils  soient  capables  de  s^e  frayer  des  routes  à  travers  la 
••  liqueur.  »  {Modif.  de  l'atmosph.y  tom.  i**^  pag.  a5a.  ) 
L'ezeès  de  force  y  dont  parle  Deluc  dans  ce  passage  ,  se  ma- 
nifeste par  une  augmentation  de  volume ,  et  quand  le  liquide 
est  renferme  dans  un  tube  de  thermomètre  j  par  Tascension 
du  z^ro.  LVfiet  est  prompt  et  considérable  dans  un  thermo- 
mètre d'eau  ^  d'alcool^  d'huile^  etc.;  il  doit  être  plus  petit, 
et  surtout  moins  rapide ,  dans  un  thermomètre  de  mercure  ; 
mais  à  la  longue^  le  dégagement  d'air  amènera  un  résultat 
analogue  :  si  l'échelle  a  été  invariablement  fixée  au  tube  de 
Pinstrument^  elle  finira  par  indiquer  des  températures  trop  for- 
tes ;  quoiqu'à  Torigine  rartiste  l'eût  convenablement  placée. 

On  ^vait  déjà  supposé  que  les  thermomètres  à  tubes  vi- 
des d'air^  étaieqt  les  seuls  qui  se  détériorassent.  En  rompant 
un  de  ces  instrumens  à  son  extrémité,  M,  Goordon  de  Ge- 
nève, nota  une  dépression  subite  de  la  colonne  mercurielle, 
i^.peu-près  égale  à  la  quantité  dont  le  zéro  s'était  élevé.  On 
trouve  déjà  une  expérience  semblable  dans  les  premiers  Mé- 
moires de  Réaumur;  mais  comme  on  peut  1  expliquer  en 
admettant,  d'une  part,  que  le  mercure  éprouve  une  faible 
condensation  â  l'instant  où  s^xerce  la  pression  atmosphé- 
rique ^  de  l'autre ,  que  la  boole  augmente  simultanément  de 
capacité  y  on  ne  saurait  regarder  ce  fait  comme  une  preuve 
démonstrative  de  la  nécessité  de  conserver  de  l'air  dans  les 
thermomètres.  Une  épreuve  directe  pouvait  seule  conduire 
au  but  ;  je  l'ai  tentée  et  elle  a  réussi  :  deux  thermomètres 
tout  pareik  avaient  été  construits  à  la  même  époque  ;  Fun 
était  vide  ;  l'autre  renfermait  de  l'air  à  la  pression  ordinaire 
de  l'atmosphère  ^  la  graduation  de  ce  dernier  était  encore 
exacte  après  plusieurs  mois ,  tandis  que  le  zéro  de  l'autre  avait 
monté  de  près  d'un  demi-degré.  La  boule  du  thermomètre 
altéré  était  d'ailleurs  assez  épaisse  pour  qu'on  dût  supposer 
que  la  pression  atmosphérique ,  agissant  de  dehors  en  diedaus^ 
ne  pourrait  pas  changer  sa  capacité,  ce  qui  exclut  la  possibi- 
lité d'expliquer  le  phénomène  comme  MM.  Bellani  etFlau- 
gergues  l-ont  fait.  (Voyez  Ann. y  tom.  xxi,  pag.  55o.)  Au 
reste,  Texpérience  dont  je  viens  de  parler  mérite  d'être 
répétée. 

Au  lieu  du  procédé  que  je  viens  de  recommander^  on  trou- 
vera peut-être  préférable  de  soumettre  le  mercure  du  ther- 
momètre à  une  longue  ébullition  ,  afin  de  le  dépouiller  en- 
tièrement de  l'air  qu'il  peut  renfermer  5  mais  des  expériences, 
tces-iotéressaiites  y  de  M.  Dulong,  dont  nous' espérons  pro- 
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lent  enrichir  les  Annales  y  pronveront  sans  réplique 
lins  de  précaolions  trés-niinutieuaés  auxquelles  les 
s^aslreindraient  difiicileaient  y  rébuUition  du  mercure 
l  ne  pas  prévenir  efficacement  le  changement  du 


MÉTÉORES    IsVUlVZVX. 

7  août  1826,  vers  9  heures  du  soir^  on  aperçut  à 
irgh^  à  Falkirk^  à  Saint-Andrew^  à  Bridiington,  elc.^ 
éore  lumineux  extréraemeiil  brillant ,  qui  se  mouvait 
aucoup  de  rapidité  du  8.-0.  au  N.-E.  5  il  ressemblait 
;rahde  fusée  ;  sa  marche  produisait  un  sifSement  in- 
II  laissa  tout  le  long  du  chemin  quMI  parcourut  y  c'est- 
lans  une  étendue  de  4o  à  4^^;  non  pas  seulement  de 
étincelles  y  mais  une  espèce  de  fluide  lumineux  'où 
nt  les  diverses  couleurs  prismatiques.  Après  la  dispa- 
iu  météore  qui  se  fît  sans  explosion,  on  vitMomoer 
ement  des  fragmens  d'une  matière  enflammée^  sem- 
i  des  cendres  :  c^étaient  évidemment  les  restes  brûlés 
noyau.  Le  ciel  était  parfaitement  serein. 


3  septembre  y  on  aperçut  à  Bordeaux  y  vers  5  h.  «^  du 
un  grand  météore  qui  paraissait  venir  de  l'est.  Quôi- 
déjà  jour,  le  météore  répandait  une  vive  lumière  ;  il 
d'ailleurs  une  traînée  de  feu  sur  sa  route. 


étoiles  filantes  ont  été  généralement  regardées  comme 
traits  distinctifs  des  climats  chauds  et  tempérés ,  tant 
nnmes  disposés  à  associer  Pidée  de  chaleur  à  celle  de 
;.  Le  dernier  voyage  du  capitaine  Pariv  montjcera  ce- 
it  aux  physiciens  que  ces  météores  se  forment  pajr  les 
atures  les  plus  basses.  Yoici  im  entrait  du  dernier 
de  cet  intrépide  navigateur  : 

Bowtn.  CatU.  nord  yS^.iS'. 

8  Décembre  1894 ;  7  ^*  7  ^^  '^î''*  Tfès-bn1- 
lanie  étoile  filante  au  S.-S>0.  ;  tempéra- 
ture de  Tatmosphère— -  28*  centigrades. 

9  Décembre,  4  "-7  ^^  %o\t}  brîHante  étoile 
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Port  Bowen. 

fiUnte  au  nord  ;  eHe  fui  viaible  dans  une 
course  de  SS""  de  longueur  ;  temp^ture  de 
raimosphère  —  29**  cenlig.     . 
Le  12  Dëcembre;  cinq  mét^res  lumineux  furent 
aperçus  en  un  quart  dlieure }  il  n'ëtait  pas 
encore  minuit.  L'un  des  cinq  laisaa  sur  la 
route  qu'il  parcourut  une  traînée  de  petites 
étincelles  ;    température   de    Tatmosphère 
—  27*  cent. 
Le  14  Décembre ,  entre  5  et  6  h.  du  matin;  plu- 
sieurs étoiles  filantes;  température  de  rat- 
roosphère  —  5i^  cent. 
{  Pendant  tout  le  mois  de  décembre ,  le  so- 
leil était  sous  11i6ri«on  du  Port  Bowen.  ) 
Le  4  Février;  étoile  filante  vers  le  N.-E.  ^  à  7  h.  du 

soir. 
Le  7i  étoile  filante  vers  le  N.-O.  ^  à  i  h.^  da 
matin. 
Ces  deux  jours-là,  Tatmosphére  était  à -^ 55*  et  k  —54* 
du  thermomètre  centigrade. 

Nous  ajouterons^  pour  ceux  qui  sont  disposés  k  r^rder 
Télectriciié  comme  la  cause  première  de  ces  météores ,  qU'un 
élecirométre  à  feuilles  d'or^  très-sensible^  établi  à  ii5  pieds 
de  hauteur  au-dessus  de  la  mer^  sur  le  point  te  plus  élevé 
du  mât  prtticipal  du  navire  VHéclay  ne  présenta  aucun  mou- 
vement quelconque^  pendant  toute  la  durée  du  séjour  de 
i  expédition  au  Port  Bowen. 


TROMBE, 


Le  26  aoitt  1826  y  une  épouvantable  trombe  dévasta  une 
grande  portion  de  terrain  au  nord  de  Tarrondissement  de 
Garcassonne^  Un  jeune  homme  de  dix-sept  ans  fut  enlevé  de 
terre  et  jeté  sur  un  rocher  où  il  eut  la  tête  fendue  ;  quatorze 
moutons,  enlevés  dans  les  airs,  se  trouvèrent  en  un  moment 
fort  loin  du  lieu  où  la  trombe  les  prit.  Le  météore  déplaça 
d^énormes  rochers  ;  souleva  et  renversa  les  pierres  de  taill<* 
de  la  porte  cochère  du  château  de  Laoonette ,  fit  écrouler 
divers  apparteroens  ,  emporta  des  charrettes  ,  déracina  plu- 
sieurs noyers  et  laissa  de  profonds  sillons  dans  le  sol,  sur 
toute  la  direction  qu^il  suivit.  On  assure  que  Fair  était  im- 
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d^une  forie  odeur  de  soufre.  Les  journaux  qui  ont 
é  œs  faits,  appellent  le  météore  une  trombe  eit- 
Î0 ,  mais  sans  donner  aueun  détail  sur  les  phénomènes 
ère  dont  son  apparition  fut  tccompagnëe. 


rATiOHs  du  baromètre  faites  à  Bogota  (lot.  bor. 
S'  So"^  hauteur  a66o  mètres  au-dessus  du  ni- 
i  de  la  mer). 

Paa  mm.  Boussingault  et  RiV£]10. 

dNiiM  L«tife  de  M.  Bonitîagtiilt  k  M.  de  Homboldc»  en  date 

do  9  Cérrier  iSaS.  ) 

e  plaisir  j  Monsieur^  de  vous  adresser  nos  observations 
^triques  faites  entre  les  tropiques;  j^aime  à  croire  qu'elles 

quelque  intérêt  en  Europe*  Vous  connaissez  les  îns- 
is  que  nous  avons  employés  et  le  degrë  de  précision 
mnt  susceptibles  de  donner  aux  observations, 
"e  baromètre  était  placé  au  niveau  du  premier  étage  de 
vatoire ,  si  toutefois  Pon  peut  donner  ce  nom  au  sinsu- 
timent  construit  par  le  docteur  Mutis.  Les  hauteurs  ba- 
iques  observées  ont  toutes  été  réduites  à  la  tempéra- 
i  la  glace  fondante  ;  les  baromètres  extérieurs  sont  cen* 
Qx }  enfin  la  dernière  colonne  ^  intitulée  hauteur 
ne,  est  la  demi-somme  des  hauteurs  de  9  h.  et  4  h,  ;  ce 
oncpas  f  à  parler  rigoureusement  ^  la  hauteur  moyenne, 
Ue  doit  en  différer  fort  peu. 

re  année  d'observations  confirme  pleinement  ce  que 
ivez  déduit  de  vos  importantes  recherches  sur  la  mé- 
3eie  des  pays  éqoinoxiaux,  savoir  que  dans  ces  pays 
che  diurne  du  baromètre  est  d'une  grande  régularité, 
et  y  vous  trouverez  ,  en  consultant  nos  tableaux  men- 

que  la  plus  grande  hauteur  observée  pendant  l'artnée 
u  à  9  h.  le  16  juillet  i8a4;  «Hc  ^l&i'  de  o"**-;56388^ 

la  plus  petite  a  été  observée  le  5  novembre  iSsS  à 
die  était  de  o'^*^^S6j68}  la  différence  égale  c"^;Oo62o. 
it  un  fait  bien  établi  par  vos  observations  et  vérifié  par 
ires^  qu'entre  les  tropiques^  le  mercure,' dan^ le  baro- 
p  atteint  son  maximum  entre 8  et  10  h.;  qu'il  descend  en- 
nsque  vers  ^h.^ei  qu'il  est  a  son  minimum  entreS  et 5  h .  ; 
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■ 

qu'il  remonte  alors  jusqu^à  1 1  h.  du  soir  sans  arriver  cependant 
à  la  même  hautear  à  laquelle  il  ëtait  à  9  k.  du  matin  ;  enfin 
qu^il  Redescend  jusqu^à  4  k*  du  matin  sans  parvenir  abssi  bas 
qu'il  était  la  veille  à  4  k»  d'e  raprès-midi  :  oe  phénomène; 
comme  vous  savez  ^  est  attribué  aux  marées  de  1  atmosphère. 

Mutis  qui  y  pendant  quarante  ans  ,  constata  ;  à  l'aide  d'un 
grossier  instrument  y  le  fait  de  la  régularité  de  ces  marées  , 
pensait  que  la  lune  devait  influer  sur  elles  ,  et  que  la  hauteur 
moyenne  du  mercure  variait  avec  les  diflérens  points  lu- 
naires. Galdas  partageait  l'opinion  de  son  maître^  et  se  pro- 
posait de  discuter  la  masse  des  matériaux  amassés  par  Mutis, 
lorsqu'il  périt  au  milieu  des  troubles  révolutionnaires ,  vic- 
time de  son  amour  pour  la  liberté  de  son  pays.  Je  n'ose  nier 
l'influence  de  la  lune  sur  la  hauteur  moyenne  du  mercure; 
mais  je  crois  que  cette  influence  ,  si  elle  existe  ;  est  à  peine 
sensible ,  et  qu'elle  se  perd  dans  les  autres  causes  de  la  va- 
riation barométrique. 

Je  me  bornerai  à  mettre  sous  vos  yeux  des  observations  de 
9  h.  qui  correspondent  aux  jours  principaux  de  la  lune  : 


NooT.  Lane.  Prem.  Qaart* 

6 Août.  o«,56244  i5A.o«,56i75 

4  Sept,  o  ^56257    etc.    o  ;56i8 

40ctob.  o  ;  56221 

5Nov.    o  ^56i85 

2  Dec.    o  ; 56235 

I  Janv.  o  ^56205 
3i  Janv.   o  ^56192 

I  Mars*  o  ,66248 

3o  Mars,  o  ;56i64 

29 Avril,  o  ,$025 1 

28  Mai.    o  ;56i5o 

o  ^66269 


o  ^56218 
o  ^56i48 
o  ;56ioo 
o  ^56o65 
o  ;56i5i 
o  ,56198 

o    ,  »  M  n  M  » 

O  ,56263 
o  ,66168 
O  ,56io5 


PI.  Lane. 

o»,56285 
,56283 
,56 108 
,5625o 
,56i58 
,66171 
,56082 
,56228 
,56202 
,56196 

^5620  E 

,56233 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 
o 

Q 

o 


Dem.  Q. 
on^56262 

O  ,562< 
o  ,562! 
o  ,56216 
O  ,56o65 
o  ,56263 
o  ,56168 

ô  ,563i2 

o  ,5624 1 
o  ,56i65 
o  ,56198 


o  ,66216     o  ,56i6i  o  ,56igS  o  ,56322 

Cet  hantenrs  sont  rédoices  à  0^  de  températnfe. 

Dans  l'idée  que  les  variations  barométriques ,  ai  régulières 
entre  les  tropiques ,  sont  causées  par  les  marées  de  l'atmo- 
sphère ,  j'avoue  que  je  ne  puis  comprendre  un  passage  du 
beau  Mémoire  de  M.  Olbera  (de  l'influence  de  la  lane  sur  les 
saisons  )  :  «  Ainsi  le  flux  de  l'atmosphère  suit  immédiatement 
»  le  passage  de  la  lune  par  le  méridien.  »  Il  me  aemble  que 
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le  rtimosphèie  saivail  immëditlemenl  le  paasage , 
tre  devrait  en  indiquer  i-peu-près  rinstant  ^  ou  au 
sure  des  maxùna  et  des  minùna  devrait  vtrier  3  or 
li  n'arrive  pas .  :  vous-même  ^  dans  rexcelient  me- 
%  que  je  dois  à  voire  amitié  ^  et  qui  m^a  é\é  si  uiile 
er  mes  recherches  j  vous  me  recommandez  d'exa- 
la  lune  influe  sur    Theure  des   maxima  et  des 


ic  cherché  à  déterminer  par  l'observation  directe 
ige  de  la  lune  au  méridien  troublait  la  variation 

ptant  la  longitude  que  vous^onnez  à  Bogota  (  5  h. 
,  je  trouve  que  la  lune  a  dû  passer  au  méridien  en 
Ia4: 

Le  5  janvier,  à 
Le5 


00 
10 


Le  6. 
Le  7 
Leé 
Le  9. 


à 
à  5 


ih. 
5 


à 
'a 
à 


4 
5 

5 


49' 
II 

5a 
35 

14 
5ô 


\  du  passage  de  la  lune  par  le  méridien  de  Bogota 
i  déterminée^  j'ai  commencé  le  3  janvier  une  série 
ions  barométriques  horaires  j  l'heure  m'était  don- 
n  chronomètre  que  j'avais  réglé  sur  le  temps  moyen 
par  des  hauteurs  du  soleil  prises  le  matin;  j'obser^ 
ire  en  heure  avec  un  soin  extrême^  et  ne  mettais 
>is  minutes  à  faire  une  observation. 


noat.  9 
à 


•     mm 

gh.  565.00  temp.  du  bar.  14. 5  air  x5.5. 


»ir. 


er,  à 
Bt.,i 


10 
II 
12 

X 

2 

3 

4 
II 

4 

5 
10 


562.65  tb.  16.5  air  1 


562.25 
56i.8o 
560  .g5 
560.  o5 
559.75 
559.55 
561.90 
560*70 

56i.oo 
662.76 
562.75 


16.3 
16.5 
16.5 
16.5 
16.5 
16.2 
16.0 
i6.a 

16.1. 

16.2 

16.5 


ï7- 
16.5. 


17.0. 

18.5  lun.  aumérid. 

20.5. 

17.5. 
17.5. 
i3.6. 

i3.5;  c'est  à4  h.  du 
»*       matin. 

16. 
ï7- 
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àlih.5«3.65tb 

.  16.5  air  17.6. 

Il     Sfe-Jo 

16.8 

:?:?: 

Soir, 

.     56i.eo 

16.1 

1     S6i.i9 

16.1 

1S.0. 

3     560.80 

16.5 

t8.o  Ion.  au  mérid. 

4     56o.5o 

16.1 

16.6. 

5     560.65 

16.4 

6     56I.IO 

16.3 

i5.o. 

7     561.65 

16.8 

•4.6. 

9     S63.60 

16.S 

14 

10     56a.75 

16.8 

13.8. 

Il     561.45 

16.8 

l3.8. 

Janv.mit. 

,i  Si  565.15 

16.1. 

0     563.0O 

16.1 

i5. 

10    561.96 

16.1 

■  6.1. 

II     561.55 

16.1 

.6.8. 

Il     56l.o5 

1S.5 

.6.5. 

Soit, 

I      56. .55 

16.5 

19.0. 

>     561.15 

16.S 

.7.5. 

5     S60.80 

•6.3 

iS.o. 

4    560.70 

16.5 

16.1  IuR.au  m^nd. 

5     560.70 

16.1 

16.5. 

10     561.55 

16.8 

11.5. 

II     S61.55 

1S.8 

11.0. 

J«ov.  in.1. 

,'i4h.  561.45 

.5.9 

Il.O. 

7  561.75 

8  565.00 

16.0 

11.0. 

16.1 

12.1. 

9     665.00 

16.0 

.<.6. 

10  561.95 

1 1  561.60 

16. 1 

i5.i. 

16.0 

16.8. 

Il    561.30 

i6.i 

16.0. 

Soir, 

I     S61.90 

16.1 

16.6. 

a     56i.io 

16.1 

18.0. 

5    560.95 

16.1 

18.1  lun.  au  nérid. 

4î  56o.go 

16.0 

5    560.95 

.6.0 

17.1. 

i5.o. 

6     661.10 

16.1 

■  0     661.45 

16.0 

11.0. 

II     56a.<o 

16.0 

8]anv.mkl.,i  9     565.-00       16.0       ix.S. 
lu     563.55       15.9       i4-o. 
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k  iih«Stia.2o  tb.  i5.8air  i5. 


SoWj 


inaU,à 


Soir, 


la 

1 

2 

5 

4 
5 

6 

7 
to 

II 

9 

lo 

II 

12 
I 

3 

4 

5 


562.45 

560.85 

56o.i5 

56o.io 

56o.i5 

56o.5o 

500,70 

5€i.oo 

561.85 

561.85 

562.00 

562.20 

562.20 

56i.q5 

56i.'55 

560.75 

56o.So 

569.85 

55^.55 

559.65 

559.90 


16.0 

»7- 

16.0 

1 7.5. 

16.0 

18.0. 

16.0 

i7,o. 

i6a 

i8.o. 

16.0 

i5.a    luné  au  merïd. 

16.1 

i4*o. 

16.0 

i5.6. 

16.0 

i3. 

16.0 

12«6. 

i5.8 

io*,o« 

i5.8 

II. o. 

15.9 

12. 

lë.o 

14. 

16.0 

i4*5. 

16.0 

16.0. 

16.0 

17.2. 

16. 1 

i8.o« 

16.0 

20.0. 

16.  f 

19-0. 

i6.o 

i7»o    luQ.  tu  mërid. 

foiis  laisse  à  prono)ic;er  sur  rioflueDce  que  le  pasafge 
lune  par  le  méridietf  peut  exercer  aur  Tneure  aea  nu* 
et  des  maxima  ,  et  en  gâterai  sur  les  variations  ho« 
Quelle  que  soit  la  cause  des  variations  WomëtrU 
il  est  évident  qu'elle'  est  en  relation  avec  Tangle  ho- 
J'ai  cherché  si  la  distance  du  soleil  au  zénith  du  lieu 
iservations,  pouvait  influer  ^  mais  je  n'ai  rien  trouvé  de 
atisfaisant* 

seule  loi  que  Ton  pourrait  peut-être  tirer  de  nos  oh- 
ions,  serait  que  la  dislance  du  soleil  à  la  terre  entrerail 
quelque  chose  dans  la  hauteur  moyenne  du  mercure. 


Mois. 


4edt. 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Dec. 


Hantear 

Moycmie 

Eiendae 

DiMièifc 

MOligff. 

OKmnM 

da 

datoU. 

daatto^t^. 

dts«MiUau 

mercim. 

d00h««c4à. 

baroa« 

0.56111 

3i'.4o'' 

i6r.6 

^,22. 

o.56og4 

3i  .54 

16  .2 

2.5g. 

0.56071 
0.56045 

32  .10 

i5.5 

2.77. 

32  .25 

i5  .1 

a.44. 

o.56oi5 

52.54 

i5  .0 

2.40. 
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Moif. 


1824  Janv. 
Fév. 
^  Alars. 

Avril. 
Mai. 
Juin. 
Juill. 


Haatcor 

Mojeniit 

moTenne 

Dnmètre 

oendg. 

da  soleil* 

des  temp^r. 

mercure. 

> 

àt^h.tiH  h 

0.56045 

5a'.54'' 

l5*.7 

0.56048 

3a  .aô 

x5  .9 

0.56061 

5a  .11 

i5  .^ 

o.56ii5 

3i  .54 

i5  .2 

0.56076 

3i  .40 

15.4 

o.56ia4 

5i  .32 

i5  .1 

0.56 I 34 

3i  .52 

14  «a 

Eiendiia 

moyenne 

des  otcUlat. 

barom. 

a^Si. 
a.3i. 
2.39. 

2.34. 
2.45  (1). 
1.86. 
i.5o. 


i5'*.4cent.(2)2.2g. 

En  1807  ,  Caldas  fit  une  année  d'observations  barojnëlri- 
ques  à  Bogota;  voici  la  moyenne  des  mois  : 


Maximum,  ■       Minimum. 


Janvier  , 
Février, 
Mars  y 
Avril , 
Mai , 
Juin  ; 
Juillet  y 
Août , 
Septeoib.; 
Octobre , 
IVovembre, 
Décembre^ 


249.25 
249.55 
249.55 
249.42 
249.67 
249 . 67 
249.50 

949*4^ 
249.42 
249*33 
248.92 
248.85 


247.60  en  lignes,  temp.  12  à  i^. 

248.55. 

247.93. 

247.91. 

248.00. 

248.00. 

247.85.  . 

247.92. 

248.00, 

247 -g*- 
248.00. 

24.7.60. 


Je  vous  donne  celle  loi  pour  ce  qu'elle  vautf  Ut  renoArque 
mérite  toujours  d'être  faite  ;  et  vous  qui  ^  mieux  que  moi , 


(i)  Cette  même  dîffÉrence  entre  deux  mois  qni  m  raeoèdent,  M  trouve 
dana  mei  obtenrations  de  Lima  de  novembre  et  décembre;  le<  picmièrei 
donnent ,  rédnitet,  à  zéro  :  «tendue  dei  oicitiatîons  9F>ib,57  ;  lo  te- 
Gondefty  beancoop  pins  nombreoies,  i*"»,7o.  La  hancenr  diea  lienz  pa- 
raît avoir  moins  a'inflnence  inr  l'éièlidoe  moyenne  deaoacillaiîoB*  qnoa 
ne  le  eroit.  Je  uonve  :  Gomana  %^^'ji  llîma  ati3i  Garafiisai  afS^î 
Bogoiii  3,95.  '       ■  (M- •-••T.) 

(a)  J'ai  donné ,  ponr  la  températnre  moyenne  da  Bogotli ,  i4^»3  e«it.  ; 
et  en  effet ,  la  tempc'ratnre  moyenne  de  9  h.  «t  j(  b,  doit'  hn  vn  pca 
au-denai  de  la  température  moyenne  de  6  b.  et  ?  h.      (  H-  »  •  •  •  •!,) 
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connaissez  la  régulariié  des  phënoiiiènes  roëtëorologiques  aux 
régions  ëquinoxiales  ,  vous  ne  douterez  pas  qu'il  n'y  ail  ^ne 

Î Petite  variation  mensuelle  dans  la  hauteur  du  baromètre  ,  et 
es  observations  de  Caldas  comparées  aux  nôtres ,  voua  asf  u  - 
feront  de  sa  régularité. 

(Le  défaut  d'espace  nous  force  de  renvoyer  Tinsertion  des 
observalionsdétaiiléesdeM.  Boussingault^  h  un  autre  Cahier.) 


VOUVBÀUX  jrOLGlNS  DA.MS  LES  1lE8  SAUDWICB. 

En  publiant  dans  TAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes  de 
i824>  ^3  li^^^  ^^  volcans  du  globe  actuellement  enflammés, 
) 'avais  à  peine  osé  ranger  le  Mouna  Roa  des  lies  Sandwich, 
parmi  les  montagnes  trachytiques.  On  ignorait  d'ailleurs  à  celte 
époque  s'il  y  avait  eu  quelque  éruption  depuis  les  temps  hislo* 
riques ,  soit  à  Owhyhée  ^  soit  dans  les  autres  lies  du  même  ar-* 
chipel.  Tous  ces  doutes  ont  mainlepant  disparu  :  les  mission- 
naires américains  viennent  de  découvrir  que  TiJe  où  Cook  fut 
assassiné,  renferme  un  àes  plus  grands  volcans  delà  terre. 

Le  cratère  est  à  6  ou  7  lieues  de  la  mer  ,  dans  la  partie 
N.-E.  de  nie  d 'Owhyhée  (  on  l'appelle  actuellement  Ifawaii)^ 
les  naturels  le  nomment  Kirauea,  Sa  forme  est  elliptique; 
Je  contour,  à  la  partie  supérieure ,  n'a  pas  moins  de  deux 
lieues  et  demie  de  long  3  on  estime  que  la  profondeur  peut 
éire  de  35o  à  56o  mètres  ^  il  est  assez  facile  de  descendre  dans 
le  fond. 

Lorsque  M.  Goodrich  visita  ce  cratère  pour  la  première 
fois  en  1824. 1  il  remarqua  dans  la  cavité  douze  placçs  dis- 
tinctes couvertes  de  lave  incandescente,  et  trois  ou  quatre 
ouvertures  d'où  elle  jaillissait  jusqu'à  la  hauteur  de  3o  ou  4o 
pied.H.  A  5oo  mètres  au-dessus  du  fond  ,  il  existait  alors  tout 
autour  de  la  paroi  intérieure  du  cône,  un  rebord  noir  que 
le  même  observateur  considère  comme  l'indice  de  la  hau- 
teur où  la  lave  fluide  s'était  récemment  élevée  avant-  ùe,ét 
frayer  une  issue  par  quelque  canal  souterrain  jusqu'à  la  mer« 
Des  émanations  sulfureuses  plus  ou  moins  denses  s'écliap- 
pent  par  toutes  les  crevasses  de  la  lave  solide  ,  et  produisent 
çà  et  là  un  bruit  semblable  à  celui  de  la  vapeur  qui  sort  par 
les  soupapes  d'une  machina  à  feu.  Les  pierres  ponces  qu'on 
trouve  en  grande  abondance  dans  les  environs  du  critière,  sont 
si  légères,  si  poreuses,  d'une  texture  si  délicate,  qu'il  est 
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diflîcile  d  en  conserver  des  échantillons.  I>es  filaniens  capil- 
foires  fibreux ,  setnblablcs  à  ceux  (|u^un.  recueille  après  toutes 
(es  éruptions  du  volcan  deTiie  Bourbon  ^  couvrent  le  sol  du 
cratère  sur  une  épaisseur  de  a  on  5  pouces.  Le  vent  iruns- 
porie  souvent  ces  filamens  à  la  distance  de  six  ou  sept  lieues. 

Le  2»  décembre  i8'i4  y  dans  la  nuit  y  un  nouveau  vdic.ui 
fil  éruption  au  milieu  de  Tancien.  Au  lever  du  soleil^  la 
coulée  avait  déjà  une  assez  grande  élendue.  Dans  certains 
poinls,  la  lave  était  projetée  par  jets  jusqu'à  5o  pieds  de 
haut. 

A  une  autre  époque  ,  les  missionnaires  comptèrent  jusqu'à 
cinq  cratères  de  forme  et  d'aspect  très-variés,  qui  s^élevaient 
comme  autant  d'iles  du  sein  de  la  mer  enflammée  dont  los 
parties  nord  et  sud-ouest  du  <*rand  cratère  étaient  recouverte^» 
Les  uns  vomissaient  des  lorrens  de  lave;  il  ne  sortait  ^\t^  au- 
tres que  des  colonnes  de  flamme  ou  d'une  épaisse  fumée. 

Il  existe  un  autre  volcan  actuellement  enflammé,  à  une 
certaine  distance  du  Kirauea  )  iln  de  moins  grandes  dimen- 
sions. Les  flancs  de  la  fameuse  montagne  Mouna  Roa,  olïrent 
aussi  plusieurs  cratères,  mais  jusqu'ici  on  ne  les  a  observés 
que  d^  loin  ,  à  Paidi^  <Uî  lunellcs  ;  iU  sont  peut-oire  éteints. 


SUA  LES  BRUITS  SOUTEURAINS  QU^ON  ENTEND  ▲  NÀKOUS. 

Krfious  est  situé  à  trois  lieues  de  Tor  sur  la  mer  Rouge. 
Ce  lieu  est  célèbre  à  cause  de  certains  sons  qui  s^y  pro« 
duisent  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Lorsque 
M.  Gray  d'Oxford  visita  Nakous  pour  la  première  fois ,  il 
entendit  sous  ses-  pieds  un  bourdonnement  continuel  qui  se 
changea  bientôt  en  pulsation» de  plus  en  plus  intenses,  sem- 
blables aux  battemens  d^une  horloge.  Le  lendemain  y  ce 
même  voyageur  entendit  les  sons  pendant  une  heure  en- 
tière ;  le  temps  étant  alors  parfaitement  calme  et  serein , 
M.  Gray  en  conclut  qu'on  ne  pourrait  pas  attribuer  ce  phé- 
nomène, comme  on  Ta  fait  dans  d'antres  locahlés,  au  pas- 
sa<'e  de  Tair  par  certaines  crevasses  du  sol  ou  des  rochers  ; 
ajoutons  qu^un  examen  attentif  du  terrain  n'y  a  fait  décou- 
vrir aucune  fissure  sensible.  Les  Arabes  du  Désert  disent 
que  les  sons  en  question  sont  ceto  de  la  cloche  d^un  cou- 
vent de  moines  (|ui  s'est  conservé  miraculeusement  sous 
l-erre  ,  depuis  1  époque  où  le  pays  était  occupé  par  les  chré* 
tiens.  D'autres  leur  assignent  une  origine  volcanique.  Les 


•  (  i^5  ) 

iHiins  chauds  de  Pharaon  se'ii'otiveiU  sur  fa  mÀne  côie.  (7%^ 
Edimburgh  Journ,  qf  Science.  ) 

Les  lecleurs  ^ne  ^eronl  peui-élre  pas  (îclies  de  trouver 
ici  la  relation  que  M.  Seetzen  a  donnée  du  même  phéno- 
mène 'y  je  IVx trais  du  Monatlichc  corrrspondenz  ,  octoier 
i8iî^  p.  5q5. 

Il  y  a  près  de  Tor  une  montagne  qui,  sous  le  rapport  flen 
circonstances  physiques,  est  peut-eiro  wne  des  plus  Temar- 
quablo»  non-seulement  de  TArahio  Pc^irée ,  mais  du  monde 
entier.  On  ki  noa):ire  el  Ifakont;  elle  est  située  a  trois  lieues 
au  nord  de  Tor.  Aucun  voyagiMir  européen  ne  -Pa  encore 
visitée^  Depuis  deux  ans^  j'en  avais  entendu  parler  par  des 
Grecs  y  d'ahord  au  couvent  du  Sinaï,  puis  à  hues.  Mais  lu 
description  c|U'un  m'en  fuisail  était  accompagnée  de  tant  de 
récits  Taliitleux^  que  j^cinis  très-porté  à  la  support  une  in- 
vention de  la  fourberie  monacale.  Lors({ue  je  pris  des  infor- 
mations à  fVadjr  el  Nachel,  non-seulement  on  me  confirma 
ces -premiers  récits ,  mais  on  y  ajouta  de  nouveaux  prodiges  : 
sous  k  montagne  existait  un  couvent  grec  5  tout  le  monde 
en  était  convaincu  ;  le  bruit  souterrain  qui  se  faisait  entendre^ 
surtout  le  samedi  soir,  était  celui  du  Nakous  j  cW-à-dire  un 
appel  à  Ik^prière.  (Le  Nahous  est  une  6orte  de  règle  longue, 
étroite,  suspendue  dans  une  position  horizontale >  que  le 
prêtre  frappe  en  cadence  avec  un  marteau ,  et  dont  le  son 
s'entend  assez  loin  dans  une  ville.  Il  n'y  a  que  très-peu  dVn- 
droits  où  les  cloches  soient  permises  aux  chrétiens  dans 
rOrient.)  Un  Grec,  ajoutait-on,  mort  depuis  peu  de  temps, 
\  avait  même  une  fois  vu  la  montagne  ouverte  :  il  était  descendu 
ilaos  le  couvent  souterrain  où  se  trouvent  de  beaux  Jardins , 
uneeau  délicieuse  ^  et  pour  preuve  de  soxx  voyage,  il  avait 
'rapporté  eu  monde  supérieur  quelques  fragmens  du  pain 
^HMisacré- qu'il  avait  reçu. 

Accompagné  d'un  chrétien  grec  et  de  quelques  bédouins , 
je  perlisile  17  juin,  à  cinq  heures  du  matin.  Après  un  quart 
•  d'heure  de^inarclie,  nous. arrivâmes: au  pied  d'un  majestueux 
rodierdagrès.  La:montagiie,  toute  nue,  en  est  entièrement 
eeroposée.i  Je  trouvai  sur  ce  roohtr- beaucoup  de  noms  grecs 
etiàrabes;  quelques^ns  même,  en.caractèreskophtes,  prou- 
vaient que  cet  endroit  est  liisiié  depuis  des  siècles.  A  midi , 
nous  atteignîmes  la  partie  de  ces  montagne^  appelée  iVitz- 
koiu.  Là,  au  pied  de  la  chaîne,  on  voit  un  rocher  à  pic, 
isolé.    Des  deux   cô!és  ,  la   nioiilngnc    présente  deux  sur- 
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faces  tdlemenl  inciinëes  <}ue  le  êMe  blanc  et  peu  adhè- 
rent qui  Ita  recouvre  se  soutient  à  peine ,  et  glisse  au  moin- 
dre ëbranlement  ou  lorsque  les  rayons  brûlans  du  soleil 
achèvent  de  dëtruire  sa  faible  adhérence.  Ces  deux  pentes 
sablonneuses  peuvent  avoir  une  hauteur  d'environ  i5o  pieds. 
Elfes  se  réunissent  derrière  le  rectupr  isolé ,  en  formant  un 
angle  aigu ,  et  sont  parsemées  ^  comme  aussi  les  surfaces  ad- 
jacentes,  de  rochers  escirpés,  le  plus  souvent  formés  d'un 
grès  blanc  et  friable. 

Le  premier  son  se  fit  entendre  cinq  quarts  dlieure  après 
midi.  Nous  grimpâmes  avec  peine  le  long  de  la  pente  sa- 
blonneuse jusqu'à  une  hauteur  de  70  à  80  pieds,  et  nous 
nous  arrêtâmes  sous  des  rochers  où  les  pèlerins  ont  coutume 
de  se  placer  pour  écouter.  En  gravissant  ^  j'entendis  le.son  se 
former  sous  mes  genoux ,  et  cela  me  fil  penser  que  le  glis- 
sement du  sable  était  la  cause  et  non  Tefiiet  de  Tebranlement 
sonore.  A  trois  heures^  le  son  se  fit  entendre  plus  fortement 
et  dura  six  minutes  :  puis,  après  avoir  cessé  pendaDt  dix  mi* 
nutes^  il  se  reproduisit.  Il  me  parut  avoir  la  plus  grande  ana- 
li»gie  avec  celui  d^une  toupie  creuse  3  il  naissait  el  se  perdait 
comme  les  résonnances  de  la  harpe  éolienne.  Pour  me  con- 
vaincre de  la  vérité  de  ma  découverte ,  je  grimpai  avec  la 
plus  grande  peine  jusqu^aux  roches  les  plus  élevées  ^  et  je 
me  laissai  glisser  le  pltAS  vite  que  je  pbs ,  en  m'efforçant^  k 
Taide  des  pieds  et  des  mains  ^  de  mettre  le  sable  en  mouve- 
ment. L'effet  ainsi  produit  fut  si  grand ^  le  sable,  en  roulant 
sous  moi ,  fit  natire  un  son  si  éclatant  y  que  la  terre  parais- 
sait trembler,  et  que  j'en  aurais  été  effrayé  si  la  causa  m'eût 
été  inconnue. 

Nais  comment  le  mouvement  du  sable  peut-il  produira 
un  efiet  si  intense ,  et  que  Ton  n'observe,  je  crois,  nulle 
part  ailleurs  ?  La  couche  de  sable  rotUant  agit-elle  conirae 
l'archet  qui,  en  frottant  sur  une  lame  de  verre,  fait  tres- 
saillir et  distribue  en  figures  déterminées  la  poussière  dont 
celte  lame  est  parsemée  7  La  couche  de  sable ,  adhérente  et 
fixe,  jouye«>t*elle  ici  le  rôle  de  la  lame  de  verre  ,  lea  rochers 
voisins  celui  de  corps  résonnant  ?  C'est  ce  que  les  physiciens 
pourront  décider.  Mon  journal  contient  une  relation  plu» 
«léi aillée  du  phénomène  et  un  croquis  des  rochers  à!el  Na- 
kQus;  j'ai  dans  ma  collection  minéralogique  des  é^aniillons 
du  gréa  et  du  sable  mobile  quten  y  trouve. 
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Analyse  (tes  Séances  de  l'Acmiéme  rojrnle 

fies  Sciences. 

Séance  du  lundi  6  noî^ûmife  1896. 

M.  Rasp4il  commiini<|u«  qoelq^^  r^fleiions  tu  saiet  des 
expériences  récemmenl  présenlées  à  l'Académie  par  M.  Du- 
troehet  ;  VI,  Roche  ,  profeAseor  i  Toulon  ,  se  plaiht  <!«l  lon|t 
retard  que  meltenl  les  coniinisAûires  i  rendre  compte  de  wùh 
Mémoire  sur  le  Mouvement  de  rotaiion }  M.  DeoiontfelTtlld 
adresse  quel(|iirs  dc^tnils  concernant  un  coup  de  tonnerre  qnt 
a  incendié  ,  près  de  Versailles  ,  l:i  ferme  de  Oally  ;  M.  BaN 
relt  envoie  l'examen  quMI  a  fait  d'un  problème  de  mécani- 
que; M.  O&lrognidaky  dépose  un  Mémoire  manuscrit  sur  II 
Propagation  des  ondes  dans  un  bassin  cylindrique. 

L'^Académie  a  ensuite  entendu  un  rapport  de  M.  Geoffroy* 
Saint-Hilaire  sur  ta  Collection  d*antii(uiiés  ë^ypiiennes  né 
M.  Passalacqua  ^  de^  Recherches  de  MM.  Robiqiiet  et  Colin 
sur  la  Matière  colorante  de  la  garance^  el  un  Mémoire  dé 
MM.  Milne  Edwards  et  Audouin,  sur  un  Animal  d'un  genre 
nouveau  qui  suce  le  sahg  du  homard. 

Séance  du  hmdi  i3  novembre^ 

On  lit  une  Lettre  de  M.  Gambart  renfermant  Pannonee  dé 
la  découverte  d*ufie  nouvelle  Comète  ,  et  le  résultât  de  sée 
Ciilculs  sur  lu  comète  précédente |  M.  Moriii  adresse  uneNo-i 
tice  sur  une  concrétion  trouvée  dans  le  cerveau  d'un  honiin* 
mort  d^uiie  gastrite  aiguë. 

M.  Gay-Lu&i»uc  lit  une  IVoie  sur  nn  Acide  nouveau  qui  lui 
a  été  remis  pur  M.  Gesner,  fabricant. 

M.  Cuvier  lit  un  Méiduire  sur  le  genre  Amphiuma. 

M.  Cauchy  communique  un  Mémoire  ;!tnr  la  Nature  des  rt« 
cines  de  quelques  Àpialions  traiihCendantes. 

M.  Dupetit-Tliouars  lit  un  Mémoire  sur  le  rAle  que  joue 
réleciricité  dans  le^  phénomènes  de  la  végétal  ton. 

Séance  du  lundi  to  novembre^ 

M.  Gambart  adresse  de  Marseille  quelques  observttîooi  dé 

M.  Poisson  présente  un  Mémoire  sur  raili^noiioH  des  splté* 
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roïJes  ;  M.  JomarJ  communique  des  'Soles  de  M.  Koenig  , 
yo;yfige«ir  franoaiii ,  sur  les  pays  situ^  a  Touesl  et  au  siid  du 
Darfoiirj  M.  Cauchy  reinel  iiti  nouveau  Mémoire  d^analyse^ 
on  lil  enfin  un  Mémoire  de  M.  Vallol ,  sur  les  animaux  vi- 
vant troiivci  dans  les  corps  solides. 

Séance  du  lundi  27  novembre. 

L'AçadéJiiic  reçoit  un  Manuscrit  de  M.  Bardel ,  intitulé  ; 
JSllénietis  darilïuiiélique  daprèi un  ordre  nouveau  ;  un  Traité 
des  Connaissance»  malhémaiiques  nécessaires  aux  arlialea, 
par  M.  Guibal;  et  une  Théorie  des  richesses  sociales,  par 
M.  le  comte  deSknrbek. 

Une  commission  rend  compte  du  Mémoire  de  MM.  Au-. 
4ouin  el  Milne  Edward.s  ^  concernant  un  animal  parasite  qui 
suce  le  sang  du  homard  j  et  quïls  appellent  nicothoé.  Il  pa* 
rait  ^iie  cet  animal  est  incapable  de  tout  changement  de  pkice^ 
et  qu'il  se  trouve^  pour  ainsi  dire^  greflfé  sur  le  homard. 

M.  Hebenslreit  ayant  mis  un  grand  nombre  de  chenilles  sur 
une  feuille  de  pnpier  recouverte  d^une  cloche  de  verre  ^  après 
avoir  imbibé  d'huile  les  parties  de  la  feuille  qui  devaient  res- 
ter nues  ,  obtint  en  peu  de  temps  un  tissu  qui  servît  à  faire; 
une  robe  pour  la  reine  de  Bavière.  Un  fragment  de  ce  genre 
de  tissu ,  présenté  à  l'Académie  par  M.  lueuormand  y  a  donné 
lieu,  dans  cette  séance^  à  un  rapport  dont  il  résulte  que  la 
découverte  de  M.  Hebenslreit  ne  parait ,  quant  à  présent^ 
devoir  éire  utile  ni  aux  arts  ni  à  Tindi^strie.  La  chenille  em-*. 
piayée  par  le  physicien  bavarois  ^  eat  celle  de  ta  teigne  di| 
oerisier  ^  grappes. 

Séance  du  lundi  4  décenibre. 

UAcadéipie  reçoit  une  Lettre  du  Miiiialf  e  de  Intérieur  qui 
r^Qvite  à  présenter  un  candidat  pour  la  place  vacante  au  Col- 
lège de  France,  par  la  mort  de  M.  Laennec^  une  Lettre  de 
M.  Gaïubari  contenant  diverses  remarques  sur  hicoméie  obaer- 
vée  dernièrement  dans  le  Bouvier:  un  Mémoire  de  M.  Tîncem 
Portai,  médecin  à  Moniniirail,  département  du  Tarn,  sur  plu- 
sieurs Monstruosités  ancnccpîtales^.  la- copie  d'une  Lettre  de 
M. LangsdortT  à  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  contenant  des 
4étails  sur  le  voyage  que  le  premier  de  ces  naturalistes  va-^*. 
treprendre  dans  TAnlérique  du  sud  ;  une  boutçille  dVnçre  iiit 
dçfébile  composée  parM|.  Fallu. 
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On  proçèil<*  à  la  iiotninatiuti  d'un  iiiPinlire  de  l«i  «ccliout^^^ 
zool(>»îe.  Au  premier  lourde  scrijiin  ,  M.  Frédéric  Ciivier 
réun^l  si6  sutïragcs ,  M.  Serres ,  1 4  î  ^I*  Desinaresl ,  ip  ;  M •  de 
Ferussac^  7.  Au  second  lour,  M.  Guvierobheni  33  sullrageftj 
M.  Serres^  16  -,  M.  Desmaresl^  7  i  ^*  ^^  Ferussao^  l. 

Voici  les  imes  des  Mëmoires  donl  TAcadémie  a  entendu 
la  lecture  dans  cette  séance: 

Second  Mémoire  sur  le  Liquide  qui  se  trouve  dans  le  crâne 
et  Tépine  dorsale  de  rhomnie  et  des  animaux  niaramiféres  , 
l»ar  IM.  Magei)die. 

Méiuoire  sur  l'Etat  de  Finstruction  primaire  en  France  , 
par  M.  Dupin.  Cet  état  est  représenté  sur  une  oarte  plus  qii 
jiioiris  ombrée  ;  que  l'auteur  a  mis  sous  les  yeux  de  TAca- 
déinie. 

IVote  sur  les  Mamelles  de  rornithorinque  femelle  et.  tur 
TEr^îol  du  mâle  ,  par  M.  Blainville. 

Mémoire  sur  les  Effets  qu^on  observe  pendant  Pécôulement 
de  la  vapeur  par  les  soupapes  des  machines  à  feu^  ptc 
M.  Clément. 

Séance  du  lundi  11  décembre* 

On  lit  une  Lettre  de  M.  Valz  concernant  la  comète- 
découverte  dans  la  constellation  du  Bouvier;  M.  Boulai 
fils  adresse  des  combinaisons  d^odure  d^argent^  de  plomb, 
et  de  mercure  avec  Tiodure  de  potassium;  cet  envoi  est  ac- 
compagné de  quelques  remarques  sur  ce  genre  de  Qombinai* 
sons  ;  MM.  Levret  et  Hamonl  présentent  di^s  expériences  siu 
le  traitement  des  aiïections  putrides^  M.  Qecquerel  fait  cou- 
nattre qu'il  est  parvenu  à  produire^  au  moyen  de  forces  phj* 
sicpies  seulement ,  des  composés  nouveaux  dont  chacun  a  ut\ 
système  cristallin  qui  lui  est  propre,  et  donl  la  phipart  ont 
la  propriété  d'éire  décomposés  par  Teau  j  M.  Delpech  adresse 
un  Manuscrit  intitulé  :  Réflexions  cl  Observalions  sfir  TJ^^m- 
pyème* 

M.  Duméril  fait  un  rapport  verbal  sur  un  Mémoire,  de; 
M..Audouin,  intitulé  :  Recherchas  pour  sçrvir  à  l'hisioùre  n^^r 
turelU  des  Cantharides. 

MM,  Le  Gendre  et  Poinsot  rendei^t  un  c(>mpt.e  favorable 
du  nouveau  Traité  d'Arithmétique  que  M.  Bardel  avait  sou-i 
mis  au  jugement  de  rAcadémi.e. 

M.  Durèau  de  la  Malle  présente  ui\e  portion  de  racine  de^ 
mûrier,  qui  a  vécu  en  terre  vingt-quatre  ans,  privée  de  son 
tronc  ;  sans  pousser  de  rejetons,  et  qui  en  a  donné  en  1826. 
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'    M.  Poisson  lit  un   Mémoire  sur  lé  Calcul  numérique  des 
intégrales  définies. 

'  M.  Vicat  Ht  des  Observations  physico-mathématiques  sur 
quelques  cas  de  la  rupture  des  solides. 

M.  Segales  communique  un  Moyen  d'éclairer  Turéthre et  la 
Vessie  de  manière  è  voir  dans  Finlérieur  de  ceFbrganes. 

La  Section  de  Médecine  présente  ^  en  comité  secret ,  la 
liste  suivante  de  candidats  pour  la  place  actuellement  vacante 
au  Collège  de  France  :  MM.  Magendie^  Broussais  ^  Giraudi , 
Double  ;  de  Mercy. 

La  Section  d'Agriculture  présente  à  son  tour  la  liste  suivante 
pour  la  place  de  correspondant  vacante  dans  son  Qein  : 

MM.' John-8inclair,  à  Edimburgh  j  Crud  y  è  Genève  ;  de 
Vogt ,  à  Âltona  5  Gasparin  y  à  Orange  ;  Bigot  de  MorogueA , 
à  Orléans  5  de  Staël ,  à  Goppet  ;  Hartig  ;  à  Berlin  5  'Gtrou  de 
fiuzareingues  ,  à  Rhodez. 


Note  sur  la  Composition  du  liquide  qui  se  trouve  dans 

le  canal  rachidien. 

Pah   m.    Lassaignb. 

Dams  un  Mémoire  lu  à  TAcadéinie  royale  des  Sciences^ 
M.  Magendie  annonça  le  premier  (|ue  la  présence  il'*un  li- 
quide dans  le  canal  vertébral  nMlait  puînt  un  produit  patho- 
logique^ comme  quelques  médecins  Pavaient  avancé^  à  la 
suite  de  Fouverture  de  cadavres /aile  peu  de  temps  après  la 
mort;  car^  en  faisant  aussitôt  Fautopsie  dindividus  morts 
subitement  ou  celle  d'animaux  qu'ion  avait  fait  périr^  on  a 
rencontré  dans  la  gaîne  rachidienne  uuç  certaine  quantité 
d'un  liquide  clair^  dont  la  quantité  était  en  raison  inverse  du 
temps  écouLé  depuis  la  mort  y  et  même  qui  se  trouvait  entiè* 
rement  absorbé  à  une  époque  éloignée. 

En  vérifiant  de  nouveau  ce  fait  sur  le  cheval ,  à  TEcole 
royale  vétérinaire  d'Alfort  y  en  présence  d'un  grand  nombre 
d'élèves  de  cet  établissement  y  M.  Magendie  a  recueilli  en- 
viron deux  onces  et  demie  de  ce  liquide  ;  qu'il  nous  a  remis 
pour  que  nous  le  soumissions  à  l'analyse  chimique. 
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Propriétés  physiques. 

Ce  liquide  est  incolore^  limpide  cuiriine  de  IVau;  il  n'a 
point  dWeur^  &a  saveur  est  légèrement  salée.  Il  est  un  peu 
plus  pesant  que  l'eau  distillée^  car  sa  densité,  que  nousavun$ 
estimée  à  la  température  de  -|-  q^'.S,  est  de  i  yOo65  )  la  denr 
site  de  Teau  =  i^oooo. 

Propriétés  chitniques. 

Il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rou^î  ;   ce  qiif 

Frouve  sa  propriété  alcaline }  H  se  trouble  légèrement  par 
addition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  ;  précipita 
Tinfusion  de  noix  de  galles  ,  et  forme  avec  le  nitrate  d^arr 
gent  et  le  proto-nitrate  de  mercure  des  précipil<^  blancs  assex 
abondanS;  insolubles  dans  un  excès  d'acide  nitrique.  La  su-r 
lution  de  percblorure  de  mercure  n'y  produit  qu^un  lég4*r 
trouble  d'abord  ,  et  au  bout  de  quelque  temps  des  flocon^ 
blancs  peu  abondans. 

Nous  avons  pesé  avec  soin  toute  la  quantité  du  liquide  qui 
nous  restait  après  ces  divers  essais ,  et  nqus  Tavons  fait  éva? 
porer  dans  une  capsule  de  verre  dont  le  poids  nous  élaif 
connu  d'avance ,  uiin  d'évaluer  aussi  exaclemenl  que  pos« 
.sible  la  proportion  d'eau  c|^iie  renfermait  ce  liquide ,  ain>i 
que  celle  des  matières  Bxesqui  étaient  en  dissolution,  pour  U 
détermination  de  ces  dernières,  nous  avons  employé  Ica 
moyens  usités  dans  ces  sortes  d'analyses  pour  les  séparer , 
c'est-à-dire  que  nous  avons  fait  agir  successivement  sur  le 
résidu  de  Tévaporalion  Talcool  à  3o°  et  Teau  froide,  etc.,  etc. 
Il  résulte  des  expériences  qui  ont  été  l'objet  de  nos  re-: 
cherches,  que  ce  liquide  est  formé  sur  loo  parties,  savojir  : 

Eau 98,180) 

Osmazôme ^j^^i  >. 

Albumine o,o35j[ 

Chlorure  de  sodium 0|6io  i 

Sous-carbonate  de  soude p,o6o  } 

Phosphate  de  chaux  et  traces  de  carbonate.  0,009. 


99^998» 


(4j»  ) 

Lettre  de  M.  Dcspretz  à  MAI.  les  Rédacteurs  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique ,  sur  le  Chlorate 
de  hore. 

Pai  annonce  à  la  Soeiéié  philomatîquC;  il  y  a  d^jâ  long- 
temps, Texislence  du  chlorure  de  bore,  dont  M.  Dumas  a 
parlé  dans  un  de  vos  derniers  numéros,  MM.  Fourrier, 
Thenard  ,  eic. ,  élanl  nrésens.  Ma  réponse  à  plusieurs  ob- 
jeclions  de  M.  Thenard  relatives  à  quelques  faits  éirangersà 
cette  nouvelle  combinaison,  finit  ainsi  \  Au  reste  ^  l'ohjtt 
principal  de  ma  communication  est  la  découverte  du  chlorure 
de  bore.  M.  Gaultier  de  Claubry,  ancien  répétiteur  de  chi- 
mie à  Técole  polytechnique,  dit  à  M.  Dumas,  lorsqu^il  lui  parla 
du  chlorure  de  bore ,  qt^e  je  Favais  obtenu  depuis  long-lerops. 
Une  absence  de  plusieurs  mois  m'a  empêché  de  vous  adresser 
plus  tôt  cette  lettre,  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer 
dans  votre  plus  prochain  numéro. 

J^ai  obtenu  ce  gnz  il  y  a  plus  de  trois  ans  ,  en  faisant  ar- 
river à  une  température  élevée  du  chlore  sec,  soit  sur  du 
borure  de  fer,  soit  sur  un  mélange  de  charbon  et  diacide  bo- 
rique ou  de  bordt.  Dans  le  premier  cas ,  le  chlorure  de  bore 
est  mélangé  avec  une  certaine  quantité  de  chlore.  Ce  dernier 
gaz  est  absorbé  par  le  mercure  ;  dans  le  second  cas  ,  le  gaz 
recueilli  contient  de  Toxide  de  carbone,  deTacide  carbonique 
et  de  l'acide  hydrochlorique.  L'appareil  se  compose  d'un  bal- 
lon d'où  se  dégage  du  chlore,  d'un  tube  de  porcelaine  conte- 
nant le  mélange  ,  d'une  allonge  destinée  à  condenser  le  chlo- 
rure de  fer  ou  l'acide  borique  qui  se  dégage  dans  l'opération , 
enfin  d'un  tube  engagé  sous  le  mercure.  Le  gaz  recueilli  par 
l'un  ou  Fa ulrc procédé,  est  incolore,  plus  dense  que  l'air,  dé- 
composé par  Feau ,  fumant  au  contact  de  Fair ,  résistant  à  une 
forte  température ,  etc. 


Iode  dans  une  nouvelle  Source  minérale. 

M.  TuRNER  a  découvert  Fiode  dans  la  souree  de  Bon- 
ningion  ,  près  de  Leith,  par  le  procédé  suivant  i 

On  évapore  à  siccité  une  pinte  de  Fcau  de  la  source  ;  on 
enlève  ensuite  les  parties  solubles  du  résidu  ,  à  Faide  d'un 
ou  deux  drachmes  d'une  solution  étendue  d'amidon  entiè- 
rement froide^  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  sul- 
furiqiie  donne  Hou  alors  à  l'apparition  de  la  couleur  bleue ^ 
caractéristique  de  Fiodo. 
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Note  sw:  la  Cristallisaiiou  de  Im  Ikharge  par  la  voie 

sèche* 

Pad   m.    h.  Gaultier  db  Claubry. 

En  visilant,  i'  y  n  trois  ans^  la  belle  usine  de  M.  Fï'ere- 
jean  atn^,  à  Poiil-r£vA|ue ,  prés  Vienne  (bére),  je  re- 
marquai ,  dans  la  conpellation  du  plomb  argentifère  ^  des  li« 
thurge&qiii  présentaienl  des  formes  crisiailines  :  j'en  ramassai 
quelques  échantillons  que  je  soumis  alors  à  Fanal^se.  L'un 
d'enhr'eux  oflrait  un  groupe  de  oristaun  dont  plusieurs  avaient 
4  à  5  millimètres  de  côté.  Ils  avaient  l'apparence  de  dodé» 
caédres  réguliers.  M.  Beudant  ^  ayant  eu  la  complaisance  de 
les  examiner  au  goniomètre  à  réflexion^  trouva  qu'ils  ne  pré* 
sentaient  aucun  angle  régulier  et  qu'ils  avaient  des  facee 
curvilignes. 

M.  Houiou-Labillardière  avait  déjà  obtenu  la  litharge  en 
cristaux,  qui  lui  avaient  sejnblé  des  dodécaèdres  réguliers, 
en  abandonnant  à  elle-même;  pendant  Thiver,  une  dissolu- 
tion de  oet  oxide  dans  la  soude.  {Ann.  de  Chim,  eide.Phys,, 
t.  VII,  p.  ai8. ) 

Les  cristaux  obtenus  dans  U  coupellation  ont  donn^ 
i  Panalyse  : 

Protoxide  de  plomb 96,5  ; 

Acide  carbonique 3,5  ^ 

Oxide  de  cuivre traces. 


A  k  surface  des  cpisHius  se  trouvaient  des  lames  jaunes, 
derai-transpareoles,  doni  plusieurs  avaient  la  largeur  de  Toiw 
gle;  elles  présentaient  la  même  composition  que  Ics.crislau». 


■•^ 


ERRATA. 

Page  97  j  «tt  Heu  de  :  qo'aa  lieu ,  etc.  ;  iUe*  t  qo*on  a  lîea  d*es« 
pérer  d'obiéiiir  on  résolut  latisfaisaot  en  procédant  ainti  qu'il  luit  ponc 
cqller  la  pâte  de  papier  dans  la  fabrication.  Sor  cent  partîei ,  etc. 

PovB  LA,RipovfB  »■  M.  Haspail.  —  Page  a56,  ligne  v]  f  q^i  cor~ 
f€spomdront ,  etc, ,  tloUi  être  plaoé  après  véiiculeux. 
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(La  k  rAqiâétoie des  Sdenoes  k  5i  j«iUoti4896»>  '••: 

.■  i  '  •  t  •  I  "• 

?,Alk  M':  FvSi.TÀHT.  .       ;•     ir.-.' 

AvÀit»  dfexposer  les  phépomèiies  qtii  Mnt  Tol^  iAè 
ce  Mémoire ,  je  crois  devoir  rappeler  les  dëcouveités 
récentes  qui  m^oiU  fiiervi  de  point  de  départ,  ^et  <]ael* 
ques-unes  des  expériences  qu'elles  ont  fait  naiti»»^':;"'. 

Il  y  a  peu.  d'années  on  ne  connaissait  d'autres  causer 
d!aimanUtion  que  l'influence  de6  corps  d4ii.airtiantés^fat 
la  force  magnétique  du  globe  terrestre.  Qb  paUiSait'iafr^ 
tribuer  à  cette  dernière  actijQ^.npn-S^tileiAetit:  las  ««fftlii 
du  choc  y  mais  cçux  d§>la,foii4r^  ^tM  «AgpuStisoUs.ao* 
cidentel^  sans  direction  cpnstan^ei,  ol>sen^  paf  Fna)kUi»y 
Van-Marum ,  Priestley  et  d'autres  physiciens ,  dans  les 
fragmens  de  fils  de  fer  parcourus  et  brisés  par  une  forte 
décharge  électrique. 

En  i8ao  ,  peu  de  temps  aptes  la  décoùVëité  dX^Stv- 
ted ,  M.  Arago  observa  que  la  limaille  de  fer  est  at- 
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tirée  et  soutenue  par  le  01  qui  joint  les  pôles  d'un  ap- 
pareil électro-moteor  ;  q[u'elle  s'en  détache  à  Tinstant 
où  la  communication  est  interrompue  (i)*,  que  le  cou- 
rant donne  aux  aiguilles  d'acier  une  aimantation  per* 
manente ,  dans  une  direction  déterminée ,  perpendicu- 
laire à  sa  propre  direction  ,  indépendante*  de  l'action 
magnétique  exercéle  par  la  terre  ;  que  deux  aiguilles  pa- 
%illèle8  formant  avec  le  fil  conducteur  un  angle  droite 
placées  i  des  distances  égales  de  part  et  d'autre  de  ce  fil , 
acquièrent  en  sens  opposé  un  même  degré  de  magné- 
tisme. 

M.  Âmp&re ,  qui  dès-lors  représentait  un  aimant  par 
un  synème  dis  cbuAna  temaM^^  përpeadieuMires  à  Taxe 
magnétique^  proposa  de  rouler  en  hélice  le  fil  conduc- 
teur. Le  résultat  fuA  1^1*1^11  TaTait  annoncé ,  quant  a 
l'action  énergique  de  ces  hélices  pour  aimanter  paral- 
lèlfiWW^T  à  leur  axe  une  aiguille  enveloppée  de  leurs 

«firep» 

'  Mé  Arago  feoonhult  que  dans  l'infériev  d'tane  hélice 
suffisamment  longue  pa^  nq^ort  &  son  diamètre  et  d'un 
pas  irt»weoint-,  des-aigmUes  parallèle»  k  abii  alkft ,  mais 
disiributfes  f^e"  manière  ^(MleoUque,  àcAjutèMut  des 
ittieiisMs  imjghéd^[tte»  ëefiAi^leiii«^  éj^alëÉL  A  T^té- 
Htti»,  lil  lÉièBBfir  fa^lice  ttiDfimté  à  prittè,  d^àotut  moins 
^éUff-m^m  tèngue^-que  les  Èj^itéê  MA  plùi  i^p- 

pMbhti«ii;'  B  09r<keilè  dé  l^résenter  c^  i^é§ttlàtii>  au 

I         ...  • , 

•   .'■,.. 

•y  ■         •  » 

..•«■'  .   •  ;  ■  '   ■  ■ 

(i)  M.  Arago  a  quelquefois  trouvé  que  U^  limaille  s'alla- 
chait  encore  à  un  fil  de  plaline^  quelques  instans  aprb  que  la 
communicatioD  avait  été  détruite. 
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inoyen  àe  la  lo!  nmlytiqiie  propoëe  pir  M,  Ampère 
pour  r«cti<m  nnitdelle  de  denx  ëlémens  de  counmi. 

On  n'avftic  employé,  dans  tes  ezpjrieneeiSy  qte  Ut 
cotirana  yokaStepiea.  M.  Anga  fil  btentât  eomiattre  im 
genre  factions  analc^^oe,  nuda  difliSneiit  à  pkiaieiira 
ëgarda.  Il  recomim  fjaW  eoiunnit  d^âecttidtë  àiadih 
naire  produit  par  les  roaghinea  à  froitènient  posaède  b 
propiiécë  de  rendre  Tader  magnétique ,  dèn  qu W  inteif^ 
rompant  le  condocteur  on  force  Féconlement  à  ae  hirê 
par  nne  airife  de  peiitea  étkicellea  ;  qnTnn  courant  cçiir 
tinn,  loraitj&'il  a'éconle  dana  lé  aol  par  ^n  long  tA  ipéf 
talliqne,  ne  produit  aucune  aimantation  dans  Fader, 
n*efxe^rce  point  d'attraction  «ur  la  limaille  de  Car. 

M.  Ridolfi  a',  long-tempa  aprèa,  itnnoncé  qnW  (aiaanf 
communiquer,  an  moyen  d'un  fil  roulé  en  hi^ice^  les 
coUasina  et  le  conducteur  d'une  excellente  machine  ^lec* 
tri<^e ,  il  était  parrenu  à  aimanter  des  aiguilles  d'ade^ 
par  Taetion  du  courant  continu  (iacùa  coffpnte)  qui 
traverse  le  fil. 

Pour  les  déclmrges  électriques,  comme  pour  là  pile  , 
la  direction  dans  laquelle  le  magnétisme  se  développe 
est  perpendicuhxre  à  la  direction  du  fil  conducteur* 
'  Une  application  utile  de  la  propriété  importante  qa  il 
avait  découverte  se  présenta  de  anile  à  M.  Aràgo.  'Vtà'^ 
montation  lui  fournit  un  moyeÀ  tris^imple  et  très-exact 
de  csomparer  la  conductibilité  de»  différena  corps  pour 
le  fluide  électrique  accumiolé  jùsqu'i  de  katltes  tetisibntf 
et  sur  de  grandes  surfaces.  Ce  moyen  n'ayant  pas  en- 
core été  publié  ,  il  a  biVn  voulu  me  permettre  d'en  don? 
ner  id  la  description. 

Te  suppose  qu'im  fil  conducteur  partant  de  TarmiulMi 
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exiërieare  d'une  batterie  et  rectiligne  dans  une  portion 
de  son  étendue,  se  ramifie  en  nn  certain  nombre  débran- 
ches dn  même  niécal ,  tontes  égales  en  diamètre  ^  en  forme 

et' en' longueur^  et  qui  se  lécmissent.tontes  en  un  point 
comiBim.  On  plàoei  transrer^leiiient  suc  la  partie  droite 
de 'chaque  fil ,  avant  etapfès  la  ramification ,  des  aiguilles 
Jaciér ,  et  Ton  fait  passer  une  déchaîne;  k  travers  ^ut 
le  système.  Eil^  parcourra  tout  entière  le  premier  con- 
ducteur et  se  partagera  entre  les  difl^rentes  branches  en 
portions  égales.  L'aimantatioia  des  aiguilles  placées  sur 
le  premier  fil  sera  ddnc  la  mesure  de  Teffet  produit  par 
la  quantité  totale  d^électricité  :  Faimantation  des  ai- 
guilles placées  sur  les  fils  ramfiés ,  la  mesure  de  Tefiet 
produit  par  une  certaine  fraction  d(^  cette,  quan^té  ;  le 
tiers ,  s^il  y  a  trois  branches;  le  dixièm,e,  s'ily  en  a  dix. 
On  formera  ainsi  une  échelle  des  intensités  magnétiques 
relatives  à  ivie  fraction  quelconque  d'une  déchai^ 
donnée.  Si  ensuite,  substituant  aux  différentes  bran- 
ches ,  toutes  d'un  même  métal ,  des  fils  semblables 
de  différens  métaux  ,  on  fait  passer  à  travers  ce 
nouveau  système  une  seconde  décharge  égale  i  celle 
dont  on  connaît  l'action ,  elle  se  partagera  inégalement 
entre  les  di£férens  fils>  et  des  aiguilles  pareilles  aux  pre- 
mières, placées  transversalement  sur  chacun  d'eu( ,  in- 
diqueront, par  le  degré  de  leur  aimantation,  si  un 
métal  a  transmis  le  tiers,  un  antre  le  quart»  u^  autre 
le  dixième  de  la  quantité  totale  d'électricité. 

Diepiiis.les  recherches  de  M.  Arago ,  M.  Nobili  a  pu- 
blié sur  l'aimantation  quelques  expériences  intéres- 
santes. L'une  d'elles  consiste  à  faire  parcourir,  smt  à  k 
décharge  électrique.,  soit  au  courant  de  la  pile  (H.  No- 
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bili  n't  jamais  séparé  ces  deux  moyens  d'aimantadon), 
une  qpîrale  plane  de  fil  de  cuiTre.  Si  entre  les  spires 
isolées  les  unes  des  autres  on  fixe,  perpendiculairement 
a  leur  plan ,  des  aiguilles  d^ader  y  on  trouVe  que  les  ai- 
guilles situées  vers  le  centre  et  les  aiguilles  voisines  de 
la  circonférence  sont  aimantées  en  sens  contraire  ^  que 
par  conséquent  à  une  (certaine  distance  du  centre  Tai* 
mantation  est  nulle.  On  pouvait  facilement  prévoir  ce 
résultat ,  puisque  y  d'après  la  manière  d'agir  des  fils 
conducteurs  connue  long-temps  avant  y  les  spires  com- 
prises entre  le  centre  et  une  aiguille  exercent  sur 
elle  une  action  contraire,  à  Faction  des  spires  exté- 
rieiues. 

J'ai  répété  l'expérience  de  M.  NobiU  pour  obtenir 

quelques  séries  de  mesures  exactes,  et  j'ai  trouvé  que 

Ton  calculait  avec  assez  de  précision  la  distance  du 

centre  à  laquelle  il  n'y  a  point  d'aimaAtation  produite , 

du  moins  pour  une  pilç  &ible ,  par  la  formule 


t  représente  le  rayon  vecteur,  «>  l'angle  au  centre  pour  un 
poî^it  quelconque  de  la  spirale  (  i  ) ,  r  la  distance  des  extré- 
mités de  l'aiguille  à  ce  point  y  a  et  R  les  mêmes  quan- 
tités relatives  à  la  circonférence  extérieure  y  par  laquiUe 
Pli  peut  supposer  la  spirale  terminée.  Cette  formule  est 
fondée  sur  la  loi  analytique  proposée  par  M.  Ampère. 

(i)  Ou  plutôt  le  rayon  d'une  circonfërence  de  cercle  pas- 
sant par  ce  point,  avec  laquelle  la  spire  entière  se  confond 
sensiblement  y  les  limites  sont  «>  =:  o    ^  /=3  o 
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Enfin ,  qnant  anx  actions  Aagnétiqaes  des  corps  aa- 
tres  que  ]«  fer,  jusqii^à  la  brillante  décoirrene  de 
M*  Anfjo^i  OB  ne  comunssoit  qae  les  êxpérienees  de 
Coulomb ,  dont  Ini^-mème  negardafh  les  conséquences 
comme  doatenses  ;  et  les  trtfées  de  magnétisme  obser- 
vées ,  soit  par  M.  Ampère  dans  des  fils  éè  enime  sou- 
mis à  Faction  d'un  courant  vokaïqne  très^pobsant,  soit 
par  M.  Becquerel  dans  de  petite»  aiguilles  de  difESrentes 
substances ,  enveloppées  des  spires  d'un  multipficatenr 
énergique. 

Je  passe  maintenant  à  Texposilion  des  recherdies 
auxquelles  je  me  suis  livré ,  sni^  les  difiérens  moyens 
d'aimantation  que  je  viens  de  parcourir,  recherches 
dans  lesquelles  j'ai  eu  Tavantage  ,  qu^on  appréciera 
facilement,  d'éife  constamment  soutenu  par  la  bien- 
veillance et  les  conseils  de  M.  Arago. 

Je  m'occuperai  d'abord  de  l'action  magnétisaute  des 
décharges  électriques  trauséiMeS,  i*.  par  les  fils  con- 
ducteurs rectilignes  ^  a^.  par  les  fils  roulés  en  hélice. 
J'exposerai  ensuite  l'înfluenôe  que  les  métaux ,  autres 
que  le  fer  et  l'acier,  éprouvent  et  exercent  dans  ces 
phénomènes.  Enén ,  je  parlerai  des  actions  analogues , 
produites  par  les  courans  continus  de  la  pile  de  Yolta , 
et  pat  les  aimans  eux-mètnes., 

I^e  VAfSdùn  dés  déchargés  étéàtriqiwi  Ù'eMiiUsés  par 
les  ^s  condtÂCteiits  rectilignes.  ' 

Les  expériences  suivantes  ayant  pour  olgel  de  laire 
connaître  la  forme  générale  des  phénomène  produits 
par  des  actions  très-énergiques,  j'ai  dû  employer  des 
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aiguillés  trà»-finès.  On  les  disposait  dans  des  direelions 
horlfontiiles ,  'à*  difiâ>(eDTes  hanteurs ,  perpëliâfctiUtire- 
metft  an  fil  tendn  en  Bgna  dMfite  et  hôriïdiUàl-  ini- 
mdfriie  i  léor  mîlîea  ooi*re»pondâiit  Y^nicàleineilt  a  ce 
fil.  Poinr  cela ,  il  est  arantageUx  de  les  Gttfiè  te  iMg  de 
Taréie  i'un  plan  très-l<gè#ement  inclitaë  de  iniltiière  à 
ce  que*,  la  première  étant  en  contact  àtec  le  côndiictieTir, 
les  antres  s'en  éloignent  presqn'insensiMénîent ,  et  se 
troBteite  (dépendant  aMee  éo&nées  ponr  que  lehr  in- 
fluence mutuelle  ne  pnisiTe  ayoir  d'action  appré^àUe. 

Je  yala  transcrire  le  ré^nltât  de  quelques  ejcpérfences  : 
chacune  d'elles  a  été  répétée  plusieurs  fois,  et  tontes 
s'accordent  d'une  manière  satisfaisante. 

jTai  pris  un  fil  de  platine  de  j  de  millimètre  de  gros- 
seur et  d'une  longueur  de  a  mètre^.  li  était  tendu  en 
ligne  droite  à  une  distance  de  plus  d'un  centimètre  de 
la  règle  qui  lui  servait  de  supports  Les  aiguilles ,  trem- 
pent roidesy  avaient  ^de  miUim.  de  diamètre,  i5  mill. 
de  longueur.  Après  les  avoir  aimantées  par  la  décharge 
d'une  Batterie  de  aa  pieds  de  surface ,  qui  était  encore 
loin  d'être  chargée  à  saturation  (i),  on  les  a  fait  os- 
• 

Cr)  On  ne  donne  pas  ici  les  indications  dé  l'électromètre, 
parce  qu'elles  ne  pouvaient  servir  qu'à  faire  connaître  si  deux 
décharges  différaient  peu  Tune  de  Tantre.  J'ai  depnis  em- 
ployé, conune  mesure  exacte  des  tensions^  la  balance  de  Cou- 
lomb y  avec  ce  changement,  que  Taignille  qui  porte  le  disque 
mobile^  au  lien  d'être  de  verre^  est  métallique;  que  la  boule 
fiie,  au  lieti  d'être  ildée  %  est  supportée  par  une  tige  mince 
en  métal.  Alors,  au  moyen  du  fil  d'argent. auquel  l'aignille 
mobile  est  suspendue  t  on  établit  extérieurement  la  cominin- 
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ciller.  J'indiquerai  le  sens  de  raimantation,  développée 
dans  chaque  aiguille^  en  appelant  aiguilles  aimantées 
positivepient  celles  dont  les  pôles  sont  placés  dans  le 
sens  où  le  courant  d'une  pile  traversant  le  fil  conduc- 
teur horizontal  les  aurait  dirigées ,  si  elles  avaient  eu 
une  aimantation  préalahle ,  et  que ,  suspendues  au-dessus 
de  ce  fil  y  elles  n'eussent  pu  se  mouvoir  que  dans  des 
plans  horizontaux.  Ce  sens  est  le  mème^  quelle  que  soit 
la  distance  de  laiguille  au  fil.  On  devra  entendre  par 
ces  mots ,  aiguilles  aimantées  négatwemeni  y  celles  dont 
les  pôles  seront  dirigés  en  sens  contraire.  Cela  posé , 
voici  les  temps  des  oscillations  observées  : 

i^®  aiguille  en  contact  ^^ 

avec  le  fil  pendant  goomol 

la  décharge  (i)  . . .  •  ^^"A  positive, 
a'  pendant  la  déchaîne, 

a i»,adufil.  i'.  3,8  id. 

3^ a  ,5 i  .la  ,8  native. 

4« 3  ,7 44,6    ÙL 

5^ 5  ^o 4^  ,Q    £iL 

nication  entre  le  disque  mobile  et  la  boule  fixe.  Si  eosuite  on 
fait  communiquer  tout  le  système  k  l'armure  intérieure 
d*une  batterie ,  les  distances  auxquelles  le  disque  est  npomêé 
indiquent  k  chaque  instant  Tétat  de  la  surface  électrisee.  Gel 
appareil ,  ainsi  modifié ,  a  toute  la  précision  désirable* 

(i)  Les  aiguilles  étaient  pendant  la  dédiarge  k  environ 
a  cent.  les  unes  des  autres,  et  comme  les  demiiret  aufaîent 
été  trop  près  des  extrémités  du  fil  y  s'il  n'y  avak  en  qu'un 
seul  support  légèrement  incliné,  on  les  avait  dispotéct  sar 
plusieurs  plans  parallèles  entr'enx  et  liés  invariablement. 
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ai    ,0  . 
a3  ,8. 
a8  ,5. 
34  ,0, 
46  ,0 
70  ,0 
100  ,0 
i3o  ,0 


4i',8  id. 

44,8  id. 

58, a  id. 

I  .ao  ,1  id. 
1 .5a  ,0 
1.18,6 
I  .  I  ,0 

49  >6 
38, a 

33,8  id. 

I 

3i  ,3  id. 

ag  ,5  U. 

3o  ,8  iiL 

29  ,8  ul. 

35  ,9  id. 

55  ^6  ûf. 

I  .27 ,6  îtf!» 

I  .48  ><^  ^ 


•_• 


positive. 
id. 


On  Yoit  cpie  le  sens  dû  magnëtisme  produit'  par  la 
décharge  a  changé  deux  fois ,  la  première  à  a  millino. 
du  fil  environ,  la  seconde  à-^peu-près  à  i6^*,4*  "i^ntaxi^ 
mum  pour  les  aiguilles  négativement  aimantées  se  trouve 
à  5  mill.  du  fil.  Les  maxima  des  aiguillés  positives 
sont ,  Tun  en  contact  avec  le  fil ,  Tautre  i  environ 
3  cent,  de  hauteur.  A  ce  dernier  maximum ,  Taiguille 
fait  60  oscillations  en  ^g'j'j»  Aimantée  k  saturation  par 
de  forts  aimans ,  elle  fait  60  oscillations  en  ^y  environ. 
Aucune  décharge  daps  les  limites  de  celles  que  j^ai  pu 
employei;  ne  produit  cet  état  de  saturation ,  .le  fil  coiv- 
ducteor  restant  le  même  et  de  même  longueur^ 


(  i4) 

Les  aiguilles ,  fortement  aimautées  dans  un  sens  comme 
dans  Vautre  9  n'oûrent  ni  points  conséquens,  ni  centres 
multiples.  On  s'en  assure  facilement  en  examinant  les 
courbes  que  la  limaille  de  fer  forme  autour  d'elles  (i). 

En  s.oumettant  à  la  même  décharge  des  aiguilles  de 
même  trempe  et  de  même  diamètre  ,  mais  de  Içnguetu's 
très-difierentes,  de  i5  mill,  ^  de  lo  milL  et  4ç  5.  inJiU*  t 
on  trouve  que  les  distances  du  fil  auxquelles  oi^t  lieu 
les  chaii^emeBs  de  signe  pe  défilèrent  pas  de  pi  ou  3 
dixièmes  de  millimètre ,  c'^strà-diré  de  quantités  dont 
on  peut  à  peine  répondre  dans  de  premières  expé- 
riences* 

Comme  second  exemple,  je  prends  une  longueur 
moitié  moi^drie  (  i  mètre)  4?  même  fil  de  platine.  Pour 

-1,  «•  ..«•  ■  •••« 

(i)  J*ai  cherché;  depuis  la  lectures  de  ce  Mémoire^ it  déter- 
miner )a  position  des  p$I.e9  .en  faûapt  glisser.  Je  long  de$  pe- 
tites aigfiillc^  suspendues  honzootaleqi^nt ,  un.  61  ^^  c^iivre 
trës^fin,  vertical  et  traversé  par  un  courant  voltaïqne.  On 
stit  qu'Mut  péJes  mêmes  l'action  du  fil  pour  faune  touitier 
les  afguilies^est  oullei  qu*en  deçà  et  ao-deU  de  oçp  pôioti 
elle  f'exefce  en  sens  coutraife.  Qn  trouve  Mpsi  qof .^  f»tf  des 
inte^ités  tri^jffenentes ,  ils  Sf ^  touJQi^-^  £^t  pf«ji  4w  Mir** 
mités  ep  $fi  ff^fpfoqhent  bru^^emisnt  .du  ceatp^i  )ojf|]|if.|^ai* 
m^ijt^lîpn  cs,(/l^r  Ip  pQipt^  ct^^og^r  dp  sign^,  compte  ff,|es 
milieux  des  aiguilles  cpnsjçryf  içRt  seub  «Ji^r^i  ^qwlqw^  P*^ 
mantation.  On  conçoit  par  U|  comment  te  ePQf  491^.1^^1 
ces  aiguill^  sont  aiman44es  par  ja  d^t^rge  dépend  ^  Pf ij?^ 
de  lepr  longueur.  Il  me  (estjf  à  teur  £|ire  subir  fin  derni^ 
genre  d'épreuve  auquel  j'^  sopmis  les  aiguilles  aio^ntées 
dans  les  hélices,  c'est  d'étudier  le  magnétisme  de  leurs  ffag- 
mens  après  les  avoir  brisées. 


(  i5  ) 
une  décharge  pareille  à  la  précédente ,   la  forme  de  la 

série  des  inleusilés  inagnéti<]ues  ,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
est  entièrement  changée. 

A-     .|i     j     r     -Il      Difianceaafil  Durée                Seat 

A.giidle.dei5m.ll.             ^^,„^  ^                     ^ 

deloDgoear.            U  décharge.  Gooicill.    l*aiinâDUÛon. 

(  I  )  1  **  aiguille  en  conlact 

avec  le  fil 0*^,0  i^  3",!         pontive. 

a* I  ,1  a.ag^o       nrgative* 

Daps  une  autf e  série  à    i  ,4  ^  '4^  '^        '^* 

3* 2,0  sans aimai^tation appréciable* 

4«...t 3  ,0  1.25,6        ppsitive. 

5^ 4  ,3  I  .  5,6        ïd. 

6* 5  ,6  I  .  5  ,0         id. 

7« 6,7  i.i5,6         id. 

S* 8  ,0  i'.32  ,2        positive. 

9* 8  ,^6  3 ,  Q  ;0   très-peu  négat. 

10* g  ,6  I  .34  ;8        négative. 

n* 10  ,5  1  .17  ,2        id, 

12* 12  ,3  I  .  I  ,2         id. 

i5«-. i3  fi  56,4        ^• 

i4« i4  ,6  56 ,0        id. 

i5* i5  ,7  59,4        ^^* 

16* >^  99  1  •  3  ,0        id. 

17* 18  ,2  f  .  5,0.       dd* 

10*. 19  9I  I  .16  «8  ••     id, 

igT. ao  ,0  I  .34 19        f  A  . 

^o\f, ..20,9  a. 29.^0       ûf 

ai* 21  ,4  presque  uujle,  Oppenn^at. 

22*... i^  7^  I  .23  ,^         positive. 

(l)  C0U  algnille.  offre  à  mus  extrémiiés  din  traces  de  ceor- 
.tret  Bittiliples.      lUi 


I 

(  i6) 

23«. •. 52",7  4i',4        id, 

a4* 44  >9         54  ,0       id. 

25* 70  fO  tfi  9^         id. 

36* 100  9O       I  •  a  ,2         id. 

37* i3o  ,0       I  .28 ,2         1^. 

Celte  série  oflre  quatre  changemens  de  sens  dans 
raimantation.  Le  premier  a  lieu  à  moins  d'un  milli- 
mètre du  fil,  le  secotidà  2  millim. ,  le  troisième  i  8^'i4; 
le  dernier  à  21"^, 5.  On  voit  que  les  aiguilles  néga- 
tives dans  la  première  série ,  sont  positives  dans  celle-ci , 
et  réciproquement.  Le  dernier  maximum^  qui  se  trou- 
vait à  3  cent,  de  hauteur,  est  à  4  cent,  et  demi.  Sa  va- 
leur est  moindre  :  elle  n'est  plus  que  de  34''. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  pour  des  aiguilles  de 
10  mill.  de  longueur,  les  mêmes  changemens  de  signe 
ont  eu  lieu  à  o'^-jS  ;  2"»**,5;  9""*,5  et  ao"**-,5  envi- 
ron. Pour  des  aiguilles  de  5  mill.  de  longueur  à  o'^-^S; 
3*^,2  environ^  10^, 5  et  20  mill.  environ.  Ces  dis- 
tances sont  presque  les  mêmes  que  Ton  obtient  pour 
des  aiguilles  de  i5  mill. 

Je  passe  à  un  troisième  exemple^  Pour  la  même  dé- 
charge ,  un  fil  de  platine  plus  gros  que  le  précédent ,  de 
o^^'^Z'j  de  diamètre  et  de  la  même-longueur  (i.  mètre), 
a  donné  quatre  fois  des  changemens  de  signe ,  i-pen- 
près  à  des  distances  de  3 ,  5 ,  -9  et  12  millimètres 
du  fil.  Au-delà  jusqu'à  2  cent.  9  on  ne  trouve  que 
des  aiguilles  très  -  faiblement  aimantées,  entre  les- 
quelles pour  des  décharges  plus  fortes  se  manifesterait 
une  troisième  période,  sinon  par  des  changemeBa'de 
signe,  au  moins  par  des  variatidns  d'intenailCV  9^^ 
que  je  Tai  observé  dans  une  série  obtenue  aVdb  ws  fil 


(«7) 
de  laiton  d'uu  diamètre  sensiblement  égal.'  Pour  le  fil 
de  platine  dont  je  viens  de  parler,  Taiguille  la  pins  ai«- 
mantée  se  trouvait  k  une  distance  d'environ  6  cent,  du 
fil.  Elle  employait  56"  à  faire  6o  oscillations.  L'aiguille 
la  plus  aimantée,  pour  le  fil  plus  fin  et  de  même  lon- 
gueur cité  précédemment,  faisait  le  même  nombre 
d'oscillations  en  34"^  et  ne  se  trouvait  qu*à  une  dis- 
tance de  4  cent,  et  demi  du  fil  (i)« 

Pour  achever  la  comparaison  entre  différens  fils  de 
platine ,  j'en  choisis  un  beaucoup  plus  fin  que  les  pré- 
cédens.  Il  a  ^  de  millimètre  de  grosseur.  Une  longueur 
d^un  mètre  de  ce  fil ,  pour  une  décharge  égale  aux  pré- 
cédentes ,  a  donné  les  résultats  suivans  : 

^.     ...     .     .     .„       DUunceaafil  Dorée  Sent 

AigoilleideiSBill.  i^„,  ^  ^ 

de  longaeur.  U  décharge.      6o  CMcilUtioos.  l'ainuutacioii. 

1  ''*  en  contact  avec 

le  fil o" .  o  54*,4  positive. 

a' I   •■»  a5  ,2  id, 

3« 2  .6  24  , 1  id, 

4« 5.0  ^4 ,3  id. 

5« 7   .4  24-*^  '^• 


(•i)  Sur  le  même  fil  de  platine  de  o"^',37  de  dûimtere, 
mais  d'une  longueur  de  o"*^,65  seulement,  et  poar  une  dé- 
charge plus  forte  que  les  précédentes  ^  de  petites  aiguilles  de 
5  mill.9  ont  changé  cinq  fois  de  sens  d'aimantation  :  le  der- 
nier changement  a  eu  lieu  h  aSmill.  du  fil.  Les  aiguilles  en 
contact  avec  le  fit  même  étaient  aimantées  négativement  et 
les  plos  aimantées  de  toutes.  Il  fallait  s'éloigner  jusqu'à 
10  cent,  du  fil  pour  retrouver  une  aimantation  un  peu 
forte. 

T.    XXXIV.  ^ 


(  I«  ) 

€• 9".7  45*^  qpaiiuVe. 

7* 1 2  .o  ;i5  f 5  ié. 

8' ]5  . 1  ^4  «9  '^* 

9* i8  .5  27  ,o  ûf. 

10* 22  .5  25,8  id. 

II* 28  .0  ^7  ï<>  '^• 

12* ^4  «"^  -    ^^99  ^* 

i3* 45  .0  37  fi  id, 

x4* 70  ,0  i'.  I  ,8  id. 

i5^ 100  .0  I  .37,2  id. 

tfr 1 3o  .0  2  .  0,5  td. 

Celle  sërie  n'offre  plus  de  changemeos  de  digne.  A 
peine  remarque-t-on ,  au  commenceitieBt ,  des  variations 
d'intensité.  Elle  est  importante  en  ce  que,  i*.  le  nuixi" 
mutn  d'intensité  magnétique  se  trouve  à  ii.mill/'de 
betiteur,  environ  crnq  fois  plus  près  du  fil ,  que  lors- 
qu'on emploie  un  (il  de  platine  trois  fois  pltts  gros. 
2^.  "Ce  maximum  est  Tétai  de  saturation  qu'on  obtient 
avec  lés  aimans ,  et  sa  valeur  est  près  de  six  fois  plus 
grande  que  la  valeur  donnée  par  le  fil  d'un  diamètre 
triple.  En  même  temps  que  le  maximum  s'approclie  du 
fil ,  le  décroissemeni  des  intensités  au-delà  de  ce  maxi' 
mum  devient  plus  rapide. 

Si  Ton  fait  passer  i  travers  le  fil  de  \  dé  nriUlimètre 
île  grosseur  et  de  1  mette  de  longtièur)  des  ^AéGlunqgVs 
de  moins  en  moins  fortes,  ou  voit  le  maximum  ^imi- 
ntier  très-lentéitient  en  se  rapprochant  du  conducteur  ; 
lliais  on  n'obtient  jamais  de  changemens  de  aighè  dans 
Taimantation  ^  jamais  de  séries  analogues  è  celles  qiiV>nt 
prësefttées  les  autres  fils.  Réciproquement  >•  en  dimi- 
nuant graduellement  les  décliarges  ,  on  n'obtient  jamais 


(  *<)) 

Avec  fes  Autres  fils  plus  gros  et* de  ntèmte  lottgtieur  t« 
série  que  vient  d'offrir  le  fil  le  plus  "fitaé  Le^  cbàn- 
gemens  de  signe  disparaissent  bien  alors ,  et  Ton  n*ob- 
serve  plus,  à  leur  place,  que  des  variations  d^intensité) 
mais  en  même  temps  la  valeur  des  maxima  diminue  à 
mesure  qu'ils  se  trouvent  à  de  moindres  hauteurs. 

Si  9  au  contraire,  on  fait  passer  h  travers  ces  fils  d*un 
{^kn  gros  )dî«mèfre,  sans  'changer  leur  lotigneur,  des 
îAéchanges  plus  fortes  «qae  cetle  'éofit  on  a  décrit  précë^ 
demneat  4es  «effets ,  on  voit  le  maximum  d*aimantatîoti 
augmenter  un  peu  de  valeur,  mais  en  s'ëloîgnant  de 
plus  en  plus  ,  et  la  série  changer  de  formç  ,  mais  sans 
renUref  dans  aucune  des  autres  séries  ^  du  mointo  dans 
les  limites  de  force  électrique  de  la  batterie  employée. 

Dans  les  eiqpëriences  ^^édentes ,  une  décharge  don-» 
née  a  totyours  produit  ime  aimantation  d'autant  plus 
forte  que  la  longueur  du  fil  était  plus  grande  par 
rapport  À  son  diamètre.  Cet  accroissement  d'effet  a  uae 
limite.  Voici  les  séries  que  donneht ,  pour  une  ipëme 
décharge  beaucoup  plus  faible  que  les  décharges  précé- 
dentes ,  trois  longueàrs  du  même  fil  de  platine  de  \  de 
mill.  de  diamètre. 

Longueur  du  fil  o"»***.5o. 

&&.^ilwai.ftC«.;H        Dfauacaaofil         Dorte  SMè 

A)g«H^(fet5aiin.  ^j,„j  j^  ^^ 

deiongaenr.  |cdéclMfe«e.      6ooM:Dhtioai.  '  ràiimtmatioili 

t ....  4 o*'.^  I  '.  o\o  poKve. 

a ,    '   «^  I  .57  ,5  négative. 

5 a  .5  54  *®  "'• 

4.; 5  .X)  t  .21  ,6  «^-      . 

-5 6.1  I  ;^  ,)8  positire.    • 


7- 
8. 

9- 

10. 

II. 

13. 


(ao) 

7«.6 

47',» 

P« 

9    o 

57.9 

id. 

II  .4. 

3i,7 

id. 

i3  .8 

«94 

id. 

ai  .0 

89,8 

id. 

35  .0 

34, a 

id. 

44  .a 

45,6 

id. 

Une  aiguille  placée  fort  loin  de  la  troisième^  et  sen- 
siblement à  la  même  distance  du  fil  conducteur,*  était 
pareillement  négative  et  faisait  60  oscillaticMis  en  54*98* 

Longueurs  du  même  fil  i"^.o  et  4"^*3o'. 


AUmillM 


i5i 


dt  i5  miU. 


1. 
a. 
5. 

4- 

5. 

6. 


Diitânce  ao  fil 

Darëe 

Seoa 

pendant 

de 

de 

la  dvchargc. 

60  oaetUadoos. 

l'abauuaiiofi. 

Loogoeur  da  fil. 

■ 

laèl.       1     4«k.3o. 

o*.o 

I    .9 

1'.  6-,4- 
3i  ,6 

V,8 
29  '9 

poritive. 
id.  . 

5  .0 

25,5 

26  ,1 

id. 

8  .5 
11  .4 

a5,5 
24,6 

^;r 

id. 
id. 

aa  .6 

3i4 

r^i2  ,2 

id. 

34  .0 

.  44,0 

1  .58,5 

45  .0 

1'.  6,2 

a  .26  |5 

id. 

i;:::::: 

On  voit 9  en  comparant  les  trois  séries  précédentes, 
r®.  que  le  fil  d'un  mètre  a  donné  le  maxifinum  iImoIu 
le  plus  élevé  ;  2^.  que  les  maxima  relatifs  à  chaque 
série  |^  trouvent  d'autant  plus  près  du  fil ,  que  ce  fil 
est  plus  long ,  les  diamètres  restant  iei  les  mêmes. 

Ea  général ,  pour  une  même  batterie ,  des  fils  de  même 
nature  et  des  aiguilles  pareilles ,  la  forme  de  la  iérie  dé- 
pend de  trois  choses ,  Tintensité  de  la  décharge ,  le  dia- 


mètre  et  la  longneir  dn  fil.  La  décharge  et  la  kmgnetir  du 
fil  ne  variant  pas ,  il  y  a  on  diamètre  pour  lequel  le  ma- 
ximum d'aimantation  a  la  plos  grande  valeur;  pour  des 
diamètres  plus  grands  ou  plus  petits,  ce  maximum  est 
moindre.  La  décharge  et  le  diamètre  du  fil  restant  les 
mêmes ,  on  trouve  une  longueur  pour  laquelle  le  maxi^ 
mum  est  plus  grand  que  pour  toute  autre  longueur  plus 
grande  on  plus  petite. 

La  longueur  ou  le  diamètre  qui  donnent  ainsi  la  plus 
grande  aimanution  sont,  Tune  d^autant  plus  petite, 
Tautre  d'autant  plus  grand  que  le.  fil  est  moins  con- 
ducteur. 

Le  maximum  d'aimantation  est  d'autant  plus  loin  du 
fil ,  le  nombre  de  changemens  de  signe  dans  l'intervalle 
d'autant  plus  considérable ,  que  la  longueur  du  fil  est 
moindre  par  rapport  à  son  diamètre. 

On  obtient  des  séries  pareilles  an  moyen  de  décharges, 
^ales ,  en  faisant  varier  &  la  fois  la  longueur  et  le  dia- 
mètre du  fil  d'après  une  certaine  relation  (i).  Lorsque 
les  longueurs  et  les  diamètres  de  deux  fils  ne  sadsfont 
point  i  celte  relation ,  on  ne  peut  pas  en  général ,  au 
moyen  de  décharges  égales  ou  différentes ,  obtenir  sur 
AfiB  deux  fils  des  séries  exactement  pareilles.   La  dis- 

(i)  Celte  relation  diffi&re  sensiblement  de  la  relation  sim- 
ple qui,  d'après  les  recherches  de  Df.  Davy  et  de  M.  Bec- 
querel ,  doit  exister  entre  deux  fib  conducteurs  de  même  na- 
ture, ponr  qu*ils  transmettent  avec  une  égale  intensité  un 
même  courant  voltaïque.  On  sait  qu'alors  le  rapport  des. 
longueurs  de  ces  fils  k  leurs  sections  transversales  doit  être 
constant. 


(  aO 

gmté  ^  xsjamit^SiX^  siurtAHt.,  lofs^n».  i«o  fife  et  1*  ^ 
charge  aoul  daxu  left  coodilÎQo»  BéceMaîf»-  ponr  qu# 
Vaimantation  «hange  de  si^e  aToc  U  cUatance^ 

Je  n'ai  point,  encore  iaU  de  série  oomplàia  aweii  de» 
fiU  dont  la  grosseur  fut  de  plua  d*i«a  miUiiiiètre.  MhH 
je  me  suis  assuré,  qu^tme  tige  en  laitoi^  de  5  nnlUsiècres 
d'él^isaeuc  donne  encore ,.  suivau4  l^iatensitié  de  k  àé^ 
charge ,  des  aiguilles  aimantées  dana  des  sens  diffirma. 

Dès  que  la  partie  du  fil  coadacieug  leiidve  en  ligne 
droite  a  une  longueur  suffisante  ^  la  forme  de  h  partie 
qui  n'est  pas  tendue  n'a  pas  d'iafluenoe  anr  l'aiiiuMla- 
tion ,  tandis  que  sa  longueur  en  a  beaucoup ,  ainsi  qv'on 
vient  de  le  voir. 

Tous  les  points  du  fil  exerceiu  des  actions  égalea,  du 
moins  dans  ces  longueurs  peu  considérables^  Em.  effet , 
aux  mêmes  hauteurs. ,  des.  aiguille»  fort  ékûf  nées  les 
unes  des  autres^  pourvu  qu'elles  ue  soienl  pas>  Irop  psès 
des  extrémités  de  la  partie  rectiligne ,  reçoivenc  esnc- 
tement  la  mftme  quantité  de  magnétisme  et  dans  le 
m&.me'sens»  Cela  est  encore  vrai,  lorsque  paraii  ha- ai* 
g^Uea  les  unes,  sont  envelopi^es  dans  dea  tubes  à» 
verre  scellés  à  la  gomme  laqu^y  les  aulcea.  eapeeées 
sans  enveloppe  à  Tactiou  du .  counuiU .  GeilB:  daraièffe 
épreuve  n'est  que  la  répétition  d'une  dps  premièîres.  ex- 
périences de  M.  Arago.  Elle  ne  permet  pas  de  stippu* 
ser  qu*une  partie  de  la  décharge  y  lorsque  le  fil  est  très- 
fin  ,  soit  transmise  parVair  et  les  corps  voisin^ ,  oui  du 
moins  qu'une  telle  partie  puisse  '  avoir  une  influence 
sensible.  Enfin ,  pour  écarter  la  supposition  q^  les 
rèjjles  de  bois  sec  placées  au-dessous  des  fila  pvîasent 
iiYoir  quelque  action  ,  il  suflit  de  disposer  des  aiguilles, 
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Im  «ii#fli  aii-deesua,  les  autres  au-dessous  du  ccmAicteuf^ 
hoTMonia),  en  sorte  que  ees  dernières  soient' très-près 
du  plMi  qfti  sert  de  mippott.  On  trouve,  ainsi  qu*on 
pouvait  le  prévoir,  à  des  dîslances  du  fil  égales  de  part 
et  d'-autre ,  une  même  imensité  magnétique  et  des  po- 
lariléa  eesirairea. 

Pow  étudier  Pinftaence  mutuelle  des  difiërentes  par» 
ties  d^nn  circuit ,  j*ai  disposé  trois  séries  d'aiguittès 
sur  trois  fils  de  laiton  placés  k  k  suite  les  uns  des  au* 
très  et  joints  ensemble  par  leurs  extrémités.  Chaque 
fil  avait  un  mètre  de  longueur  ;  le  premier,  situé  entre 
les  deux  autres^  o"^*,ia5,  le  second  0^,875 ,  le  troi- 
sième 0*^,75  de  diamètre.  Sur  tous,  Taiguille  i7kijri>niiin 
df  intensité  positive  faisait  60  oscillation»  en  36"  ;  pour  le 
fil  le  plus  &i  isolément  ^  te  maximum  aurait  en  sensi- 
blement la  même  valeur  ;  il  aurait  été  pour  les  deu« 
autres  de  S^'^et  i'.4^  environ.  Les  changemens  de  signe 
se  trouvaittit  sur  les  trois  fils ,  le  premier  entre  3  et 
4  mill.  de  hauteur,  le  second  entre  i3  et  i^  mill.  Les 
aiguilles  aimantées  n^tivement  l'étaient  un  peu  moihs 
sur  le  fil  le  plus  gros.  Essayés  isolément ,  les  deux  der- 
niers fils  donnaient  pour  Une  décharge  égale  quatre  fois 
des  ehangemens  de  signe.  Le  fil  très-fin  n'en  produirait 
que  deux ,  Tun  à  4  "^î'^*  9  Fantre  environ  i  1 1  mill.  de 
hauteur. 

L'égaKté  d'action  qui  a  Ueu  dans  tous  les  points  d'un 
même  fil  conducteur  subsiste  donc  encore  à  très-peu  près 
dans  toute  l'étendue  d'un  circuit  composé  de  plusieurs 
fils  de  diamètres  difffrens ,  du  moins  à  quelque  distance 
des  points  de  jonction.  La  forme  des  périodes  est  la 
même  sur  tous  ,  sauf  de  légers  déplacemens  dans  la  po- 
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silion  des  cliangemens  de  signe ,  et  la  même  que  sur 
un  fil  égs^\  en  longueur  à  la  somme  de  toutes  les  lon^ 
gueurs  et  d'un  diamètre  intermédiaire  entre  tous  les 
diamètres,  Si  Tun  des  fils  est  très^fin ,  quelque  place 
qu^il  occupe  dans  le  circuit  par  rapport  aux  autres ,  il 
leur  communique  à-peu-près  ses  propriétés  ,  tandis  que 
su  manière  d'agir  n'éprouve  que  de  faibles  modifica- 
i|ons.  Les  choses  se  passent ,  par  rapport  à  ce  fil ,  comme 
si  on  rallongeait  très-peu  ;  par  rapportaux  autres,  comnpe 
û  on  augmentait  beaucoup  leur  étendue.  Les  condùc- 
ti^ors  inyariablement  fixés  à  une  batterie  doivent  dcmc 
être  assez  gros  pour  que  leur  influence  soit  négli- 
geable. 

Il  ne  faudrait  pas  étendre  ce  qu'on  vient  de  dire  de 
l'égalité  d'action  observée  dans  tout  un  circuit,  à  un 
système  de  fils  de  diamèti*es  trop  différens ,  comparables 
aux  distances  où  le^  cliangemens  de  signe  ont  lieu  \  ni 
au  cas  01^  pendant  la  décharge  un  des  fils  change  d'état , 
est  entièrement  volatilisé. 

Dans  le  but  de  savoir  si  la  force  magnétisante  d'une 
déchaîne  serait  modifiée  par  une  insistance  qui,  dans 
chaque  milieu ,  tendrait  à  empêcher  le  fil  conducteur 
de  se  dilater,  ou  s'opposerait  à  de  petits  mouvemens 
transversaux ,  j'ai  rempli  de  mercure  un  tube  de  cris*> 
tal  dont  le  diamètre  extérieur  avait  i-peu-près  4  niill. , 
en  le  diamètre  intérieur  4  dixièmes*  de  millimètre.  Les 
'  extrémités  étaient  fermées  par  deux  fils  de  laiton  fixés 
ayec  un  peu  de  cire  et  en  contact  avec  le  mercure»  Sous 
le  rapport  de  la  pression  exercée  pendant  la  décharge, 
Yçffel  a  été  de  séparer  le  tube  en  deux,  précisément 
fiii  milieu  de  sa  longueur,  de  le  briser  font  près  de 
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tes  extrémités ,  et  de  le  sillonner  symétriquement  à 
partir  du  milieu  jusqu^aux  deux  quarts  et  un  peu  au- 
delà,  par  des  fissures  obliques  telles  que  les  préaeur 
teraient  les  filets  de  deux  hélices  tournant  en  sens 
conti^re.  Les  deux  autres  quarts  du  tube  jusqu^aux 
extrémités  étaient  intacts.  La  pression  avait  été  un  peu 
plus  forte  aux  quarts  mêmes  \  car,  en  ces  deux  points, 
le  mercure  était  sorti  en  gouttelettes  très-fines,  bien 
qu'il  eût  été  chassé  plus  abondamment  aux  deux  bouts 
et  au  milieu.  Il  faut  éviter  que  de  petites  bulles  d^air 
ou  d^eau  interrompent  le  filet  métallique  :  cela  suffi- 
rait pour  déterminer  la.  rupture  aux  points  de  par« 
tagc.  /      • 

Sous  le  rapport  de  Taimantation^  la  série  présente 
une  irrégularité  notable.  Yis-à-vis  du  point  de  rupture 
au  milieu  du  tube  se  trouvç  une  aiguille  très-faiblement 
aimantée  entre  deux  aiguilles  qui  le  sont  fortement. 
Cette  expérience  n*a  pas  été  répétée. 

Lorsqu^un  fil  très-fin  de  laiton^  de  platine,  a  une 
longueur  telle  que  Taimantation  produite  par  une  forte 
déchaîne  puisse  présenter  des  changemens  de  signe ,  et 
que  ce  fil  est  brisé  par  le  courant ,  les  effets  magaé- 
tiqûes,  excepté  peut-éti*e  à  une  très-petite  distance  du 
point  de  rupture ,  restent  les  mêmes  que  si  le  fil  n^avait 
pas  cessé  d^être  tendu. 

Après  avoir  fait  passer  une  décharge  très-forte  à  tra- 
vers im  fil  conducteur,  on  n'obtient  plus  tout-à-fait 
sur  ce  fil  les  mêmes  séries  d'intensités  magnétiques 
pour  des  quantités  d'électricité  sensiblement  égales.  Cette 
altération*  très-faible  peut  dépendre  quelquefois  d'une 
oxîdation  superficielle,  et  doit  tenir  en  général  à  l'état 


ée  reciHt  da  mécal  porté  pendant  la  déeharge  k  uhe 
hanie  lopipérature  (i.). 

.  Insqu'iei  jW  suppoeé  toutes  les  aignilles  de  même 
dfomètve  .( -  de>H(ûIh )  et  de  Bième  trempe  (h  trempe 
Pûîde)«  Ce»  dieux  ciraonatanoea ,  la-  trempe  ec  le  dia- 
mkre,  ont  la  phia*  grand»  i^nence  aur  le  aens  el 
rintensité  de>  Faimantatioii  «fue  peuiBeoil  ptoduirê  une. 
déeharge  ei  un  condnoteoréomiéa,  tandis  que,  comme 
on  Ta  vu^  la  longneur  dea  aiguiUea  nèn  a  presque 
pakit. 

Comme  exemple  de  la  manière  demi  tes  maxiwèa  et 
les  <^angemeii$.  de  signe  dftns  Taimantation  se  dépla- 
cent avec  la  trempe ,  Je  transcris  les  séries  suivantes  obte* 
nues  sur  un  fil  de  laiton  de  7  de  milKmàli;*  de  cKamètre, 
el  par  une  seule  décharge.  Les  aiguilles  avaieat  ton- 
tea  i5  millimètres  de  longueur  et  a'*'^*y3o  de  diamètre. 
Elles  avaient  toutes  été  coupée»  dans  le  mémo  bout 
d^acier. 


•(i)  J'ai  cherché  $i,  comme  M,  4e  Lb^  Rive  eK  M,  Mjoria:- 
niai  Tont  rçinarqué  pour  \e$  fiU  qui  ont  $^vi  à  élaljfUr  la 
commuDication  entre  les  pôles  d*une  pile  ,  un  fil  de  pli^tine 
qui  vient  4e  trausmeUre  une  forte  décharge  donnerait,  lors- 
qu'on plonge  ses  extrémités  dans  un  liquide  conducteuri  des 
traces  de  courant  électrique:  Je  n'en  ai  point  observé  ;  n^ais 
Tappareit  dont  je  me  servais  n'était  point  assez  sensible ,  et 
cette  expérience  mérite  d'être  répétée. 
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Les  aiguilles  trempées  roides  presentea%  d]|«»  ah«ii- 
gemens  de  signe ^  les  aiguilles  non  trempées  oflreut  seu- 
lement à  quelque  distance  du  fil  un  minimum  d'inten- 
sité. Le  maximum  des  aiguilles  trempées  roides  est  bien 
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dIos  loin  du  fil ,  et  a  uiu^  valeur  plus  élevée  que  celui 
des  aiguilles  flexibles. 

En  général  laimantation ,  dans  Tétai  de  trempe  roide , 
est  un  état  d^équilibre  entre  des  forces  et  des  résistances 
plus  grandes.  Une  faible  cause  extérieure  Taltëre  plus 
difficilement.  Dans  cet  état ,  les  aiguilles  acquièroit  un 
maximum  plus  élevé ,  soit  dans  un  sens ,  soit  dans  le 
sens  opposé  ,  l'atteignent'  pour  un^  moindre  déchaîne , 
ne  commencent  à  s'en  éloigner  d'une  manière  sensible 
que  pour  des  décharges  plus  fortes  et  changent  plus 
brusquement  de  ingne.  Le  mode  d'aimantation  dû  k 
M.  Arago  ofire  ainsi  le  moyen  de  comparer  avec  exacti- 
tude les  différens  degrés  de  la  force  coercitive ,  qui  aug- 
mente bien  à  mesure  que  le  maximum  d'intensité 
magnétique  (l'état  de  saturation)  s'accroît  lui-même, 
mais  qui  peut  encore  varier  beaucoup  lorsque  ce  maxir 
mum  change  très-peu. 

L'influence  du  diamètre  des  aiguilles  sur  l'aimanta- 
tion  qu'elles  reçoivent  ne  peut  pas  être  dragée  des  au- 
tres causes  qui ,  telles  que  la  trempe  ^  font  varier  les 
résultats.  Car  les  couches  intérieures  d'une  aiguille 
épaisse  ne  peuvent  avoir  pris ,  dans  le  refroidissement 
.  subit,  la  même  disposition  que  les  couches  extérieures. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'extrais  d'une  série  faite  avec  des 
aiguilles  de  trois  grosse\irs  différentes  et  de  i5  milL  de 
longueur,  sur  un  fil  de  laiton  de  o'^'*,ia5  (  î  de  mill.), 
les  valeurs  suivantes  des  intensités  magnétiques  à  des 
hauteurs  %ales. 
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Darë5  de  60  oaeillaiîooi* 
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Au  liea  des  changemens  de  signe  qu^offrent  les  ai- 
guilles^ minces ,  les  aiguilles  moyennes  ne  présentent 
^'un  minimum  en  contact  avec  le  fil  même,  et  les  gros- 
ses aiguilles  un  décroissement  continu  dMntensité  à  me- 
BOre  qu^elles  s*éloignent  ^e  ce  fil. 

Les.  séries  que  présentent  les  aiguilles  moyennes  et 
les  plus  épaisses ,  sont  celles  que  Ton  obtiendrait  avec 
les  petites  aiguillés  poui*  des  décharges  de  plus  en  plus 
faibles  ;  pojur  des  décharges  de  plus  en  plus  fortes,  les 
aiguilles  épaisses  offriraient  elles-mêmes  des  chan- 
gemens  de  signe. 

Le  phénomène  du  renversement  des  p61es  produit  dans 
les  aiguilles  de  boussole  par  la  foudre  pouvait  d^à  s*ez- 
pliquer  par  les  faits  connus ,  puisque  le  fluide,  suivant 
qu41  passe  d*un  c6té  ou  de  Tautre  de  ces  aiguilles , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  doit  les  aimanter  dans 
des  sens  opposés.  Mais  ce  phénomène  admet  encore 
une  autre  explication  fondée  sur  les  faits  qui  pré- 
cèdent. Car  le  fluide  passant  toujours  du  même  côté  de 
Taiguille ,  le  sens  de  Taimantation  dépend  encore  de  la 
distance  et  de  rintensité  du  coup.  On  remarquera  même 
que  les  aiguilles  de  boussole  se  trouvent  dans  les  cir- 
constances qui  facilitent  la  production  des  alternatives 
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de  magiiëliMiet  «tmtnim».  EUds  ôn(  une  tre«-peiîte 
ëpaiswur^  ice  fui  lès  «Ael  A*^pett*f  rès  'dam&  Tétait  d»  Blets 
iisôlés  d^nn  très-petit  fliatnètre  ,  et  reçoivent  la  trempe 
roide.  - 

De  r Action  des  détharges  trammises  par  Im  fih 
conducteurs  roulés  eta  héUct. 

Les  aiguilles  que  j^ai  employées  dans  les  expériences 
sYtIfatitès  avaient  i5  ttiill.  de  longueur,  ^  de  mill.  de  dia- 
mètre ;  elles  étaient  trempées  roides. 

J*ai  toulë  en  liélice  sur  un  cylindre  creux  de  bois 
sec,  long  de  9  cent,  et  d'environ  6*^'.,5  de  diamètre,  un 
fil  de  laiton  de  o"*^'',  160  de  grosseur.  Le. pas  de  Tiié- 
tice  àn^ît  environ  3  tnill.  de  liauteur.  Pour  une  lon- 
gueur'de  ÏH  de  ô****',8o,  des  aiguilles  pareilles,  pla- 
ij^  -ràCci?Mivenlef&t  au  milieu  dti  cylindre ,  dans  la 
^âh*ec5t'iOtaL  de  ^on  axe,  ont  été  aimantées  pat*  des  dé- 
ttiâi^es  de.plm  en  plus  fortes.  Voici,  pour  chaque 
aiguille  après  Taimantation  et  dans  Tordre  d'intensité 
cvabsoDie  ^ém  >décliarge^ ,  la  dutée  de  "60  oscillations  : 
-f  a5^,«  ;  4-  Wfi  ;  —  38%Ji  ;  —  iy',5  ;  +  »8".9  5 
+  a7%»î-K,o^  --.33V;  -5/,»;  ^^^fi^ 
4..%3',o;  +34^6;  —  l'.i^;  +  3 1 ',3.  Le  signe  + 
indique  qftte  Ttiigu^  étidit  aimantée  datis  lé  'scms  où 
«n  couran  ¥oltaft]m  h  dirigendt ,  Ce  què  pal  appelé 
joaqfu'ici  fforiiivtemem  aimantée  ;  te  sfgtiè  —  Indique 
«te  sms  d'iumanitation  ctrùtraîrè. 

Octte  6ér«e  pvéiMte  m:  Ibis  des  «Aiatigemëuft  dé  sij^ne. 
lia  «6(<Mi4e^diMhafgf*(qtirtarii?spotTâ  nuîiortibfé  4-S6*,B) 
étiit  'tfqmWleme  ,  pour  ia  qtkamfté  dé  Mi8è  étec- 
iriqtM^  i  celte  é'tmt  btimeSlte  de  Leyâeoi4!n&lfè.'Tireê 
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^  la  baderie,   on   apercevait  â   peine   nti  pohit   In- 
mineux. 

Oto  obtiendrait  peni-étre  avec  une  moindre  iongtfcur 
de  Cl  un  pltos  grand  nombre'de  cfaanfj^eniena  de^sens  dans 
rahaantatîoli*  Quand  ,  «ii«)onlcaire ,  on -allonge  )e  fil ,  la 
paNîe  ronléeenliéliciB  rôslant  lanfiène ,  cfon-aenlcment  il 
faut  «ne  force  plus  gmnde  potir  dbi^rles^reinieniren- 
verseniens  de  pôles  )  mais  à  la  place  dea  charigeineBa  de 
«igoe  auivaiis ,  on  ne  trouve  phis  ^e  des  Vanaliona 
dMntensité  Itoagnélîque  :  aiaai ,  pour  dfcs  décha^es  éga- 
les à  celles  de  la  série  précédente  ot  on  fil  pureîl ,  mais 
d'une  longueur  double  (i".6),  les  teomlfres  corres- 
]K>ndans  aux  3',  5*,  7^9  9',  i-i^,  la*  et  i3^  observa- 
tions de  i*etie  série  sont  4-  a5%o  \  —  ^^"if^i  +  ^l'^v^r 
4-  a5%6;  -f  5i\6;  4-  54^6  ei  +  46%o.  Au-deU , 
l'aittiaatalion  continue  à  afigoientisr  dans  le  même  seii3. 

La  période  que  fûlrmeni  les  quatre  dernières  valeurs 
est  ce  que  devient ,  par  Tefiet  de  Tallongeinent  du  fil , 
la  période  comprise  entre  la  6^  et  la  10'  observation 
dans  la  première  série.  On  voit  combien  elle  en  difiere. 
Ces  deux  périodes  devraieiiA  cependant  être  identiques  1 
si  Tefiet  dû  à  rallongement  dn  fil  pouvait  ètreeooipensé 
par  Taccroissement  d*intensité  des  décharge.  Cette 
compensation  ne  peut  donc  avoir  lieu.  On  ne  doit  pas 
oublier  que,  dans  les  deux  cas,  la  païuiedii  fil  qui  agit 
imniédialament  sur  les  aiguilles  est  exRctdmeut  la  oiàoie. 
Une  conclusion  pai^Ue  s'est  d^jà  ptàentée  dans  l'exa-i 

■ 

men  de  Tnction  des  conducteurs  rectiligoes. 

Je  ne  n^porterai  point  ici  les  dtflerentes  séries  d'in- 
teoskés  magnétiques  que  Ton  obtient  en  employant  cbs 
loDffUeurs  du  même  fil  de  plus  en  plus  grandes.  Tandin 
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qu'avec  le  fil  long  de  o"^,8o,  le  premier  renversement 
de  pôles  avait  lieu  pour  une  quantité  de  fluide  qui  ne 
stiltpassait  guères  la  charge  d'une  simple  bouteille  de 
Leyde  f  ce  n'est  que  pour  une  très-forte  décharge  de 
la  batterie  de  !ia  pieds  de  surface  qu^on  obtient  le  même 
effet  avec  un  fil  d'un  diamètre  égal  et  de  1 1  mètr^  de 
longueur,  la  partie  roulée  en  hélice  ét»nt  la  même 
dans  les  deux  cas.  Mais  ce  fil  a.  donné  des  aiguilles  ai- 
mantées à  saturatio^i  (faisant  60  oscillations  en  un  pea 
moins  de  ^3^)  dans  un  sens  comme  dans  Tautre. 

Le  pas  de  l'hélice  restant  toigours  le  même ,  un  fil 
de  laiton  de  o"^",o9  de  diamètre^  long  de  6*,5  ,  n'a 
plus  donné  de  renversemens  de  pôles.  Je  n'en  ai  pas 
plus  obtenu  avec  un  fil  d'argent  de  -^  de  millimètre  de 
diamètre,  long  de  o'^.aS,  depuis  les  plus  faibles  dé- 
charges jusques  à  celles  qui  le  réduisaient  complète- 
ment en  fumée.  Lé  maximum  d'intensité  magnétique 
était  pour  ces  fils  l'état  de  saturation. 

J'ai  fait  communiquer  par  l'une  de  leurs  extré- 
mités l'hélice  formée  de  ce  mébie  fil  d'argent  c^  une 
hélice  pareille  formée  d'un  fil  de  cuivre  beaucoup  plus 
gros.  Une  décharge,  pasZant  d'une  hélice  à  l'autre,  a 
produit  dans  la  seconde  des  cliangemens  de  sens  .magné- 
tique ,  lors  même  que  le  fil  très-fin  était  complètement  va- 
porisé, et  bien  qu'il  aimantât  constamment  dans  le  même 
sens  les  aiguilles  soumises  à  son  action  directe.  Âipsi , 
dans  le  cas  où  les.  diamètres  des  fils  qui  composent  un 
circuit  sont  très-différens  ,  où  4ti  moins  un  de  ces  dia* 
mètres  est  d'une  ténuité  extrême  ;  plutôt  enfin  »  lorsque 
pendant  la  décharge  un  des  fils  change  d-état,  Taction 
des  différentes  parties  du  circuit  peut  n'être  pas  égale. 


« 
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En  général ,  pour  un  inèmii  iil  et  sui*  une  même  hé- 
lice, le  premier  maximum  augmente  de  valeur  quand 
le  fil  devient  plus  long ,  et  diminue  quand  son  diamètre 
s'accrott.  Dans  le  premier  cas ,  il  faut  une  force  plus 
grande  pour  obtenir  le  premier  renversement  de  pôles 
ou  la  période  de  variations  d'intensité  qui  le  remplace  ; 
dans  lé  second ,  une  force  moindre.  Un  maximum  quel- 
conque est  d'autant  plus  élevé  que  les  limites  dé  la 
période  à  laquelle  il  appartient  sont  plus  écartées. 

Je  passe  maintenant  au  cas  où ,  laissant  invariables  le 
diamètre  et  la  longueur  du  fil,  on  change  successi- 
vement la  longueur ,  le  diamètre  et  le  pas  de  Thélice. 

La  longueur  des  hélices ,  dès  qu'elle  est  égale  à  sept 
ou  huit  fois  leur  diamètre  et  deux  du  trois  fois  plus 
grande  que  la  longueur  des  aiguilles ,  n'a  presque  plus 
d'influence  appréciable  sur  l'intensité  de  l'aimantation. 

Les  expériences  de  M.  Arago  ont  démontré ,  comme 
je  l'ai  d^*à  dit  au  commencement  de  ce  Mémoire ,  que 
des  aiguilles  pareilles ,  disposées  d'une  tnanièfe  quel- 
conque   dans    l'intérieur    d'une    grande    hélice ,    du 
moins  à  quelque  distance  de  ses  extrémités ,  reçoivent 
toutes  parallèlement  à  son  axe  le  même  degré  d'aiman-*. 
tation  (i)  ]   qu'enfin  ce  degré  d'ainiantation  est  sensi- 
blemoit  le  même  dans  deux  hélices  de  diamètres  diffé- 
rens ,  pourvu  qu'elles  soient  assez  longues ,  que  leurs 
pas  soient  égaux  et  suffisamment  courts.   Lorsque  les 
spires  sont  un  peu  éloignées  ,  de  3  mill.  par  exemple , 
les  hélices  ont  une  action  d'autant  plus  grande  que 


(i)  Cela  est  encore  vrai ,  dans  quelque  sens  ^e  les  aiguilles 
soient  aimantées. 
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leur  diamètre  e$t  plus  petit  i  mais  cet  açcroiiseipciit 
d'énergie  est  extrêmement  faible.  II  est  presque  jn^en- 
9}^  et  tout-à-lait  négligeable  pour  un  pas  moitié  moii^ 
drâ,  l'^sS.  Le  mayen  le  plu^  esMtçt  d^  constater  ces 
petites  di^ére^ce&  est  4q  placer,  Vvm^  iwê  Taotre, 
co|n,i^  TaY^^it  fait  Aft.  Af^go  y  deiuç  hélices  qm  tour- 
Qent  d^^a  le  même  sens.,  e;  de  faire  çomniuniquer  par 
letir^  exM'éfnHés  les  fils  q\^\  les  rôco^iYrent..  \i^  courant 
les  traverse  alora  ei^  ^en^  contraire  ^  elles  agissent  en 
sens  contraire  sur  des  aiguilles  placées  dans  Thélice 
imériei^re ,  et  ces  aiguillea ,  ou  restent  sana  aimanta- 
tion, ou  n'acquièrent  poMr  les  plus,  fbrtea  décharges 
q^  un  n^agnétisme  très-(aible  dans  le  sens  que  Thélice 
di|  pW^  petit  diamètre  tend  i  leiu:  donn/er.  Cependant 
ce  magnétisme  croit  pw  à  peu  avec  Vintienaité  de  la 
décharge. 

Si  les  deux  hélicea,  placées  Tune  dans  Tai^vr^  et  tou- 
jours de  même  pas ,  au  lieu  de  tourner  dans  le  même 
se^s ,  touri^ç^f  en  sens  contraire ,  Vnne  d^xtronitm , 
Vautre  sinistroj^sùm ,  le  courant  lea  U^rverse  longiiAidi*- 
nalenpieat  dans  des  directions  opposées ,  et  tcanaversa- 
le^ve;^^ ,  leurs  actions ,  lot^ours  à  très-peu  pria  égaka , 
s'^ûoutei^t ,  au  lieu  de  so  dé^'uire ,  comme  elles  le  faî- 
saiet^l  da^s  le  cas  précédent.  Op.  peut  ainsi  mesurer  les 
effets  d^  fof'ce^  dpub^es,  tripler  >  quadruples.  £1  suftc 
de  faire  airixer  la  décharge  >  d'abord  à  ujfte  hélice  sim- 
ple ,  4^  là  à  im  système  4e  deu^  t  trois  ou  cpiatre  hé- 
li^a  de  même  pas  renfermées,  les.  unes  dans  les  aiitres 
et  tournant  alternativement  en  sens  contraire.  L^action 
mutuelle  de$.  ^éjic^s  qui  s'enveloppent  est  çepiB^dact 
ici,  comme  on  le  verra  plus  loin  ,  une  cause  d^eireurj 
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mais  cette  erreur  est  très-faible ,  si  le  fil  doiit  elles  Idtit 
tontes  formées  est  assez  fin. 

VoTcl  y  pour  des  chargés  électriques  dont  les  iùtén- 
aités  peatent  grossièrement  être  représentées  par  les 
nombres  !kj3yij/l{et5j\es  durées  d'oseillation  qui 
mesurent  le  magnétisme  des  aignilles  aimantées ,  les 
unes  dans  Thélice  simple  dont  je  me  suis  précédemment 
seryi  ;  les  autres  dans  le  système  de  deux  béli^ss  de 
même  pas ,  que  j^appelletmi  ,  pour  abf^ef ,  héltùe 
double. 


Imeotités 

d«^  cbirget  électriqoes. 


2. 

3. 

4. 
4. 


tlar«e  de  ^  otciUatioiu. 


Hélice  doable. 

+     5o  ,4 

+  i'.  m,o 

—  I   .If  ,0 

—     a3,5 


On  voit  dqjà  par  ces  évaluations ,  bien  qu'elles  soient 
encore  assez  grossières ,  nou-seolement  que  Taction 
d^une  décharge  double  est  très-diffiSrente  du  double  de 
faction  d'une  décharge  simple ,  mais  encore  que  le 
rapport  de  ces  deux  forces  est  variable  et  dépend  de 
leur  intensité  absolue. 

Une  hélice  doublé  agit  sensii>lement  comme  une'  hé- 
lice simple  d'un  pas  moitié  plus  court ,  bl  longticfur 
du  fil  étant  la  même  pour  toutes  lés  deux. 

On  peut  s'assurer  que  s'il  passe  quelqxié  portion  de 
la  décharge  d'une  spire  à  l'autre ,  sans  éH  suivre  les 
contours ,  cette  portion  est  tout-â-fait  négligeable ,  du 
moins  pour  les  hauteurs  de  pas  et  les  fils  que' j'ai  etil- 
ployés.  Il  suffit  d'isoler  complètement  avec  de  la  goitune 
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lai^e  les  spires  d'une  hélice  un  peu  longue ,  dans  une 
moitié  de  sa  longueur.  On  obtient ,  en  faîsaiil  passer 
une  décliarge  à  travers  cette  hélice ,  des  intensités  tnagné- 
tiqujB3  exactement  égales  dans  Tune  et  Vautre  moitié , 
quel  que  soit  le  sens  de  Taimantation  ,  qu'elle  atteigne 
son  maximum  ou  qu  elle  soit  presque  nulle. 

Puisque^  dans  tout  Tiniérieur  d'une  hélice,  des  ai- 
guilles semblables  sont  également  aimantées ,  tous  les 
points  de  ces  aiguilles  éprouvent  des  actions  égales. 
Les  différences  d'aimantation  que  présenteraient  les  dif- 
férentes parties  d'uue  même  aiguille  ne  pourraient  donc 
être  attribuées  qu  à  la  réaction  de  ces  parties  les  unes 
sur  les  autres.  Afin  d'apprécier  l'influence  de  cesVéac- 
tions,  j'ai  pris  des  aiguilles  de  même  trempe  et  de  même 
diamètre,  mais  de  trois  longueurs ,  i5  mill. ,  lo  mill. 
et  5  mill.  J'ai  placé  dans  une  même  hélice ,  à  chaque 
décharge ,  trois  nouvelles  aiguilles  ,  une  de  chaque  lon- 
gueur. Après  les  avoir  aimantées,  on  les  faisait  os- 
ciller. On  brisait  ensuite  les  aiguilles  moyennes  en  deux , 
celles  de  i5  mill.  en  trois  parties  ^ales ,  et  l'on  faisait 
x>scillcr  ces  fragmens  égaux  aux  plus  petites  aiguilles. 
Voici  ce  que  l'on  remarque  alors  :  les  fragmens  d'une 
môme  aiguille  ,  égaux  cntr'eux ,  sont  toi^gours  aimantés 
dans  le  même  sens ,  celui  de  l'aiguille  entière ,  et  éga- 
lement aimantés*  Du  moins  les  différences  >  en  général 
très-petites ,  conservent  toujours  d'une  extrémité  à  Tau- 
tre  le  même  signe ,  ce  qui  annonce  seulement  une  iné- 
galité graduelle  dans  la  trempe  des  différeus  points  de 
l'aiguille,  inégalité  presque  inévitable^  puisqu'en  gé- 
néral ces  points  ne  plongent  que  successivement  dans 
le  liquide  froid. 


/ 
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Les  nombres  qui ,  dans  le  ubleau  suivant ,  expriment 
les  durées  d'oscillation  des  fragmens  d'une  même  ai- 
guille  sont  la  moyenne  des  durées  presque  égales  qu'on 
obtient  en  les  faisant  successivement  osciller.  Les  signes 
indiquent  toujours  le  sens  de  Taimantation. 


Charget 
clcctriqaes. 

■•...••• 

af 

^•••>  ••• 

6 

•  •••••  •• 


Parce  de  60  otcUli^oiit. 


Aiieailies 
mill. 


Aigaîllet 
dexomîll. 


^  29 ',4-»-   w".4 

—    Ao  »®  "*"    3o  ,0 
-.'a5",4 


— i'.  6 ,8 

4-  21  .6 

-f-   a8  ,5  -f-  ao  ,0 

—    a8  ,7  —  ai  ,1 

I—   96  ,9  -*  10  ,8 

-f-   33  ,64-  a4  ,0 


Fragmens 

dt  9  mill. 

des  aigaîlles 

moyeniiea. 

—  16  ,6 

—  a8  si 
-Ma  ^5 


'  FrAgmens 
de  5  mUI,^ 
des  gfandcjs 
aigoillea, 

4-1O 
—  16^  ,0 
-a4  ,5 
-f-ii  ,7 

4- Il  ,4 
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On.  voit  quq  les  aiguilles  de  longueurs  difil^nics  sont 
toujours  aimantées  dans  le  même  sens.  Peut-être  les 
aiguilles  les  plus  courtes  changent-ejles  de  signé  pour 
des  forces  un  peu  moindres.  On  remarqaéh?a  que  ces' 
aiguilles  de  5  mill.  sont  moins  aimantées^,  dans  un  sens 
comme  dans  Vautre,  que  les  fragmens  égaux  des  ai* 
guilles  de  10  mill.  \  que  ceux-^  le  sont  eux-fnènies 

moins  que  les  fragmens  des  aiguilles  les  plus  longues;  • 

•  •         • 

Sans  doute ,  en  br\sant  les  aiguilles  on  altère  le  ifaagtiilé^' 
tlsme  de  leurs  parties  ^  mais  d'une  quantité  (lui  n'est 
pas  très-grande.  Une  des  aiguilles  de  i5  mill. ,  qui^faisait 
60  oscillations  en  vX' ^^ ,  a  été  placée  dans  un  petit  tube 
de  verre  de  même  longueur^  extrêmement  léger,  où  elle 
entrait  à  frottement.  Elle  lui  faisait  faire  le  même  nom- 
bre d'oscillations  en  37^,8.  On  l'a  retirée  ;  ôul'a  brisée 
en   trois   morceaux ,   dont  chacun   séparément  faisait 


60  OftcilUlion«  en  11 '\8.  he$  trois  morceaux  «yani  été 
replacé»  .à  la  «uite  les  uns  des  aqtre^  dana  le  petit  tube 
de  verre ,  il  a  mis  J^i'^j  au  lieu  de  ^7'>8 ,  à  Ofciller  un 
même  nombre  de  Soi^p 

Je  citerai ,  i  Voccasicm  de  cea  dernières  recherches , 
une  eicpérience  analogue.  J'aimantai ,  il  y  a  long-temps, 
à  saturation  avec  deux  forts  aimans  UDfi  aiguille  d'acier 
non  trempé  d^enviroii  i  milK  de  diamètre  et  de  1 3  cen- 
timètres de  longueur  j  mr  laquelle  j'avaif  auparavant 
tracé ,  de  centimc^tre  ^  centimètre  ^  avec  une  lime  fine , 
des  traits  annulaires  peu  profonds,  mais  suflibana  pour 
déterminer  la  rupture  de  TsiiguillQ  lorsqu'on  exerçait 
de  part  etd^utre  une  lé|;ère  pression.  Jq  m'assurai  que 
Taiguille  eptière  n'avait  qu'un  centre  magnétique ,  puis 
je  la  brisai  en  i3  parties  ^ales.  Les  fragmens  extrêmes 
étaient  donc  plus  petits  que  la  distance  des  pMes  aux  deux 
bouta  de  l'aiguille.  Leur  distribution  magnétique  chan- 
gea d^uoe  manière  preaqu'instantanée.  Car,  après  quel- 
ques minnies  et  sauf  des  difiiâreoîcea  d'intensité  très- 
ikibles  et  irrégulières ,  tous  les  fragmens  possédaient 
la  même  quantité  d'aimantation  et  presque  le  «mur- 
mum  auquel  ils  pouvnieDl  atteindre.  L'aiguille  en- 
tière faisait  60  oscillations  en  3^I6'',3.  Les  fimgmena, 
à  piurtif  ^  ptie  nord  jiuqu'ao  ceiitre,  firesA  le  niteie 
nc^nbre  d'oscillations  m  47%î»  5  ^%^  i  48''f *  j  47*1»  î 
i?""!);  ^o%i;^\  ^9\0y  (ragmept  du  milimi  fragment 
amvaiiA,  47'^)0*  IWs  Tétat  de  saiuntiw»  ces  fragasens 
Çpsaîept  60  osciUationi)  ei|  44""  «^  4^* 

J(ct  ifprikms  aw  phtémmteei;  d^aimanMJM  predniu 
par  V^âlectricité.  Pans  œ  qui  précède ,  j'ai  anpposé  qUe 
foims  les  décharges ,  les  plw  faibles  cowne  les  plus 
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fortes ,  éuiiént  tirées  de  la  même  batterie ,  qn*â  des  charw 
ges  égales  correspondaient  les  taèinéB  tensions.  En  ddn- 
liant  aux  Surfaces  électriséés  des  étéiidnes  très^iflE- 
tentes  et  de  plus  eh  plui  ^tltefe ,  k  ttiestire  que  pbiir 
des  charges  égales  la  tension  éit  plds  élevée ,  je  trobVe  4 
par  quelques  essais ,  que  les  maxima  d^intensité  liurgné- 
tique  y  Thélice  et  le  fil  restant  le^  Mëriies ,  ont  une  moin- 
dre Vlileul*.  Ce  décfoissetnetit  a-t-âl  iine  limite  ?  Cdtti^ 
mem  TinflucAce  de  la  tensito  se  combihé-t  elle  avec 
rinfluétice  de  là  longueur  dèft  fils  ,  de  leur  diartlètre  bt 
de  Técailement  dêi  spireé  ?  CMfmeiif  lès  {ihënoMène^ 
flotit-ils  modifiés  par  lès  tittçMisîntkis  àtnht^pliériqdë^  « 
parla  température  des  fils?  Gésélétuetis  dé  là  qtiè'stioli 
me  restent  encore  à  étudier.  Elnfin ,  je  n'ai  parlé  que 
des  effets  produits  par  une  décharge  unique.  Je  dois , 
comme  base  d'une  explication  possible,  indiquer  les 
effets  qu'on  obtient  dans  les  hélices  ;  au  moyen  de  dé- 
chargés sùccqOUes.   Si  t^i  dëchàrgei  smit  très-faib^  , 
telles  qtie  de  Wtip\^i  étihcéfles  ttk^s  dé  U  rùJàéAhk  él 
de  fort  j>rès ,  leui",  àctibn  s'ajotite  jttsqù'aî  utiè  èéitaiUë 
limite  d'aiùidMâtioh  qtti  dépeAd  dé  la  ààitire  dés  ai- 
guilles. UA  liotAbrc  quelconque  des  ihèdiés  ét!tf<fâléi 
n'élève  pluÀ  ^-^elà  de  ttiXé  liAiitè  ïé  ângnÀfsttire  A^H 
produit.  La  résistance  qui  s'ôppctoé  à  soti'dé^ëlépj^ement^ 
s'acctdt  dotic  avec  TàimsinUtiôn  ^(^ï  dévè%^.  CSétté 
réâisUtiïèé  peut  ètfë  as^ez  ^ratïde  dftns  Tés  ai^illës  èflèoi<ef 
iKhi  lAagitétisrme ,  pour  qu*Âiié  iîîAé  ëbiitinue  it^éflfi'- 
«elles  suffi^àrihuerit  farïblè^  né  pdàsé  jâtiiÂis  âvôf^  d^'in'- 
fluencè  sèkksible. 

ffi,  M  Ifeti  de /ajouter,  lés  étîmcelfe^ ,  pâ^cdiiHrtt  fc 
fil  en  MIS  contraire,  tendent  A' produire  dés'étfétt  o{h 
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posés ,  la  résistance ,  à  mesuire  qu'on  approche  du  pre* 
inier  rnaximuhi  d'aimantation ,  devient  de  plna  en  plus 
illégale  dans  les  deux  sens,  et  la  force  nécessaire  pour 
détruire  Taimantat^on  produite  n'est  qu'une  très-£BdbIe 
partie  de  la  force  perdue  quand  on  cherche  à  Faug- 
menter. 

Aussi ,  dè3  que  les  décharges  dépassent  le  degré,  d'in- 
tensité capable  de  donner  aux  aiguilles  ce  prepiier 
maximum  de  magnétisme  (qui  peut  être  fort  loin  de 
Tétat  de  saturation  )  ,  le  sens  et  le  degré  d'aimaatalion 
qu'elles  leur  donnent  sont  à  très-pea;jprès  et  de  plus  en 
plus  indépendans  de  l'état  magnétique  où  ces  aiguilles 
se  trouvaient  avant  l'expérience. 

De  r Action  des  corps  autres  que  le  fer  et  Fadery 
soumis  à  T influencé  dès  décharges  électriques  ,  mais 
isolés  du  conducteur  qu*eUes  parcourent. 

Une  des  premières  observations  de  M^rago ,  lors  de 
^es  recherches  9ur  l'aimantation ,  fut  qiSlette  influenee 
qui  aimantç  le  fer  et*  l'acier,  bien  différente  en  cela  des 
autres  action^  électriques ,  se  transmet  à  travers  le  bois, 
le  verre,  les  substances  isolantes,  sans  éprouyer  de 
changement  appréciable.  Deiix  aiguilles  Çjtnn.  de  Chim. 
et  de  Phys.y  iSuo),  placées  dans  une  même  hélice, 
rup^tofermée.dans  un  tube  de  cristal,  l'autre  hors  de 
ce  tubçf  reçurent  exactement  la  même  quantité  de 
magnétisme.  Ces  essais,  que  M.  Arago  avait  l'intention 
de  varier  et  d'étendre  >  ne  furent  plus  suivis  jusqa'à 
l'époque  où  il  découvrit  l'action  si  remarquable  que 
^>ntes  les  substances  >  et  ^  surtout  les  métaux  dans  Tétat 
dç  mouvement ,  exercent   sur  l'aiguille  aimantée.   Je 
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\m  témoignai^  peu  de  temps  api^  ,  le  désir  de  savoir 
quielle  pourrait  être  Tiiiflueiice  de  cette  dernière  classe 
de  corps  sur  raimantation  développée  par  lea  conrans 
électriques ,  et  il  voulut  bien  m*engager  à  suivre  un 
genre  de  recherches  que  lui-même  s^était  proposé  de 
'reprendre. 

Je  plaçai  d'abord  dans  une  hélice  deux  aiguillés , 
Tune  sans  enveloppe ,  Fautre  enveloppée  d'un  cylindre 
f^pais  de  cuivre  rouge ,  isolé  du  conducteur.  L'effet  d*une 
décharge  qui  aimantait  fortement  la  première  était  in- 
sensible sur  la  seconde.  Rien  ne  se  tranàmettait  a  tra- 
Ters  le  cuivre.  Je  substituai  une  aiguille  d^à  aimantée 
i  Taiguille  sans  aimantation  renfermée  dans  Fétui  mé- 
tallique. Je  la  plaçai  de  manière  à  ce  qu^une  nouvelle 
Recharge  dût  changer  ses  pôles  ou  du  moins  affiiiblir 
son  magnétisme,  si  Tenvelqppe  Ji'avaît  pas  amorti  tout 
VefTet.  lia  durée  de  ses  oscillations ,  mesurée  avant  et 
après  cette  épreuve ,  se  trouva  exactement  la  inècnè.  Il 
est  inutile  de  dire  que ,  pour  éliminer  Titofluence  due  au 
magnétisme  terrestre ,  on  plaçait  toi:gours  les  aiguilles, 
pendant  la  décharge ,  dans  une  direction  perpendiculaire 
au  méridien  magnétique. 

Je  diminuai  graduellement  Tépaisseur  de  ^e^veloppe 
métallique  ;  l'intensité  des  déchargea  restant  tocgours  la 
même,  les  aiguilles  enveloppées  commencèrent  à  éprou- 
ver une  action  de  plus  en  plus  sensible.  Pour  une  cer- 
taine épaisseur ,  l'aiguille  renfermée  dans  le  métal  et 
l'aiguille  à  nu,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  étaient  éga- 
lement aimantées.  Pour  des  épaisseurs  de  pluf  en  plus 
petites  encore,  l'i^igiiille  enveloppée  devint  la  plus  for- 
tement magnétique  des  deux ,  atteignit  yu  ffiarimuin 
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d^intensîté ,  puis  enfin  te  rapprochft  de  tLont^n  par  des 
diminutioBs  successives  do  degré  d'Aitnantatioii  de  Vau- 
tre aigtiille. 

A  metnre  que  rîtitenslté  des  décharges  Augmètite, 
Tépaîsseur  d^envelappe  tnétallic(t]e  pour  lamelle  Tai- 
guille  enveloppée  et  celle  qui  ne  Test  pas  reÇôitetit  1c 
même  degré  d^aîmantation ,  devient  de  pllia  en  plus 
grande.  En  même  tempe  raccroisseniént  de  tuagtfétisine 
dû  k  de  moindres  épaissenrs  d^enveloppe^  éët  dé  plvs 
en  plus  considérable.  Pour  de  trës^faibles  déebArgés , 
répaisseotf  qui  ik^a  point  â*action  est  Irès^^petite. 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  des  làitfè^  d^Aahi 
roulées  autour  des  aiguilles^  Cette  disposi tloft  petteèt- 
tait  de  diminuer  graduellement  ^épaisseur  de  Tetive- 
loppe.  Je  me  suis  assuré  du  reste  qu'un  cylindre  d*étaiti 
fondu  et  un  cylindre  formé  de  feuilles  d'étàiil  lymlées , 
égaux  à  tr^peu  près  en  volume  et  eti  paiâi ,  ee  tpie  là 
densité  plus  grande  de  Tétant  lattfiné  petlxlét  d'èbcètlif , 
exerçaient  sensiblement  la  même  action. 

Labuitiime  partie  d*un^  feuille  d'argent  bittù^  ptBàûi 
oS^.ooS^  fut  roulée  autour  d'une  aiguille  de  l  teni.  de 
longueur  quinze  fois  plus  pesante.  Cette  eAvel6|^ipe  très- 
mince  ^  soumise  k  la  décharge  d'une  bouteille  âé  Lèyde 
laioyenne  ,  éleva  d'un  tiers  le  degté  de  magnét]«ttté  t^e 
la  même  décharge  comtnùnt^fitaie  à  une  aiguille  senAltbfe 
par  fMt  action  directe. 

Lorsque ,  dans  utte  hélieè  donnée,  le  pretùiev  maxi- 
mum qu'atteignent  lei^  aiguilles  saAs*  etivelopj^  est  très- 
loin  de  l'état  de  saturation  ,  pour  dés  déchargée  de  pfus 
en  phia  fortes  et  qui  les  aimantent  de  moins  éftt  moins  > 
le  magnétisn^  d'aigtrilles  pareilles  daus  une  enveloppe 
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confenabl«  continue  S  s'élever  bien  aurdelà  du  maxi* 
mum  des  premières.  Il  peut  même  s^élever  encore  lors* 
que  celles-ci  sont  d^à  aimantées  dans  on  sens  oj^iosé. 
C'est  unie  nouvelle  preuve  que  même  k  de  hantes  ten- 
sions le  fluide  électrique  ne  passe  point ,  dn  moins  en 
quantité  appréciable ,  d'une  spire  à  l'autre  des  hélices , 
sans  en  suivre  les  contours. 

Ainsi  deux  aiguilles  de  a  cent,  de  longueur  aimantées, 
l'une  sans  enveloppe ,  Tauire  dans  un  petit  'cylindre 
d'étain  de  %  mill.  de  rayon,  par  une  aenle  décharge, 
employaient,  la  première  8'^^,  la  seconde  4^'  seu- 
lement à  faire  6o  oscillations. 

Trois  aiguiUes  de  iS  mill.  de  longueur  et  de  o'*^%4 
de  diamètre  ,  l'une  dans  un  cylindre  de  cuivre  de  5  mill. 
de  rayon ,  la  seconde  dans  un  cylindre  pareil  en  étain  , 
la  troisième  sans  enveloppe  ,  ont  reçu  dans  une  mémo 
hélice  des  quantités  de  magnétisme  ayant  pour  mesure 
les  nombres  •4-î*''35"j  +45*^5  ^-^i'.Sil''  :  durées  de 
6o  oscillations  pour  chaque  aiguille.  Le  signe  — , 
qui  précède  la  dernière  valeur,,  indique  que- l'aignille 
sans  enveloppe  était  aimantée  en  sens  contraire  des  au- 
tres. La  décharge  avait  été  trè^'forte ,  et  le  cylindre  de 
enivre  en  avait  presqu'oitièrement  détroit  Taction ,  que 
Fëtain  avait  au  contraire  beanconp  âevée. 

En  comparant  deux  tnbes  métalliques  d'épaisseurs  et 
de  longueurs  égales ,  mais  de  rayons  différens  et  par 
conséquent  de  masses  différentes ,  on  trouve  que  le  plus 
large ,  celui  doni  la  masse  est  la  {dus  grande ,  esserce 
l'action  la  plus  fovte.  Si  dcnx  tubes  ont  le  même  dia- 
mètre ,  la  même  ^aisseur  et  des  IcHogueurs  inégales  ,  le 
plus  court  est  celui  dont  l'action  a  le  plu«  d'infincnce. 
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De  deux  hélices ,  au  contraire ,  la  plus  longue  est  h 
plus  puissante.  Je  suppose  les  longueurs  des  tubes  assez 
grandes  par  rapport  à  celles  des  aiguilles. 

Voici  un  exemple.  J'ai  comparé  deux  cylindres  d'é- 
tain  de  3  mill.  d'épaisseur,  Vun  dé  65  mill.  et  Tautre 
de  loomill.  de  longueur.  Leurs  actions ,  pour  une  dé- 
charge assez  faible ,  ont  été  dans  le  rapport  d^environ 
3  à  I.  • 

Il  doit  doi^c  exister  entre  Tépaisseur  et  la  longueur 
d'un  cylindre  métallique ,  une  certaine  relation  pour 
que  Tinfluence  de  ce  cylindre  soit  la  plus  grands  pos- 
sible ,  sous  Faction  d'une  déchaîne  donnée. 

Si  un  tube  métallique  est  à  la  fois  très-long  et  d'un 
diamètre  intérieur  assez  grand ,  les  aiguilles  parallèles 
à  son  axe  reçoivent  des  quantités  de  magnétisme  sensi- 
blement égales  dai^s  tout  l'espace  qu'il  enveloppe  ,  du 
moins  un  peu  loin  d^  ses  extrémités. 

On  peut  changer  la  nature  de  la  substance  isolante 
qui  sépare  l'hélice  de  l'enveloppe  métallique  ,  donner  i 
cette  enveloppe  dans  l'intérieur  de  l'hélice  une  position 
quelconque,  pourvu  que  leurs  axes  de  figure  soient 
toujours  parallèles  sans  changer  l'action  du  roâal  sur 
l'aiguille  qu'il  renferme.  En  comparant  ces  deux  ex- 
périences aux  expériences  tout-à-fait  semblslbles  de 
M.  Arago  sur  l'aimantation  directe  des  aigutUèk  sans 
enveloppes ,  on  voit  que  le  mouvement  électrique  agit 
de  la  même  manière  sur  un  métal  quelconque ,  et  sur 
l'acier  qui  seul  conserve  son  magnétisme. 

Lorsqu'on  multiplie  concentriquemeht  autour  de  l'ai- 
guille les  alternatives  de  couches  conductrices  et  non 
conductrices  ^  l'action  des  premières  ne  parait  pas  sen- 
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siblement  modifiée  par  le  fait  de  leur  isolement.  H  n'est 
pas  douteux ,  au  contraire ,  que  leur  action  ne  soit  très- 
afiàiblie  par  des  sections  perpendiculaires  à  Taxe  de 
figure  y  ou  dont  les  plans  passent  par  cet  axe.  En 
effet ,  des  enveloppes  trèsrëpaisses  de  limaille  fine  de 
cuivre  ou  même  de  fer^  égales  en  poids  à  des  cylindres 
de  ces  métaux  qui  détruisent  complètement  Tinfluence 
d^une  décharge  donnée ,  modifient  à  peine  cette  influence. 
On  voit  de  suite  Tanalogie  de  ces  résultats  avec  les 
belles  expériences  de  M.  Arago  sur  la  rotation  des 
plaques. 

Si  dans  un  cylindre  métallique ,  par  exemple  dans 
un  tube  de  verre  rempli  de  mercurq ,  des  aiguilles  pa- 
rallèles à  son  axe  sont  placées  k  différentes  distances  do 
la  surface,  depuis  la  circonférence  jusqu'au  centre ,  et 
qu'on  les  compare  à  une  aiguille  soumise  sans  ^ive- 
loppf  dans  la  même  hélice ,  à  la  même  décharge ,  on 
remarque  d'abord  un  accroissement  graduel  d'intensité , 
un  maximum,  puis  une  diminution  qui  s'étend  jusqu'au 
centre.  Si  la  décharge  est  assez  faible  ou  l'enveloppe 
assez  épaisse ,  il  y  a  un  certain  rayon  sur  lequel  la 
somme  des  actions  du  métal  est  nulle.  Il  est  même  très- 
probable  que  9  pour  des  décharges  électriques  beaucoup 
plus  fortes  et  des  épaisseurs  métalliques  proportion- 
nellement plus  grandes ,  on  trou  vernit  plusieurs  sur- 
faces concentriques  de  nulle  action. 

Voici  les  mesures  des  intensités  magnétiques  obtenues 
à  différentes  distances  de  la  surface  métallique ,  dans  un 
tube  de  verre  de  lo  mill.  de  rayon  intérieur  rempli  de 
mercure  : 
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Distance    à    la 

surface  exié- 

riture  do  Ih* 

quide i'^f^}    5i">0j  a*,8;  4"><>î   ^f^f    lo»^ 

Durée  de  4o  o&- 

cillatîons. . . .  aS'^g;  28*,8;  29^1  j  3o*,8  j  49"»^ 7  ï'-^^^t/- 

Une  aigtiillâ  aimantée  du  même  coup,  hors  de  Tin- 
fluence  du  mercure ,  faisait  le  même  nombre  d^oscilla- 
tions  en  l'^^g^^i  :  les  aiguilles  avaient  2  cent»  de  lon- 
gtieur,  o'^yS  de  diamètre. 

Les  seuls  métaux  que  j*aie  essayés  en  cylindres  tcis» 
épais ,  le  fer,  le  cuivre  ,  Tétain  et  le  mercure ,  agissent 
avec  une  énergie  de  moins  en  moins  grande.  Quant  aux 
conducteurs  non  métalliques,  tels  que  les  acides  nitrique, 
suHurique  et  Teau,  si  leur  action  n'est  pas  nulle,  les 
expériences  que  j'ai  tentées  n'étaient  point  asses  déli* 
cates  pour  me  la  faire  reconnaître  d^une  manière 
certaine. 

On  vient  de  voir  comment  les  métaux  soumis  à  Vin- 
fluence  des  décharges  dans  l'intérieur  des  hélices  modi- 
fient l'aimantation.  Il  serait  facile  d'en  conclure  la  ma- 
nière dont  les  plaques  métalliques^  soua  l'ihfluettce  des 
décharges  transmises  pai*  un  fil  conducteur  rectiligne  (1), 
agissent  sur  des  aiguilles  d'acier  disposées  tranaversa- 
lement  à  ce  fil.  Cependant,  comme  cette  action  pré- 
sente deux  cas  distincts,  je  vais  les  exposer  séparément. 
Je  suppose  les  aiguilles  en  contact  avec  les  surfaces  mé- 
talliques ,  et  les  décharges  inférieures  à  celles  qui  ^  par 


(1)  Il  est  presque  indifiéreni  ici  que  la  plaque  méitllîqiie 
soit  on  ne  soit  pas  isolée  du  conducteur ,  c'est-à-dire  qu'elle 
est  suffisamment  isolée  par  le  défaut  de  contact  absolu  qu'on 
n'établirait  qu'au  moyen  d'une  forte  pression. 
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eur  aciion  directe ,  produiMui  dau  Tacieri  suif ani  la 
i^tance  du  fil,  dea  étaU  magnéûques  oppoaés. 

1^.  Une  larg[e  plaque  inteqiQs^  entre  le  conducteur 
i  les  aîguillea  pour  dea  d^cjiarge»  If^iaiblea  »  afiaiblit 
teaucQup  Vaimafflation  et  raiMOMente  pouv  des  dé- 
b4rge4  plus  fortes.  Ainsi  9  pour  une  rnâme  décharge  , 
inç  plaque  mince  et  une  plaque  épaisse  peuvent  pro- 
uire  des  eflals  contraires ,  et  il  y  a  une  certaine  épais- 
e^r  dont  reflet  est  nul. 

a"*.  Les  fôguilles  posées  sur  la  plaque ,  entre  cette 
»laque  et  lo  fil  :  pour  de  très-faibles  décharges ,  elle 
ugmente  leur  aimantation ,  et  d'autant  plua  qu  elle  est 
lias  épwse.  Il  7  a  telle  décharge  pour  laquelle  une 
ilaque  épaisse  Vaugmente  et  une  plaque  mince  la  di*- 
ninne.  Pour  des  décharges  plus  fortes ,  Vune  et  Tantre 
'affiûhUssent^  la  dernière  surtout^  et  elle  finit  par  dou- 
ter i^ux  aiguilles  un  magnétisme  contraire  k  celai  que 
e  courant  seul  développerait. 

JS^  général  j  les  deux  faces  d'one  même  plaque  exer- 
»nt  des  actions  contraires. 

Lorsque  la  décharge  est  asaea  fbne  pour  aknanter 
MUT  son  SiCtion  directe  les  «Lguillea  dans  des  sens  oppo- 
lés.  suivant  leur  distance  au  fil  ^  l'ûnanlatiou  seua  Tin- 
luençe  des  inétaux  résulte  de  pluAieurs^causea,  deat  cha- 
:une  est  soumise  à  des  lois,  périodiques  dîffércnles.  Les 
liverses  parties  ^e^  pl^^cpnes  métaUiquea  passent  anssi 
bien  que  les  aiguilles  j.  par  une  suite  d'états  opposés , 
st  dans  chacun  de  ces  états ,  elles  agissent  comme  agi- 
rait im  asmani  doué  d'une  pekrîté»  analogue. 

En  dterchani  k  comparer  des  plaques  de  difléfcns  mé- 
taux de  forme  pareille  et  d'égales  épaisseurs ,  on  remar- 
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que  bientôt  iioii-seulement  que  les  rapports  de  leurs  ac- 
tious  varient  avec  Tintensité  des  décharges  ,  mais  que 
Tordre  de  la  séritt  que  l'on  voudi*ait  en  former  se  trouve 
interverti.  Le  cuivre  rouge  en  plaques  minces  agit  moins 
que  le  laiton  ;  en  plaques  beaucoup  plus  minces  encore, 
il  Cnit  par  agir  davantage.  Voici  quelques  valeurs  nu- 
mériques. Le  sens  de  Taimantation  est  toujours  désigné 
parles  signes  -f-  et—.  Trois  aiguilles  à  2"^'  au  dessous 
du  Cl  conducteur  :  i  ^^  aimantée  sur  une  lame  de  verre ,  du- 
rée de  60  oscill.-|-i'-^5"^  2*  sur  une  lame  de  laiton—  i'.îS^; 
3*  sur  une  lame  de  cuivre  pareille  —  i'.56".  Pour  une 
décharge  plus  forte  et  deux  lames  plus  minces  ,  cuivre 
—  i'.4^  ;  laiton  —  i\34".  La  différence  entre  Faction 
du  fer-blanc  et  celle  du  laiton  n'est  pas  plus  grande  que 
la  différence  entre  les  actions  du  laiton  et  du  cuivre. 
Je  trouve  les  trois  valeurs  suivantes  pour  trois  aiguilles 
pareilles  ;  sur  le  verre  -|-  I^34";  sur  le  fer-blanc  —  l'-ô"; 
sur  le  laiton  —  i'.36". 

L'argent  agit  presque  comme  le  cuivre  ,  Tor  beau- 
coup plus. 

L'action  des  enveloppes  métalliques  est  un  moyen 
d'étudier  ce  qui  se  passe  dans  les  différentes  parties  des 
aiguilles  d'acier  elles-mêmes  pendant  l'aimantation. 
C'est  en  effet  à  la  manière  des  autres  enveloppes  mé- 
talliques que  les  couches  extérieures  des  aiguilles  agis- 
sent sur  les  couches  intérieures  ,  et  cette  influence  peut 
différer  entièrement  de  l'action  magnétique  qu'elles  exer- 
cent plus  tard  comme  particules  aimantées  d'une  ma- 
nière permanente.  L'expérience  que  j'ai  rapportée  sur 
l'aimantation  produite  à  différentes  distances  de  la  sur- 
face  dans  un  tube  de  verre  rempli  de  mercure ,  est  un 


/ 


(49) 
exemple^de  ce  genre  de  recherches.  Il  aurait  fallu ,  pour 
qa*elle  fûx  complète  y  distribuer  des  aiguilles  dans  toute 
la  masse  et  jusqu'à  ses  extréndtës.  La  réaction  de  ces 
aiguillés  sur  le  métal  qui  les  renferme  peut^  au  moins 
dans  une  première  approximation,  être  négligée.   * 

A  mesure  que  pour  des  charges  ^ales  la  tension  di- 
minue ,  comme  cela  arrive  «lorsque  Ton  augmente  re- 
tendue des  surfaces  électrisées ,  Tin^uence  des  métauit 
j^etiômt  la  décharge  devient  plus  faible.  Cette  influence 
serait  sans  doute  assez  petite  sous  Faction  d^un  courant 
d^électricité  circulant  sans  interruption  et  sans  étin- 
csellcs  du  conducteur  aux  coussins ,  dans  les  machines 
a  frottement  assez  puissantes  pour  produire  alors ,  comme 
l'a  annoncé  M.  Ridolfi ,  Taimantation  permanente  des 
aiguilles  d'acier.  Cependant  ce  courant  même  pourrait 
offrir  ,  par  son  action  sur  les  métaux ,  des  caractères 
qui  le  distingueraient  des  courans  voltaïques,  comme  il 
s^en  distingue  dqà  par  Tétendue  plus  considérable  de 
conducteurs  d'un  très-petit  diamètre  qu^il  peut  traverser. 
Je  n'ai  pas  encore ,  faute  d'un  appareil  convenable ,  vé- 
rifié ces  coi\iectures. 

De  T Aimantation  par  les  courans  voltaXqueSé 

Les  phénomènes  que  je  viens  d'exposer  se  repro- 
duisent et  se  mesurent  facilement.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  ceux  qui  me  restent  à  décrire.  Un  grand  nombre  de 
causes  les  font  varier  d'un  moment  à  l'autre.  Aussi 
n'aurai-je  à  tirer  de  recherches  encore  toul-à-fait  in- 
complètes ,  qu'un  petit  nombre  de  résultats  généraux. 

Tous  les  points  d'un  fil  conducteur  égal  et  horriogèue  y 
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traversé  par  un  courant  voltaïque  ,  exercent  des  actions 
égales  (i).  S'il  est  rectiligne,  il  aimante  également 
dans  toute  sa  longueur,  du  moins  pour  une  longueur 
qui  n'est  pas  fort  grande  et  à  quelque  distance  de  ses 
extrémités.  Mais  il  aimante  très-peu  si  la  pile  n^est  pas 
très-forte.  Je  préfère  le  rouler  de  distance  en  distance 
de  manière  à  en  former  plusieurs  petites  hélices  de 
quelques  tours  y  semblables  ,  séparées  par  des  portions 
de  figure  et  d'étendue  quelconques.  Des  aiguilles  pa- 
reilles sont  également  aimantées  dans  chacune  de  ces 
hélices. 

L'aimantation  par  les  courans  voltaïques  est  entiè- 
rement développée  dans  un  témjps  très-court  ;  elle  est 
sensiblement  instantanée ,  du  moins  pour  dé  petites  ai- 
guilles. Une  pile  faible  peut  agir  pendant  long-temps, 
si  son  intensité  n'augmente  pas ,  sur  une  aiguille  même 
non  trempée,  sans  changer  d'ime  manière  appréciable 
le  degré  de  magnétisme  qu'elle  lui  donne  au  moment 
où  la  communication  est  établie.  Cela  est  vrai ,  lors 
même  que  ce  degré  est  fort  éloigné  de  l'état  de  satu- 
ration. 

En  général ,  de  quelque  manière  que  l'intensité  de 
la  pile  varie  ,  si  le  courant  ne  change  pas  de  sens  pen- 
dant qu'une  aiguille  est  soumise  à  son  action ,  cette  ai- 
guille sera  aimantée  comme  si  la  pile  avait  toi^jours  en 
la  plus  forte  de  ces  différentes  intensités.  L'aimantation 
que  produit  une  pile  peut  donc  fournir  des  indications 
trèsrdiûerentes  de  celles  que  l'on  tire  des  déviations 
finies  d'une  aiguille  d^jà  aimantée. 


(i)  M.  Becirjuerel  a  déjà  constaté  ce  fait  par  un  autre  genre 
d'observations. 
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Indépendainment  des  Tariaiions  lentes  du   courant 
continu  qui  traverse  une  pile  y  là  tension ,  à  Tlnstatit  ovL 
la  communication  s'établit ,  comme  à  Tinstant  où  elle 
est  rompue,  produit  une  étincelle  visible  ou  du  moins 
une  transmission  d'électricité  analogue  aux  décharges 
tirées  des  machines  à  frottement.  Le  même  effet  peut  se 
renouveler  à  des  intervalles  plus  ou  moAi  rapprochée 
toutes  les  fois  que  les  commimications  ne  sont  qu'im- 
parfaitement établies  y  comme  par  le  contact  des  fils  de 
cuivre  et  du  mercure ,  surtout  si  les  surfaces  sont  un 
peu  salies. 

On  doit  donc  retrouver,  dans  Taimantatioii  par  la 
pile,  les  phénomènes  observés  dans  le  passage  d'une 
décharge  électrique  ,  modifiés  par  l'action. du  cottrant 
continu  et  la  petitesse  des  tenûoiis. 

A  mesure  que  la  tension  augmenté  €t  que  la  couduc^ 
tibilité  diminue ,  la  partie  dé  l'effet  analogue  aux  effets 
des  décharges  est  plus  grande ,  l'action  du  couraiit  con- 
tinu a  moins  d'influence.  Ainsi,  avec  un  appareil  de 
20  couples  (i)  et  un  liquide  très-peu  conducteur ,  j'ai 
obtenu  d'une  manière,  non  douteuse  ,  puisque  plusieurs 
aiguilles  présentaient  le  même  résultat ,  un  sens  d'ai- 
mantation contraire  à  celui  qtie  donnait  la  même  pilé 
plus  vivement  excitée.  Des  aiguilles  qui  dépassaient  im 
peu  l'extrémité  des  petites  hélices  étaient  alors  aiman- 
Iles  dans  le  même  sens  et  plus  fortement  que  les  ai- 
guilles placées  au  centre  de  ces  mêmes  hélices.  Le  con- 

(1)  Le  fil  conducteur  était  soudé  aux  plaques  extrêmes  ^ 
et  les  aiguilles,  placées  avant  l'immersion  des  plaques^  nef 
furent  enlevées  qu*Aprës  c[ue  Vori  eut  retiré*  le  Ifquldd^ 
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traire  avait  lieu  quand  la  pile  était  plus  énergique.  Je 
n'ai  cependant  pctini  assez  observé  ce  phénomène  pour 
en  indiquer  la  cause  »  si  ce'  n  est  comme' ixuse  possible. 
Les  piles  sèches  doivent  le  reproduire  facilement. 

Cest  surtout  dans  Taclion  des  métaux  autres  que  le 
fer  et  Tacier  que  Tinfluence  des  petites  tensions  est  sen- 
sible. Si  deék  aiguilles  sont  placées  dans  une  même 
hélice ,  Tune  sans  enveloppe ,  Fautre  entourée  d*nn  ej" 
llndre  de  cuivre  même  fort  épais  de  5  millim.  de  riayon, 
par  exemple  ,  un  courant  énergique  les  aimante  i  très- 
peu  près  également ,  d^autant  plus  que  la  conductibilité 
de  Tappareil  est  plus  grande.  Un  courant  faible  leur 
donne  des  degrés  de  magnétisme  d^autant  plus  difie- 
rens  que  Ton  rienouvelle  et  que  Ton  interrompt  suc- 
cessivement un  plus  grand  nombre  de  fois  la  commu- 
nication ,  que  la  conductibilité  est  plus  imparfaite  et 
la  tension  plus  forte. 

Ainsi  avec  un  appareil  de  dix  petits  couples  faible- 
ment excités ,  je  trouve  qu^en  multipliant  les  immer- 
sions du  fil  dans  le  mercure  ,  une  très-petite  aiguille 
sans  enveloppe  était  aimantée  de  manière  à  faire  60 
oscillations  en  36^;  une  aiguille  pareille ,  plac^dans 
^q  cylindre  de  cuivre ,  le  même  nombre  d^oscillatiens 
en  l^Sl'^  Les  plaques  ayant  été  descendues  dans  le  li- 
quide et  retirées  ensuite  sans  que  Ton  touchât  ni  i  la 
communication  entre  les  pôles  établie  d^avance ,  ni  autf 
aiguilles  placées  d'avance  également  »  celles-ci  ont  pres- 
que reçu  la  même  aimantation  ;  encore  y  a-t-il  dans  ce  cas 
juu  changement  brusque  dans  le  mouvement  électrique , 
k  rinstant  où  les  plaques  sortent  du  liquide. 
Si  on  laisse  les  plaques  d'un  appareil  limg^  tesipi 
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plongées,  la  di£Eérence d'aimantation  de  deux  aiguilles , 
r«iie  sans  enveloppe  métallique  ,  Tantre  enveloppée;, 
devient  de  pins  en  plus  grande  à  mesure  que  Faction 
est  mpins  Vive ,  san^  doute  parce  que  Tinilnence  de  la 
petite  étincelle  y  bien  qu'elle  s'affaiblisse ,  diminue  re- 
lativement moins  que  celle  du  courant  contiuU.  Ainsi 
trois  couples  d'aiguilles  aveo  et  sans  enveloppe  métal- 
lique y  ayant  été  aimanlées  y  l'un  au  commencement  de 
Timmersion  d'une  pile ,  le  second  %'  après ,  le  troi- 
sième au  bout  de  ao'  ,  les  iiSétencts  des  temps  em- 
ployés par  deux  aiguilles  d'un  même  coupte  pour  faire 
60  oscillations,  ont  été  i5^  ,  4^'  ^  ^^  )  les  temp9  em- 
ployés par  l'aiguille. sans  enveloppe  étant  a\5a^ ,  ^^35'' 
et  S'.'S^'.  (Dans  l'état  de  saturatfon^  dorée  49. 60  os- 
cillations 2^.38^) 

LMnfluence  amortissante  des  enveloppas  métalliques 
croit  un  peu  avec  leur  épaisseur.  J'ai  dû  chercher  si,  dans 
ïe  cas  où  une  enveloppe  épaisse  affaiblit  l'aimantaiion , 
une  enveloppe  mince  l'augmenterait.  Les  enveloppes 
essayées  étaient  peut-être  trop  minces  :  leur  influence 
était  insensible.  La  petite  différence  faction  de  dcfift 
enveloppes  inégalement  épaisses  est  sans^  doute  la  partie  de 
Ji'effet  due  au  coui^nt  continu. 

*  JEe  suis  loin  de  bien  connaître  les  circonstances  dans 
lesquelles  se  produisent  sous  l'infihGtence  des  courans 
voltaïquei  les  actions  dont  je  viens  déparier.  JTai  quel^ 
fois  trouvé  que  les  enveloppes  métallique»  épaisses  aug- 
mentaient l'aimantation  d'une  quantité  supérieure  aux 
écarts  possibles  de  ces  expériences^  lorsquQlcela  est  arrivé, 
on  retiiuin  les  aiguittes  des  hélices  sans  ri«i  changer  à 
ISmmwskm  des  plaïquèHni  aut  coAtmtltetcatïotta.  Le  fi) 
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conducteur  était  soudé  auxélémens  extrêmes^  et  duujuq 
feuille  de  zinc  soudée  à  la  feuille  de  cuiTre  suivante. 
A  la  yérité  »  il  y  a  ici  upe  circonstance  dont  les  décou- 
vertes de  M.  Ariigo  ne  permettent  pas  de  né|liger  Texa- 
men^  c'est  le  déplacement  des  aiguilles  par  rapport  au 
fil  conducteur  et  au  cylindre  de  cuivre. 

Deux  iii^uill^  refermées,  l'une  dans  un  étui  de 
cuivre ,  l'autre  dans  un  étui  ^e  bois ,  et  semblablement 
placées  entre  deux  aiinans  assez  faibles  pour  ne  leur 
donner  qu'un  degré  de  magnétisme  fort  éloigné  de  YéM 
de  saturation ,  ont  totyours  reçu  des  aimantations  sen- 
siblemept  égalas,  On  doit  avoir  soin  de  retourner  les 
aimans  poui*  détruira  Teffet  dû  à  Timclinaison  de  leurs 
axes  magnétiques. 

J'ai  dû  exposer  des  faits  nouveaux,  ind^tendaBi- 
ment  d^  tonte  explication.  Qu'il  me  soit  mainte- 
nant  permis  d'en  indiquer  rapidement  les  consé- 
quences. 

"Pfie  çlécharge  électrique  est  un  phénoméme  de  mon- 
yement.  Ce  mouvement  estril  un  trimsport  d^  mttièr^y 
continu,  dans  un  sens  déterminé?  Alo^sles  alternatives, 
de  magnétismes  opposés  qiiç  l'on  observé  à  diverses  dis- 
tances d'un  conducteur  rect|ligne ,  ou  dans  vue  hâice 
pour  des  4écbarges  graduelleniisiit  croissantes ,  seraient 
dues  uniqupfn^t  aux  réactions  inutuelles  des  particules 
magnétiques  dans  les  aiguilles  d'acier.  La  manière  dont 
l'action  d'un  fil  change  avec  sa  longueur  me  parait  ex- 
clure cette  supposition. 

Le  mouvement  électrique  pendant  la  déçbarge  se  com* 
pose-tril  f  au  contraire ,  d'ime  suite  d'oscillations ,  Urans- 


(55  ) 

mises  du  fil  (i)  aux  milieux  enviromians,  et  bientôt 
amorties  par  des  résistances  qui  s^ëlèvent  rapidement 
avec  la  vitesse  absolue  des  particules  agitées  ? 

Tous  les  phénomènes  conduisent  à  cette  hypothèse , 
qui  fait  dépendre ,  non-seulement  Tintensité,  mais  le 
sens  du  magnétisme  des  lois  suivant  lesquelles  les  petits 
mouvemens  s^amortissent  dans  le  fil ,  dans  le  milieu  qui 
Tentoure ,  dans  la  substance  qui  reçoit  et  conserve 
l'aimantation. 

Les  oscillations.dans  le  fil  auront  une  vitesse  absolue 
d^autant  moindre ,  elles  s'éteindront  d'autant  plus  rapi- 
dement que  ce  fil  sera  plus  long ,  plus  mince ,  que  la 
résistance  propre  à  sa  nature  sera  plus  considérable. 
On  explique  ainsi  comment  il  y  a ,  pour  un  conducteur 
rectiligne  et  une  décharge  donnée ,  une  longueur  de  fil 
qui  produit  la. plus  forte  aiinaiiUation  :  si  la  longueur 
est  moindre ,  les  petits  mouvemens  diminuent  trop  len- 
tement ;  plus  grande ,  leur  intensité  est  trop  affaiblie* 

Pour  que  les  substances  métalliques  puissent ,  comm^ 
on  Ta  vu ,  tantôt  accroître ,  tantôt  affaiblir  Taimanta- 
tion ,  il  suffit  qu'elles  amortissent ,  dans  les  deux  cas  , 
les  petits  mouvemens  propagés  par  le  fil ,  et  que  leur 
action  ne  soit  pas  simplement  proportionnelle  à  la  vi- 
tesse absolue  d^  ces  mouvemens.  Il  suffit  donc  d'ad- 
mettre, pour  des  déplacemens  infiniment  petits  j  ce  que 
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(i)  Le  fil  peut  être  entièrement  isolé  du  sol  et  de  la  bat 
tcrie,  recevoir  et  transmettre  la  décharge  par  deux  ëlincëllei, 
sans  que  les  effets  magnétiques  que  Ton  a  décrits  cessent 
d'avoir  Heu. 
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lide  au  contrfdre  à  cette  température  avecXaiconge  et  le 
suif;  mais  sa  nature  chimique  est  essentiellement  la 
même. 

L'on  peut ,  à  Taide  de  la  pression  et  de  ralcool ,  re- 
tirer de  ce  produit  de  la  distillation  deux  acides  dis- 
tincts. L'un,  analogue  à  Tacide  oléique  et  comme  lui 
liquide  à  o^,  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Tal- 
cool  et  Téther  ^même  à  froid  5  Tautre ,  fusible  entre 
55  et  60^,  ne  se  dissout  en  grande  proportion  d^pa  ces 
liquides  qu'à  la  température  de  leur  ébullition,  et  pré- 
sente tous  les  caractères  de  Tacide  margarique.  Bieft 
que  les  acides  margariques ,  obtenus  par  distillation , 
présentent  quelque  différence  dans  leur  point  de  fosioD, 
suivant  qu*ils  proviennent  de  tel  ou  tel  corps  gras ,  nons 
avons  cru  ne  devoir  les  considérer  que  comme  de  û^h 
pies  variétés  d'une  espèce  unique. 

Dans  ce  premier  Mémoire ,  nous  n'avions ,  comme 
on  le  voit  y  étudié  l'action  de  la  chaleur  que  sur  des 
corps  gras  formés  d'oléine  et  de  stéarine  \  cependant  il 
était  intéressant  de  chercher  à  connaître  les  difTérenees 
que  pourraient  offrir  dans  les  mêmes  circonstances  les 
autres  espèces  de  corps  gras,  c'est-à-dire  le  blanc  de  ba- 
leine ,  que  l'on  sait  posséder  la  propriété  d'être  sapo-* 
nifié,  quoiqu'il  ne  contienne  ni  oléine  ni  stéarine^  pois 
l'éthal  et  la  matière  cristalline  des  calculs  biliaires,  quii 
de  toutes  les  substances  grasses  connues,  sont  au  con- 
traire les  seules  qui  n'éprouvent  aucune  altération  de 
la  part  des  bases  salifiables.  Çest  ce  que  nous  nous 
•sommes  proposé  de  faire  dans  lé  nouveau  Mémoire  que 
nous  allons  avoir  l'honneur  de  soumettre  an  jugement 
de  l'Académie. 
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Distillation  du  Blanc  de  baleine. 

On  ssLjf,  que  le  blanc  de  baleine  pur,  daigné  par 
M.  Cheyrenl  sons  le  nom  de  cétine ,  est  une  substance 
sut  generis  plus  difficilement  atta<juable  par  les  alcalis 
que  la  plupart  des  autres  corps  gras^  mais  cependant 
susceptible,  par  un  contact  suffisamment  prolongé  ,  de 
se  transfo^ner  en  acide  oléique ,  en  acide  margarique 
et  en  une  substance  grasse,  trè^-diiTërente  de  la  glycé- 
rine, à  laquelle  M.  Chevreul  a  donné  lenomdVfAa/, 
formé  des  deux  premières  syllabes  des  mots  éther  et 
alcqol,  en  |*aison  de  Tanalogie  de  composition  que  pré* 
sentent  ces  trois  substances. 

D^jà  Thouvenel ,  et  après  lui  M,  Chevreul ,  se  sont 
occupés  de  la  distillation  du  blanc  de  baleine ,  et  tous 
deux  ils  ont  considéré  le  produi{  distillé  comme  un 
mélange  de  blanc  de  baleine  non  altéré ,  d'huile  empy- 
reomatique  et  d'aune  petite  quantité  d'eau  acide.  Toute- 
fois, conune  le  blanc  de  baleine  est ,  comme  nous  ra- 
yons dit ,  susceptible  de  se  convertir  en  partie  en  acides 
oléique  et  margarique  lorsqu'on  le  traite  par  les  alcalis 
caustiques  et  concentrés,  il  devenait  très -naturel  de 
supposer,  d'après  l'analogie  précédemment  observée 
entre  les  produits  de  la  distillation  et  de  la  saponifi- 
cation des  autres  corps  gras ,  que  le  blanc  de  baleine 
pourrait  bien  également  fournir,  par  la  distillation ,  dies 
acides  semblables  à  ceux  qu'il  foumu  par  la  saponifi- 
cation. Dans  le  but  de  vérifier  cette  coigecture,  nous 
avons  cru  devoir  analyser  de  nouveau  les  pirodûits  de 
sa  distillation. 

En  opérant  stir  le  blanc  de  baleine  comme  nous  4'a- 
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vions  fait  snr  Toléine  et  la  stéarine,  de  manière  à  poo- 
▼oîr  séparer  les  produits  aux  diverses  époques  de  kur 
formation ,  nous  avons  obtenu  de  loo  g^«  de  ^lanc  de 
)>aleiiie  fusible  à  4^^  : 

80  g',o  de  produit  solide  incolore ,  nacré ,  fu- 
sible à  23^  ; 

i6g^,o  de  produit  analogue  au  précédent,  fu- 
sible à  la  même  température ,  mais 
légèrement  coloré  en  jaune  par  la 
présence  d*une  petite  quantité  d^huile 
empyreumatique  \ 
o,    5  de  matière  jaune  qui   parait  être  de 
même  nature  que  celle  qu^on  obtient 
dans  la  distillation  de  Toléine  et  de 
la  stéarine^ 
I  de  ebarbon. 


ToTâL  97  g' ,5. 

Pbkte     a  g%5  due  en  grande  partie  anx  gaz  dégagés- 

Le  produit  solide  de  cetie  distiHation  ayant  été  séptré 
des  dernières  portions  colorées  par  Thuile  empyrenina- 
tique ,  on  Ta  chauffé  dajam  une  cornue  avec  de  Fean  dis- 
tillée pour  en  séparer  les  parties  volatilea  qu  on  \m  inp- 
posait  contenir ,  puis  on  Ta  successivement  traité  p«r 
Feau ,  par  Falcool  bouillant ,  par  la  baf^yte  1^  cqfia  par 
Facide  hydrocblorfique  faiUe. 

Le  liquide  aquen:i;  distUlé  i^^Muidait;  luie.^  gdnur.  a»»- 
logue  i  celles  cpue  répandent,,,  dmo^  Icii^Mèio^  cir- 
constances, les  produiude  Foléine  et  de„la  fiéacine, 
quoique  d'une  manière  ^>eaucaup  umû^i»  promqiiQâ^  *,  il 
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eontenait  une  petite  qtuuititë  lie  matière  ôdonnte  sans 
trace  sensible  d'huile  TOladle. 

L^ean  de  lavage  Tefidtieacîde  par  la  présence  de  Tacide 
acétique ,  ne  renfermait  pas  d'acide  sélmcique ,  car  elle 
ne  se  tronblait  pas  par  Taddition  de  Tacétate  de  plomb  , 
et  elle  ne  laissait  aucun  résidu  ppr  sa  complète  évapo- 
ration.  L'alcool ,  mis  en  contact  avec  la  masse  épuisée 
par  Teau  de  toutes  les  siibsunoes  solubles  dans  ce  véhi- 
cule ,  a  acquis  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tour- 
nesol et  a  partagé  la  masse  en  deux  portious  distinctes  :  la 
première,  presque  insoluble  dans  Talcool  à  3&*  et  ploa 
l^^re  que  lui ,  sans  action  sur  le  tournesol  >  venait  sur- 
nager sur  la  surface  sous  forme  d*«n  liquide  huileux  ^  lé- 
gèrement jaanAtre,  et,  par  le  refroidissement^  se  prenait 
en  masse  solide ,  cristalline ,  trè»-fusible ,  que  Von  a  for* 
tementcompiîmée  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  ;  la 
pression  en  a  fait  suinter  uniiquide  huileux  tout  à  lafoia 
insoluble  dans  Talcool,  dans  l'eau  de  potasse,  et  sans 
action  sur  le  tournesol.  L'on  a  obtenu  pour 'résidu  une 
masse  solide,  nacrée,  fusible  &  4^^^  formée  de  blanc 
de  baleine  retenant  encore  nn  peu  d'huile. 

La  portion  soluble  dans  l'alcool  froid  auquel  ellv 
avait  communiqué  la  propriété  de  rougir  forteoMnt  le 
toomesol ,  a  été  obtenue  par  évaporation  )  elle  était  très* 
acide ,  d'un  jaune  léger,  fusible  à  une  basse  tempéra** 
tore ,  et  contenait ,  outre  les  acides  oléique  et  marga* 
rique ,  une  certaine  quantité  de  blanc  de  baleine. 

Pour  isoler  ces  substances,  on  a  d'abord  agité  leur 
mélange  avec  un  excès  d'eau  de  barjle,  afin  de  saturer 
les  acides  ^  puis  on  a  repria  à  trois  fois  par  l'alcool 
bouillant ,  la  masse  qui  en  est  résultée ,  après  avoir  préa* 
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lablement.  séparé  le  liquide  aqœnx  dont  elle  se  trou- 
tait  imprégnée.  L*alcool  a  dissont  nn  peu  de  sels 
barytiqaes ,  et  la  migeure  partie  dû  blanc  de  ba- 
leine ;  mais  il  n^a  séparé  aucune,  portion  d*édud ,  ce 
qui  mérite  d'autant  plus  d'être  remarqué  que  la  vola- 
tilité de  ce  corps  portait  à  supposer  qu'il  se  pro- 
duirait. 

La  combinaison  barytique  épuisée  par  ralcool,  dé- 
composée par  Tacide  hydrocblorique  faible ,  reprise  par 
l'alcool  et  l'acide  pour  achever  d'enlever  les  dernières 
portions  de  bases  qu'on  n'en  sépare  qu'avec  une  extrême 
difficulté  9  enfin  parfaitement  lavée  pour  entraîner  l'ex- 
cès d'acide  hydrocblorique  ^  a  fourni  une  masae  adde  y 
compacte ,  de  consistance  moUe^  beaucoup  ploa  solnble 
dans  l'alcool  bouillant  que  dans  l'alcool  froid  ,  et  dont 
on  a  séparé ,  par  les  moyens  ordinaires  y  l'alcool  et  la 
pression ,  les  deux  acides  qui  la  consUtuaient^ 

Ces  acides  présentaient  les  caractères  de  l'acide  ôlfi-' 
que  et  de  l'acide  margariqne ,  a?ec  cette  l^ère:  dif- 
férence,  que  le  dernier  était  de  quelques  degrés  plus  fin 
sible  que  l'acide  margariqne  pur.  Sans  doute  que  cet 
effet  était  du  à  la  présenbe  d'une  petite  quantité  de  Uanc 
de  baleine  qu'on  -n'en  peut  séparer  complètement,  à 
l'aide  de  l'alcool ,  attendu  qu'il  n'est  guère  pins  «olufale 
dans  ce  liquide  que  le  margaratede  baryte  luL-mènie. 
Une.  preuve  du  moins  que  la  masse  barytique  ïelenait 
encore  dû  blanô  de  baleine  après  plusieurs  traitemens 
par  l'alcool ,  c'est  que ,  si ,  au  lieu  do  la  décomposer  par 
l'acide  hydrocblorique ,  on  la  soumettait  à  la  distilla- 
tion ,  l'on  obtenait  pour  premier  produit  une  quantité 
notable  de  blanc  de  baleine  qui  se  trouvait  volatflisée 
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irant  que  les  acides  combiiiés  i  la  baryle  eussent  cont-* 
nencë  à  entrer  en  décomposition. 

Le  produit  de  la  distillation  du  blanc  de  baleine  peut^ 
Taprès  ce  qui  précède ,  être  considéré  comme  un  mé*'' 
ange: 

i^;  De  blanc  de  baleine. 

9i^.  D'huile  liquide  incolore. 

3*.  D'acide  oléique. 

4®.  -    margarique. 

5*.     —    acétique. 

6^.  D'eau. 

j^.  De  matière  odorantCi 

.8\  De  matière  jâunè. 

9^.  D'huile  empyreuniitiqiie  jaunAtre. 

On  n'y  trouve  ni  l'acide  sébacique ,  ni  l'huile  vola« 

le  que  foumisient  les  corps  gras  formés  d'oléine  et  de 

éarine ,  mais  une  jgrande  partie  de  la  matière  die- 

hne  y  soit  qu'elle  se  trouve  entraînée  par  les  gas  et  les 

mirs  y  soit  plutôt  qu'elle  se  volatilise* 

Cette  volatilité  du  blanc  de  baleine  est  même  cause 
il  échappe  en  grande  partie  à  l'action  de  la  chaleur^ 
n*il  ne  fournit  à  la  distillation  qu'une  petite  propor- 
d*acide  ;  mais  si  après  avoir  séparé  les  acides  for- 
dans  la  première  ,  on  soumettait  de  nouveau  à  une 
ide  ,  à  une  troisième  distillation ,  le  blanc  de  ba- 
précédemmenf  volatilisé ,  on  le  transformerait  à 
e  fois  en  une  nouvelle  portion  d'acide ,  en  sorte 
)ar  ce  moyen,  l'on  obtiendrait,  par  la  distillation 
quantité  donnée  de  blanc  de  baleine ,  une  pro- 
d'acide  oléique  et  d'acide  margarlqué  beaucoup 
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pluB  rapprochée  d«  celle  qu'on  obtient  par  la  sapoinfi- 

cation.  ^ 

En  résumé,  cet  expériences  prouyent  que  le  blanc 
de  baleine ,  bien  qu^Ul  ne  soit  pas  formé  d'oléine  d  de 
stéarine  ,  fournit  cependant  à  la  distillation  des  acides 
oléique  et  margarique  comme  il  en  fournit  pai:  la  sapo- 
nification ,  et  9  de  plus ,  que  Téilial ,  quoique  trèa-vo- 
latil ,  ne  se  retrouve  pas  plus  dans  les  produits  de  la 
distillation  que  la  glycérine  ,  qui  n'est  pas  volatile,  ne  se 
retrouve  dans  les  produits  de  la  distillation  de  Toléine  et 
de  la  stéarine. 

Restait  à  savoir  si  les  corps  gras  non  susceptibles  de 
se  convertir  en  acides  par  l'action  des  alcalis  ,  tels  qae 
la  cholestérine  et  l'éthal ,  n'étaient  pas  susceptibles  de 
s'acidifier  par  l'action  de  la  chaleur.  On  aurait  pu  sans 
doute  le  conclure  des  résultats  mêmes  [de  M.  Cbevrenl, 
puisqu'il  n'a  point  trouvé  d'acides  gras  dans  les  produits 
de  la  distillation  de  ces  corps.  Cependant  noua  avons 
désiré  répéter  les  expérienceà  de  cet  habile  chimisle ,  et 
nous  avons  eu  la  satisiaction  d'obtenir  des  résultats  con- 
formes à  ceux  qu'il  avait  annoncés.*  Nous  rappellerons 
ici  nos  expériences,  parce  qu'elles  nous  ont  fourni  Toc- 
casionde  faire  quelques  observations  qui  pourront  peut** 
être  offrir  quelque  intérêt 

DisîiUafion  de  la  Choléstéfine. 

Nous  avons  introduit  trois  gYàmnieé  dé  ctÉofJestépÎDc 
parfaitement  pure  dans  une  petite  cornue  dé  Vèrxe  ,  et 
nous  l'avons  portée  rapidement  à  la  température  dé  Té 
bullition,  afin  de  ne  la  laisser  que  le  moins  detctnp 
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possible  en  conuct  avec  la  cha]eur  (i).  La  cholealérÛMi 
a*e»t  fondne ,  a  laissé  dégager  d'abondanles  Tapeun  qvi 
sont  venues  se  condenser  dans  Tintérieur  4a  jécipient  en 
masse  solide  i  incolore  au  commencement  de  TopéciL* 
tion  ,  et  vers  la  fin  légèrement  jaunâtre.  Elle  n'a  lajssi^ 
pour  résidu  qu'un  atome  de  charbon.  I^e  premier  pror 
duit  dîstiUé  »  mis  en  contact  avec  Talcool ,  s'est  dissout 
en  totalité  à  Taidc  de  la  chaleur  ,  sans  communiquer  au 
liquide  la  propriété  de  rougir  le  papier  bleu  de  tour- 
nesol I  et ,  par  le  refroidissement  ,  s*est  déposé  spus 
forme  de  cristaux  brillans  ,  eu  tout  semblable  à  des  cris- 
taux de  cholestériue.  La  dissolution  du  second  produjit 
qui  s'est  également  opérée  sans  résidu  sensible  j  rougis- 
sait au  contraire  légèrement  le  papier  de  tournesol  \  mais 
cette  propriété  était  due  à  la  présence  d'un  acide  aoluble 
dans  l'ejEiu ,  très-probablement  l'acide  acétique  ^qu'^oa 
n'a  pu  recueillir  en  raison  de  sa  petite  quantité^  car 
lorsqu'on  précipitait  par  l'eau  la  dbsolution  alcoo^ique^ 
le  précipité  redissout  dans  l'alcool  n'exerçait  alors  au- 
,cune  action  sur  les  réactifs  colorés  ,  et  la  propriété  de 
Xongir  le  tournesol  se  trouvait  dans  le  liquide  aqueux. 

On  Yoit  9  d'après  cela ,  que  la  cholestériue  ^  soumise  à 
l'action  d'une. chaleur  capable  d'en  opérer  la  distilla- 
tion, se  volatilise  sans  fournir  d'acides  gras ,  cojounecela 
a  lieu  pour  l'oléine ,  la  stéarine  et  le  blancde  baleine,  et 
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(i)  Lorscju'au  lieu  de  distiller  rapidement  -la  eholestérine', 
on  lalaisee  ioDg>  temps  exposée  à  l'action  de  la  ohaisur/  elle 
8€  décompose  en  grande  partie ,  et  le  peoduifr-distillé ,  aa  Ueu 
d'ém  solide,  est  liquide  ^  eLoonlient  unte  grande  proporU^H 

d^huile  empyreumaiique.  •   '       r 

n 
T.  xxxiv.  ** 
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^e  résultat ,  enlirs  aiiirt*  rlioscs ,  prouve  que  ranomalie 
que  là  chôlestérine  a  présentée  au  contactdes  alcalis  tient 
moîhs  5  sa  grande  cohésion  qn 'à  l'arrangement  particulier 
dé  ses  molécules  ,  sans  doute  combinées  de  manière  à  for- 
mer des  composés  plus  stables  ,  et  moins  disposés  que 
cfeux  de  la  plupart  des  autres  corps  gras  à  se  convenir 
en  de  nouveaux  composés  doués  de  propriétés  acides. 

Distillation  de  l'ÈthaL 

L'éthal  qui  partage  avec  la  chôlestérine  la  prôprîéio 
de  n'être  point  attaqué  par  les  alcalis  caustiques  et  con- 
teittrés ,  se  comporte  d'une  manière  analogue  au  contact 
de  là  chaleur.  Lorsqu'on  le  distille  et  qu'il  est  parfai- 
tement pur ,  le  produit  qu'on  recueille  ne  rougît  on 
aucune  manière  le  papier  bleu  de  tournesol  %i  n'est 
formé  que  d'élhal;  toutefois  il  faut  observer,  relatîve- 
iném  à  la  distillation  de  ce  corps  ,  qu'on  ne  doit  pas  s  at- 
tendra à  obtenir  un  produit  parfaitement  neutre  à  toutes 
les  époques  ,  en  opérant  directemeùl  sur  de  l'éthal  pré- 
paré par  le  procédé  ordinaire.  L'éthal  que  nous  avon» 
obtenu  par  ce  procédé  contenait  toujours  ime  certaine 
quantité  de  sels  de  baryte ,  en  sorte  que  lorsqii^on  ve- 
inlità  le  distiller,  ces  sels,  se  décomposant,  laissaient  dé- 
gager ittie  partie  des  acides  qu'ils  contenaient.  Pour  ob- 
tenir un  riésultat  conforme  à  celui  que  nous  avons  an- 
uoneé,  il  faut  commencer  par  distiller  l'éthal  en  ayaiK 
le  soin  de  ne  recueillir  que  les  premiers  produits  ;  à  l'aide 
de  cette  facile  modification ,  on  se  procure  de  l'éthal  pur 
<pi*OR  peut  ensuite  distiller  à  plusieurs  reprises  sans 
qH*il  7  ait  formation  d'acides  gras  ,  et  même  sans  perte 
sensible*  Une  autre  cause  d'erreur  ,  indépendante  de  la 
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présotcc  des  sèls  de  baryte ,  c'est  que  Vétluil  peut  contenir 
«uasi  du  blanc  de  baleine;  en  efEei,  comme  le  savon  de 
blanc  de  baleine  le  plus  parfait  n'est  point  complètement 
soluble  dans  l'eau,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  autres 
•avons ,  par  suite  de  la  graude  proportiou  d'éthal  qn'U 
contient  (4opourioo),etquipar  lui-même  est  insolnble 
dans  ce  liquide ,  il  s'ensuit  qn'ou  ne  peut  connaître  avec 
certitude  l'époque  à  laqucUela  saponification  dn  blanc  de 
Iwleîne ,  d'ailleurs  assez  longue  à  opérer  ,  est  complè- 
tement achevée;  en  sorte  qu'il  arrive  très-souvent  que 
le  produit  de  la  décomposition  de  ce  savon  par  les  aci- 
des ,  au  lieu  de  n'être  formé  que  d'acide  oléique ,  d'a- 
cide margarique  et  d'éthal,  retient  du  blanc  de  baleine. 
Alors ,  lorsqu'on  vient  à  traiter  ce  produit  [yur  séparer 
l'étbal ,  le  blanc  de  baleiiie ,  rendu  très-soluble  dans  l'al- 
cool pir  la  présence  simultanée  de  ce  corps ,  se  dissout 
len  grtnde  proportion ,  et  par  suite  aliëlte  les  prodtiits 
de  la  distillation  de  l'éthal  qui  s'en  trouve  mélangé  \  en 
ïffet,  le  blanc  de  baleine  se  décomposant  en  partie  par 
'aetîon  de  la  chaleur ,  fournit  de  l'acide  oléique  et  de 
acide  margnriquc  qui  se  retrouventdans  les  produits  de 
distillation  avec  l'éihalet  la  portion  ^deJblaii^  de  ba- 
Ine  volatilisée.  C^est  ce  qui  fait  que  les  derniers  pro- 
iu  qu'on  obtient  de  l'éthal  mélaogé.de  blnnc  d»  iba- 
le  rougissent  le  papier  bleu  de  tournesol ,  «{  ne  'sont 
incomplètement  soliibles  dans  L'alcool  ■  pwce  que 
ul ,  plus  volatil  que  le  blAOfi  de  ttalofiQ',  œ  volati- 
sn  premier  lieu. 

on  voit  donc  par  les  expériences  raffportéos'  dans  eè 

Mre  ,  que  la  distillation  peut ,  ainsi  que  noua  Vm>- 

fait   presseiilir   dans  le   précédent,  fournir-' de 
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Itki'hàM  tàtàttbtti  pmt  distiii^ii«r  entre  éiéé  ^  di(- 
fêrtfMëa  espicéi  dé  ccftpt  gAis ,  et  ^0  ees  càraètèreà  iic 
sôtit  tri  fûôhis  géftératii ,  ta  iààmn  faeilèé  i  èotiMàfer 
qiier  deux  dé  là  sâponifiçatiott  ^  ils  bffrent ,  éit  oùtfe ,  eth 
dé  foi*t  tehiàrtjQtfble  ,  qù'ih  sôilt  en  relatiotl  coMtniite 
k^ët  é\A.  Ëù  dTét ,  ftûuk  tetiobs  de  moiitirer  que  le  blirtc 
de  baleliië ,  de  même  qne  rolëifië  et  que  là  àtéarihe  ^  et 
ëh  gënëfal  tou&  le^  corps  g^sts  acidiGables  ^r  les  aktf- 
lis  i  foûniiâsént  des  acides  semblables ,  Idtsqu^on  les  dis^ 
tilie  où  qii^OÙ  les  saponifie  ,  taïxdié  que  la  eholéitéritte 
et  rétiiâi  \  Ihàltérables  par  les  alcalis  ,  ne  fottnlissent 
pjeut  d^àddëà  gràà  {lat  la  distillation. . 
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Jif  ÉMOiBE  sur  Un  Principe  particulier  aux  graines 
de  la  Jamille  des  légumineuses ,  et  ana^e  des 
. ,  pois  et  des  haricots^ 

PâA    m.    HfiVHI    BllACOIfXIOT, 

Correspondant  de  llnstitut. 
l  tti ib  i!^l^  rbyile  acaà^îqiië  dé  ttiAéf,  lu  i6  déc^âbb^  ihû,) 

ÏA  ^Mrtfa  tnë  t^KtfdUÉ  èmÉÉpte  de  la  raison  pour  la- 
^(Mlte  léto  éànx  dures  on  ehkes  ^  comine  «elles  de  pnits, 
Mttt  peu  .propres  &  la  cuissoik  des  poSs  sees  et  mtres  lé- 
}^ik^  Irtiatojfbèft  V  qtd  ^  «itt  Ueu  de  s'y  «tteudrir  et  d  y 
crever  comme  dans  Veau  pure ,  acquièrent  MmvieBt  de 
la  dui^té  V  tnû*  i  pour  trouver.  un«  explicatiim  sadsTai- 
•êûàte  de:cefail  ^  Il  fallait  étudier  avec  beaucoup  de  soin 
là  nature  des  madères  tiui  composent  ces  léguores.  Elu- 
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liof  ^{ûl  d^jà  çommeuçé  ce  travail  ,  pliais  il  a  laisse 
beauçDvp  à  déalrcr  et  n^est  pas  exempt  d'inexactitudes  j 
autant  qne  j^ai  pu  tx^  ju,ger  par  Textrai^  qui  en  a  été 
4ouf^é  par  M.  Thomson ,  âau3  son  Sjnième  de  Chimff , 
traduction  française,  t.  iv. 

^  La  substance  impure ,  appelée  végéta- animale,  par 
Einliof  I  a  fixé  particu}il;reAient  mpn  atteniion  ;  elle  con- 
tient un  principe  immédiat  ayant  des  caractères  partir 
Gulier^  qui  n^  pisrmettea;i(  ps^  de  le  confondre  avec 
4 'autres  corps  -,  d'après  plusieurs  essais  que  j*ai  faits  ^  ce 
principe  paraU  exister  dans  toutes  les  jgraines  à  coty- 
lédons charnus,  appartenant  âr.UAe  des  plus  nombreuses 
et  des  pins  intéressantes  familles  .du  règne  végétal ,  c^lle 
des  l^^ondneuses  ou  des  p^pillionaçées}  en  conséquence 
j.0  jvropoçe  .de  le  désigner  sous  le  nom  de  Ic^utnine^ 

De  la  Léeumme. 


Afrès  avoir  plop|^é  pendant  quelques  beures  daps 
IVa^  liède  des  poi.s  secs  et  mûrs  pour  les  ^ramollir  et 
les  gonfla  ,  OA  le?  réduit  en  pulpe  dans  un  mortier  de 
marbre  ;  on  dékie  la  maiièi*e  avec  de  Teau  pure  ,  en 
agiian^  le  ioiut  $.\ir  un  tamis  de  crin  ^  il  en  ^ort  une  li- 
q/aew  lactjifonpc  qui ,  par  le  repos  ,  laisse  déposer  tout 
Tamidon  qu'elle  tenait  en  suspension  :  la  liqueur  sur- 
nai^eante ,  encore  tro.uble ,  contient  la  Jégumine  en  dis- 
ao^ution ,  appareiç^ment  par  un  acide  végétal ,  et  donne 
k  cette  liqueur.  \^  propriété  de  içousser  considérable- 
ment par  l'agitation  comme  du  blanc.d'œnf  fouetté  avec 
de  Teau*  Cependant  elle  ne  parait  pas  contenir  d'albu- 
auinc  ^  car ,  içyposée  h  la  çhsleur ,  il  ne^  manifeste  aur 
x:un  flocon  coagulé  \  3einleii;ii,ent  ^  par  les  progrès  d^,,|'^^ 


(  7o) 
yaporation ,  la  lëgumine  se  sépare  peu  à  peu  sons  la 
forme  de  pellicules  diaphanes  ,  peu  solubles  y  d*appa- 
rence  muqueuse  ,  qui  se  renouvellent  jusqu'à  la  fin. 
Elle  parait  donc  faiblement  retenue  en  dissolution  dans 
cette  liqueur;  aussi  elle  tend  à  s'en  séparer  peu  &  peu 
par  le  repos.  Ainsi  obtenue  spontanément  des  pois,  elle 
est  impure  et  eu  bouillie  verdâtre';  dans  cet  état ,  bien 
lavée  et  récente ,  je  me  suis  assuré  qci'clle  ne  change 
point  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Einhof  dit  qa^elle 
rougit  les  couleurs  bleues  végétales,  et  laisse  d^ager 
Todeur  d^ammoniaque  étant  traitée  par  la^haux  ;  ce  qui 
est  un  indice  manifeste  d'altération. 

Suivant  le  même  chimiste  ,  elle  se  dissout  dans  Tal- 
cool  j  j'ai  reconnu,  au  contraire ,  que  la  légumme,  dans 
son  état  de  pureté  ,  est  absolument  insoluble  dans  l'ai- 
cool ,  et  c'est  même  en  la  lavant  encore  humide  avec 
ce  liquide  bouillant  que  je  suis  parvenu  i  Tobtenir  du 
plus  beau  blanc ,  tandis  que  l'alcool  prend  une  coviear 
▼erte,  et  donne,  aprè^  son  évaporation,  une  matière 
grasse  ,  insipide ,  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  a  toutes  les 
propriétés  de  la  chlorophylle.  La  légumine ,  ainsi  lavée 
avec  de  l'alcool ,  était  dans  un  aussi  grand  état  de  divi- 
sion que  l'amidon  ;  desséchée ,  elle  était  demi-transpa- 
rente et  a  conservé  sa  couleur  blanche. 

Les  acidçs  végétaux,  oxalique,  malique,  citrique ,  etc., 
étendus  d'une  grande  quantité  d'eau,  dissolvent  la  lé* 

■  *  >  .  • 

gumine  dans  son  état  de  division  aved  une  extrême  fa- 

'■  '  ■ .    • 

cilité  ;  tQus  les  acides  nunéraux,  au  contraire  j  la  pré- 
cipitent abondamment  de  ces  dissolutions ,  parce  qu'ils 
forment  avec  cite  dés  combinaisons  acidulés  très  -  peu 
solubles.  Si,  après  avoir  précipité  la  même  substance 
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p«c  un  léger  excès  d'un  acide  mioëràl»  on  chaufle  k 
tout ,  aussitôt  le  précipité  disparait  \  mais,  par  lerefroir 
aement  ^  la  liqueur  se  preiid  m  une.  seule  massç  gélatir 
neuse ,  ressemblant  k  de  T^mpois  »  se  liquéfianlt  dfi.nour 
veau  &  la  chaleur. 

lia  lëgumine  pure ,  ou  même  celle  qui  est  préci|^iu$e 
de  w  dissolution  par  un  acide  minéral ,  chaufijSe  iiveç 
un  peu  d'un  acide  yégé(al ,  le  tartrique.  par  çxeoiple  » 
donne  une  liqueur  épaisse ,  maeilagipeuse  »  laqueUe. , 
étendue  d'eau  ,  est  à  peine  acidulé  au  goût.  L'infusion 
de  noix  de  galle  y  forme  un  dépôt  blanc  abondant , 
qui,  par  la  chaleur,  se  contracte  et  devient  fauve.  Cette 
dissolution  mucilagineuse  n'est  point  sensiblement  pré- 
cipitée par  l'alcqpl  ;  mais  en  y  lyoutant  un  acide  mi- 
néral, nitrique,  sulfurique,  hydrochlorique  ou.p)ios« 
phorique,  il  se  manifeste  des  dépôts  flQcpnneux  blapca 
abondans.  Le  sublimé  çorrosjyf  ne  produit  aucun  çlmi-r 
gement  remarquable,  dans  celte  liqueur  acidulé  ^ir  en 
est  de  mèmje^  des  acétates  de  plog^b.  i  de  Jiaryte  e^  4!lJ9^r 
mine.  Lç  nitrate  de  baryte ,  le^mrate  d^  plomb  »  VMjz 
dro-rçhlorate  de  cliaux ,  le  sulfate,  de  cuivre  ^  ^  fer  ^ 
et  généralement  'tous  le^  seU  métalliques  4p^^-  l^^cide 
e3t  minér^  ,  4étermineift  dans  cette  dissolution  des  dé- 
pôts gélatineux  abondans. 

L^  alcalis  les  plus  faibles,  tels  que  le  sous-  caip^ 
bonatede  soude,  l'ammoniaque  ou  son  sous-carbonate , 
étendus  de  beaucoup  d'eau ,  dissolvent  très-promptem«n( 
la  légumine  pure  ou  combinée  aux  acides  lAi^^ui^r 
Elle  passe  aussi  à  cet  état  avec  beaucoup  4e.iacilité  et 
à  frpid  dans  l'eau  de  chaux,  surtout  loi^lelle  est  nouf 
vellen^e^t  précipitée  *,  elle  pro^i^it*  aIoits   upe  liqâem^ 
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f^nhne ,  mncilagfaiettse  ,  moussant  aa  moins  autanl  qut 
i^eâu  de  safon  par  rinsaflbtioxi  de  Tair.  L^âloool  et  ki 
acideë  minëranx  y  fermem  été  défiôta  bUiica  abdndaiia. 
lies  add^s  vëgéMuit  ne  précipitent  la  matière  dissoaie 
qu'autant  qu'il  y  a  neutralité  parfaite  dans  la  licjHtbr.  Si 
on dit  boiàillit'  là  disseltttion  de  légMnine  dstts  Veau  de 
cfajiUx ,  il  ^e  ferme  tme  coagtLlAlion ,  même  à  rabri  du 
cohtiM  de  ràir ,  et  la  liqueur  n'éHplus  que  faiblement 
pl^pitéfe  par  l'acide  Citrique.  L'eàù  de  bar^e  très- 
éflbiblie  ae  cmnpôrte  aree  cette  madère  comme  Teande 
çbàul.  Sa  diftsolulioii  dans  reau  alcàlisée  par  nu  pea 
éTataimoniaque  donne ,  par  l'évaporadon ,  des  pelUanles 
transparentes,  muqueuses,  peu  soltd>les  dans  l'eau  ,qai 
se  renouTellentJusqu'i  la  fin.  La  légtMtnine  précipitée  de 
sa  dissolution  par  l'acide  8ulfli)rih}ile  afTaibU ,  on,  et  Ton 
veut ,  le  sulfate  acidulé  èe  légnmine ,  délayé  dans  IVau, 
donne  une  liqueur  lacdforme  homc^ne  ;  en  la  iaisant 
lM>uilIir,  elle  ne  change  point  d'état ,  et  la  matière  y 
teste  très^ditiséé  sané^  dissoudre;  mais  si  on  lachauA 
atec  mn  peu  de  carbmRé  de  cbaux  ,  il  se  produit  tme 
côagillatiofn dense,  abondante,  formée  de  légnmine  et 
et  éùHate  de  chauk.  Le  carbonate  de  baryte,  la  magné- 
sie-, là  ikiorphitte ,  Teftti  de  puits  ,  etc. ,  produisent  des 
efiTets  analogues.  Le  sulfate  acidulé  dé  légumine délayé  i 
ftoMdans  reatiue  chaVige point  d'état  par  l'addition  d'une 
pétîtè  «j[tiantité  d'acide  nitrique  ;  mais  si ,  atant  d^^jonter 
Mt  ki^de,  on  y  mêle  tm  mu  de  carbonate  de  cbaur,  il 
sëmittdfesti^  alors  tine  leoagulation  abetidattte  qui  est 
<èlicok«  due  à  la  combinaison  de  la  légumine^et  du  sul- 
faté de  tïXàvùi.  hé  nitrate  acidulé  de  légtitnine  délajé 
l'eatt  «H  cblKtiffé  ^rtc  te  peu  de  oarboîute  de  dMaX; 
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donna  aniBt!  luie  coagulttion  abondAine  résiiltiiiil  àm 
rnnion  ée  la  légumine  aa  carbonate  de  chaux  ;  i  froid  ^ 
il  ne  se  forme  anevae  ceagvklion^  même  par  Uacide 
nitriqne.  Un  papier  rougi  par  letoumestila  été  ramené 
a«  bleu ,  étant  plongé  dans  nn  mélange  de  nitrate  aci- 
dulé de  légumine  et  d^oxide  de  plomb  ou  de  sousrCMv 
bonate  de  chaux  ^  mais  comme  on  pourrait  olqecter  que 
ce  dernier  produit  seul  \f  même  elSet ,  et  que  d'ailleurs 
j'avais  eiicoire  des  doutes  sur  la  pureté  de  la  légumine 
obtenue  spontanément ,  puisque  »  effeotifvment ,  elle  m V 
encore  offert  des  traces  de  phosphate  acidulé  de  chaux , 
il  m'a  paru  indispensable  de  Cronyer  un  ms^en  de  lir 
porger  de  toutes  matières  étrangères.  Je  croîs  y  être 
parvenu  en  procédant  ainsi  qu'il  suit  :  après  avoir  bien 
lavé  le  nitrale  acidulé  de  légumine ,  je  Tai  traité  par 
Talcool  l>oniUant  pour  lé  priTer  de  la  chlorophylle }  je 
Tai  fait  ensuite  bouillir  avec  de  Teau  aloalîsée  avec  nn 
peu  d'ammoDÎaque  pour  chasser  la  mineure  partie  de 
^t  alcali  y  après  quoi  J'ai  versé  dans  la  liquenr  de  l'al- 
cool qui  en  a  précipité  la  légumine.  Bien  lavée ,  eUe 
yeasemblait  à  de  l'empois^  elle  ne  retenait  plns'd'ani^ 
inoniaque ,  et  cependant,  aaîse  en  contact!  avecnn  pu»* 
«pier  Tougi  par  le  tournesol,  il  a  été  rappelé  au  Jdca. 
Cette  matière ,  étendue  sur  dn  piq>ier,  y  ferme  tià  enduit 
Ternisse  brillant  après  kMieasioation  ^  exposée  â  iaoha- 
leur>  eUe  se  liquéfie  sans  se  coaguler  :;  les  acides  mi- 
néraux, le  sublimé  corrosif  nt  les  sels  •  métalliques  en 
fjénéad.fiarmentidesceagulatioas  xbondanaes  dans  éelle 
uatièfedélayéedans'l'eafli  froidcj  quoiqu'elle  n'y  paraisie 
pas -plus  soluble  que  1  amidon  -cuit^  -an  xesl^^  elle-4e 
dissout  facilement  daus  les  acides  f^^étaux ,   «tlors- 
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qn'on  la  chaiiile  avec  une  dissolulioudc  sulfale  de  <:hAtix« 
«lie  donue  lieu  à  un  uoagulum  qui  se  sépare  d'une 
eau  limpide.  L'iode  j  mis  en  contact  avec  cette  matière 
délayée  dans  Tcau ,  semble  la  dissoudre  à  froid  ;  mais 
a  chaud  on  obtient  un  précipité  d'un  beau  jaune  d'or- 
piment. Cette  combinaison,  bien  lavée  à  l'alcool  bouil- 
lant ,  n'a  point  changé  de  couleur  même  après  sa  des* 
sication.  Elle  est  insoluble  dfins  l'eau  boutllanle  ;  avec 
l'amidon  ,  elle  produit  une  couleur  bleue  très-mtensc. 
Cette  combinaison  se  dissout  très-facilement  dans  Tam- 
moniaque  affaiblie  et  se  décolore  entièrement  ^  raAÎs  en 
ly  ou  tant  à  la  liqueur  un  peu  d'acide  nitrique ,  le  pré- 
cipité jaune  reparait  avec  son  intensité.  La  même  poudre 
jaune,  exposée  dans  un  tube  de  verre  à  une  température 
supérieure  à  celle  de  l'eau  bouillante  y  laisse  échapper 
l'iode  en  vapeurs  violettes  ,  et  la  légumine  reste  avec  la 
couleur  blanchâtre  qui  lui  est  propre ,  si  toutefois  la 
chaleur  a  élé  ménagée. 

Quoique  la  légumine  ne  paraisse  pas  avoir  assez  d*é* 
nergie  alcaline  pour  convertir  Tiode  en  acide  iodique 
et  hydriodique ,  elle  n'en  jouit  pas  moins  d'une  légère 
alcalinité  ;  il  est  vrai  qu'elle  se  dissout  dans  les  alcalis 
très-affaiblia  ;  mais  la  morphine  y  passe  aussi,  et  même 
dans  l'eau  de  chaux  ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  bien 
long-temps  avant  M.  Robinet ,  dans  un  Mémoire  sur  le 
principe  extractif  (i).  La  liqueur  dont  la  légumine  s^é- 
tait  déposée  spontanément ,  unie  à  la  chloropliylle ,  rer 
tenait  encore  en  dissolution  beaucoup  de  ces  substances 
qui  n'étaient  point  coagulées  par  la  chaleur  ;  mais  cet 
*^— i— ^■^^'^■^— ^— ^— ^— — ^— 1— ^— — ^  "   I    1^1^— ——^—i^——— ^— 

"{x)  Jourikàl  de  Physique  de  LjtHéTHBR»;  avril  1817. 
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eflbt  a  ffa  lieu  par  Paddiiioii  d'un  peu  de  sulfate  de  cliaux  * 
dissous  dans  Teau  ;  alors  il  s*en  sépare  un  coagulum  blane, 
opaque  et  dense  ^  formédelégumilieetdesulfatedecliaux. 
L*eau-de  puits  donne.un  résultat  analogue.  Voilà  donc , 
k  ce  qu'il  parait ,  la  raison  pour  laquelle  les  eaux  crues 
qui  contiennent  du  sulfate  ou  du  cailxmale  de  chaux 
durcissent  les  légumes  ;  s'il  en  est  ainsi ,  on  a  lieu  de 
penser  qu'on  pourra  favoriser  la  cuisson  et  la  tendreté 
des  légumes  secs  en  les  faisant  bouillir  avec  une  eau  ti-ès- 
légèrement  alcalisée ,  ou  acidulée  a^ec  un  acide  végétal , 
ou -tout  simplement  avec  de  l'oseille.  Beaucoup. d'autres 
sels  teri*eux  ou  métalliques  peuvent  produire  la  même 
coagulation  dans  cette  liqueur;  il  en  est  de  même  aussi 
d'un  peu  d'acide  urique  aidé  de  la  chaleur. 

On  parvient  à  précipiter  entièrement  la  légumîne  con* 
tenue  en  dissolution  dans  la  liqueur  dont  il  s'agit  en  j 
lyoutant  une  très -petite  quantité  d'un  acide  minéral  qui 
y  détermine  un  dépôt  blanc  abondant^  et  la  liqueur  sur- 
nageante ,  parfaitem^it  limpide  et  presque  incolore^  ne 
Toagit  pas  sensiblement  le  papier  de  tournesol  y  d'on  il 
rémlleque  l'acide  minéral  s'est  entièrement  uni  avec  la 
l^làmine.  Ces  combinaisons  aiddnles  ont  en  généraU'asi- 
pect  d'une  bouillie  très-divisée  ou  de  l'amidon  cuit >  et 
en  ont  »  jusqu'à  un  certain  point ,  les  propriétés  col- 
lantes. Au  reste,  elles  sont  insolubles  dans  l'eau ,  et 
ae  comportent  avec  les  alcalis  et  les  acides  végéuux 

• 

comme  la  légumine  pure.  La  même  liqueur  qui  uoùs 
occupe  y  abandonnée  à  elle-même  juaqu'an.  point  où 
elle. éprouve  un  commencement  d'altération ,  laisse  dé- 
poser toute  la  légumine  qu'elle  retenait  en  dissolution  ; 
ce  qui  me  parait  favorisé  par  la  présence  du>  phosphate 
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acidulé  de  cUaux  qu'elle  eatraiue  daus  sa  précipitation, 
ce  qui  altère  ses  propriétés. 

Si  les  acides  minéraux  aâkiblis  fonneut  de9  combi- 
naisons acidulés  insoluUes  avec  la  légumine  ,  il  en  est 
tout  autrement  lorsqu^on  la  met  en  contact  avec  les 
marnes  acides  concentrés  ,  ils  en  opèrent  très-provipte- 
ment  la  dissolution.  J'ai  ni£lé  à  cette  substance  pul- 
vérisée une  petite  quantité  d'acide  hydrocklorique ,  il 
en  est  résulté  instantanément  un  mucilage  épak  »  trans- 
parent ,  visqueux ,  très^^tenaoe ,  dont  Teau  reprend 
Fexoès  d'acide ,  et  laisse  une  ihatièreblancbc,  opaque, 
qui  est  de  Fhyidro-cblorate  acidulé  de  légumine» 

J'ai  distillé  la  dissolution  mucilagineoee  de  légumine 
par  l'acide  nitrique  ^  le  résidu ,  desséché  avec  beaueoup 
de  soin  ,  puis  traité  avec  de  l'eau  ,  a  d/Miné  aine  poudre 
peu  soluble ,  et  une  liqueur  jaune  très-tfunère  et  as- 
tringenie  ,  qui  a  fourni  par  Tévaporation  une  (foanr 
tité  notable  d'acide  oxalique.  Le  résidu,  pencobibSe, 
bien  lavé ,  avait  une  saveur  aigre  ^  il  a  rpassé  facile- 
ment dans  l'ammoniaque  affaibli ,  à  l'exoeption  d'une 
fMïtite  c[uantité  d'evalate  de  chaux  -,  l'acide  nitrique 
Tersé  dans  cette  dissolution  y  a  produit  un  précipité 
blanc  abondant ,  qui  n'était  point  de  Tadde  mncique , 
ainsi  qu'on  aurait  pu  le  croire  ^  ear  étant  exppsé  à  la 
chaleur ,  il  s'est  fondu  comme  de  la  cire ,  et  avait  les 
propriétés  de  l'acide^pie  j'ai  produit  en  distlUant  delV 
cide  nitrique  s«r  le  auif ,  -et  qui  m'a  paru  se  rappnocher 
«de  l'acide  pyiPoeébacAque  de  M.  Tbenaid  (t)«  il  pro- 
vient sans  doute  de  la  madère  grasse  o«de  lacblorqphylfe 

.   (i)  jùmai€9  deiChia^e ,  t.  ^.yxxvi  ,  ^p.  ipB. 
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qui  u*avaii  poilit  été  séparée  de  la  lamine  ainsi  tnri- 
tée  par  Facîde  nitriqne.  Lia  snlfale  acidvla  de  légmniné 
en  poudre»  traité  à  froid  par  Tacide  anlfnriqtie  concon- 
tré,  produit  un  mucilage  ^is,  duquel  l'cati  aépare  en- 
tiiremeni  la  ïuatière  dissonva  \  niais  si ,  avant  Û-y  lyou^ 
ter  de  Tcan ,  on  Texpose  à  la  chaleur  du  Ixiin  marie  ^ 
il  perd  pen  à  peu  de  sa  conêistance  épaisse  en  prenant 
nne  couleur  pourpre  foncée ,  et  Teau  ne  ph>dutt  plu» 
alors  de  précipité ,  et  la  légumine  se  trouve  métamoN 
phosée  en  une  substance  s<Anblabk  k  celle  qni  etislenal!tif- 
rellememdans  les  pois  et  les  haricots ,  et  que  j*ai  désigkiétf 
par  lenom  de  matière  peu  animalisée  ^  solnble  Astts  Teauf 
et  insoluble  dans  Talcool.  Si,  au  lien  dé  sépareriiètte  ma-* 
lièrederacide  anlfuriqne  par  le  carbonate  dé  chaux  y  on 
étend  la  liq^ueur  de  quatre  on  cinq  fbisson  tûluatfed^eeu  ^ 
etqu'on  là  fikMe  bouillir  pendantquelques  heures  en  t^tm^ 
tant  de  Tcâtt  A  «Aesnre  qu'elle  s'évapore  ,  ùh  bl>tîent , 
parle reiWyidis^ement,  uneconchede  matière  grasse  figées 
ayam  les  pnopriétés  physicpi«a  de  la  cire  ;  fondue  et  lavée 
plttaièulhs  fois  avec  de  Teau,  elle  ^tait  acide  et  s*ufiis« 
aail  kmmédititemetrt  avec  les  alcalis.  Je  n*!nsinerai  pas 
8«r  cetee  matière  parce  qu'^elle  provient  évidemment 
de  4a  «hlor^^ylle  qu  on  n'avait  point  séparée  -dn  a«l- 
fate  acidulé  de  légumine  employé  \  seulement  je  ferai 
obaetver  que  dans  quelques  circonstances  l-àcide  sul- 
ftirique  concentré,  employé  convenablement,  est  sou* 
Tent  plus  sur  que  Talcool  et  Téther  pour  séparer  en- 
tièrement leà  corps  gras  retenus  par  plusieurs  sul>- 
atances.  La  liqueur  acide  séparée  de  la  couche  de  ma- 
tière  grasse  dont  nous  venons  de  parler.^  saturée  par 
le  carbonate  de  chaux ,  puis  filtrée  et  évaporée,  a  laissé 
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ufiextrait  jaanàtre  d'une  saveur  de  bouillon ,  et  duquel 
la  potasse  a  dégage  dé  ràmmoniaque.  Cet  extrait ,  traité 
par  Talcool  bouillant ,  a  laissé  pour  résidu  une  matière 
peuauimalisée,  d^un  goût  agréable  d^osmazome ,  et  dont 
la  solution  aq[ueuse  était  précipitée  par  Tinfusion  de 
noix  de  galle.  Le  liquide  alcoolique  a  laissé  déposer  en 
refroidissant  des  petits  cristaux  blancs ,  grenus ,  de  la 
même  substance  que  j^arais  obtenue  en  traitant  la  fibre 
musculaire  et  la  laine  par  l'acide  sulfurique  ^  et  à  la- 
quelle j^ai  cru  devoir  donner  le  nom  de  Zeuci/ie.  —  Lar 
légumine ,  chauffée  dans  une  cornue  de  verre  ,  se  fond 
en  se  boursoufflant  long-temps ,  et  on  obtient  pour  produit 
une  quantité  presque  imperceptible  de  carbonate. d^am- 
moniaque  sublimé,  et  un  liquide  jaunâtre  qui  en  rete- 
nait beaucoup ,  ainsi  que  de  Tacétatc  et  de  Thydrôaul-^ 
fate  d'ammoniaque.  Il  est  resté  uft  charbon  brillant  y 
très-difficile  à  incinérer ,  faisant  près  du  liefa  de  la  ma- 
tière distillée^  La  l^umine  parait  moins  azotée  oue  Talbn- 
mine  *,  elle  contient  du  soufre^  lequel  est  d'aiUmrs  rendu 
sensible  en  la  chauffiint  dans  un  vasîe  d'argeift.-  La  même 
matière  obtenue  spontanément^  surtouj^  lôrsquVUe  a 
éprouvé  un  commencement  de  putréfaction  (i),   fait 

(i)  Sir  John  Pringle  a  fait  observer,  fl  y  a  soiiantë^eize 
ans  y  combien  la  matières  animales  putrides  ont  delendance 
à  exciter  la  fermenlation.  Cet  illustre  médecin  ayant -a)0«lé 
à  4  opces  de  lait  environ  a  gros  de  sang  corrompu  ,  il  s'en- 
suivit, après  une  infusion  tranquille  de  six  ou  sept  heures-, 
une  violente  fermentation  qui  fit  sauter  le  bouchoi\  de  verre , 
et  l'écume  se  répandit  par-dessus,  quoique  la  bouteille  ne  fût 
pnèri'  plus  q»'*  môilié  pleine.  (S*  Mémoire  sur  les  Snâ* 
Uiiuctrx  sfpfiqaes  et  anii-^eptiqurs .  ) 
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ermenter  le  tucre  avec  -rivicité  ;  il  eu  ràiilte  nue  U- 
[ueiir  viaeuK  ,  laqoelte,  abandonnée  plus  loDg-tfilnp* 
eUe-mÊme  avec  wa  dépôt,  «'aigrit  )  alora  a&e  paniede 
i  légiUDÎne  eouv  en  diuolatioD  par  le  moyen  de  l'a- 
ide développé ,  et  il  en  résulte  aoe  liqueur  qui  no 
taise  qu'avec  une  ertréme  lenteur  à  travers  le  Sltre,  et 
Lma^qnelle  les  acides  minéraux  forment  des  précipités. 
2eue  lîqaenr  aigrie  spontanément  ne  contient  presque 
loiat  de  vinaigre  ,  mais  bien  l'acide  que  j'ai  produit 
lutrefois  eu  failant  aigrir  des  pois  ,  des  baricou,  etc., 
A  que  j'avais  cru  devoir  distinguer  sous  le  nom  d'ocitie 
tancéiquef  parce  que  je  lui  avais  trouvé  des  propriétés 
fort  dîflérentes  de  celles  qui  ont  été  assignées  par  Schéelc 
;t  par  M.  Berzelius  à  l'acide  lactique  \  an  reste,  j'avais 
naoncé  cpi'il  existait  dans  ce  dernier,  masqué  par  beau- 
oup  de  matières  étrangères  (i).  C'est  sans  doute  k  la 
'gomine  que  l'on  doit  attribuer  en  grande  partie  les 
ulilés  irès-nutritïves  que  l'on  coanatt  aux  légumes 
:s.  Après  avoir  exposé  les  propriétés  de  cette  sul>- 
nce  ,  il  nous  reste  à  exposer  succinctement  l'analyse 
1  nous  avons  faite  des  pois  aecs  et  mûrs  et  des  hari- 
I,  quoique  ces  précieux   légumes   eussent  d^  «te 
jet  des  recherches  d'Einhof. 

Analyse  âespoù. 

o  grammes  de  pois  ramollis  et  gonflés  après  nno 
lion  de  quelques  heures  dans  l'eau  tiède  ont  quitttî 
oaent ,  par  une  légère  pression  ,  leurs  enveloppes 
liâtes  ou  tuuiques  séminales.  Ces  pellicules  des- 

innalei  de  Cltimie,  t.  uxsvt,  p.  98. 
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^hém  pesftient  8,a6  grain.  Elles  foumiasent  peu  de 
matière  à  Teàu  ;  maîa  en  les  faisani  bouillir  avec  de  Teau 
alcaliaée  par  la  potasse ,  on  a  obtenn  tme  liqueur  mu- 
cibiginease  dans  laquelle  l^acide  sulfiirique  aflaibli  si 
formé  un  dëp6t  gélatineux  d'acide  pectiquc.  Le  résidu 
insoluble  dans  l'eau  alcalisée  bouillante  pesait,  aprèi 
sa  deastcation ,  5,36  grajn.  ;  c'était  de  la  fibre  ligueuse. 
Les  enveloppes  des  pois  ne  contiennent  qu'une  très-p^ 
tite  quantité  de  légumine  ;  car,  eh  les  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  acidulée  par  l'acide  oxalique ,  on  obtient 
fine  liqueur  qui  n'est  que  faiblement  troublée  par  Fa- 
cide  sulforique.  La  teinture  d'iode  y  produit  une  cou- 
leur bleue  assez   intense  due  à  l'amidon.    Les  pois 
privés  de  leurs  enveloppes   ont  été  réduits  en  pulpe 
très-divisée  dans  un  mortier;  on  a  délayé  la  matière 
avec  de  Teau^distillée ,  et  on  a  jeté  le  tout  sur  un  tamis 
de  crin  sur  lequel  est  resté  le  parenchyme.  Bien  lave 
et  desséché  ,  il  peAit  14)94  gram.  ;  nous  y  reviendrons 
dans  un  instant.  Le  liquide  trouble,  recueilli  avec  soin 
et  mélangé  aux  eaux  de   lavages  du  parenchyme,  a 
laissé  déposer ,  au  bout  de  vmgt-quatre  heures ,  tout 
l'amidon  qu'il  tenait  en  suspension  \  celui-ci  ,  Tccueilli 
et  desséché  avec  les  précaution^  convenables ,  pesait 
33  gram.  ]  il   était  très-blanc.   Le  liquide  surnageant 
l'amidon  a  été  mélangé  avec  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique  affaibli ,  justement  suffisante  pour  pré- 
cipiter toute' la  légumine  ,  puis  on  a  filtré  au  bout  do 
quelques  hcui'es  ;  on  a  obtenu  un  liquide  parfaitement 
transparent  et  presque  incolore ,  lequel  a  été  mélangtf 
h  Teau  de  lavage  de  la  madère  restée  sur  le  filtre  ;  celle- 
ci  traitée  encore  bumide  par  l'alcool  bouillant ,  lai  a 
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Abandonne  environ  T,a  gram.  de  chlorophylle,  ela  laîsfé 
le  snlfatc  acidulé  de  légiiminc  qui  ^  desséché ,  repré- 
sentait 18,4  gram.  de  légumine  sèche.  Si)  an  lieu  de 
laver  avec  beauconp  d'eau  le  dépôt  obtenu  par  Tacide 
sulfurique  ,  ou  le   traite  immédîalement  par   Talcool 
bouillant  j  on  obtient ,  indépendamment  de  la  chloro- 
phylle, une  petite  quantité  d'une  niatièrejaune,  d'appa- 
rence gommeuse ,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool , 
et  d'une  saveur  amèrc  très -prononcée.  Le  liquide  aqueux 
transparent ,  séparé  de  la  légumine  précipitée  par  l'a- 
cide sulfuriquc ,  rougissait  h  peine  le  papier  bleu  teint 
par  le  tournesol  \  cependant  il  a  été  chauffé  avec  un  peu 
decarbonate   de  baryre,  puis  on  l'a  filtré^  et  év;iporé 
jusqu'en  consistance  de  syrop  é[3ais  ;  il  s'est  déposé  du 
sulfate  de  chaux  provenant ,  à  ce  qu'il  parait ,   de  lif 
décomposition  du  phosphate  de   chaux  par  l'acide  sul- 
4^furique.  Le  résidu  syrupeux  ayant  été  traité  par  l'al- 
cool bouillant ,  celui-ci  a  laissé  j  après  son  évaporation, 
près  de  a  gram.  de  sucre  incristallisable.   La  matière 
qui  a  résisté  c^  l'action  de  l'alcool  bouillant  a  été  re- 
dissoute dans  l'eau  légèrement  alcoolisée  pour  précipiter 
tout  le  sulfate  de  chaux  ,   puis   on  a  iiltré  et  rappro- 
ché convenablement  la  liqueur  :  l'alcool  en  a  séparé  une 
matière  qui  ressemblait  à  de  la  gomme;  j'estime  que  son 
poids  peut  être  évalué  à  8  gram.  Elle  était  peu  colo- 
rée ^  d'une  odeur  et  d'une  saveur  agréables  de  bouillon. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  était  précipitée  abondamment 
par   l'infusion    de  noix  de  galle.   LMiydrochlorale  de 
chaux ,  l'acétate  d'alumine  ,  le  sulfate  de  fer  protoxidé 
n'y  ont  occasioné  aucun    trouble  ;    mais  l'acétate  de 
plomb,  le  persulff^te  de  fer,  le  sublimé  corrosif  y  xint 

T.  XXXIV.  6  ^ 
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formé  (les  précîpilés  qui  pouvaient  être  dus  à  la  pré-* 
sence  cfune  petite  quantité  de  légumine.  En  effet  ,  la 
liqueur  surnageant  le  dépôt  formé  par  Tacétate  de  plomb, 
privée  par  f  acide  hydrosulfurique  de  l'excès  de  plomb 
qu^clle  retenait ,  a  donné  une  matière  qui  n^élait  plus 
précipitée  par  les  dissolutions  métalliques  ,  mais  qui 
Tétait  tout  autant  qu^auparavant  par  Tinfusion  de  noix 
de  galle.  Distillée,  elle  a  donné  un  produit  acide  qui' 
contenait  de  Tammoniaque.  Cette  matière  parait  donc 
peu  animalisée.  — Je  reviens  à  Tcxameu  des  i4)94  gr^Qi- 
du  parenchyme  des  pois  ^  ils  étaient  formés,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  d^amidon  que  Veau  bouillante  n^auraît 
pu  enlever  qu'avec  beaucoup  de  difficulté. 

La  moitié  de  ce  résidu  ,  c'est-à-dire  7,4?  g^^m»  oui 
été  mis  en  ébullition  avec  de  Teau  aiguisée  par  Tacidc 
Lydroclilorique  ,  et  tout  Tamidon  a  été  dissous  et  cod- 
Yerti  en  partie  en  matière  gommeuse.  L'ammoniaque 
a  formé  dans  la  liqueur  acide  un  précipité  gélatineux 
de  pbospbate  de  chaux  sans  mélange  d'oxalate;  y  ayant 
versé  ensuite  de  Toxalaie  d'ammoniaque  ,  il  s'est  formé 
un  autre  précipité d'oxala te  de  chaux.  Il  pesait  o,  i  gram. 
Quelle  peut  être  l'origine  de  cette  chaux?  J'avais  d'a- 
bord pensé  qu'elle  pouvait  être  duc  à  dupectate  de  chaux 
que  j'ai  reconnu  dans  quelques  écorces  d'arbres ,  les- 
quelles ne  donnent  point  ou  très -peu  d'acide  pectique  , 
lorsqu'on  Içs  fait  bouillir  ininiédialement  avec  les  al- 
calis  ,  mais  en  fournissent  ensuite  beaucoup  lorsqu'elles 
ont  été  préalablement  traitées  à  l'aide  de  la  chaleur  par 
l'acide  hydrochlorique  aflfaibli  qui  s'empare  de  la  chaux 
et  rend  l'acide  pectique  libre  ^  mais  comme  je  n'ai 
rien  remarqué  de  semblable  dans  le  parenchyme  des 
pois ,  il  faut  bien  admettre  que  cette  chaux  était  unie 
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a  Tacide  carLonuinc  ;  je  u^iurais  rcwiubiiit  pas  osé  en 
déduire  celle  coiiséqucuc«  sans  Tcxcinple  de  M.  Vau- 
quelin ,  qui  pense  que  le  carbonate  de  chaux  fait  par- 
tie constituante  dos  écorces  du  solanum  pseudo-quiua 
et  du  quina  bicolor. 

La  portion  du  parenchyme  restant ,  après  l'action  de 

l'eau  bouillante ,  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  ,    a 

ëtc    traitée   par  Teau  alcalisée    avec    la   potasse  ;  on 

a  passé  la  liqueur  bouillante   à  travers  un  linge  sur 

lequel  est  resté  une  matière   insoluble ,    mollasse   et 

d'un  aspect  gélatineux.  Je  ne  sais  h  quoi  la  rapporter , 

si  ce  n'est  h  In  {il)re  ligneuse  j  elle  ne  pesait  après  sa 

dessicalion  qne    o,53  gram.    ou   i,o6  gram.  pour  les 

loo  gram.  de  pois  privés  do  leui*s  enveloppes.  La  liqueur 

alcaline  ,  séparée  de  cette  matière ,  a  donné  par  Tacide 

sulfurique  aiTaibli  ,    un    dépôt   volumineux  ,  gelatini- 

^  forme  j  transparent  y  qui  avait  toutes  les  propriétés  de 

Tacide  pectique.  La  teinture  d'iode  a  prouvé  qu'il  ne 

contenait  poiut  d'amidpn  ;  il  ne  contenait  point  non 

plus  de  légumine  ,  car  une  faible  dissolution  d'acide 

oxalique  ayant  été  ohauiTée  avec  cette  gelée  ,  puis  Cl- 

Irëe,  n'a  pas  été  troublée  par  les  acides  minéraux. 

Cet  acide  pectique  ainsi  obtenu  ne  pesait  après  sa 
dessication  que  o,i6  gram.  ,  mais  il  a  dû  s'en  perdre 
beaucoup  dans  l'eau  acidulée  bouillante  aussi  bien  qi^et 
dans  les  eaux  de  lavages.  Les  7,4?  gram.  du  paren- 
chyme qui  me  restait  oui  été  traités  immédiatement 
par  l'eau  alcalisée  par  la  potasse ,  et  la  liqueur^  préci- 
pitée par  un  acide  ,  m'a  donné  une  gelée  transparente , 
du  poids  de  a  gram.  après  sa  dessication  \  mais  cet  acide 
pectique  retenait  de  l'amidon.  Indépendamment  des  ma- 
tières que  je  viens  d'indiquer  dans  les  pois ,  on  y  trouve 
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aussi  des  traces  d'un  acide  ovgatiique  en  partie  saturé 
par  la  potasse  ,  ainsi  qu'une  matière*  odorante. 

loo  gram.    de    pois  fortement   desséches  ont  perdu 

19,5  gram.  d'humidité.  Ils  contiennent,  d'après  Vaua- 

lyse  que  nous  venons  de  présenter  : 

p.      f  tissu  ligneux  ,  5,36. 
1^.  Enveloppes  séminales    8,a6,lacidepecliciue,  i,^^. 

composées  de y  matière  soluble 

dans  Fcau^  ami- 
don et  traces  de 
léguminc.  . .  i>i7« 
Q?.  Amidon ... .......     4^)^^ 

3**.  Léguminc i8,4o 

4**.  Eau 1  a,5o 

5°.  Matière  animalisée 
soluble  dans  Teau  et 
insoluble  dans  Tal- 

cool 8,oo 

6®.  Acide  peciîîJUé,  re- 
tenant de  l'ateidon .        4>o^ 
^  5°.  Sucre      incristalU- 

sable 2,oo 

8**.  Matière  grasse  verte 

(  chloi^ophylle  ) . . . .        i  ,20 
<)^.  Squelette  pulpeux.        i,oG.*i 
10°.  Maiière  a  mère  so- 
luble dans  Teau  et 
dans  l'alcool" quan- 
ti té  indéterminée.. .        »     » 
1 1®.  Carbonatede chaux?       0,07 
iil^.  Phosphate  de  chaux, 
phosphate    de    po- 
tasse ,    acide    orga- 
.  nique  en  partie  sa- 
turé jpar  la  potasse , 
matière  odorante  et 
perte. "     1,98. 
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Total 100)00. 
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Analyse  des  Haricots. 

oo  grammes  de  haricots  m^ont  donné  pour  rcsult<it  : 

gr.      iiibrc  ligneuse  y  4>^^« 
c  "*.  Enveloppes  séminales     7,00 ,  ^acide  pectique,  i'i43. 

composées  de;  .••;..  «  ..-...•  /IVIalière  soluble    - 

dansreau,ami-^ 
don  et  traces  de 
légiiminc. ...  i,  17. 

9*".  Amidon. 4^)34 

3**.  Eau 2ii,oo 

4^.  Légiimine i8,ao 

5".  Matière  animalisée, 
soluble  dans  Teàu  et 
insoluble  dans  Tal- 

cool 5,36 

6°.  Acide  pectique  re-  ^ 

tenaut  de  la   légu- 
mine  et  de  Tamidon.        i  ,5o 
7"*.  Matière  grasse  peu 

colorée 0,70 

8^.  Squelette  pulpeux.       0,70 
Q'*.    Sucre      iitoristallt* 

sable o,ao 

lo*".  Phosphate  de  chaux 
et  de  potasse ,   car- 
bonate   de    chaux  , 
traces  d'acide  orga- 
nique, en  partie  sa- 
turé par  la  potasse ,  '  ^ 
cl  perle. ...... ...       1,00.                                  îj   ■ 

.  i» ■ 

Total... kôo,oo. 
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Leti KE  (le  M.  Çay-Lussac  à  M.  Longcliaiup  sur 
sa  Théorie  de  la  Nitrification. 

Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  adresser  quel* 
qilfss  observations  sur  votre  théorie  de  la  nitriScation 
insérée  dans  le  tome  '33^  de  te  Journal ,  et  à  laquelle 
vous  avez  joint  un  avant -propos  dans  une  brochure 
particulière  :  c^est  sur  cette  brochure  que  j^établirai  ma 
discussion. 

•  Votre  théorie  consiste  à  admettre  que  les  matières 
animales  ou  végétales  ne  sont  point  nécessaires  à  la  for- 
mation de  Tacide  nitrique  dans  la  nature ,  et  que  Talr 
seul  en  fournit  les  clcmens. 

Vous  connaissez  Topinion  que  je  m'en  suis  formée;  et, 
puisque  le  désir  de  vous  rendre  ulile  et  de  corriger 
d'anciennes  erreurs ,  que  vous  m'accusez  de  défendre  et 
de  propager,  vous  a  déterminé  à  publier  cette  théorie, 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  ,  dans  l'intérêt  de  la  vé- 
rité que  nous  cherchons  tous  âêh%  ,  que  je  discute  les 
preuves  sur  lesquelles  vous  l'avez  établie ,  d'autant  plus 
que  je  n'ai  rien  vu  dans  ce  que  vous  aivez  imprimé  qui 
soit  contraire  à  la  théorie  qui  est  exposée  dans  Tlnstruc- 
tion  sur  la  fabrication  du  salpêtre  ,  publiée  en  1 820  par 
le  Comité  consultatif  des  Poudres  et  Salpêtres  ,  ni  rien 
qui- démontre  l'exactiiude  de  la  vôtre/  et  quMl  importe 
enfin  que  votre  travail ,  pré3enté  avec  une  assurance  qui 
semble  exclure  le  moindre  ifoutc ,  soit  apprécié  à  sa 
juste  valeur. 

Je  suis  entièrement  de  votre  avis ,  Monsieur,  quand 
vous  dites  :  «  Peu  importe  ce  que  Stahl  a  dit  et  vu; 
)»  reconnaissez  paf  vous-même  ce  que  vous  en  devez 
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H  pofiscr,  etc.  »  Mais  je  suppose  que  vous  cntcndeasi 
qii*il  faut  rcconnaitre  avec  le  secours  de  rcxpéricnce  ^' 
car  il  nVst  donné  à  personne  de  deviner  la  nattîrê  sans 
ia  faire  parler  elle-même.  Cependant ,  en  vous  voyant 
pix>fesser  un  principe  aussi  juste  ,  on  peut  être  surprix 
que,  depuis  plus  de  vingt  et  un  wb  que  vous4innoneez 
porter  vos  méditations  sur  la  nitrification  ,  vous  n*ayes 
pas  pris  la  voie  que  vous  recommandez ,  et  que  vous  ac- 
coixliez  une  coniSauce  aveugle  à  une  vieille  eatpérienùè 
sans  nom  cC auteur ,  en  laquelle  toute  persottne  noii 
prévenue  ne  pourra  en  mettre  aucune.  A  la  vérité, 
quand  on  a  lu  votre  théorie  nouvelle  de  la  nitrification , 
on  conçoit  qu'il  vous  serait  peu  utile  de  répéter  ^dèff 
expériences.  Vous  pensez  que  la  potassé  se  forme  joar-* 
iiellement ,  et  «  ne  prêtant  pas  à  la  nature  une'imptiîft^ 
n  sance  que  tout  dément ,  vous  croyez  qu^avee  ùn^  bané 
9  et  deux  ou  trois  élémcns  elle  forme  tous  ces  mftanif 
»  dont  les  faibles  moyens  du  chimiste  tiotls'  fohT^iA  ft 
»  recevoir  tous  les  jouia.Bne  nouvelle  kyrielle.  %  JJAt^ 
dircz-vous»  porte  Icsdeuit  élémens  de  l'Afcide nitrique^  et 
dès-lors  qu'est- il  besoin  de  faire  intervenif  des  matières 
animales?  La  nature  n'est -elle  pas  assez  puissante 
pour  rapprocher,  sans  leur  sccoufS',  l'azote  et  l'o^KÎ-^ 
gène  de  l'atmosphère  ?    Avec  de  tels  '  principes  créés 

■ 

à  priori ,  que  je  ne  puis  partager^  nouft  noùsf  entcn- 
di*ous  difficilement  :  vous  êtes  d'ailleurs  trop  persuàdd* 
de  la  routine  où  je  dois  rester,  comme  faisant  partie- 
d'une  Administration  ,  pour  que  vous  ayez  cru  me' 
convaincre^  et  moi  ,  je  ne  crois  pas  avoir  plus  d'in*- 
fluence  sur  vous.  Ainsi  nous  n'écrivons  l'un  et  Taufre^ 
que  par  amour  de  la  vérité.' Cependant,  quoiqtf'èlle mëi' 
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soit  bien  clièrc ,  je  déclare  n'avoir  poîul  riulcnlîon  de 
discater  tout  ce  ifae  reuferme  voire  Mémoire,  vos  rai- 
sonoemens  surtout;  je  veux  me  borner  k  démontrer 
que  vous  n^avez  prouvé  par  aucun  fait  ce  que  vous  avetf^ 
cru  prouver.  Vous  dites  : 

Sectiom  paEMiÈRi*!.  Les  nitrates  se  trompent  et  se 

forment  dans  des  matériaux  ou  dans  des  lieux  qui  ne 

contiennent^  ni  matières  végétales  ni  matières  anir 

m/ilès,  et  qui  nont  jamais  été  soumis  aux  émana" 

m 

iions  dô$i.4inimaux. 

Vous  en  citer  pour  preuve  que  des  terres  extraites 
des  caves  fournissent  des  nitrates  par  la  lixiviation ,  et 
que  ces  .terres,  replacées  dans  les  mêmes  lieux ,  donnent 
encore,  après  huit  à  dix  ans ,  de  nouvelles  quantités 
d§.  salpêtre.  l'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment 
vous  pouvez  regarder  ce  fait  comme  favorable  à  TOtre 
théorie;  car  il  n'y  a  pas  de  lieu  qui,  par  sa  situation, 
soit  plus  propre  qu'une  cave  à  recevoir  par  infiltration 
des  matières  animales  de  toute^spèce. 

La  seconde  preuve  que  vous  citez  est  que  Lavoisier  a 
pris  en  pleine  carrière  un  très-grand  nombre  d'écfaan- 
tillons  de  craie  à  la  RocLe-Guyon  et  à  Mousseaux ,  et 
qoe  tous  ont  donné ,  par  le  lessivage^  une  petite  quan- 
tité de  salpêtre  mêlé  à  beaucoup  de  niuate  de  chaux. 

J'ai  lu  tout  le  Mémoii^e  de  Lavoisier,  et  je  n'y  ai  vu 
aucune  observation  qu'on  puisse  considérer  comme  une 
preuve  du  principe  que  vous  voulez  établir,  parce 
que  Lavoisier  n'a  pas  cherché  à  apprécier  toutes  les  cir- 
constances qui  ont  pu  concourir  à  la  production  du  sal- 
pêtre dans  les  lieux  où  il  Ta  observé.  S'il  a  tiré  des  faits 
qu'il  rapporte  dans  son  Mémoire  la  conséqu^ice  que 
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«  Tacidc  nilrcux  u'est  pas  préexistaat  dans  les  craies 
»  de  la  Roche-Guyon ,  mais  quMl  s'y  forme  par  raction 
H  de  l'air,  »  il  ua  pas  plus  voulu  dire  qu'il  se  formait 
<ans  le  secours  de  matières  animales  que  sans  celui 
d'une  base  ;  et  eu  efl'et ,  comme  vous  l'observez  très-^ 
bien  ,  il  a  attribué  la  formation  de  ce  sel  à  la  présence 
d'une  matière  auimale  contenue  dans  les  craies.  Il  est 
vrai  que  l'explication  qu'il  donne  de  la  présence  de 
celte  matière  animale  dans  les  craies  ne  vous  mraît  pas 
satisfaisante  ]  mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  des^'cxplica* 
lions,  et  venons-en  aux  faits. 

I®.  J'ai  recueilli ,  il  y  a  sept  ans ,  avec  MM.  Baritot , 
Aubert  et  Lecocq,  des  échantillons  de  craie  dans  les 
environs  de  la  Rocbe-Guyon  ,  loin  des  habitations ,  et 
ces  échantillons ,  soumis  à  la  distillation ,  ont  donné,  dl 
l'ammoniaque  ,  l'odeur  qui  caractérise  les  matière|j/Biiii* 
malesy  et,  de  plus,  ont  noirci.   ^  o 

a^.  Les  craies  extraites  des  carrières  de  Meudon, 
que  l'on  vend  sous  le  nom  de  blanc  d^  Espagne,  ont 
donné  des  résultats  semblables. 

3^.  La  terre  des  champs  donne  aussi ,  à  la  disviU^- 
lion ,  les  produits  d^es  matières  animales ,  souvent  même 
après  avoir  été  bien  lavée. 

Peut-il  ,  d'après  cela ,  paraître  étonnant  qu'il,  se 
forme  un  peu  de  niire  dans  les  terres  et  dans  Ips  craies , 
et  qu'eutraiué  peu  à  peu  par  les  eaux ,  il  s'accumule 
sur  les  surfaces  sur  lesquelles  ces  dernières  s'évaporent, 
sui'tout  si  l'on  fait  attention  que  les  produits  qu'a  ob- 
tenus Lavoisier  pouvaient  être  le  résultat  d'un  très* 
jgrand  nombre  d'années. 

Vous  faites  dire.  Monsieur.  &  cet  illustre  chimiste. 
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que  tous  les  ëchaniîllons  de  craie  qu'il  a  examinés  lui 
unt  donné  beaucoup  de  nitrate  de  cliaux  -,  voyons-en  la 
preuve. 

Une  efflorescence  blanche  (N*^  xxvi ,  page  544  ^^ 
vol.  XI  des  Sas^ans  étrangers)  recueillie  dans  un  creux 
de  4  à  5  pieds  de  profondeur,  défendu  complètement  de 
la  pluie  et  des  injures  de  Tair,  et  formé  au  haut  d^nn 
rocher  crayeux ,  presque  inaccessible ,  au  pied  duquel 
est  cr^uaée  Téglise  d'Authile ,  a  donné  sur  loo  livres 
les  résultats  snivans  : 

Sel  marin  pur  en  beaux  cristaux,  4  ®°^***  a  ««>••  5a  sw««^- 

Muriate  de  chaux »  6         68 

Nitrate  de  chaux »  6         68 

**  Remarquez  que  c^est  le  résultat  de  lOO  livres  d'une 
effloffwcence  qui  n^a  peut-être  été  produite  qu'en  vingt 
ans  ;  que  le  sel  marin  et  le  muriâte  de  chaux  ){ui  ne 
se  sont  pas  formés  sur  '  place  ont  été  amenés  et  dé- 
posés par  les  eaux  ,  et  que  rien  ne  répugne  à  admettre 
que  le  nitrate  de  chaux ,  que  je  supposerai   avoir  été 

formé  dans  les  terres  supérieures ,  Niffic  notez  bien  que 
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le  creux  est  aux  deux  tiers  de  rescarpemcnt),  a  été  dé- 
posé d'une  manière  semblable  ,  si  vous  n'aimez  mieux 
admettre  que  le  creux  peut  avoir  servi  quelquefois 
d'asile  aux  pigeons  ou  à  d^autres  oiséinx  qu'on  dit ,  dans 
le  pays ,  être  très-friands  de  ces  sorteid'effloresccnces.  Re- 
marquez enfin  que  le  creux  d'Âuthile  est  le  pins  heureu* 
sèment  situé  qu'il  soit  possible  pour  une  abondante  pro- 
duction denitrate  de  chaux ,  puisque  Lavoisier  dit  expres- 
sément qu'il  est  défendu  complètement  At  Ik  pluie  et 
des  injures  de  l'air,  et  vous  ne  serez  pins  Surpris  que 
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j^admeltc  qua  les  expériences  de  Lavoisier  ne  sont  point 
da  tout  favorables  a  votre  théorie. 

Section  deuxième.  L'Acide  nitrique  se  forme  en 
plein  air,  dans  des  matériaux  qui  ne  œntiennenf 
aucun  vestige  de  matières  animales  ou  végétales. 

Ponr  établir  cette  assertion ,  vons  dites  :  un  concur- 
rent (Hiéloire  du  prix  >  p.  i6o)  a  fait  une  expérience 
très-soignée  (C'est  celle  que  j^ai  appelée  vieille  expé^ 

j 

rience,  sans  nom  d'auteur).  Il  a  pris  de  la  terre  des 
champs  qui  a  été  lessivée  bien  exactement  (  Fauteur  dit 
seulement  qu'il  Fa  lavée).  Cette  terre  a  été  placée  à  la 
cave  sur  des  dalles  portées  par  des  supports  en  fer  de  deux 
pieds  de  haut,  et,  au  bout  d'un  an^  elle  a  donniS,  par  les- 
sivage, un  degré  à  r  aréomètre  l  Vous  concluez  que 
cette  expérience ,  suivant  tous  ,  judicieusement  'faite% 
prouve  de  la  manière  la  plus  incontestable  que  Ws  Ivres 
se  nitriGent  à  Tair,  sans  qu'il  soii  nécessaire  d'y  faire 
concourir  les  matières  animales. 
'  C'est  là  I  sans  doute ,  un  fait  très-important  en  fa- 
veur de  votre  théorie,  que  je  ne  m'arrêterai  pas  ce- 
j^endant  à  discuMr.  Mais  pourquoi  passez-vous  soui 
silence  les  expériences  de  Lorgna  faites  tout  aussi  ju- 
dicieusement que  celles  de  votre  inconnu ,  puisqu Viles 
ont  été  faites  dans  des  terrines  ?  Est-ce  parce  qu'elles 
scbt  tout-à-fkit  contraires  à  votre  opinion  ,  et  que  vous 
n'avez  aucune  confllÉice  en  un  observateur  dont  le  tra- 
vail a  été  jugé  digne  d'un  prix  par  les  commissaires  de 
FAcadémié?  Mais  pourquoi  passez- vous  aussi  sous  si- 
lence les  résultats  de  plusieurs  autres  cbncurrens',  d'ac- 
corcl  avec  ceux  de  Lorgna?  Pourquoi  enim  ,  parce  que 
les  résultats  de  Thouvenel   ne  s'àcôbriimodent  pas  à 
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votre  grë  à  la  théorie  que  vous  avez  imaginée  ^  accu- 
sez-vous de  faux  cet  habile  observateur  en  disant  : 
«  Il  s'agirait  de  savoir  si  Thouvenel  n'a  pas  un  peu 
»  soumis  les  nombres  à  ses  opinions  ;  car  il  était  un 
»  des  grands  partisans  du  concours  des  matières  ani- 
»  roales  pourobtenir  une  production  d'acide  nitricpie?  » 
.Te  m  abstiendrai  de  toute  réflexion  :  je  me  borne  k  con- 
clure qu'avec  de  tels  argumens  vous  êtes  bien  loin  d'a- 
voir prouvé  ce  que  vous  avancez. 

.  Sfgtiou  TROISIEME.  L'acide  nitrique  est  formé  ex- 
clusi\fement  par  les  élémens  de  f  atmosphère* 

tt  J'ai  prouvé ,  dites-vous  ,  dans  les  deux  sections 
»  précédentes  ,  en  rappix>chant  des  faits  concluans  et 
»  bien  obsen^ts ,  qu'il  se  forme  du  salpêtre  dans  des 
»  lieux  éloignés  de  toute  liabitation  ,  .daQS  des  nuité- 
»  riçiux  ne  contenant  pas  de  matières  animales  ^  je  vais 
»  joindre  le  raisonnement  aux  faits  pour  faire  voir 
»  combien  est  peu  fondé  ce  principe  qu'on  a  cru  pou- 
»  voir  établir  :  des  matériaux  propres  à  la  nitrifica- 
»  tion  ne  se  salpétrent  jamais  à  fair  sans  le  concours 
yt  (Tune matière  animale.  »  (Pag.  i^de  V Instruction 
siir  la  fabrication  du  Salpêtre.) 

Mais  si  j'ai  fait  voir  que  les  faits  que  vous  citez  ne 
sont  rien  moins  que  conchums  et  bien  observé^ ,  si 
même  il  est  à-peu-près  certain  qu0.^1a  confiauoe  que 
vous  avez  en  votre  opinion  a  pu  vqm  aveugler ,  il  mb 
sera  permis  ,  dans  une  discussion  peut-être  digà  trop 
longue  et  trop  peu  nécessaire ,  de  m'^bstenir  de  vous 
suivre  dans  vos  raisonnemens.  Je  me  borne  a  d^Urer 
que  je  les  trouve  la  plupart  vagues  et  ineta'cts,  et  que 
vous  ne  prouvez  nullement  ce  que  vous  voaliex  proo-* 
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\cr  V  </ii«  V acide  nitrique  est  forme  exclusivement  par 
les  élémens  de  V atmosphère.  Si  vous  eussiez  dit  que , 
dans  quelques  circonstances  inconnues ,  il  peut  s*cii 
former  sans  le  concours  de  matières  azolëes  ,  je  ne  le 
contesterais  point  ;  mais  ce  mot  exclasiifetnent  rend 
votre  opinion  tout*  à-fait  insoutenable.  Pose  même  af- 
firmer ,  sans  rappeler  une  expression  trës-inconvenanttif 
qui  vous  est  sans  doute  échappée,  qu^il  n^y  a  pas  de 
salpètrier ,  si  ignorant  que  vous  puissiez  le  supposer , 
qui  ne  sache  que  les  matières  animales  concourent  très- 
puissamment  à  la  production  du  salpêtre ,  et  bien  au- 
trement que  par  l'humidité  que  vous  supposez  gratui- 
tement qu^ elles  pourraient  bien  entretenir  dans  les  mé- 
langes propres  à  la  nitrification. 

Ayant  épuisé  vos  raisonnemens ,  vous  interprétez  ^ 
votre  avantage  des  passages  de  Lavoisier  qui  ne  sont 
point  susceptibles  d'une  telle  interprétation.  LavàKicr 
a  toi^ours  cru  ,  sinon  à  la  nécessité  indispensable  des 
matières  animales  pour  la  nitrification ,  du  moins  à  leur 
grande  utilité  pour  la  favoriser  ,  faute  d'expériences 
démonstratives  pour  fixer  entièi'ement  son  opinion.  En- 
fin  ,  les  passages  i{ue  vous  citez  de  Proust  et  du  doc- 
teur J.  Davy  ne  sont  d'aucun  poids  k  mes  yeux  pour 
établir  votre  théorie.  Les  observateurs  les  plus  habiles 
n'ont  pas  le  privilège  de  deviner  la  nature  en  passant  9 
sans  avoir  préalablement  examiné  toutes  les  circon- 
slances*  qui  peuvent  concourir  à  la  production  d'un 
phénomène,  et  avoir  fait  la  paît  de  chacune  d'elles. 

En  terminant  cette  discussion  ,  je  devrais  rappeler 
l.es  sages  préceptes  que  vous  donnez  aux  personnes  qui 
cultivent  les  sciences  |  en  déplorant  le  malheur  que  j'ai 
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cil    (le   tomber  dans   l'tTrrur  pour  avoir  adoplé  ,  u  >iir 
))   r<u]torilé  de  Lavoisicr  ,    InTihollet  cl  de  taut  d'autres 
»   eliimistt^s  rolèbrcs  ,  une  théorie  qui  n'était  pas  l'on- 
))  dée^    »   mais  la  prolonger  ne  pourrait   amuser  per- 
sonne \  nous  sommes  trop  pelils  Tun  et  Tautre.  Per- 
uicttez-moi   seulement   de  faire   robservation   qu^ayant 
appartenu  long-temps  à  Tancienne  Administration  des 
Poudres  que  vous  n'aviez  pas  quittée  ,    il  ne  vous  ap- 
partenait plus  ,  je  ne  dis  pas  de  la  blâmer,  mais  d'invec- 
tiver  conlre  elle.    Elle  était  eomposée  d'hommes  res- 
pectables qui  ne  sont  phi  s  ,  et  leur  cendre  est  sourde 
et  muetie.  Vous  trouvez  la  nouvelle  mieux  composée; 
vous  craignez  seulement  pour  elle  cal  esprit  de  rou- 
tine à  la  suite  duquel  viennent  les  jugemens  faux  ,  et 
vous  en   êtes    tellement  convaincu  que    vous    déclarez 
d'avance  «  que  votre  opinion  ne  sera  nullement  ébran- 
»  lëe  par  les  résultats  défavorables  ii  votre  théorie  que 
»   pourra  présenter  la  Direction  d(»s  Poudres.  »  J'ignore, 
Monsieur,  quelle  opinion  elle  émettrait  sur  le  mérite 
de  votre  théorie  de  la  nitritication ,  si  elle  était  appelée 
à  la  faire  connaître;  mais  je  pense  qu'elle  fera  très- 
bien  de  persister  dans  son  esprit  de  routine,  tant  qu  clic 
ne  sera  excitée  k  en  sortir  que  par  des  théories  aussi  peu 
sob'des  que  celle  que  vous  avez  imaginée.   Au  reste, 
Monsieur,  je  puis  vous  apprendre  que  cette  Adminis- 
tration ,   que   vous   voudriez    calomnier ,    a  fait   faire 
depuis  plusieurs  années,  dans  quelques  commissariats 
et  dans  son  laboratoire  particulier,  des  expériences  pour 
déterminer  les  circonstances  favorables  à  la  nilnQca- 
tion  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'eu  parler. 

Je  conclus  y  Monsieur  ,  de  la  discussion  dans  laquelle 
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je  suis  entré ,  '  qne  vous  n*avcz  nullement  ébranle  U 
théorie  de  la  nilridcation  que  vous  vous  étiez  proposé 
de  renverser ,  et  que  je  crois  avoir  démontré  que  les 
observations  dont  vous  vous  êtes  servi  pour  établir  la 
vôtre ,  ou  sont  insuffisantes ,  ou  ne  méritent  aucun 
degré  de  confiance. 

J'ai  Thonneur  d'être ,  Monsieur ,  etc. 


NOUVEAUX  COMPOSÉS  DE  BRÔME. 

Ethcr  hjdro'brom-que  et  Cyanure  de  Brome; 
Solidification  du  Brome  et  de  VHjrdro-Car^ 
bure  de  Brome. 

Par   m.   Sérullas. 

(Mémoire   présenté  à  l'Académie  royale  des  Scienota  de 

l'Institut^  le  i5  janvier  1827.) 

L'histoire  deriode(i)  restera,  dans  les  annales  de 
la  science,  comme  un  monument  admirable  d'cxacli- 
lude  et  de  sagacité  ;  elle  seule  suffirait  pour  illustrer  son 
auteur,  si  tant  d'autres  travaux  ne  lui  avaient  acquis  une 
si  grande  et  si  justa.célébriié. 

Cette  histoire ,  totgours  de  plus  en  plus  appréciée 
par  ceux  qui  cultivent  la  chimie,  vient^  dans  une  cir- 
constance récente  et  mémorable ,  à  Foccasion  de  la  dé- 
couyerte  du  brome ,  de  nous  montrer  toute  son  impor- 
tance et  son  utilité  ;  elle  a  servi  de  modèle  et  de  guide 
pour  toutes  les  combinaisons  qui  ont  été  faites  avec  le 
corps  nouveau  (le  brome). 

En  effet  >  Fanalogie  du  brome  avec  le  chlore  et  Tiode 


(i)  Annales  de  Chimie  ^  t.  xci. 
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étATit  une  fois  établie ,  et  c'est  en  ce  point  cnie  se  dis^ 
tingue  principalement  Tliabileié  de  M.  Balard,  à  qui 
nous  sommes  redevables  de  cette  nouvelle  richesse  coi- 
roique ,  il  est  aisé  de  prévoir,  en  connaissant  une  com- 
binaison quelconque  de  chlore  ou  d*iode,  qa*il  ooit  en 
exister  ou  qu'on  peut  en  produire  une  semblable  de 
l)rôme ,  en  apportant  dans  les  moyens  employés  les 
modifications  que  peuvent  suggérer  les  caractères  app- 
rens  de  ce  dernier,  son  état  liquide  et  sa  grande  vola- 
tihte. 

Celle  considération  m*a  conduit  à  faire  des  essais  d^ns 
le  but  d'obtenir  des  composés  de  brome  correspondans 
à  ceux  d'iode  ;  je  parle  de  ceux  dont  il  n'est  fait  aucune 
mention  dans  le  Mémoire  de  M.  Balard. 

Je  suis  loin  d'avoir  donné  à  mes  vues  l'extension  que 
j'avais  projetée,  n'ayant  pu  me  procurer,  à  toutes  les 
sources  qui  étaient  à  ma  portée,  que  de  petites  quan- 
tités de  brome,  cette  substance  étant  eucoi^  ti'ès-rare. 
Cependant ,  dans  Ls  tentatives  que  j'ai  faites,  je  suis  ar- 
rivé très-exactement  aux  résultats  sur  lesquels  je  comp- 
lais; et  comme  ils  m'ont  semblé  pouvoir  présenter  quel- 
qu'îmérèt,  je  prends  la  liberté  de  les  soumettre  à 
1  Académie. 

Solidification  du  Brome , 

M.  Balard ,  en  décrivant  les  propriétés  du  brome,  ob* 
serve  qu'il  ne  se  congèle  pas  à  iS^— o« 

Ayant  eu  occasion  de  liquéfier  du  gaz  acide  sulfu- 
reux pour  obtenir  des  froids  artificiels  dont  j*a vais  be- 
soin ,  je  ]>ensai  dVn  faire  l'application  au  brome  ,  afin 
de  voir  si  l'abaissement  excessif  de  température  que 
produit  Tacide  sulfureux  liquide  en  repassant  a  Télat 
gazeux,  pourrait  amener  le  brome  à  létat  solide,  en 
supposant,  d'après  la  tentative  de  M.  Balard  ,  qu'il  fal- 
lait un  très  grand  froid  pour  y  parvenir. 

Je  reconnus  bieutôt  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de 
recourir  à  un  moyen  aussi  puissant  ;  car  le  tube  de  vene 
contenant  le  brome  destiné  à  l'expérience  ayant  été  prét- 
lableraent  plongé,  comme  moyen  préparatoire,  dans 


vn  ihélangc  frigorifique  donc  la  temptfratnre  ëtait  a 
^o— o,  le  brome  est  devenu  solide  et  trèsnlur  eu  un 
instant;  il  se  Lrise  alors  par  le  choc.  L'expérience  se 
fait  également  très-bien  en  versant  le  brome  dans  ian 
verre  de  montre  placé  sur  le  mélange  frigorifique  ;  aa 
solidification  s'opère  de  i8  à  20  —  o. 

Action  du  Brome  sur  rhydriodure  de  carbone. 

En  me  rappelant  Taction  puissante  que  le  chloré 
exerce  sur  Thydriodure  de  carbone  (  Annales  de  Chi- 
mie e%  de  Physique 9  tom.  xxii ,  pag.  i83]f,  je  ne 
pouvais  manquer,  toig ours  guidé  par  Tanalogie^  d*es* 
sayer  celle  du  brome  sur  ce  même  hydriodure  de  car- 
bone ;  elle  est  aussi,  des  plus  vives. 

En  projetant  sur  du  brome  en  excès  contenu  dans  un 
tube  de  verre,  une  petite  quantité  d'hydribdure  de  car- 
bone (2  p.  dé  brome  ,  i  p.  d'hydrioaure  ) ,  la  décom- 
position de  rhydriodure  de  earbone  est  instantanée; 
il  y  a  développement  de  beaucoup  de  chaleur;  et  on 
entend,  à  Tiusiant  du  contact ,  un  bruit  semblable  à 
celui  d*un  fer  rougi  qu'on  plonge  dans  Teàu  ;  il  se 
forme  un  bromure  d'iode  et  un  hydro-carbure  de  brômc 
liquide.  Une  partie  du  brome  s'est  donc  substituée  à 
Tiode  ,  s'est  unie  à  l'hydrogène  carboné;  nouvel  exem- 
ple du  déplacement  de  l'iode  par  le  brome.  En  traitant 
ensuite  par  l'eau  ,  on  dissout  le  bromure  d'iode ,  et 
l'hydro-càrbure  de  brome,  coloré  par  du  brome,  se 
réunit  au  fond  de  la  liqueur  ;  on  le  décolore  par  l'addi- 
tion d'une  quantité  suffisante  de  potasse  caustique.  Si 
rhydriodure  de  carbone  est  en  excès ,  il  se  forme  peu 
d'hydro-carbure  de  brômc  ,  et  »  dans  ce  cas  ,  un  sous- 
bromure  d'iode ,  que  je  désigne  ainsi  parce  que  je  lui 
trouve  le  même  caractère  que  celui  par  lequel  M.  Gay- 
Lussac  distingue  le  sous-chlorure  d  iode  ,  c'est-à-dire , 
qu'il  donne  un  précipité  d'iode ,  qitand  on  y  verse  avec 
précaution  de  la  potasse  caustique  eu  dissolution. 

Cet  hydi^o-carburc  de  brome,  après  avoir  été  lavé  à 
re«TU  de  potasse ,  est  incolore,  d'une  densité  plus  grande 
<juo  l'eau  ,  d'une  odeur  pciiétraute  etélhéréc,  d'une  sa^. 
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(98) 

ViHir  excessivement  sucrée  qu'il  communique  i  Teaù 
sons  laquelle  il  est  place ,  y  étant  un  peu  solnble  \  il 
est  très-y olatil. 

On  peut  Toir  que  ces  diflërentes  propriétés  9&nt  êhmh 
lument  les  mêmes  que  celles  du  corps  liquide  qae  j^d 
désigné  sous  le  nom  de  proio-hjrdriodure  de  carèone 
{^jinnales  de  Chimie  et  dePhjsique,  l.  xxv,  p.  3ii), 
tellement  semblables  qu^on  pourrait  s'y  méprendre  phy- 
siquement. Mais  il  en  diffère  chimiquement  en  ce  qu  il 
ne  se  colore  pas  à  Vair  comme  le  proto-hydriodure  de 
çai^bone ,  et  que ,  versé  sur  un  fragment  de  porcelaine 
iucandeicent,  il  ne  donne  point  comme  lui  des  vapeurt 
violettes ,  mais  seulement  des  vapeurs  blanches  \  qu^enfin, 
dans  les  décompositions  qu  on  lui  fait  subir,  on  retrouve 
du  brome  au  lieu  d'iode. 

De  ces  deux  liquides  composés  de  brame  que  j^aî  ob- 
tenus ,  savoir  Téther  hydro-bromique ,  dont  je  parle 
plus  bas,  et  Thydro-carbure  de  brome  dont  il  est  main- 
tenant question ,  il  était  bien  probable  que  Tun  d'eux 
devait  èlre  identique  avec  celui  que  M.  Balarda  ptodoit 
en  versant  une  goutte  de  brome  dans  un  flacon  plein  de 
gaz  hydrogène  bi-carboné>  les  combinaisons  die  même 
nature  n'étant  pas  généralement  assez  multipliées  pour 

3u*on  fût  autorisé  à  supposer,  dans  ce  cas,  l'existence 
'une  troisième. 
Je  ne  pouvais  être  éclairé  à  cet  égard  par  la  description 
que  j'avais  sous  les  yeux  de  celui  que  je  ne  connaissais 

{»as  ;  car  on  voit  que  tous  les  deux  sont  plus  pesans  que 
'eau^  qu'ils  sont  également  très-volatils  ;  qù^ils  sont 
doués  chacunr  d'une  odeur  éthérée  particulière  qu*on  ne 
peut  exprimer  que  par  des  approximations  sijgettes  à 
erreur  \  la  saveur,  qui  est  ordinairement  une  des  pro- 
priétés saillantes  et  caractéristiques  de  ces  sortes  de 
composés ,  n'est  point  indiquée  pour  celui  de  M.  Ba- 
lard  ;  il  m'était  impossible  de  décider  auquel  des  deux 
miens  il  devait  être  rapporté. 

De  telles  incertitudes  sont  bientôt  levées  quand  on  a 
des  matériaux  pour  répéter  les  expériences  ;  tnm  j*en 
^uis  dépourvu.  Enfin  j'ai  pu  recouvrer,  en  traitani  par 
le  ehlove  çt  l'éther  les  résidus  de  mes  précëdena  esMU» 
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queiqnei  gouUes  de  brome  que  ïai  mises  de  soîte  eà 
oooUct  a^ec  du  gaz  hydrogène  bi-c«rbonë,  et  j*ai  pâ 
reconnatire  parfaitement  que  le  liquide  qui  en  résuite 
est  bien  le-  même  que  celui  oue  j  obtiens  par  Vactioii 
du  hr6me  sur  l'hjdriodure  oe  carbone  soude;  action 
très-remarquable  comme  fait  chimique.  Il  faut  donc 
ajouter  aux  autres  propriétés  par  lesquelles  on  le  dia- 
tingue  j  celle  très-importante  omise  par  M.  Balard ,  sa 
saveur  excessivement  sucrée.  On  voit  ici  Finoonvénient 
d^une  semblable  omission. 

Il  resuite  de  ces  différentes  observations  que  Téther 
hydro-bromique  que  j'ai  obtenu  est  un  édier  nouveau 
bien  caractérisé,  qui  est  à  l!hydro-carbure  de  brome 
ee  qu'est  Téther  hydriodique  à  Thydriodure  de  car- 
bone. 

Solidification  de  ï Hydrocarbure  de  brome. 

Une  autre  propriété  également  bien  remarquable  de 
rh^dro-carbure  ae  brome ,  qui  n'a  pas  non  plus  été  si- 
gnalée ,  est  celle  qu'il  a  de  rester  solide  à  une  tempé- 
rature de  5  &  6  degrés  au-nlessus  de  zéro  ;  il  est  alors 
dur  et  se  brise  comme  du  camphre. 

Ether  hjrdro^romique. 
J'ai   obtenu  Télher  hydro-bromique  en  suivant,  i 


dnodiqne. 

On  introduit  dans  nne  petite  cornue  tubulée  4o  par« 
ties  d'^alcool  concentré  &  3o  degrés ,  une  partie  de  phos- 

Ïhore  (je  n'ai  pas  remarqué  que,  dans  ce  cas ^  un  excès 
e  phosphore  eût  des  inconvéniens)  \  puis^  par  la  tubu- 
lure, on  verse ,  à  petites  portions ,  7  à  8  partijss  de  brômew 
Chaque  fois  que  le  brome  vient  au  contact  du  phosphore» 

J^lftsé  tous  l'alcool ,  il  se  combine  xapidament  avec  pro^ 
uclioift  de  chaleur  ;  de  là ,  de  l'aciae  hydit>»bronuqusi 
et  de  l'acide  phosphoreux.  On  distille  k  une  douce  eha- 
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leur,  en  rerevaut  le  produit  dans  un  petit  ballon  bien 
refroidi:  Là  liqueur  distillée  étant  étendue  d*eaa>  a 
Vinstant  Téther  hydro-bromique  s^en  sépiu^  et  va  oc- 
cuper le  fond.  Si  un  peu  d'acide  était  passé  ^  on  lyou- 
terait  à  Veau  de  lavage  une  petite  quantité  de  potasse. 

Par  ce  moyen ,  on  est  dispensé  de  préparer  séparé- 
ment Tacide  hydro-bromique ,  conséquemmeni  le  bro- 
mure de  phosphore  qui  sert  à  Tobtenir.  La  préparation 
du  bromure  de  phosphore  exigeant  quelques  précau- 
tions ,  telle  que  celle  d'opérer  Tunion  du  brume  et  du 
phosphore  dîans  une  atmosphère  d'acide  carbonique, 
pour  éviter  ractioa^yiolente  à  laquelle  elle  donne  lieu 
quand  on  TeSectue  au  contact  de  Vair. 

L'éther  hydro-bromique  est  incolore  et  transparent 
après  un  long  repos  ^  plus  pesant  que  Teau;  d'une  odeur 
forte  et  éthérée  -,  d'une  saveur  piquante  :  il  est  très- 
volatil  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  d'où  il  est  précipité 
par  l'eau.  Il  ne  change  pas  de  couleur,  comme  le  fait 
l'éther  hydriodique  dans  sa  conservation  sous  Teau. 

a 

Cyanure  de  BrÔmé. 

C'est  encore  par  un  procédé  semblable  i  celui  que 
j'ai  employé  pour  la  préparation  du  cyanure  d'iode  (i) 
que  Von  obtient  le  cyanure  de  brome. 

On  place  au  fond  d'une  petite  cornue  tubulée ,  ou  bien 

• 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique ^  t.  xxvii,  p.  i&t* 
l^our  obtenir  le  cyanure  d'iode  d'une  manière  aussi  curieuse 
que  commode^  on  place  sur  un  large  carreau  de  verre  une 
vaste  cloche  de  même  matière^  d'un  autre  côté,  le  mélange, 
dans  ie^  proportions  indiquées  de  cyanure  de  mercure  et 
d'iode,  est  chaufTé  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  jus- 
qu'au moment  où ,  la  masse  étant  assez  chaude ,.  on  voit  le 
cyanure  se  former;  alors  on  transporte  prompiement  la  ckn* 
suie  sous  la  cloche ,  on  abandonne  Topération  à  elle-même, 
et  la  production  du  cyanure  d'iode  se  continue  pendant 

2uinEe  à  vingt  minutes ,  oiTraht  le  spectacle  d'une  moltiiode 
e  iloeons  de  neige  des  plus  légers  et  d'une  blancheur  écla< 
Unte^ 


dans  un  tube  de  verre  un  peu  long^  a  parties  de  cjauii^Q^ 
de  mercure  desséché ,  pour  qu'il  y  en  ait  un  excès  ;  op. 
lient  le  tube  plougé  dans  l*eau  froide  ou  d(ins  un  mé- 
lange £rigoriJGque  (cette  dernière  cpndûion  sera  proba- 
blement indispensable  en  été)  ;  on  verse  ^snite  dessus 
une  partie  de  brome  :  l'action  est  très-tive  ^  il  se  déve- 
loppe beaucoup  de  chaleur,  au  poijat.qye,  sans  le  refroi- 
dissement ,  la  température  s'élèverait  assez  pour  on- 
pécher  une  grande  partie  du  brome  d^arriver  au  contact 
au  cyanure  de  mercure  :  il  y  a  formation  de  bromur^ 
dç  mercure  et  de  cyanure  de  brome  ;  ce  dernier  vient 
de  suite  cristalliser  sous  fonne  de  longues  aiguilles  dans 
la  partie  supççieurç  du  tube;,  au  milieu  dun  peu  de 
i[apeur  dç.  brôipe  qui  disparaît  successivement,  ei|  la 
faisant  retomber  par  condensation  sur  le  cyanure  de  met- 
cure.  Aloj's  on  adapte  à  rorifice  du.  tube  un  petit  réci- 
pient,  un  flacon  bien  refroidi ,  dans  l^iquel ,  à  Faidfi  d'une 
Urèa-légère  chaleur,  on  fait  passer  le  cyanure  dctbr^e  que; 
FoQ  trouve  cristallisé ,  tantôt  en  petits  cubes  très-régur 
lieirs,  incplorç^  ejL  ti^nçparjçns,  tantôt,  jqn  longues  ai- 
guilles très-àéliées.  Le  récipient  doit  être  soigneusement 
refroidi. 

Le  cyanure  de  brome  a  une  telle  ressemblance  avec 
ie  cyanure  d'iode  par  ses  propriétés  physiques  «  qu'on 
les  confondrait  aisément  l'un  avec  l'autre ,  surtout  quand  ' 
le  premier  est  sous  forme  d'aiguilles  ;  comme  l'autre  | 
il  a  une  odeur  très-piquante  et  tout-i-fait  semblable , 
mais  bien  plus  pénétrante  ;  il  est  très-volatil ,  et  beau- 
coup plus  encore  que  le  cyanure  d'iode  :  il  se  gazéifie 
entièrement  vers  le  i5^  degré  aa*dedsus  de  zéro,  et  il 
cristallise  tôut-à-coup  par  le  refroidissement. 

La  solubilité  du  cyanure  de  brome  dans  l'eau  et  dans 
l*alcool  est  également  plus  grande  que  celle  du  cyanure 
Tiode  dans  ces  deux  liquides. 

La  potasse  caustique  en  solution  le  transforme  en 
liydro-cyanate  et  en  hydro-bromate  de  potasse.  Ççtte 
lissolutiod  donne  par  le  nitrate  d'argent  un  précipité 
de  CTanure  et  de  bromure  d'argent  faciles  à  séparer. i't|i^ 
ie  1  autre ,  ce  dernier  étant  soluble  daps  l'ammoniaqi^^ 
zt  Tautre  ne  l'étant  pas  ;  ce  sera  probablement  ni). 
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fnoyea  de  constater  lee  proportions  de  ses  prtndpei 
çonstitnans. 

Les  différentes  réactions  auxquelles  j'ai  souBiie  le 
cyanure  de  brome  ont  tocyomrs  laissé  voir  le  brAmeavec 
tous  ses  caractères ,  même  dans  les  circenstances  kl 
pins  propres  à  déterminer  la  séparation  -de  ses  élémnii 
s'il  n  était  pas  un  corps  simple. 

Le  cyanure  de  brome  est  excesaivement  délétère ,  à 
en  juger  par  les  effets  qu'il  produit  sur  les  animata. 
tJn  grain  dissous  dans  tin  peu  d*cau ,  et  introduit ,  i 
Taide  d'un  entonnoir^  dans  l'cesopbage  d'un  lapin  ^  i't 
frappé  de  mort  à  Tinstaiit ,  aussi  promptemelit  a«  «aoÎM 
que  l'aurait  fait  l'acide  hydroHrjranique.  Cest  encon 
«ne  propriété  qui  lui  est  commune  avec  le  ovAMue 
tfiode. 

L'examen  des  propriétés  du  cyanure  de  br6me  vt*Ht 
pas  sans  difficulté  ni  sans  danger^  en  raison  de  «a  gvmèe 
ifûktilité  et  de  son  action  délétère.  Aussi ,  iadépea- 
damment  du  manque  de  brfrttie  qui  m'a  arrêté ,  le  mal- 
aise presque  continuel  que  j'ai  éprouyé  petidant  nés 
tvcherches  m'aurait  probablement  forcé  de  les  aiia- 
pendre ,  bien  que  j'eusse  eu  les  matériaux  néoesaaimi 
noor  poursulyre* 

-  Ce  aouble  motif  m'excusera  suffisamment  aux  yeK 
de  TAcadémie ,  si  les  détails  que  j'ai  l'honneur  de  lui 
pi^^enter  ne  sont  pas  aussi  complets  qu'ils  devraient 
T-ètre  ;  mais  je  me  propose  d'y  revenir  dès  que  j*auni 
du  brème  &  ma  disposition. 


Motv  sur  les  Pouzzolanes  artificielles. 

Pae  m.   Vica«, 

• 

ïàhwrtmmv^  des  Ponts  -  et  -  chaussées ,  Rauconrt  •  de 
Çharleville,  à  qui  je  fis  part  (  quelques  jourâ  avant  son 
Oépaj^  -pour  la  ilussie  )  du  résultat  de  mes  expériences 
sur  les  propriétés  férrumentahres  qu'acquièrent  les  ar- 
îleslégièrement  calcinées  à  l'état  pulvérulent ,  s'^tem- 
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preMa  de  r^py^r  ces  expériences  k  Sunt-P^iersboiirg^ 
mais  il  a  pensé  que  le  faible  degré  de  cuisson  que  reçoit 
la  matière  n'était  pas  la  seule  cause  du  phénomène;  le 
€X>nlACt  de  Tair  lui  a  paru  devoir  exercer  une  notable 
influence^  et  ce  soupçon  s* est  changé  en  certitude  à  la 
amie  d'expériences  cUrecUfl  qui  Toni  conduit;  à  exami.- 
ner  aussi  les  effets  du  contact  de  Tair  sur  la  cuisson  deç 
chaux  hydrauliques  artificielles  (  oio^*.  pag.  i3oeti3i 
de  son  Traité  des  mortiers)-  La  conclusion  qu'il  a 
déduite  de  cet  ensemble  d'observations  est  (pag.  i36 
du  même  traité)  quil  y  a  absorption  JCoxigène.  Il 
s^expliqpe  encore  très-clairement  à  cet  égard  dans  UjcuUc 
plaôSe  au  bas  de  la  page  i^i  ;  mais  cette  opinion  (que 
▼ient  appuyer  encore  l'autorité  dç  M-  le  généra  4^ 
génie  TreussartVm'a  semblée  tout-à-fait  coiyecturale} 
<ïar  une  absorption  d'oxîgène  n'est  évideamient  pas  }jà, 
conséquence  nécessaire  de  l'influence  favorable  .du  cour 
tact  de  l'air  pour  la  transformation  .des  ai*gile«jen  bonnes 
pouausolapes. 

|Pour  éclaircU*  les  doutes^  je  me  suis  procuré  ^ue  mjgile 
plastique  blfinche  (de  Laumac,  département  du  Lot)ite-> 
pant,  sur  iqo  parues,  e|uice  6i,oo^  alumii^e  3i^oo^ 
ôxide  de  fer ,  traces  impondérables  ;  eau,  8,oo«  Cette 
ar|[ile ,  pulvérisée  et  passée  au  tamis  de  soie ,  ayant  été 
pbcée  par  portions  :égales  dans  trois  creusets  de  Hessc , 
à, couvercles  rentrans  (  et  les  joints  exactement  fermés 
avec  du  {lut  de  sable  et  d'argile  réfractaire),  a  subi  en  cet 
état  environ  7  heure  de  bonne  incandescence,  au  centra 
d'un  petit  fourneau  à  dôme.  Les  poussières  refroidies  et 
toiyours  en  vases  clos^  et  pesées  ensuite ,  ont  donné  sur 
100  partiel 9  savoir  : 

Par  une  i"  expér.  88.71  | 

Par  une  'â*'.  •  • . . .  88.52  |  dont  la  moyenne  est  de  88.545* 

ParuneÇ)» 88,60  1 

Une  autre  portion  de  la  même  argile,  également  en  poudre 
tamisée^  ayant  été  calcinée  au  rouge  ordinaire  et  pendant 
y  sur  une  plaque  métallique,  a  oonné  sur  cent  parties  : 


j[7ne  seconde  portion,  calcinée  de  la  même  mAnière^  mail 
pendant  i5%  a  donné  sur  cent  parties  : 

Par  une  i"  expér.  88.5o  1   •     .  •  ^  •  ^    oo  «  r 

Par  une  2« ..... .  88.65  }  ''^"^  *^  moyenne  est  de  BS.SjS. 

Une  troisième  portion ,  calcinée  comme  ci-devant,  mais 
pendant  3o',  a  donné , 

Par  une  i'*  expér.  88.45  ï  j     .i  .  ■    oo  r 

Par  une  2*.  .    . . .  88.55  /  ^°°*  **  moyenne  est  de  88.5oo. 

Les  très-petites  différences  que  Ton  remarie  entre 
le  poids  des  argiles  calcinées  à  vase  clos,  et  celui  des  ar- 
giles calcinées  au  contact  de  Tair,  établissent  incontesta- 


inséparables  des  opérations. 

Toujours  est^il  qne  Targile  cuite  en  vase  clos  n*a  point, 
comme  pouzzolane ,  la  même  énergie  que  lorsqu'elle  est 
cuite  de  Fautre  manière  :  les  cimehts  hydrauliques  &' 
briqués  aivec  dp  la  chaux  très-grasse ,  et  l'argile  susdite 
prise  dans  les  deux  états  de  calcination,  se  sont  comportés 
ainsi  qu  il  suit  : 


Tciapt  -p«r  le  «hoe  «TaM 

4c  U  priie.  poiate 


Ciment  à  argile  cui le  en  vase  clos.         ^î-oo  4"***'**oï 

tSment  â  afgile  éuite  au  coniaci 

'    de  l'air  •.'...:...  .• 2.5o  5      oo. 

L*argile  cuite  à  Tair,  mise  en  digestion  dans  Tacide 
muriatique  pendant  5  jours,  a  abandonné,  sur  idb 
pârtià,  12^40  d'alumine.  L'argile  cuite  en  vase  clos, 
traitée  de  la  même  manière ,  n'a  perdu  que  5,48. 

La  même  argile  à  Tétat  naturel  perd ,  dans  les  mêmes 
circonstances^  91,85 • 

Ainsi  se  conârme  ce  q:ue  j'ai  exposé  dans  le  Mémoire 
qne  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  l'Institut ,  le  i^'  février 
1819,  savoir ,  que  les  qualités  hydrauliques  ou  ferm- 
mentaires  des  pouzzolanes  naturelles  ou  artificielles ,  se 


(  io5  ) 

mesurent  par  le  degi*é  d'action  des  agens  cliimianes  sur 
ces  mêmes  substances.  Il  résulte  d*une  foule  a  autres 
expériences ,  que  mon  intention  nV*st  point  de  compren-  . 
di*e  dans  cette  note,  que  la  calcinatîon  modérée  des  ar-^ 
giles  préalablement  réduites  en  poudre ,  les  dispose 
toutes  à  perdre  dans  Tacide  muriatique ,  au  moins  la 
moitié  de  Talumine  qu'elles  contiennent,  tandis  qu'à 
Tétat  naturel  ces  mêmes  argiles  en  abandonnent  i  peine 
un  cinquième. 

*  — ■ —        ♦ 

Sur  le  Nombre  des  Oxides  de  plomb  ;  Déter* 
minaiion  du  poids  de  V atome  de  plomb. 

Par  m.   Longchamp. 

Tous  les  chimistes  admettent  trois  oxides  de  plomb , 
et  M.  Berzelius ,  guidé  par  la  loi  qui  régit  T union 
Atomique  des  corps ,  en  reconnaît  un  quatrième  ,  que 
M.  Dulong  soupçonne  être  le  produit  de  la  calcinatîon 
de  Toxalate  de  plomb. 

Chacun  a  sa  manière  d'envisager  les  lois  auxquelles 
parait  soumise  la  combinaison  chimique  des  corps  \  la 
mienne  n'est  pas  celle  de  tout  le  monde ,  mais  j  arrive 
lentement  et  péhiblemcnt  aux  résultats  qui  me  sont  in- 
diqués par  mes  prévisions ,  car  il  est  difficile  de  faire  de 
la  chimie  sans  laboratoire  et  seulement  au  coin  de  son 
feu  \  en  sorte  que  ce  n'est  qu'avec  le  temps  que  je  pour- 
rai justifier  une  grande  loi  chimique  que  je  crois  avoir 
découverte ,  et  qui  soumet  à  un  même  type  les  combi- 
naisons d'un  agent  positif  quelconque  avec  un  agent 
négatif  quelconque.  Le  nombre  des  oxides  de  plomb 
reçus  ne  cadrant  pas  avec  ma  manière  de  voir ,  j  ai  dû 
vérifier  leur  existence,  et  comme  ce  travail  rentrait  par- 
faitement dans  la  nature  de  ceux  qu'il  m'est  permi's  de 
faire  ,  j'ai  bientôt  reconnu  la  justesse  de  mes  idées. 

J'ai  pris  id  grammes  de  minium  nréalableûient  por- 
phyrisé  et  chanifé,  je  les  ai  mis  nans  un  matras  avep 
leur  poids  d'acide  nitrique  concentré  que  j'avais  étendii 
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Ae  cpalre  fois  son  volume  d'eau,  et  j'ai  fait  cluHilfiîr  &  ^ 
ou  oo  degrés  centigrades  pendant  aiie4eiiii-iieure.  Après 
le  refroidisseaitttt ,  j^ai  décanté  la  liqueur ,  qm  a  été 
remplacée  par  la  même  quantité  d'acide  que  préeédem- 
mentet  égatementélendiid'eau  ^  on  a  fait  chauffer  comme 
la  première  fois,  puis  on  a  enlevé  avec  une  pipette  la  li- 
queur qui  était  fortement  acide.  Malgré  cela  on-a  mis  une 
troisième  dose  d'acide ,  afin  d'être  bien  assuré  qu'il  ne 
restait  plus  rien  à  dissoudre.  L'oxide  puce  obtenu  a  été 
parfaitement  lavé  et  desséché  pendant  trM  heures  sur  ua 
^ain-marie  chauffé  à  loo  degrés.  Le  poids  de  l'oxidc  oB- 
Xenu  était  de  iS,6i5.  Dans  une  seconde  opération ,  on  a 
obtenu  iSytiaS  d'oxide. 

Quoique  dans  les  t^is  iraUemens  «uccesaîCi  la  cha- 
leur de  1  acide  n'ait  jamais  dépassé  80  degrés  centigrades, 
et  que  Ton  sache  trèst-hienque  Voxide  pucen*est  point  dé- 
composé par  Tacidc  nitrique,  cependant  le  poids  de 
Toxide  étant  moindre  que  celui  que  j'aurais  du  obtenir 
en  partant  de  ropinion  admise  sur  la  manière  dom  lu- 
cide nitrique  agit  sur  le  minium  •  j'ai  «traité  à  froi4  10 
grammes  de  ce  corps  par  la  même  quantité  d'acide  que 
J'avais  employée  dans  le  traitement  a  chaud;  mais  lUns 
ces  nouvelles  expéijences  l'acide  n'a  été  étendu  que  de 
ideux  fois  aon  poids  d'eau.  Au  bout  de  vingt-matre 
heures  il  s'était  formé  du  nitrate  ^e  plomb. cri^tiJiW  en 
abondance  ]  j'ai  décanté  le  liquide  surnageant,  et  anaiiite 
j^ai  versé  shr  la  matière  qui  était  Testée  dans  le  verre  de 
l'eau  distillée  l)ouillante.  Lorsque  le  liquide  a  été  parf^- 
lepient  clair ,  je  l'ai  enlevé  avec  une  pipette.,  eji  je  J'ai 
remplacé  par  une  quantil!^  d'acide  étendu  égale  Âiapvé* 
cédente.  Après  vingt-quatre  heures  j'ai  décanté  un  U«- 
qnide  fortement  acide  ;  cependant  j'ai  remis  de  nouvel 
acide  étendu  quj  est  encore  resté  en  contact  pendaiu  Je 
même  temps  que  précédemmept,  puis  l'pxide  puce  ob- 
J^enu  a  été  bien  lavé  avec  de  Feau  distillée^  et  aprèa  o» 
lavages  on  l'a  fait  dessécher  pendant  trois  heuseasur  nip 
)>ain-marie  chauffé  à  ^00  degi^s.  L>e  poi^s  de  l'oxide  écaiç 
d^  1^,66.  Dans  une  seconde  opération  j^ai  obteyiu  xB^. 
^  On  voit  qu'il  y  •une  différence  sensible  pour  L  guaur 
;tité  du  produit  entre  le  résultat  du  traiiement  du  mi- 
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niom  par  Tacide  nitriqne  chauffé  et  par  ccloi  emplo54 
à  froid;  mab  je  auis  porté  i  croire  que  i'oxidepliee  ob^ 
tenu  par  le  premier  moyen  «st  jAub  pur  que  celui  qui 
réaake  An  dernier  anode,  et  dAis  tons  les  oas  lu  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  deux  résultais  influe  très-peu 
sur  la  conclusion  à  laqudle  je  veux  arriver. 

M.  Berselius  a  fait  un  grand  nombre  de  tranraux  pour 
parvenir  i  déterminer  les  preponicms  dans  lesquelles 
r oxigène  et  le  plomb  se  combinenc.  Ses  résultats,  admis 
par  tous  les  chimistes ,  sont  ceux-ci  : 

Plomb.  Oxlgèoe* 

V. 

Pb  92,829  7,171. 

a*. 

P  b  89,620  lo^SSe. 

Pb  86,620  i3,38o. 

Le  rapport  de  Toxigène  entre  ces  trois  oxides  est  comme 
les  nombres  i ,  17,99  c'est  pour  faire  disparaître  le  nom- 
bre lî  que  le  savant  suédois  a  admis  un  premier  oxide 
PbOj  que  Ton  obtient^  sui^int  lui,  en  exposant  le  plomb 
à  une  température  peu  élevée.  Alors  le  rapport  de  1  oxi* 
gène  entre  les  quatre  oxides  est  comme  les  i^ombres  i, 
a ,  3 1  J^joe  qui  est  conforme  aux  résultats  de  la  loi  ato- 
Biicniie« 

Quatre  oxides  de  plomb  ne  convenant  pas  k  ma  ma* 
aière  de  voir,  il  était  facile  de  vérifier  si  le  minium 
était  bien  véritablement  un  oxide  particulier^  ou  seule- 
ment une  combinaison  d* un  oxide  inférieur  et  d'un  oxide 
supérieur,  et  c'est  une  question  qui  est  aujourd'hui  tran« 
cfaîée  par  le  résultat  du  traitement  du  minium  par  l'acide 
nitrique  que  j'ai  rapporté  plus  haut. 

Si  en  effet  le  minium  eut  été  un  oxide  particulier,  et 
que  les  choses  se  fussent  passées  comme  on  prétend 
qu'elles  se  passent  lorsqu'on  traite  ce  corps  par  Tacide 
nitrique,  savoir  ,  qu'une  portion  du  minium,  étant  ra« 
menée  à  un  moindre  degré  d'oxigénalion,  se  dépouille  do 
son  oxigène  en  faveur  d  une  autre  portion  qui  est  portée 
a  l'état  d'oxide  puce,  en  traitant  200  parties  de  minium 
par  l'acide  nitrique,  j'aurais  obtenu  100  parties  de  Klfaarge 
contenant  7^  171  p.  d'oxigène  ,  qui  se  seraient  dissouieà 
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dansTacide,  et  loo  parues  d*oxidepuce  conieuMit  i3,3t 
p.  d'oxîgèae;  car  200 deminiam  contîeiinent  ao976d'oû- 
gène:  or  7,171  +  i3,38=ao,55r. 

D'après  DOtre  résultat f6oo  parties  de  miniam  produi- 
sent seulement  loo  parties  d'oxide  puce ,  au  lien  de  3oo 
parties  que  Ton  devrait  obtenir;  le  minium  n^es  t  donc  uu 
un  oxide  particulier,  mais  bien  une  combinaison  d  on 


Toxalate  de  plomb ,  disparait  aussi ,  et  il  ne  reste  plos 
/que  deux  oxides  qui  sont  ainsi  composés  : 


Plomb. 

Ozigène. 

PbO  (litharge)... 

9»ï989 

7>i7'- 

•  • 

Pb  (^  oxide  puce  ). . . 

86,6ao 

i3,38o(a). 

Le  poids  <le  Tatome  de  plomb  déterminé  par  M.  Ber- 
zelius  sur  Tadmission  d'un  oxide  imaginaire,  et  qui  avait 
été  fixé  par  lui  à  2589 ,  n'elt  seulement  que  de  i3q49^* 

Je  dois  dire  que  la  combinaison  d'un  atome  d  oxide 
puce  et  de  cinq  atoi9ies  de  litharge  ne  cadre  pas  plus  avec 
mes  idées  que  Texistence  de  auatre  oxides  de  plomb; 
mais  il  faut  toujours  constater  les  faits  sans  nous  embar- 
rasser s'ils  s'arrangent  avec  l«s  hypothèses  que  nous 
avons  adoptées,  d'autant  plus  que,  pour  U  plupart,  ces 

(i)  Le  minium  étant  une  combinaison  de  cinq  atomes  de 
litharge  et  d^uD  atome  d'oxide  puceron  devrait  obienir  i7,58p. 
d'oxide  puce  du  traitement  de  100  p.  de  minium ,  au  lieu  de 
16,30  p.  que  j^ai  obtenues;  mais  la  légère  différence  que 
nous  présentent  ici  la  théorie  et  le  résultat  de  rexpérience, 
tient  a  ce  quMl  se  forme  des  grumeaux  pendant  la  calcfihatîon 
de  la  litharge  que  Fou  convertit  en  nunium ,  et  pat  consé- 
quent il  y  a  une  petite  portion  de  celte  litharge  qui  est  sous- 
traite à  Vaction  de  Pair ,  ce  qui  diminue ,  dans  le  rappoK 
voulu,  la  quantité  d'oxide  puce  formé. 

(2)  M.  L.  parait  ignorer  que  le  minium  est  un-  mélange 
|rc8-variable  de  litharge  et  de  deqtoxide  à  i  *  d'oxi;;ène.  Il 
Couvera  d'autres  résultats  avec  un  minium  mieux  préparé*  A. 


aits  ne  nous  font  connaître  ({ne  des  Yérités  provisoires 
(ue  le  temps  classera  à  leur  tolif,  et  nécesi^aireinent  elles 
10U8  amèneront  un  jour  à  quelque  cbose  dé  ptris  positif, 
ît,  par  U  4  ce  qui  nous  semble  aujourd'hui  le  plus  con- 
rai^e  à  nos  hypothèses  peut  nous  mettre  plus  tard  sur  la 
iroîe  de  ce  qui  doit  les  conGrmer*  En  attendant,  restons' 
lans  un  doute  philosophique,  et  soyons  surtout  bienf        . 
persuadés  que  la  nature  n'a  pas  fait  une  loi  pour  chaque         \ 
métal  ou  tout  autre  corps  réputé  élémentaire,  une  loi 
pour  chaque  genre  de  sels,  etc., etc.,  et  que,  toujours 
simple  dans  ses  moyens  ,  puissante  par  la  variété  de  ses 
résultats,  trois  ou  quatre  corps  élémentaires,  et  peut-être 
un  moindre  nombre  de  lois  qui  en  ordonnent  les  com^ 
binaisons,  lui  ont  suffi  pour  former  tout  ce  que  noUs 
trouvons  sur  ce  globe  et  tout  ce  que  les  travaux  àe% 
hommes  peuvent  produire. 


Note  sur  la  Présence  de  V Ammoniaque  dans  les 

oxides  de  Jer  naturels. 

Par   M'  A.   Chevallier. 

(  Lu  11  l'Académie  royale  de  Médecine  en  juillet  i8a6.  ) 

M.  ÂusTiN  ayant  annoncé  »  dans  le  78*  vol.  Avè 
Transactions  philosophiques  ,  qu'il  y  avait  formation 
d'ammoniaque  lors  de  roxidaiîon  du  fer  par  le  contact 
de  Veau  et  de  Tair  atmosphériqne ,  et  plus  if  ccnimenc 
d'autres  chimistes  ayant  reconnu  q\ie  de  l'oxidc  de  fer 
(  de  la  rouilk^ détaché  de  ferremens  de  lieux  habités , 
contenait  de  1|||^moniaque,  dont  ils  ont  attribué  la  for- 
mation aux  émanations  animales  qui  5*exhalent  des 
animaux  et  qui  se  répandent  dans  Tatmosplici^e ,  j'ai 
entrepris  quelques  expériences  dont  je  vais  fairQ  con-^ 
naître  le  résultat. 

Après  avoir  pris  toutes  les  précautions  convenables 
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pour  exclure  la  présence  de  Tammouiaque  ,  j'ai  fait 
chauffer  dans  un  creuset  fermé  2  onces  de  tournures  de 
fer  bien  nettes,  et,  après  leur  refroidissement,  je  les 
ai  introduites  arec  une  once  d'eau  dans  un  flacon  dont 
j'ai  fait  plonger  Touvcrture  dans  le  mercure.  Au  bout 
de  dix  heures ,  du  papier  de  tournesol  rougi  ^  qui  avait 
été  introduit  dans  le  flacon ,  était  entièrement  ramène 
au  bleu ,  et ,  quatre  jours  après  ,  Teau  saturée  par 
Tacide  muriatique  a  donné  une  quantité  de  muriate 
d'ammoniaque  bien  sensible. 

Cette  expérience ,  répétée  plusieurs  fois ,  m'a  donné 
constamment  le  même  résultat  :  elle  prouve ,  par  con- 
séquent, que  ,  ainsi  que  l'avait  avancé  Austin  ,   il  ja 
formation  d'ammoniaque^  lorsque  le  fer  pur  s'oxidepar 
le  contact  de  Veau  et  de  Vair, 

Ce  résultat  obtenu ,  je  crus  pouvoir  en  conclure  que 
lors  de  la  formation  des  oxidcs  de  fer  naturels  il  pou- 
vait y  avoir  eu  formation  d'ammoniaque ,  et  que  l'on 
pourrait  peut-être  en  reconnaître  la  présence  dans  ces 
oxides  et  dans  les  eaux  minérales  ferrugineuses.  Je  me 
procurai  eu  conséquence  plusieurs  échantillons  de  fer 
oxidé,  et  je  recherchai  dans  chacun  d'eux  cet  alcali. 
Les  échanlilloQS  sur  lesquels  j'ai  opéré  sont ,  leferoli- 
giste  lamelliforme  (fer  micacé  de  Vile  d'Elbe),  le 
jer  oligiste  compacte  de  Framont^  le  fer  oligiste  hé" 
matite  rouge  d  Espagne  ,  le  fer  oxidulé  de  Danne'- 
mora  ,  le  fer  oxidé  schistoïde  de  Bohême ,  le  fer  si^ 
licéo-calcaire  (  iénite  de  Vile  d'Elbe),  six  échantillons 
de  fer  oxidé  terreux  (oxides  de  fer  destinés  à  la  fabri- 
cation de  l'ocre)  ,  du  fer  oxidé  trouvé  dans  les  débris 
d'un  incendie.  Tous  ces  oxides ,  chauffés  dans  un  petit 
tube  de  verre ,  ont  donné  de  l'ammoniaque  ;  mais ,  sur 
l'observation  qui  m'a  été  faite  par  M^  Lassaîgne,  que  cet 
alcali  pouvait  être  le  résultat  de  la  décŒ^osition  d'une 
matière  animale ,  j'ai  opéré  d'une  autre  flPiière.  J'ai  ré- 
duit les  oxides  en  poudre  très-fine ,  et  je  les  ai  lavés  avec 
de  l'eau  bouillante.  Les  réactifs  ont  constamment  indiqué 
l'ammoniaque  dans  cette  eau ,  mais  je  n'ai  pas  dierché 
&  en  évaluer  la  quantité.  Elle  parait  cependant  consi' 
dérable  ^  car,  «vee  celle  fournie  par  i5o  grammes  d'hé- 
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matke  rouge  d^Espagne ,  j*ai  obtenu  a  grammes  d'hydro» 
chlorate  d  ammoniaone. 

Tai  au^flî  reconnu  la  préééncede  l'ammoniaque  dana 
Teau  ferrugineuse  de  Passy^  âpfàs  l-ihroir' é^àpùrét* 


MâTtiODfi  défaire  la  àhatÂûe  sàHsfours^ 

Lr»  chaufourniers ,  dans  le  pays  de  Galles ,  ëtaienC 
demièremeùt  dans  l'habitude  de  faire  leur  chaux  dans 
de  grands  fours  peu  profonds  ;  mais ,  dans  quelques  lo* 
calitës ,  ils  ont  entièrement  renoncé  k  ùe  pfi>eéàS.  Us 
disposent  la  pierre  calcaire  en  grandes  masiis ,  sans  la 
briser  en  morceaux  aussi  petits  que  dans  le  procédé  or- 
dinaire ^  et  la  calcinent*  de  la  manière  usitée  pour  carbo- 
niser le  bois.  Pour  empêcher  la  flammé  de  s^échapper 
5ar  le  haut  et  les  côtés  de  ces  masses  ,  on  les  enveloppe 
e  terre  et  de  gazon  |  et  on  régularise  la  chaleur  der 
manière  que ,  malgré  le  plus  grand  volume  des  mor- 
ceaux de  pierre  calcaire,  tonte  la  masse  est  parfai- 
tement calcinée.  La  chaux  préparée  par  ce  procéda 
est  constamment  préférée ,  à  prix  ^al ,  à  oelle  pré*^ 
parée  pat  Vancien.  Au  reste,  il  y  a  long-temps  que, 
dans  le  Terkshire)  le  Shropshire  et  en  Ecosse ,  cette 
manière  dé  préparer  la  chaux  est  en  usage. 

(  Journal  of  Science.  ) 


TcxpÉaiTUEEs  de  quelques  minimaux  du  N'ordj 

prises  au  port  Bowcn» 


ij  Octobre  1034*  Eenard  arcliqne. 

?  Novembre  •  •  •  •  Id» 
Janvier  i8à5  •  Id 

37  IHari*  * Ptirmigan • 

i  Avril Jd, 

4»  Arrii*  • •  Jd.  •  • ■  •  •  • . 

i4  Avril *.  Id, 

1 J  Avril*  •.*.;.,  Jd. • 

10  Avril*  ••>••*.  Ourt  bluflc.  •  •  •  • . 

t6  Avril Jd, 

ag •  Id, • . 

11  Jnin •  • .  Glaocous  Gall .  . 

[Extrait  du  dernier  f^oyage  du  capitaine  i'orry.^ 
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ftEGHERGHES  statistiques   sur  l'Etat   actuel   des 
Usines  à  fer  de  la  France; 

pAa  M'  A. -M.  HéKOK  de  Villefosse. 

(MéMOiÀi  la  à  rAcadëmîe  des  Sciences,  le  la  février  1837.) 

Depuis  quelques  années  seulement ,  la  fabrication  du 
fer  éprouve ,  en  France  >  de  notables  changemens  qui 
depuis  long-temps  étaient  désirés  par  les  amis  de  Tin- 
dnstrie  française.    Il  a  paru  important   d^assigner  les 
causes  de  cette  heureuse  révolution  ,  d'en  constater  les 
progrès^  d'en  apprécier  les  résultats,  et  surtout  d'in- 
diqaei*  les  moyens  propres  à  la  rendre  aussi  complète , 
aussi  utile  qu'elle  peut  le  devenir.  Tel  fut ,  ea  iSsS  , 
Tolyet  d'un  Mémoire  que  je  fus  invité  à  rédigier  sur 
Fëtat  actuel  des  usines  «1  fer  de  la  France.  Ce  Mémoire 
bflBne  la  réunion  de  tous  les  renseignemens  qui  ont  été 
recueillis  sur  celte  intéressante  matière  par  MM.   les 
Ingénieurs  au  Corps  royal  des  Mines  de  France  \  il  en 
expose  les  conséquences  \  il  fait  voir  les  usines  à  fer  de 
la  France  dans  leurs  nombreux  points  de  contact  avec 
les  forêts  du  royaume  ,  avec  les  mines  de  bouille ,  avec 
les  routes ,  rivières  iet  canaux ,  avec  le  commerce ,  avec 
les  douanes  et  avec  les  usines,  des  pays  étrangers. 

M •  lé  Directeur-général  des  Ponts  et  Chaussées  et 
dea  Mines ,  sur  l'invitation  duquel  ce  Mémoire  fut  ré- 
digé, en  i8a6,  ayant  ordonné  qu'il  fût  imprimé  dans  les 
Annales  des  Mines ,  le  travail  dont  il  s'agit  sera  bientôt 
présenté  à  l'Académie  royale  des  Sciences.  Il  a  pour 
litre  :  Mémoire  sur  Vétat  actuel  des  usines  à  fer  de  la 
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France  ,  consîdcrccA  au  commencement  de  Vannée 
i8a6,  avec  un  supplément  relatif  à  la  fin  de  celte 
même  année ,  présentant  un  aperçu  des  mines  de 
Jiouille  de  la  France  et  des  usines  à  fer  de  la  Orande- 
Bretagne, 

Comme  il  s'agit  d'un  art  dont  les  progrès  sont  dus  à 
l'npplicalion  simultanée  do  plusieurs  sciences  ,  j'ai  es- 
péré que  rAcadémie  me  permelirail  d'appeler  son  atten- 
tion sur  un  résumé  succinct  des  faits  qui  sont  constatés 
et  développés  dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit  ;  c'est  ce 
résumé  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 

Parmi  les  causes  qui  ont  amené  d'heureux  change- 
mens  dans  les  usines  à  fer  de  la  France,  il  faut  placer 
en  première  ligne  cette  noble  émulation  qu'excitèrent 
chez  nous  les  succès  obtenus  par  l'industrie  de  nos 
voisins  9  depuis  que ,  dans  les  forges  de  la  GraDde- 
Bretagne  ,  on  a  substitué  la  houille  au  charbon  de  bois, 
et  le  laminoir  au  marteau.  D'autres  causes  encore,  dont 
il  faut  remarquer  l'influence  favorable ,  sont  Taccrois- 
sèment  de  la  consommation  du  fer,  accroissement  qui , 
depuis  la  paix,  a  été  grand  et  rapide  en  France  ,  et  sur- 
tout la  protection  assurée  aux  usines  à  fer  du  royaume 
par  la  loi  sur  les  douanes,  du  27  juillet  1822. 

Parmi  les  effets  de  cette  révolution  qui  s'opère,  en 
France,  dans  la  fabrication  du  fer,  le  plus  important 
consiste  dans  un  accroissement  très-considérable  de  la 
production  de  ce  méul  qui  procure  aux  états  le  soc  de 
la  cliarruc ,  les  armes  et  tous  les  outils  et  instmmens 
des  arts.  La  France,  en  1820,  ne  produisait  que  les 
deux  tiers  de  la  quantité  de  fer  en  barres  qu'elle  a  pro- 
duite en  Tannée  iSaS.  L'accroissement  de  prodnctioii 
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annuelle  est  d'environ  4oo«ooo  quint,  met.  L'impor- 
tation du  fer  en  barres  ,:  qui,  en  Tannée  1821  ^  fl*âait 
élevée  à  1 38.43^  quint,  met. ,  n  a  plus  été,  dans  chacune 
de  ces  dernières  années,  qu'environ  le  tiers  de  celle 
quantité. 

Un  autre  effet  qui  peut  surprendre  au  premier  coup* 
d'oeil 4  mais  qui  n'est  que  passager,  c'est  que  Imtro* 
ductiou  de  Taffiuage  du  fer>  jpar  le  moyen  de  la  houille , 
a  fais  augmenter,  danalea  usines  à. fer  de  la'&ance^ .h 
csoilsommation  du  charbon  de  bois^  De  là  est  réshltée^une 
augmentation  du  prix  des  bois  >  et  par  conséquent  du 
prix  dès  fers.  Cet  effet  provient  de  ce  qoe^  pour  fabri- 
quer plus  de  fei'  par  le  moyen  de  la. houille  et  dn^lami^ 
noir,  il  a  fallu  employer  phn  de.  fonte >  et  de  ce  que 
c'est  encore  par  le  moyen  du  charbon  de  beia  qmé  la 
lonte  brute  est  obtenue  dans  la  plupart  des  usînosnA 
fer  de  la  France.  Cet  effet,  contraire  au  but  que  l^mt 
s'était  propmé  ,  en  substituant  Ia:boinlleaa  chariion  de 
bois ,  doit  bientôt  cesser,  d'après  l'ardeur  avecilaqueUcrvà 
gfand  nombre  d'entrepreneurs  d'^usines  à  fer  slemprei- 
9em  de  construire  des  hauis-foumeaux  pour  la  iusion 
du  minerai  par  le  moyen  de  la  houille  carbonisée  v  dite 
coke*  Jusqu'à  présent ,  ce  procédé  n'est  esécutév'^n 
France ,  que  dans  quatre  hauts-fourneaux  ;  d'est  cép«h2. 
dant  le  moyen  le  plus  désirable  ,  et  peut-être  te  seUâl 
moyen  d'assurer  les  bons  résultats  de  cette  révolution 
qu'éprouvent  aujourd'hui  les  usine»  à  fer>  Le  Mémoive 
dont  j'ai  l'honneur  d'entretenir  l'Académie  fait  tKoliS 
par  des  tableaux  détaillés,  ce  qu'il  nous  est -permis 
d'espérer  très-prochainement  à  cet  égard.      \  '        -'"  • 

Aujourd'hui,  l'étal  des  choses  est  lel  qu'il  sujtr' 
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Dans  4^  ^^^  ^^  dépaiieniens  de  la  France ,  il  existe 
3^5  hauts-l'ourncaux  eu  aclivilé  pour  la  production  de 
}a  fonle  de  fer  par  le  moyen  du  charbon  de  bois  ,  et 
seulement  4  hauts-fourneaux  allant  n  la  houille  carbo^ 
nisée,  dite  coke  ;  en  total  3 79  hauts-fourneaux  qui  pro- 
duisent annuellement  i.6i4*4o3  quînt  met.  de  foute  de 
fer.  Il  y  a  de  plus  4^  hauts-fourneaux  hors  d'acliTÎté. 
Pour  tout  Vensemble  de  la  France ,  le  produit  moyen 
d^un  haut-fourneau  employant  le  charbon  de  bois  est 
de  4*i63  quint,  met.  de  fonte  par  année  ,  et  le  produit 
moyen  d'un  haut-foumcau  employant  la  houille  car- 
bonisée est  annuellement  de  i3.25o  quint,  met.  Lesdé- 
tails  de  ces  faits  sont  exposés  dans  le  Mémoire  ,  d'après 
des  renseignemens  authentiques. 

Les  produits  qui  viennent  d'être  indiqués  sont  très- 
snsceptibles  d'augmentation.  D^à  ils  s'accroissent,  de 
jour  en  jour^  dans  plusieurs  départemens. 

A  cette  quantité  de  1.61 4 •4o2  quint,  met.  de  fonte 
brute ,  qui  est  produite  annuellement  en  France  y  on 
igoute  j  par  l'importation  de  fonte  étrangère ,  déduction 
faite  d'une  faible  exportation  ,  une  quantité  de  69.706 
quint  met.  de  fonte.  Ce  fait  est  constaté  par  les  étals 
officiels  dcis  Douanes  ,  d'après  les  années  1821  à  1824* 
On  y  ajoute  encore ,  par  l'emploi  d'une  certaine  quan- 
tité de  vieille  fonte  qui  existe  dans  les  forges ,  comme 
un  capital  circulant,  environ  So.ooo  quint,  met.  Ainsi, 
un  total  de  1.734*  108  quint,  met. ,  telle  est  la  quantité 
de  fonte  brute  de  1er  sur  laquelle  s'est  exercée  l'indus- 
trie française  en  1 8^5 ,  tant  pour  obtenir  la  foule  mou- 
lée, que  pour  fabriquer  le  fer  forgé. 

Sur  ce  total  de  foute  brute ,  on  emploie ,  pour  la  fa- 
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d*ouvrages  en  fonte  moulée  ,  tant  auprès. deft 
imeaux  que  dans  les  ateliers  de  seconde  fn* 

appartiennent,  soit  au  Gouvernement,  smti 
entiers,  une  quantité  de  283.098  quint,  met.  de 
reste  donc  j[. 45 1. 010  quint,  met.  de  foote  brute, 
emploie  annuellement  en  France  pour  fabr]<tuer 
fine ,  soit  au  cliarbon  de  bois ,  soit  k  la  houille, 
lage  du  fer  au  charbon  de  bois  s*ezécute  dans 
QX  d'affinerie  situés  dans  les  forges  anciennes, 
lité  des  hauts-foumeauxw  L^affinage  du  fer  k  la 
s'exécute  dans  trente  et  un  établissemeïiSj  dits 
i  tanglaise.    Tous  ces  établissemens  ont  été 
en  France  depuis  Tannée  1818,  et  prinôlpa- 
lepuis  la  publication  de  la  loi  sur  les  douanes. 
.  Vingt-trois  départemens  possèdent  de  tels  atè- 
is  lesquels  on  ûibrique  le  fer  forgé  par  le  moyen 
ouille  et  du  laminoir.  Leur  ensemble  présente 
rs  d^affiuage  en  activité. 

3  cela ,  douze  des  départemens  méridionaux  de  la 
présentent  96  feux  d'affinerie ,  que  Ton  nomme 
j  for jgi  catalane»  Dans  ces  ateliers ,  on  obtient 
iirectement  du  minerai ,  sans  produire  prâità- 
t  de  la  fonte, 
année  i8a5  ,  la  fabrication  constatée  dii  fer  en 

s'est  élevée  aux  quantités  que  voici  :  ' 

obtenu  de  la  fonte  dans'  les  affineries  allant  au 

n  de  bois 569.540  q**  met. 

obtenu  de  la  fonte  dan&  les  af- 

s  allant  à  la  homlfe 44^*Q^<^ 

provenant  des  forges  catalanes, 

irbon  de  bois \9Ëil2î 

Total I .  io5»oio  q*"  met. 
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Report,   i.ioS.oio  <!*'  mér: 

Â  cette  quantité ,  il  a  été  ^outé , 
par  rimportatîon  du  fer  en  barres  , 
déduction  faite  d'une  faible  exporta- 

Ulion • 5i.84o 

C'est  ce  qu'indiquent  les  états  des 
doXianes  pour  Tannée  i824. 

Ainsi ,  le  total  de  consommation 
du 'fer  eu  grosses  barres  est,  pour  . 

toute  la. France ,  de i. i56.85o a*'  met. 

Pour  apprécier  toute  l'importance  de  la  fabrication 
du.  fer  en  France ,  il  convient  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  le  nombre  d'ouvriers  auquel  l'industrie  des  usines 
à  fer  procure  le  travail  iet  le  salaire,  soit  dans  renceinle 
même  de  ces  usines,  soit  dans  les  mines  et  minières, 
dans  les  forêts ,  sur  les  routes  et  sur  les  fleuves ,  ri- 
vières ou  canaux.  Ce  nombre  total  est  de  69.617  oi# 
vrierç  pour  les  hauts-fourneaux  et  les  forges  proprement 
dites,  d'où  provient  le  fer  en  grosses  barres,  sans  anop- 
ter  les  nombreux  ateliers  d'industrie  manufacturière 
dans  lesquels  on  élabore  ultérieurement  la  fonte  et  le 
fer  pour  obtenir,  soit  des  ouvrages  en  j^.nte  moulée, 
soit  du  fer  martiné ,  de  la  tôle ,  du  fe^^-J^lanc ,  du  fil 
de  fer,  de  l'ieicier  et  des  outils. 

Cinq  espèces  de  produits  sont  obtenues  dans  les 
grandes  usines  à  fer  que  nous  considérons.  C^  pro* 
duits  distincts  sont: 

Le  fer  au  charbon  de  bois  ^  provenant  de  fonte  an 
charbon  de  bois  ; 

La  fonte  de  fer  au  charbon  de  bois  ; 

La  fonte  de  fer  à  la  houille  carbonisée  ,  dite  coke} 

Le  fer  a  la  hpuille,  obtenu  de  la  fonte  ^ 

Le  fer  au  charbon  de  bois  >  obtenu  des  minerais ,  sans 
fonte,  dans  les  forges  catalanes. 
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Si  Ton  calcule  la  Taleor  totale  de  ces  dÎYevt  [ft>o-r 
daits,  d'après  la  cpiuntité  et  le  prix  de  chacun  d^eux^, 
on  trouve  qu'un  capital  de  73  millions  de  francs  esl 
annuellement  créé  par  Tactivité  des  usines  i  fer,  di^es 
communément  grosses  forges ,  et  cela  seulement  pour 
la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer  en  grosses  barres  ^ 
sans  parler  de  Tindustrie  manufacturière  qui  s'applique 
ensuite  à  ces  objets,  pour  en  augmenter  la  valeur.  Cette 
industrie  manufacturière^,  dont  les  résultats  n'entrent 
pas  dans  le  calcul  pi*éoédent,  comprend ,  en  France,  un 
grand  nombre  d'ateliers,  soit  de  martinet,  soit  de  fon- 
derie ,  plus  de  soixante  ateliers  de  seconde  fusion  pour 
la  fiibrication  des  ouvrages  ep  fonte  moulée ,  enfin  un 
grand  nombre  de  manufactures  de  t61e ,  de  fer-blanc  , 
de  fil  de  fer,  d'instrumeus  aratoires,  d'outils  et  de  quin- 
caillerie. C'est  dans  les  grosses  forges  seulement,  et 
sans  parler  de  tous  ces  ateliers  d'industrie  manufactu- 
rière, qu'un  capital  de  ']'i  millions  de  francs  est  annuel- 
lement créé  sur  le  sol  français^ 

Comme ,  dans  ces  mêmes  grosses  forges ,  le  nombre 
des  ouvriers  employés  est  à-peu-près  de  70.000  hommes, 
ainsi  que  nous  l'avons  d^à  remarqué,  on  voit  que,  pour 
cbaque  million  de  la  valeur  du  produit  brut  des  mines 
et  usines  à  fer  de  la  France ,  le  travail  et  le  salaire  sont 
assurés  à  1000  hommes^  en  d'autres  termes,  le  travail 
de  chaque  homme ,  dans  ce  genre  d'industrie  ,  procure 
à-peu-près  1000  francs  de  produit  brut,  somme  égale 
à  ce  que  coûte  un  soldat  par  année.  Ce  résultat  général 
est  d'accord  avec  ceux  qui  sont  exposés  ,  Relativement  à 
de  célèbres  établissemens  de  mines  et  usines ,  dans  Fou- 
Trage  intitulé  ;  De  la  Richesse  minérale. 
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Le  capital  sus-mentionné  de  7 3  millions  de  francs  se 
distribue  entre  les  diverses  parties  prenantes  qui  con- 
courent À  Tactivilé  des  usines  à  fer,  selon  des  propor- 
tions qu'établit  le  Mémoire  dont  il  s'agît ,  d'après  les 
divers  élémensqui  contribuent  à  créer  ce  capital.  Ainsi, 
par  exemple  : 

Pour  achat  de  minerais ,  la  somme  distribuée  parmi 
les  propriétaires  du  sol ,  des  mines  et  minières  ,  et  leurs 
ouvriers  est  de 8.016.426 fr. 

C'est  environ  0.109  du  capital. 

Pour  acbat  de  bois ,  la  somme  distri- 
buée parmi  les  propriétaires  de  forêts 
est  de 28.365.754 

0^86  du  capital. 

Pour  acbat  de  houille ,  la  somme  dis- 
tribuée parmi  les  propriétaires  et  ou- 
vriers des  mines  de  houille,  et  voitu- 
riers  est  de 3,6io.56o 

0,049  du  capital. 

Pour  transport  des  minerais  et  fon- 
dans,  la  somme  distribuée  parmi  les 
voituriers  ,  tant  par  terre  que  par  eau ,      ^ 
est  de 3.452.760 

0,047  du  capital. 

Pour  transport  du  charbon  de  bois  , 
la  somme  distribuée  parmi  les  voitu- 
furiers  est  de 3.505.776 

Q,o47  du  capital. 

Pour  salaires  d'ouvriers  dans  les  usi- 
fies ,  devant  les  hauts-fourneaux  et  les 
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feux  d'affinerie  •  la  somme  distribuée 

est  de 3.86a.6a8 

o,o5s  du  capital. 

Pour  abattage  et  charbonnage  des 
bois,  pour  frais  de  régie  et  de  bu* 
reaux,  pour  entretien  des  usines ,  pour 
chacun  de  «ces  olyets,  la  somme  dis- 
tribuée ,  soit  parmi  les  bûcherons  et 
charbonniers^  soit  parmi  les  employés,  « 

écrivains  et  agens  de  commerce,  soit 
parmi  les  maçons ,  charpentiers  et  au- 
très  ouvriers  ,  est  à-peu-près  de 1.800.060  * 

o,os5  du  capital. 

Pour  intérêt  de  la  valeur  de  la  pro- 
priété foncière ,  la  somme  distribuée 
parmi  les  propriétaires  d'usines  i  fer 
«t  de 3.3o7.3ga 

0,045  du  capital. 

Pour  intérêt  des  fonds  de  roulement       ^ 
des  usines,  la  somme  distribuée  parmi 
les  capitalistes,  soit  maîtres  de  forge ^ 
'soit  autres  ,  est  de 4*^SS*%^ 

o^oSS  du  capital.  * 

Pour  bénéfice   de  l'industrie  ,    la. 
somme  distribuée  parmi  les  maîtres  de 
forge,  soit  propriétaires,  soit  fermiers , 
est  de 9.623.963 

o,i3i  du  capital. 

Voilà  comment ,  d'après  les  calculs  développés  dans 
le  Mémoire  dont  il  s'agit,  un  capital  de  73  millions  de 
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francs,  annnellement  créé  par  Tactivité  des  usines  h 
fer  de  la  France,  se  distribue  entre  les  propriétaires, 
les  capitalistes^  les  ouvriers,  les  maltrel  de  forge  et 
autres,  si  Ton  considère,  comme. une  seule  et  même 
industrie ,  comme  une  seule  usine  pour  ainsi  dire ,  Fen* 
semble  des  cinq  espaces  de  produits  distincts  dont  nous 
avons  d^à  fait  mention  ;  nuds^  pour  arriver  à  ce  résultat 
général^  il  a  fallu  considérer  séparément ,  et  d'une  ma* 
nîère  analogue ,  chacun  des  cinq  produits  sns-énonoés , 
chacune  des  cinq  industries  spéciales  ,  d'après  les  âé- 
mens  dont  elle  se  compose.  C'est  œ  que  le  Mé* 
moire  développe  au  moyen  d'exemples ,  on  devis  dé- 
taillés, qui  font  voir  de  quels  élémens  se  coa&pose, 
en  France  ,  le  prix  de  fabrication  du  fer  au  charbon  de 
bois ,  de  la  fonte  au  charbon  de  bois^  de  la  fonte  aa 
coke^  du  fer  à  la  houille ,  et  du  fer  obtenu  dans  les  for- 
ges catalanes.  Je  craindrais  d'abuser  des  mon^ens  de 
r Académie ,  si  je  présentais  ici  de  plus  longs  détails  a 
cet  égard.  ^ 

On  sait  que ,  dans  les  usines  à  fer.  Tune  des  princi- 
pales dépenses  consiste  dans  la  consommation  du  com- 
bustible^ mais  les  nombreux  consommateurs  de  fer,  qui 
se  plaignent  du  renchérissement  de  ce  mêlai  en  France, 
et  qui  en  accujsent  les  maîtres  de  forge ,  ne  savent  pis 
toujours  exactement  quelle  influence  le  haut  prix  da 
bois  exerce  sur  le  haut  prix  des  fers.  Cet  ob^el  intéres- 
sant méritait  d'être  soumis  à  des  calculs  dont  voici  les 
principales  données  et  les  résultats  : 

Dans  l'ensemble  des  usines  de  la  France ,  pour  ex- 
traire ,  des  minerdis  de  fer,  une  partie  de  fonte  brute,  il 
dut  oommuilément  une  partie  et  demie  de  duirbon  ds 
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bois ,  dVprës  on  tenae  moyen.  Ponr  obtenir^  de  la  fonte  V 
une  partie  de  fer,  il  fant  une  partie  et  demie  de  fonte , 
et  une  partie  trois  quarts  de  charbon  de  bois.  Ainsi ,  pour 
obtenir  une  partie  de  fer  parvenu ,  pour  la  première 
fois  9  i  l'ëlat  de  pureté  qui  lui  donne  le  nom  propre  de 
mëul ,  il  faut ,  i  compter  du  minerai  de  fer,  quatre  par- 
ties de  charbon  de  bois. 

Cela  posé  ,  les  quantités  sus-mentionnées  de  fonte  et 
ûe  fer^  que  Ton  obtient  annuellemoit ,  en  France ,  par 
le  moyen  du  charbon  de  bois ,  exigent ,  sans  aucun  dou- 
ble emploi ,  une  consommation  annuelle  de  3.689.310 
quint  met.  de  charbon  de  bois. 

L^expérience  d^un  grand  ndmbre  de  forges  nous  ap- 
prend qu^ime  corde  de  bois  de  Bo  pieds-cubes,  ou  de 
21  stères  | ,  suivant  la  mesure  usitée  dans  les  forges  fran- 
çaises ,  procure  un  quintal  métrique  et  demi  de  charbon 
de  bois  mêlé.  Ainsi ,  pour  obtenir  le  total  de  charbon 
de  bois  qui  est  nécessaire  au  service  des  hauts-fourneaux 
et  forges  de  la  France  ,  il  faut  employer  annuellement 
3.462.307  cordes  de  bois  ,  chacune  de  a  stères  | ,  équi- 
valant à  80  pieds-cubes. 

D*un  autre  côté>  Fétendue  totale  des  forêts  de  la 
France  est  de  6.5a  1.470  hectares.  Ce  total,  après 
déduction  faite  d*un  quinzième  qui  consiste  en  futaie , 
et  du  quart  des  bois  des  communes  et  établissemens  pu- 
blics qui  est  mis  en  réserve^  se  réduit  à  5.6ie.833  bec- 
tares  de  bois  susceptible  d^ètre  coupé  à  vingt  ans , 
d*après  un  terme  moyen ,  ce  qui  donna  à  couper,  par 
année,  28o.S4t  hectares.  D'après  le  témoignage  de 
plusieurs  statisticiens ,  on  p^ut  admettre  que  le  produit 
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annuel  des   coupes   de   bois    s* élève >   en   France,  i 
g.So^,g%S  cordes ,  chacune  de  s  stères  |«  ■ 

Ainsi,  Ton  est  porté  à  estimer  qne  ractivitë  des 
usines  à  fer,  considérées  seulement  (juant  à  la  produc- 
tion de  la  fonte  brute  et  du  fer  fo^é  en  grosses  barres, 
obtenus  par  le  moyen  du  charbon  de  bois  ,  abcoik 
annuellement  le  quart  du  produit  des  coupes  de  bois 
de  toute  la  France.  Cette  activité  procure  par  consé- 
quent à  Fensemble  des  propriétaire»  de  bois  le  quart 
du  revenu  net  qui  provient  de  ce  genre  de  propriété. 
Or,  d'après  des  renseignemens  dignes  de  foi  ^  le  re- 
venu net  des  forêts  du  royaume  peut  être  évalue  t 
84*  163.646  fr« ,  tant  pour  FEtat  que  pour  les  autres 
propriétaires  de  forêts.  Il  en  résulte  que  ractivilé  des 
usines  à  fer,  considérées  comme  il  a  été  dit ,  procure 
annuellement  à  Tensemble  de  ces.  propriétaires  de  fo« 
rets  un  revenu  net  ,  qui  est  le^quart  de  cette  soinme, 
c'est-à-dire  ai .040 ,911  fr.       # 

Si  Ton^mpare  ce  revenu  net  avec  celui  que  pro- 
curent les  usines  à  fer  allant  au  bois ,  y  compris  le 
bénéfice  de  cette  industrie  spéciale  ,  on  trouve  que  le 
revenu  net  des  propriétaires  de  forêts ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  bois  fournis  aux  forges ,  excède  le  revenu  net 
des  maîtres  de  forge ,  d'environ  1 1  millions.  Ainsi ,  les 
propriétaires  de  forêts ,  sans  avoir  besoin ,  conmie  les 
propriétaires  d'usines ,  ni  d'exercer  ime  industrie  tome 
spéciale ,  ni  d'employer  de  grands  capitaux  ^  et  udb 
courir  par  conséquent  les  mêmes  risques ,  obtiennent 
cependant ,  de  l'activité  de  ces  établissemens  consom- 
mateurs de  bois ,  plus  de  deux  foi^âutant  de  revenu,  qœ 
les  propriétaires  d^nsines  à  fer.  Il  faut  en  conclure  que 
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c'est  principalement  aux  propriëtaires  de  bois'qûe  pr<H 
fite  le  renchérissement  du  fer.  Ce  qne  Ton  ndînme ,  en 
France,  Iq  question 'du  prix  des  fers  est  à  proprement 
parler  la  question  du  prix  des  bois ,  et  la  question  des 
moyens  de  communication  intérieure  par  les  routes , 
Jleuvûs,  rivières  et  canaux. 

Le  prix  des  fers,  il  fant  en  convenir,  s^est  considé* 
rablement  élevé  y  en  France .,  depuis  quelques  années  ; 
mais  c^est  parce  qu'il  a  suivi  la  hausse  énornie  du  prix 
des  bob.  Le  Mémoire  dont  il  s'agit  établit ,  par  un 
grand  nombre  d'exemples ,  une  comparaison  entre  le 
prix  du  fer  en  grosses  barres  dans  les  différentes  forges 
de  la  France ,  et  le  prix  du  même  métal  parvenu  au 
mèniô  état  dans  les  forges  de  la  Belgique ,  de  TAIIe-* 
magne  ^  de  la  Suède  ,  de  la  Russie  et  de  rÂngleterre« 
On  7  voit  qu'au  mois  de  janvier  1*8269  1^  prix  du  quin- 
tal métrique  de  fer,  dans  les  forges  françaises ,  était  au 
minimum  de  54  fr. ,  plus  communément  de  65  fr. ,  et 
qu'il  s'y  élevait  même  jusqu'à  76  fr. ,  tandli^ue  ,  dans 
les  forges  étrangères ,  le  prix  dn  quintal  métrique  de 
fer  était ,  pour  la  Belgique  et  l'Allemagne,  4^  ^  ^7  A*«  j 
pour  la  Suède  et  la  Russie ,  à  Stockholm  et  à  Péters- 
bourg ,  3a  à  33  fr. ,  et  pour  l'Angleterre ,  dans  le  port 
de  Cardiff,  seulement  24  fr«  'j5  c. 

A  côté  de  ces  prix  des  fers  étrangers ,  il  ne  serait  pas 
possible  que  la  concurrence  fût  soutenue  par  les  pro-^ 
duits  français^  si  la  loi  sur  les  douanes  de  1822  n'avait 
établi  des  droits  protecteurs  de  notre  industrie  ;  car , 
dans  les  pays  étrangers  ,  le  fer,  à  raison  de  circonstances 
plus  favorables ,  est  produit  i  meilleur  marché  qu'il  ne 
peut  l'Être  en  France.  C'est  par  les  frais  de  transport , 
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et  principalement  par  les  droita  d^entrëe,  que  les  forges 
française  sont.défaiâiles  contre  TinTasiott  dms  (en 
étrangers.  A  cel  égard ,  le  Mémoire  dont  il  /agk  pré* 
sente  nn  grand  nombre  d'exemples  trèsniécaillës;  ils 
font  voir  que  les  droits  d'entrée ,  qui  sont  établis  «or  les 
fers  étrangers  par  la  lof  de  iSaa^  ott£  permis  et  faVoiM 
le  dévelof^pemeiii  de  Tindustrie  dans  les  fenges  finin- 
çaises  ;  ces  droils  d'entrée ,  ainsi  que  le  prouve  le  cal- 
cul ,  ne  font  que  rétablir'  Téquilibré  entirei  les  fotgei 
étrangères  et  les  forges  de  la  France  9  ik  le  rétaUiaseM 
exaciemenU 

Cependant  on  ne  peut  regarder  le  prpc  élcv^des  fen 
de  France  comme  un  mal  nécessaire  qui  ddivo  rester 
sanfl^  remède.  Pour  que  le  prix  des  fers  dimiu«e,  il  Ibh 
porte  surtout  que  la  fonte  éprouve  une  grande  dimm- 
tion  de  prix.  Ce  dernier  effet  >  vu  le  renchérissement 
excessif  dés  bois ,  ne  peut  s'opérer  sûrement ,  en  France, 
qu^au  moyen  d'une  production  très-abondante  de  fonte 
obtenue  pif  l'emploi  de  la  honiUe  carbonisée ,  ^itecoke. 
Il  importe  donc  que  le  Gouyernement  favorise  spéda- 
lement  les  éublissemens  de  ce  genre,  en  facUitant  le 
transport  des  masses  énormes  de  diverses  matièra 
qu'exige  leur  activité.  C'est  de  là ,  et  par  conséquent  c'est 
de  la  confection  des  chemins  et  des  cananx ,  c'est  d^m 
système  favorable  de  navigation  intérieure,  que  dépend 
désormais  la  solution  de  ce  que  I'obl  nomme  la  question 
des  fers* 

D^jà ,  oonune  nous,  l'avons  annoncé  jdus  haut ,  un 
grand  nombre  de  nouvelles  entreprises  sont  formëts ,  tm 
France ,  pour  l'érection  de  haut&'fonmeaux  destinés  i 
produire  de  la  fonte  de  fer  par  le  moyen  de  la  hottille 
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carbonisée ,  dite  coke.  Dans  six  dépârtemekis ,  qoime 
baats-foumeaux  devant  aller  au  coke  sont  en  conslmc- 
tion  ou  d^jà  construits.  Outre  cela ,  vingtHcinq  hauts- 
fourneaux  devant  aller  au  coke  sont  en  projet  et  en 
demande  d'autorisation*  D*apràs  ces  .faits ,  on  peni  es-^ 
përer  que  bientôt  le  produit  en  fonte  de  fer  des  usines 
françaises  sera  augoftentjé  d*ttn  total  annuel  de  198.750 
quint,  met. ,  et  qoe,  si  le»  hauts-fourneaux  en  prqjet 
sont  tous  exécutéi ,  nous  aurons  encore  un  surcroit  de 
fonte  d^environ  33 1  .^So  quint,  met.  ^  sana  parler  d'une 
vingtaine  de  hauts-fourneaux  devant  aller  An  charbon 
de  bois ,  qui  sont  en  construction.  > 

On  peut  donc  espérer  que  la  production  de  la  fonte 
de  fer,  en  France ,  est  att  «ornent  de  aVccroitre  d'eu'* 
viron  600.000  quint.  méL  par  année,  c'estri^re^  de 
plus  d'un  tie^rs  de  k  production  totale.  Un  capital  de 
3o  à  35  millions  se  trouve  engagé  dans  les  nouvelles 
entreprises  de  hauts-fourneaux.  Un  semblable  capital 
de  3o  à  35  millions  est  également  engagé  daift  les  nou- 
velles entreprises  de  forges  à  F  anglaise^  dont  le 
Mémoire  indique  l'époque  ,   l'emplacement  et  l'état 

actuel. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  moment  actuel ,  le 
commerce  dies  fers  se  ressent  des  fluctuations  auxquelles 
sont  exposées  diverses  entreprises*qui  emploieiit  ce  mé* 
tal.  Il  en  résulte  de  fréquentes  alternatives  de  hausse 
et  de  baisse  dans  le  prix  des  fers ,  qui  en  général  tend  à 
baisser.  Cependant  le  sèle  des  entrepreneurs  de  nou- 
velles usines  à  fer  ne  se  ralentit  pas  en  France.  Outre 
le^  projets  indiqués  au  conunencement  de  l'année  i8a6 , 
d'autres  ont  été  conçus  tout  récemment.   Le  Mémoire 
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dont  il  s'agit  les  fait  connaître  jusqu  à  la  fin  de  la  même 
année. 

Jusqu'à  présent  ,  les  forges  h  Tanglaiso  allant  à  h 
houille  et  le  peut  nombre  de  hauts-fourneaux  qui  em- 
ploient le  coke  ne  consomment  qu'environ  la  qua- 
torzième partie  de  la  quantité  de  ce  combustible,  qui  est 
extraite  des  mines  du  royaume  ,  c'est-à-dire  ,  i.Soo.ooo 
quint,  met..  Ce  fait  montre  que  la  houille  du  sol  fran- 
çais ne  manquera  pas  aux  nouvelles  entreprises  de  hauts 
fourneaux ,  si  les  moyens  de  communication  intérieure 
sont  assurés ,  par  les  routes  ,  les  rivières  et  les  canaux , 
entre  les  mines  et  les  usines. 

Voilà  quelles  sont  nos  espérances  ;  mais  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  les  didicultés  dont  l'industrie  française 
aura  encore  à  triompher.  Ne  redoutons  pas  d'établir 
tuie  comparaison  entre  Tindustric  de  la  France  et  Tin* 
duslrie  de  l'Angleterre ,  d'après  des  faits  constatés  jus- 
qu'à la  fin  de  l'année  i82(5  ;  car  une  telle  cotnparaison 
pourra  nous  révéler  des  vérités  qui  seront  plus  utiles  à 
notre  industrie  ,  que  des  louanges  prématurées. 

En  France ,  dans  la  fabrication  du  fer  par  le  moven 
du  charbon  de  bois ,  le  prix  du  fer  en  barres  (63  fr.) 
est  triple  du  prix  de  la  fonte  brûle  pour  fer  (  «i  fr.  ). 

Eji  Angleterre ,  dans  la  fabrication  du  fer  par  le 
moyen  de  la  houille/  le  prix  du  fer  en  barres  (26  fr.) 
est  à-peu-près  double  du  prix  de  la  fonte  brute  ppur 
fer  (12  fr.  65  c.  )• 

Cette  différence ,  du  double  au  triple ,  exprime  Tavan- 
tage  qui  résulte  de  la  fabrication  du  fer  forgé  par  le 
moyen  de  la  houille  et  du  laminoir  ;  tille  montre  que . 
si  par  les  deux  modes  d'affinage  on  traite  compara- 


(  I.^  ) 

tivemeot  de  la  foDte  brute  f  supposée  d!un  mente  prix 
dans  lc$  deux  cas  y  on  dépensera ,  pour  Tamen  pro- 
cédé ,  à-peu-près  deux  fois  autant  que  pour  le  nouveau. 

D^ja  ,  dans  quelques-unes  dès  nouvelles  usines  de  la 
Fraqce ,  le  rapport  du  prix  des  fers  affinés  par  le  moyen 
de  la  houille ,  au  prix  de  la  fonte ,  est  à-peu-près  le 
même  qu^en  Angleterre ,  c'est-à-dire;  comme  aii. 
Mais ,  en  France ,  ce  n'est ,  en  général ,  que  sur  de  la 
fonte  obtenue  niLïCharbon  de  bois  ,  et  par  conséquent 
d'un  prix  très-élevé  ,  que  Ton  exécute  le  nouveau  pro- 
cédé d'affinage  ^  de  là  provient  la  cherté  du  fer  en 
l>arres ,  affiné  à  la  houille. 

Jusqu'à  présent ,  plusieurs  obstacles  s'opposent  à  ce 
que  la  fonte  de  fer  au  coke. f oit  produite  ,  en  France  , 
aussi  abondaïAmcnt  et  pour  un  aussi  bas  prix  qu'en 
Angleterre.  Ces  obstacles  sont  principalement  : 

i^.  La  difficulté  des  communications  intérieures  ; 

a®.  Le  relard  qu'éprouve  la  marche  progressive , 
c'est-à-dire ,  V avancement  des  travaux  d'exploitation , 
dans  plusieurs  de  nos  principales  mines  de  houille  ;  ce 
retard  a  lieii ,  d'un  côté  ,  prce  que  l'usage  du  combus- 
tible minéral  étant  moins  répandu  en  France  qu'en 
Angleterre ,  l'extraction  en  est  moins  rapide  chez  nous , 
et ,  d'un  aiHfe  côté  ,  parce  que  nos  couches  de  houille 
sont  communément  des  masses  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  des  Anglais.  De  ce  retard  des  travaux  d'exploi- 
tation ,  il  résulte  que  ,  dans  un  même  cspape  de  temps 
et  dans  une  même  étendue  de  terrain ,  si  l'on  admet 
d^ailleurs,  pour. les  deux  pays,  une  interposition  éga- 
lement fréquente  des  lits  de  minerai  de  fer  au  sein  des 
couches  de  houille  ,  ce  minerai  de.fer  des  houillères 
T.  xxxiv.  9 
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que  Ton  nomme /^r  carbonate  j  ne  peut,  ^piantâpr6> 
sent,  être  extrait  aussi  promptement  et  en  ansai  grande 
quantité  en  France  qu'en  Angleterre. 

3^.  Un  troisième  obstacle,  en  France,  à  la  produc- 
tion de  la  fonte  de  fer  au  coA^e ,  c'est  la  cherté  de  h 
houille,  non  pas  tant  sur  les  mines,  où  quelquefois 
même  ce  combustible  est  à  vil  prix ,  que  dans  les  usines^ 
où  il  ne  peut  être  transporté  qu'à  grands  frais. 

4^.  Enfin  ,  un  autre  obstacle ,  c'eaC  le  haut  prix  da 
transport  de  la  castine,  qui  est  nécessaire  comme  fon- 
dant,  les  mines  de  houille  de  la  France  n'étant  pas  atissi 
communément  voisines  du  terrain  calcaire,  que  lesonl; 
en  général ,  celles  de  la  Grande-Bretagne. 

Telles  sont  les  difficulté  qui  jusqu'à  présent  s*op- 
posent,  en  France,  à  ce  que  le  fer  y  soit  fabriqué  par 
le  moyen  de  la  houille  et  du  laminoir,  pour  un  aussi 
bas  prix  qu'en  Angleterre  ;  le  temps  seul  pourra  les 
faire  disparaître  ,  du  moins  en  partie.  '  Ces  points  de 
vue,  qui  méritent  l'attention  des  entrepreneurs  de  sem- 
blables usines  à  fer,  ne  sont  pas  indignes  des  r^aids 
d'un  Gouvernement  protecteur  de  l'industrie. 

En  partant  du  point  que  nous  avons  essayé  de  fixer, 
relativement  à  l'état  des  usines  à  fer  de  la  France^  oon- 
sidérées  en  1826,  on  pourra  toujo.urs  pMcéder  d'iuic 
manière  analogue,  pour  une  époque  ultérieure.  On 
jugera  ainsi  de  la  marche  qu'aura  suivie  cette  branche 
de  l'industrie  française  pendant  un  certain  laps  de 
temps.  On  pourra  donc  assigner  les  causes  qui  auront 
influé  sur  cette  marche ,  discuter  utilement  les  mesures 
à  prendre ,  et  prévoir  les  résultats  à  espérer.  Tel  est 
l'oljet  que  nous  nous  sommes  proposé  en  offirant  un 
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cadre  «lans  le({ucl  on  pourra  placer;  pour  c1iaq|pe  épo-^  * 
que ,  les  faits  qui  lui  conviendront ,  et  modifier  ainsî 
les  chiffres  que  nous  arons  admis  relativement  à  <^e)te 
qui  nous  occupait.  Par  ce  moyen ,  on  pourra  comparer 
Tindustrie  des  usines  à  fer  de  la  France,  d'une  part 
avec  elle-même ,  d'autre  part  avec  Tindustrie  de  la 
Grande-Bretagne  ,  considérée  sous  le  même  rapport. 

C'est  ainsi  que,  dans  la  Grande-BMtagne ,  d'après 
des  faits  qui  ont  été  constatés^  d'abord  depuis  Tannée 
1788  jusqu'en  1806,  et  ensuite  depuis  l'SoG  jusqu'en' 
i8a6,  on  a  très-utilement  considéré  Içs  développement* 
successifs  de  Tindustrie  des  forges. 

En  Tannée  1788,  la  Grande-Bretagne,  y  compris 
TEcosse  >  possédait  16  hauts-fcumeaux  allant  au  char- 
bon de  bois,  et  60  allant  au  coA'e.  L'ensemble  de  ces 
86  hauts-fourneaux  produisait  en  fonte  de  fer  70.000 
tonnes,  équivalant  a  711.088  quint,  met. 

En  Tannée  1806,  le  nombi^  des  hauts-foumeauT' 
ponr  la  fusion  du  minerai  de  fer  par  lé  moyen  de  là* 
hooille  carbonisée,  di|p  cole,  fut  de  227,  dont  i5j} 
furent  en  activité.  Il  n'existait  plus  alors  que  9  hauts-' 
fourneaux  allant  au  charboti  de  bois.  Le  produit  total 
fut  dé  24^.071  tonnes,  équivalant  à  2.4*89.539  quint. 

met. 

En  Tannée  1826,  la  Grande-Bretagne  possède  3o5 
hauts-fourneaux  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer*  par 
le  moyen  du  coke ,  seul  procédé  que  Ton  y  emploie  main- 
tenant. Sur  ce  nombre  de  hauts-fourneaux ,  280  sont 
ea  activité.  Leur  produit  total ,  par  année,  est  de 
728.000  tonnes,  équivalant  à  'j.'ig&'.iiS  quinu  met. 

On  voit  donc  que .  dans  ime  période  de  quairante  années 
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à-peu- près,  \;\  piodurlion  r\i  f<nU<»  de  fer  est  devenue 
plus  de  dix  i'ois  aussi  foiie  qu'elle  l'élait  au  commcn- 
cement  de  cette  même  période*.  La  production  ,  soit  de 
la  fonte  moulée,  soit  du  fer  aftiné  à  la  houille,  sVst 
accrue  dans  le  même  rapport. 

Le  prix  du  fer  en  barres ,  dans  la  ( irande-Brelagnc , 
était ,  en  Tannée  1788 ,  de  22  /iV.  slerl.  la  tonne. 

Il  est,  en  1806,  de  10  liv,  sicrl.  10  sh. 

Ces  faits  montrent  suffisamment  quel  avantage  pro- 
curent l'exploitation  des  mines  de  houille  et  des  mines 
ou  minières  de  fer ,  Tamélioration  des  procédés  méul- 
lurgiques,  la  facilité  des  communications  intérieures 
«t  la  concurrence. 

Espérons  que  bientôt  la  France  aura  lieu  de  se  féli- 
citer aussi ,  en  comparant  l'état  de  ses  usines  k  fer  ave«' 
celui  que  nous  avons  essayé  de  faire  connaître  exac- 
tement, pour  Tannée  1826.  Déjà  les  progrès  qui  oni 
été  constatés,  depuis  Tannée  18 19,  autorisent  celte 
espérance  ;  elle  sera  confirmée  par  le  gouvernement 
d*nn  Roi  qui  veut  assurer  à  la  ^'>an(*e  tous  les  genres 
de  prospérité. 


Rapport  yiïrt  à  F  Académie  des  Sciences ,  sur  une 

Pierre  météorique  tombée  près  de  Ferrare  en 

1824; 

Par   m.    CoRniEK. 

L^ACADÉMii  m*a  chargé  d'examiner  un  fragment  de 
pierre  météorique  qui  lui  a  été  prélenté  au  nom  de 
M.  Orioli,  par  notre  Confrère  M.  Arago,  et  qui  provient 
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de  l'une  des  masses  qui  sont  tombées  k  Ferrafe  le  i5 
janvier  i8a4  9  ^  neuf  heures  ci  demie  du  soir,  immëdia- 
tement  après  Texplosion  d'un  météore. 

Ce  fragment,  dont  le  volume  est  peu  considérable (5 
à  6  ccniimètres  cubes),  ne  ressemble  aux  pierres  mé- 
téoriques ordinaires  que  par  la  croûte  noire  et  vitreuse 
dont  sa  surface  est  en  partie  recouverte.  Il  en  diiRre 
beaucoup  par  sa  compojsition  minéralogique  et  par  sa 
con  texture. 

On  sait  qu*à  une  ou  deux  exceptions  près ,  les  météo- 
rites que  Ton  a  recueillis  jusquà  présent,  offrent  une 
pâte  grenue,  à  grains  très-fins,  de  couleur  grisâtre,  d'un 
aspect  parfaitement  lithoïde,  et  dans  laquelle  des  glo- 
bules de  fer  métalliqut;,  allié- de  nikel,  sont  presque 
toujours  disséminés.  On  a  généralement  regardé  cett^ 
pâte  terreuse  comme  homogène.  Cependant,  depnis  qnéit 
qties  années, il  est  tombé  deux  ou  trois  variétés  de  mé- 
téorites dans  lesquelles  la  pâte  terreuse  offre  une  coii- 
texiure  assez  grossière ,  pour  qu'on  puisse  distinguer  à 
Toeil  nud  que  les  grains  élémentaires  sont  de  véritables 
cristaux  de  qoiatières  diverses  et  qui. appartiennent  à  plii^ 
sieurs  espèces  minérales  très-distinctes.  Quelques  obser-r 
valeurs  se  sont  occupés  ,  avec  plus  ou  moins  de  succès, 
de  déterminer  les  caractères  de  ces  petits  élémeni  miné* 
ralogiques.  Je  puis  ajouter  que,  d'après  des  recherche» 
minéralogiques  qui  me  sont  propres ,  et  que  je  n'a^ 
point  encore  eu  occasion  de  publier,  la  pûte  terreusede 
toutes  les  autres  variétés  de  météorite,  est  également  com^ 
posée  de  très-petits  cristaux  de  différentes  espèces^  en  sorte 
que  toutes  ces  variétés  doivent  être  considérées  comme  des 
roches  complexes,  ayiiut  une  contextùrc  analogue  à  €0110* 
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que'lea  géologue»  appellent  granitiudc.  Ce  sont,  aibs* 
Jiriucliqa  fajte  de  la  nature  des  élément  minérmlogiqiies 
composants  et  du  fer  métallique  disséminé,  de  ▼éfita- 
ble«  granités  microeeopiqucs.  Ce  résultat  est  gâiértl, 
du  moins  quant  au  grand  nombre  de  météorites  que  j*ai 
pu  examiner.  Je  ne  m^y  arrêterai  pas  en  ce  ndotnent, 
malgré  Tin térét  qu'il  présente,  parce  que  ce  serait  m'é- 
carter  de  rol\|et  du  présent  Rapport.  J'ai  dû  énoncer  ce 
résultat^  pour  faire  ressortir  les  particularités  qui  carsc- 
lérisent  la  composition  minéralogique  et  la  conteictore 
de  la  pierre  de  Ferrare. 

Cette  pierre  est  aussi  une  Yéritable  roche ,  mais  d'un 
genre  qui  diflfère  de  celui  des  autres  météorites.  Elle  est 
décidément  porphyroïde.  Ce  poiphyre  météorique  a 
pour  base  une  pâte  vitreuse  parfaitement  noire  et  opa- 
que, au  milieu  dé  laquelle  sont  disséminés  des  masses  gl<^ 
bulaires  d'un  minéral  blanchâtre  que  je  décrirai  ci-«près, 
et  dont  le  volume  varie  depuis  {  de  millimétré  jnsqvl 
I  millimètre.  Ou  y  reconnaît  aussi ,  maia  plas  diflkile- 
ment^  des  globules  généralement  très-petits,  de  fer  mé* 
tallique.  En  somme,  Faspect  de  la  pierre,  on  i  parier 
plus  exactement  de  la  roche,  ressemble  bemcoop  1 
celui  de  certaines  variétés  de  laves  du  Véswe ,  qui  s<mt 
formées  de  basalte  demi-vitreux ,  enveloppant  de  petiti 
eristaux  d'amphigàne  qui  ont  été  frites  par  \m  ehaleor, 
postérieurement  k  la  consolidation  de  la  lave. 

M.  Laugier,  d'après  le  vœu  qui  avait  éiéexprimé  dams  It 
sein  de  F  Académie,  s'est  empressé  de  faire  l'analyse  de  h 
météoriie  de  Ferrare.  Il  eût  été  curieux  d'analyser  sépa- 
rément les  élémens  minéralogiques  de  la  roche  ,  mais  il 
n*a  pas  été  possible  de  les  isoler  d'une  manière  suffi-* 
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•amnient  exacte.  Les  recherches  de  M^  Langier  soai 
développées  dans  une  note  qu'il  ma  remise  et  que  je 
joins  au  présent  Rapport.  Cette  note  intéressante  ren- 
ferme de  plus  l'exposé  d'un  nouveau  moyen  pour  ex- 
traire la  totalité  du  chr6me  qui  existe  généralement  dana 
les  météorites.  En  résultat ,  i  oo  parties  de  la  météorite' 
de  Ferrare  ont  donné  à  M.  Laugier,  savoir  : 

43  de  peroxide  de  fer. 

4<*7^  cle  silice. 

t6  de  magnésie. 

i.5o  d'oxide  de  dirome. 

i.aS  d^oxide  de  nickel. 

t  de  soufre. 

104)50. 

Ces  nombres  forment  un  total  de  io4  parties.  L'ae- 
eroissementestdùà  l'absorption  d'une  certaine  quantité 
d'oxigène  par  le  fer  métallique ,  et  probabl^nent  aussi 
ipar  le  chrome  et  par  le  nikel. 

Je  f aia  indiquer,  en  décrivant  les  élémens  minéralo- 
4^ues  de  la  roche  ,  ce  qui  est  à  présumer  i*elatif  ement 
À  kl  répartition  des  principea  chimiques  trouvés  par 
JMl.  Laugier. 

La  substance  minérale  la  plus  remarquable  ^  celle  qui 
^t  disséminée  sous  forme  de  petitea  masses  gh>buleuses 
14anchatres ,  entre  à-peu-<près  pour  -^  dans  le  volume 
de  la  roche.  Ces  petites  masses  sont  assea  généralement 
espacées  :  leur  coupe  n'offre  aucune  apparence  de  con- 
tour régulier  :  elles  sont  dépourvues  de  transparence . 
leur  tissu  est  comme  frite  à  grains  excessivement  fins  , 
la  cassure  est  vitreuse  ,  terne  et  inégale  comme  celle  des 


cristaux  d'amjihii;ène  iiiii  oui  une  slraclurc  granulaire. 
La  fusibililc  est  exactement  celle  de  ce  minéral  et  la  du- 
reté fort  analogue.  Il  y  avait  lieu   de  présumer  que  les 
deux  substances  étaient  identi<[ues  ;  mais  l'analyse  a  re- 
poussé complètement  cette  conjecture.    L'amphîgèue  est 
une  bisiliciate  de  potasse  cl  d'alumine  dans  lequel  ces 
deux  derniers  principes  forment  à-peu-près  la  moitié 
du  poids   total;  or,  M.  Laugier  a  vainement  cherché  à 
découvrir  Tun  et  Tautre  de  ces  principes  en  faisant  son 
analyse.   D'après  les  résultats  de  cet  habile  chimiste  et 
l'examen  des  caractères  extérieurs,  il  parait  certain  que 
la  substance  dont  il  s'agit  est  un  siliciate  de  magnésie 
dans  lequel  la  proportion  de  silice  est  au  maximum. 
Cette  substance  constitue  par   conséquent  une  espèce 
particulière  et  (jui  ne  ressemble  à  aucun  des  minéraux 
terrestres  que  nous  connaissons. 

Les  globules  métal licjues  de  la  roche  de  Ferrare  sont 
pour  la  plupart  microscopiques  :  quelques-uns  seule- 
ment atteignent  une  épaisseur  d'un  millimètre.  On  ne 
peut  pas  assigner  exactement  leur  proportion  dans  la 
roche;  on  ne  doit  pas  présumer  cependant  qu'ils  con- 
stituent plus  de  -^-  du  volume.   Leur  surface  est  com- 
munément encroûtée  par  la   matière  vitreuse  dans  la- 
quelle ils  sont  disséminés  ;   à  l'intérieur  leur  couleur 
est  d'un  blanc  grisàu*e.  Le  métal  est  plus  dur  que  le  fer. 
Une  pointe  d'acier  Tentame  diflicilement  \   il  prend  un 
vif  éclat  par  la  raclure.  D'après  l'analyse  de  M.  Laugier, 
et  la  composition  bien  connue  des  fers  météoriques  en 
général,  on  doit  penser  que  la  matière  est  un  alliage  de 
fer  avec  un  très-petite  quantité  de  nikel ,  de  chrome  et  de 
soufre. 
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Quant  k  la  matière  vitreuse  de  la  roclie,  elle  est,' 
ainsi  que  je  Tai  d^à  dit,  à  Tëtat  d'émail  parfaitement 
noir  et  opaque.  Sa  cassure  est  raboteuse  et  peu  écla- 
tante. Son  aspect  rappelle  celui  des  verres  volcaniques 
congénères  du  basalte,  quej'ai  fait  connaître  sous  le  nom 
de  gallinace.  Sa  dureté  est  médiocre^  elle  est  fragile. 
Le  barreau  aimanté  enlève  presque  en  entier  sa  pous- 
sière à  raison  des  particules  de  fer  métallique  qui  s*y 
trouvent  mécaniquement  mêlées.  Au  ch^nmeau  elle 
fond  facilement  et  donne  un  émail  de  même  couleiur , 
dont  la  surface  est  terne.  D'après  l'analyse  de  M.  Lau- 
giier  et  les  caractères  extérieurs ,  on  ne  peu.t  pas  douter 
que  cette  substance  ne  soit  un  mélange ,  peut-être  même 
une  combinaison  ,  de  silice  avec  du  protoxide  de  fer  et 
de  la  magnésie.  Elle  a  par  conséquent  des  rapports 
avec  le  péridot ,  puisque  ce  minéral  est  '  aussi  un  sili- 
ciate  de  fer  et  de  magnésie;  mais  les  proportions  sont 
extrêmement  différentes.  Ainsi  la  matière  vitreuse  de  la 
météorite  de  Feirare  est  une  substance  particulière  et 
qui  n'a  point  d'analogue  parmi  les  minéraux  connus. 

Tigouterai  maintenant ,  qu'en  examinant  au  micros- 
cope le  minéral  blanc  qui  a  été  décrit  ci-dessus ,  j'ai  re- 
connu dans  les  petites  masses  qui  en  sont  formées  ,  in- 
dépendamment de  quelques  particules  de  fer  métallique, 
de  très-petits  cristaux  verts ,  ayant  un.peu  moins  de  ^  de 
millimètre  de  grosseur,  et  qui,  d'après  les  caractères  que 
j^ai  pu  saisir,  paraîtraient  appartenir  au  pyroxène  :  la  pré- 
sence de  ces  très-petits  cristaux  ,  au  milieu  du  minerai 
blanchâtre ,  est  une  oÉ^onstaiice  analogue  à  celle  qu'on 
observe  souvent  dan^S  -roches  o|;dinaires  qui  ont  été 
formées  par  cristallisation,  et  notamment  dans  les  laves. 
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Oo  conçoit  du  jresie  que ,  «{uelle  que  Bok  la  cmnposiiioD 
chimique  de  cts  petits  crittaiix  »  elle  n'a  pu  e^tereer  d'in- 
fluence «ensible'siir  les  résultats  de  Tanalyse. 

Si  Ton  envisage  soos  un  point  de  vue  plua  général 
les  caractères  de  la  roche  météorique  de  Ferrare,  oa 
ne  pourra  guÂre  douter  que  la  masse  du  bolide  dont 
elle  provient  n^ait  été  originairement  consolidée  à  la 
manière  des  laves,  c'est-à-dire  par  voie  de  refroidisse- 
ment ,  et  pan  conséquent  que  cetie  consolidation  avait 
eu  lieu  antérieurement  à  Fentrée  du  boUde  dans  Tat* 
mosphère.  Cette  conséquence  est  en  harmoiiie  avec  ce 
qu^on  doit  présumer^  sons  le  même  rapport ,  k  Tégard 
de  tous  les  bolides. 

En  résuméi  1^  roche  météorique  de  Ferrure  est  dii- 
miquement  composée  comme-la  plupart  des  méléorilei  \ 
mais  la  migeure  partie  des  principes  chimiques  sont 
combinés  d'une  manière  difiBerenie  :  sur  quatre  substan- 
ces minérales  résultant  de  ces  combinaisons,  une  seule 
{Mirait  analogue  k  un  des  minéraux  terrestres  que  noof 
connaissons}  ces  substances  sont  aggrégées  scms  une 
forme  qui  n'avait  point  encore  été  observée  parmi  les 
météorites,  celle  de  roche  porphyroïde  j  d'où  résnhe  la 
nécessité  d'établir  un  genre  nouveau  dans  la  classifi- 
catûm  méthodique  des  singuliers  produits  que  nous  le- 
>cevons  de  tempa  k  autre  des  espaces  célestes.  Enfin  les 
conséquences  que  ron  peut  tirer  des  caracl&ras  de  la 
roche,  confirment  les  probabilités  que  nous  possédions 
d4îâ  sur  le  degré  de  consistance  et  la  fiable  tmnpéra- 
(ure  dont  les  bolides  sont  poumis ,  lorsqu'ils  arrivent 
dans  l'atmo^ihère  de  la  teire.  flP 

Je  terminerai  en  proposant  que  M .Orioli  soitremer* 
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cié  au  nom  de  T  Académie,  a'il  ne  Ta  d^jl  M  4  T^^oqne 
où  M.  Arago  a  présenté  réchaniillon.  qui  a  d<mné  lieu 
à  Texamen  dont  je  viens  4l'avoîr  rhonneur  d*entrele« 
nîr  TAcadémie. 


IVoTs  sur  la  CcmposiUon  chimique  de  la  Pierre 

météorique  de  Fhrr€une. 


.  /' 


Siit  M*  Lavoisr. 

.  G>iiroiMÉxBiiT  an  dëûr  de  T Académie  deaSciet^ees, 
je  me  suis  empressé  de  faire ,  avec  Je  soin  dont  je  suis 
capable,  Tezamen  chimiqnade  la  pierre  mécéoriqne  de 
Ferrage,  L'ayant  achevé  fj*ai  prié  M.  Gordiert  qni  doit 
lire  des  observations  snr  le  mâme  ol^et ,  de  vouloir  bien 
lui  présenta  en  même  temps  le  résultat  de  mon  iravaiL 

La  pierre  de  Fcrrare  reoferme,  ocmime  cdlede  VAi» 
gle,  et  comme. la  plupart  des  pierres  du  même  genre ^ 
un  grand  nombre  de  petits  globules  de  fer^  ductiles^  B^mp-* 
platissant  sous  le  pilon ,  ei  s'opposanlà  k  pulvérisatioii 
des  portions  terreuses.  Cependant  ^lle  difS&re  en  appa-* 
fençe  des  autres  pierres  météoriques^  en  ce  qWelle  offre 
dans  sa  texture  de  trè^-petits  grains  blancs ,  qu*on  a  pré- 
sun^  être  .une  substance  particulière  »  par  exemple  du 
lencite  ou  amphigène.  Saurais  vomit  pouvoir  isoler  œa 
grains  blancs  des  autres  matières  qui  composent  celle 
pierre ,  mais  la  séparation  mécanique  n'en  a  paa  été 
possible. 

J'y  ai  supplée ,  je  croi^ ,  d'ime  manière  suffisante  j  en 
employant  le  barreau  aimanté ,  qui  enlève  a  cette  pierre 
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les  trois  cinquièmes  de  sou  poids.  Il  est  évident  en  effet 
que  le  lencite^  ù^ëtant  nullement  atlirableà  Paimant, 
doit ,  s'il  existe  dans  la  piètre ,  se  retrouver  nécessaire- 
ment dans  le  résidu  sur  lequel  le  barreau  n'a  pins  d'ac- 
tion. La  recherche  du  leucite  dans  ce  résidu  est  d'autant 
plus  facile  que,  d'après  l'analyse  du  célèbre  Klaproth, 
et  l'examen  que  je  viens  de  faire  à  cette  occasion  de  deux 
leucitesqueM.  Cordier  a  bien  voulu  me  donner,  le  leu- 
cite ou  amphigène ,  indépendamment  de  la  silice  qui  y 
domine ,  est  formé  de  a4  centièmes  d'alumine  et  de  ^o  a 
22  centièmes  de  potasse  ;  la  quantité  de  ces  élémens  est 
plus  que  suffisante  pour  permettre  d'en  reconnaître  ai- 
sément la  présence. 

D'après  ces  données  ,  j'ai  fait  agir  sur  cent  parties  de 
la  pierre  de  Ferrare  le  barreau  aimanté ,  qui  en  a  enlevé 
soixante  parties  et  demie  ]  le  résidu  de  trente-neuf  parties 
et  demie,  traité  soit  par  les  acides,  soit  par  les  sels  de  ba- 
ryte ,  n'a  pas  fourni  la  moindre  quantité  do  potasse  ni 
de  soude-;  il  n'a  offert  que  des  traces  à  peine  sensibles  d'a« 
lumine;d'oà  l'on 'peut  conclure  que  la  pierre  de  Fer- 
rare  né  renferme  ni  leucite ,  ni  substance  a  base  de  sonde 
et  de  potasse. 

Je  n'entrerai  ici  xlans  aucun  des  détails  de  l'anAljse 
que  j'ai  faite  de  cette  pierre,  parce  qu'ils  ne  seraient  que 


d'un  faible  intérêt  pour  l'Académie  ;  je  me  bornerai  à  en 
indiquer  premièrement  les  résultats*,  secondement i  ex- 
poser un  fait  qui  a  pu  induire  en  erreur  quelques  per- 
sonnes ,  et  les  empècdier  de  trouver  du  chrome  dans  les 
météorites ,  surtout  lorsque  ceux-ci  ne  renferment  qu^une 
très-petite  quantité  de  ce  métal. 
On  retire  de  cent  [larties  de  la  pierre  de  Ferrare  : 


(  lit  ) 

^i  pftitiefl 

1  de  peroxide  de  fer. 

41,75 

de  silice. 

16 

de  magnésie. 

i,5o 

de  chrome  oxidé* 

1,^5 

d'oxide  de  nickel. 

I 

de  soufre. 

Ces  nombres  forment  nn  tolal  de  io4  .parties  el 
demie,  d'où  il  faut  retrancher  9  parties  a  dixièmes 
d^oxigène  nécessaires  pour  changer  en  peroxide  les 
3o  parties  de  fer  qui  se  trouvent  à  Tétat  métallique 
dans  cette  pierre  ^  ce  qui  réduit  le  total  réel  à  ^5  par- 
ties 3  dixièmes. 

On  voit  que  la  pierre  de  Fenare  est  composée  des 
mêmes  élémens  que  la  plupart  des  pierres  météoriques  ; 
que  seulement  la  quantité  du  soufre  et  du  nickel  est 
plus  petite  qu'elle  n'a  coutume  de  Tètre. 

Quant  au  fait  que  je  crois  ne  devoir  pas  omettre  ,  il 
est  relatif  à  la  perte  que  Ton  fait,  ordinairement  d'une 
certaine  quantité  de  chrome,  et  surtout  de  silice^  lors- 
qu'on se  contente  de  recueillir  le  chromatc  de  mercure , 
qui ,  par  l'addition  du  proto-nitrate  de  ce  métal ,  est 
précipité  de  la  dissolution  de  chronmte  de  potasse  sur- 
saturée d'acide  nitrique. 

Dans  le  cas  où  cette  dissolution  ne  contient  que  très- 
peu  de  chrome ,  ou  qu'on  y  a  ijouté  tan  peu  plus  d'acide 
nitrique  que  sa  saturation  n'en  exige ,  le  précipité  est  • 
tout-à-rfaît  nul ,  ou  ne  se  forme  qu'en  partie.  Le  moyen 
d'obtenir  là  totalité  non-seulement  du  chrome ,  mais  de 
la  silice  que  la  potasse  a  retenue ,  consiste  ,  1^  &  sur- 
saturer d'ammoniaque  la  dissolution  1  et  à  calciner  le 
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précipité  mercurîel  ]  a^  à  évaporer  a  siccité  la  dissolation 
et  à  en  calciner  également  le  résidu ,  qui  est  un  mé^ 
lange  de  nitrates  de  potasse  et  d'ammoniaque. 

J'ai  obtenu ,  par  ce  moyen ,  jusqu'à  6  centièmes  de 
silice,  et  une  quantité  de  chrome  égale  au  tiers  de  celle 
que  les  météorites  contiennent  ordinairement.  Cette 
poition,  qui,  comme  on  le  voit,  vaut  la  peine  'd'être 
recueillie,  dàt*elle  exiger  quelques  manipulations  de 
plus ,  est  sans  doute  la  principale  cause  des  peries  un 
peu  trop  fortes  que  l'on  éprouve  le  plus  souvent  dans 
le  traitement  des  pierres  météoriques.  C'est  le  motif 
pour  lequel  je  m'empresse  de  signaler  œtte  cause 
d'erreur. 


Extrait   d'une  Lettre  de  M.  Bonsdorff  à 

M.  Gay-Lussac* 

w  ■ 

Depuis  le  mois  do  décembre  de  Fannée  pass^,  jcf 
me  suis  occupé  d'une  recherche  dont  j'avais  espéré 
vous  donner  actuellement  une  communication  détaillée; 
mais  comme  cette  recherche  paraît  donner  matière  a  tm 
travail  d'une  assez  grande  étendue ,  et  comme  ce  travail 
a  été  interrompu  d^à  depuis  quelque  temps  par  d'an- 
tres occupations  ,  je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer 
pour  le  moment  une  simple   notice  en  extrait ,  que 


voici  : 


En  réfléchissant  sur  la  grande  analc^ie  qui  existe  entre 
l'oxigène  et  quelques  autres  corps  électro-négatifs  par 
excellence ,  tels  que  le  chlore ,  l'iode ,  etc. ,  surtout 
par  le  phâiomène  du  feu  ou  la  combustion ,  qui  a  Heu 
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^fuand  ces  élémeos  se  oomhiiiexit  à  d'antreft  corps  sion^ 
pics,  et  par  la  propriété  que  possèdent  les  mêmes  ëlé- 
mens  »  dans  nombre  de  cas  ,  de  gaséifier  cet  corps ,  il 
m*a  paru  très-natarel ,  au  moins  très^probable ,  que  lea 
combinaisons  do  ces  élémens  avec  les  antres  corpa 
électro-négatifs ,  de  même  qne  les  combinaisons  de 
Toxigène ,  donneraient  naissance  à  des  corps  composés 
analogues  aux  acides ,  et  que  leurs  combinaisons  avec 
les  corps  simples  éIectro*positifs  produiraient  des  corps 
composés  analogues  aux  bases  salifiables. 

Tbî  commencé  les  recherches  que  je  m^étais  pro* 
posées  sous  ce  point  de  vue  ,  par  des  expériences  avee 
le  deuto- chlorure  de  mercure  (sublimé  corrosif )  | 
lequel  a  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  Teau  sans 
altération ,  et  de  rougir  dans  cet  état  le  tournesol ,  comme 
un  acide.  La  première  observation  qne  j'ai  faite  à  cet 
égard ,  et  qui  semblait  appuyer  cette  idée ,  fut  que  cette 
réaction  est  anéantie  par  les  chlorures  de  tous  les  mé- 
taux électro-positifs.  Ainsi  la  couleur  de  la  teintore 
du  toumest>l,  rougie  par  la  solution  du  sublimé  cor- 
rosif y  est  ramenée  au  bleu  par  les  chlorures  de  potas«- 
flium ,  de  sodium ,  de  lithium  ,  de  baryum ,  de  stron- 
linm,  de  calcium ,  de  magnésiuin ,  d'yttrium ,  de  cérium^ 
de  manganèse  ,  de  nickel ,  de  cobalt,  etc.  —  Guidé  par 
cette  observation ,  j'ai  enti^epris  de  combiner  le  deuio» 
chlorure  de  mercure  avec  les  chlorures  desdita  métaux  r 
et  j'ai  réussi  à  obtenir  toutes  ces  combinaisons  cristal-^ 
Usées.  —  Si  ces  idées  sont  justes ,  il  est  clair  que  le 
sublimé  corrosif  est  un  acide  ,  et  alors  je  propo- 
serais  aux  chimistes  de  l'appeler  acide  ehloro*kjndrar* 
gyrique ,    et  les  sels  qu'il  forme  MQmk'hydrurgjr" 


rates.  —  \oioi  queUjurs  notions  sur  la  nalurc  des  sels 
dont  il  s'agir  : 

Le  chloro-hjdrargyrate  de  poiassium    est    un   sol 
tivs-soluble  dans  Veau ,  qui  cristallise  en  (ilamens  soyeux, 
parfaitement  semblables  à  ramianthe.  L'analyse  a  donné 
83, lo  parties  d'acide  chloro-hydrargyrîijue ,    iï,34  Je 
chloride  (chlorure)  de  potassium ,  et  5,56  d'eau;  ainsi 
Tacide  contient  quatre  fois  autant  de  chlore  que  la  base 
(  le    chloride  ).     Le   chloro-kydrargyrate  de  sodium . 
cristallisant  en  prismes  ou  aiguilles  hexagones  ,  est  com- 
posé  de  75  parties  d'acide  ,   16  de  chloride  de  sodium 
et  9  d'eau ,  c'est-à-dire  que  l'acide  contient   deux  fois 
autant  de  chlore  que  la  base.  Outre  les  sels  déjà  nom- 
més ,  la  forme  prismatique  ou  aciculairc  appartient  ans 
chloro'hjdrarg)  raies  de   strontium .    de    lithium  ,  île 
cuiifre ,  de  manganèse  et   de   /èr,  desquels   les  deux 
derniers   au  moins   sont  isomorphes ,    cristallisent  eu 
prismes  hexagones  irréguliers,    bien  prononcés,   ter- 
minés par  deux  facettes.   Le  chloro-hydr argyratc  de 
calcium  parait  être  de  deux  espèces  diftéreutcs.  Tune 
acide ,    en  octaèdres  réguliers ,   l'autre   (  neutre  ?  )  en 
rhomboèdres  et  en  prismes   hexagones   réguliers.    Le 
chloro'hydrargyrate  de  nickel  forme  des  tétraèdres  ré- 
guliers ,  celui  àijttrium  et  de  cerium  des  cubes.    Les 
aels  de  glucinium  et  de  cobaU  cristallisent  en  prismes 
rhomboïdaux  ,  ceux  de  baryum  et  de  zinc  en  tables 
rhomboïdales.  Tous  les  isels  que  je  viens  de  citer  sont 
Uès-solubl^s  dans  l'eau  ^  quelques-uns  sont  déliques- 
cens  \  une  grande  partie   se  conserve   très-bien   dans 
l'air.  —  La  manière  la  plus  commode  d'obtenir  ces  sels, 
est  de  diMOttdre  le  deuto*chlonure  de  mercure  en  poudre 
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âau3  une  dissolution  saturée  de  chlorure  j  qui  deviendra 
la  base  du  sel ,  et  d'abandonner  ensuite  la  dissolution 
a  une  évaporatiou^  soit  spontanée,  soit  produite  par 
d^2|utres  moyens.  Il  parait  que  tous  les  sels  ci-dessus 
nommés  contiennent  une  certaine  quantité  d'eau  de 
cristallisation . 

D'une  manière  analogue  j'ai  combiné  le  dculo-clilo- 
rure  de  platiae  ^  que  je  propose  d'appeler  acide  chloro- 
pliUiniquey  à  nombre  de  chlorures  élcctro- positifs*. 
Les  qhloro-plaiiniates  de  potassium  et  de  sodium  au 
moins  étaient  auparavant  connus,  quoique  considérés 
comme  des  sels  doubles.  Entre  les  nouvelles  combi* 
naisons  je  voudrais  citer  les  chloro-platinitJites  de  çui- 
ure,  de  zinc,  de  manganèse  et  de  fer^  parce  qu'ils 
paraissent  être  tous  isomorphes ,  savoir ,  cristallisés  eu 
prismes  hexagones  réguliers  (  dodécaèdres  ).  — Pe  même, 
j'ai  combiné  le  chlorure  de  palladium  à  plusieurs  chlo- 
rures électro-positifs  \  les  chloro-palladiates  étant  tous 
cristallisables  ,  celui  de  manganèse ,  par  exemple ,  en 
cubes  brun-noiràtres.  Enfin ,  tout  porte  à  croire  qu'il 
peut  exister  des  chloro^sUbiates,  des  chloro-s  tannâtes  y 
et  je  me  suis  proposé ,  tant  d'examiner  ceux-ci ,  que  d'es- 
sayer les  combinaisons  du  chlore  avec  tous  les  autres 
métaux  et  avec  les  corps  simples  non  métalliques.  En 
conséquence  de  ce  que  je  viens  d'exposer  sur  les  com- 
binaisons du  chlore  ,  il  m'a  paru  irès-.vraisemblabla 
que  l'iode  devait  jouer  un  rôle  analogue.  En  effet,  le 
deuto-iodure  de  mercure ,  quoique  par  lui-même  inso- 
luble dans  l'eau,  se  dissout  très-facilement  dans  les 
dissolutions  des  iodures  des  métaux  elcctro-posilifs,  et 
donne  naissance  à  des  combinaisons  cristallisées.  Ainsi; 

T.   XXXIV.  Jo 


par  eXfnipli* ,  \  iodhydrnrgy rate  de  poiassium  csl  nn  î»rl 
qui  crislalliso  vn  aiguilles  d'un  jaiiiic  de  aoufi'e  ,  îiwl- 
ItTablcs  dans  Tair  src.  \ »  iodhvdrat^yraîe  de  sodium 
crislallisc  on  prismes  jaunes  rhoniboïdaux,  qui  sont déli- 
queseeus  à  un  Irès-haiil  degré.  Le  sel  do  zinc  est  déliques- 
cenl  el  crislallise  en  pelils  rhomboèdres  ou  en  prismes, 
terminée  par  des  pyramides  à  trois  faces.  Le  sel  AeferwQ 
peut  élre  obtenu  que  par  évaporation  dans  le  vide  ;  il 
donne  des  cristaux  prismatitjues  jaune-brunâtres,  qui 
se  décomposent  bientôt  dans  l'air. 

Si  Tacide  lluorique  est  un  hydracîde,  comme  tout 
porte  à  le  croire  aujourd'hui ,  et  si  par  conséquent  les 
acides  fluo-silicique  ,  fluo-borique  ,  lluo-titanique^  fluo- 
molybdique  ,  etc.  sont  des  corps  composés  de  deux  élé- 
mens ,  il  paraît  en  résulter  que  tons  les  sels  doubles 
que  forment  les  iluatcs  de  potasse  ,  de  soude,  etc. ,  avec 
les  fhio-acîdes  nommés  ,  sont  eflertivemenl  des  sels  sîm- 
pics  h  bases  de  fluorides  de  potassium  ,  de  sodium ,  etc. , 
et  qu'on  pourrait  donner  à  ces  sels  des  noms  analogues 
aux  dénominations  des  chloro-sels  et  des  iodo-scis ,  c'e^t- 
à-dire,  par  exemple,  y7iio-5i7«Cûfe  de  potassium  (au 
lieu  de  finale  de  silice  et  de  potasse  ) ,  Jluo-  borate  de 
harium  ,  Jluo-titaniate  de  sodium  ,  et  ainsi  de  suite. 

A  l'époque  où  j'ai  entrepris  les  recherches  dont  j'ai 
maintenant  tâché  de  montrer  le  but ,  le  travail  de 
M.  Berzelius  sur  les  sulfo-sels  ne  m'était  pas  encore 
connu.  L'illustre  chimiste  suédois  a  eu  la  bonté  de 
m'envoycr  son  Mémoire ,  et  je  l'ai  reçu  quelques  mois 
plus  tard.  Vous  conuaisse^m^éjà  ce  Mémoire,  qui  est 
d'un  si  grand  intérêt  pour  les  théories  chimiques ,  par 
lu  traduction  qu^en  a  faite  M.  Fulg.  Fresnel ,  et  qui  a 


\ 
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été  insérée  dans  l«is  annales  de  Chimie  et  de  Pj^^- 
sit/ue  de  Tannée  courante  (tome  xxxii).  On  voit  par 
là  que  JVI.  Bcrzelius  a  établi  un  système  qui  ne  pi^rait 
pas  admettre  les  idées  que  j'ai  proposées  sur  les  chloro- 
sels  ,  les  iodo-sels  et  les  Suo-sels.  Il  «c  peut  bien  que  je 
me  sois  trompé  dans  ma  manière  de  voir  la  chose  \  ce- 
pendant je  hasarde  de  soumettre  mon  opinion ,  quelle 
qu  elle  soit ,  au  jugement  des  chimistes  ^  je  continuerai 
mes  recherches  ,  et  quand  elles  seront  terminées^  j'aurai 
l'honneur  de  vous  les  envoyer  en  détail. 

AbO|  le  5o  décembre  18:16. 


Observations  sur  la  Combinaison  appelée  Pourpre 

de  Cassius. 

•  -       ■ 

Par  m.    Marcadieu, 

Employé  à  la  Direction  de6  Monnaies  de  Paris. 

Le  pourpre  de  Cassius,  connu  par  l'heureux  em* 
ploi  qu'on  en  fait  dans  les  arts,  a  occupé  successivement 
un  grand  nombre  de  chimistes.  AIM.  Proust  et  Ober- 
kampf  l'ont  examiné  d'une  manière  spéciale  ;  mais  ils 
ont  }çtyours  été  arrêtés  à  celte  question  :  L'or  est-il  à 
l'étui  métallique  dans  cette  combinaison  ? 

M*  .Oberkampf ,  dans  le  cours  de  ses  travaux,  a  fait 
quelques  observations  fort  intéressantes  sur  les  diyerses 
nuances  résultant  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité, 
soit  d'ydrochlorate  d'or ,  soit  d'bydrochlorate  de  prot- 
oxide  d'étain  dissous ,  qu'on  versait  dps  l'une  ou  dans 
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Vaulre  de  ces  dissolut  ions;  mais  apirs  avoir  dckrril  tout<*.% 
ces  nuances,  il  termine  son  mémoire  en  disant  :  «  que  pour 
acquérir  une  connaissance  de  ce  qui  se  passe  dans  cette 
préparation,  il  resterait  à  déterminer  dans  quel  état  s'y 
trouve  l'or  \  qu'il  est  très-difficile  de  répondi*e  à  celte 
question,  mais  que  tout  porte  à  croire  que  s'il  n'est  pas  en- 
tièrement à  Tétat  métallique,  comme  le  pense  M.  Proust, 
il  ne  doit  y  rester  qu'une  faible  portion  d'oxîgène.  » 
On  voit  que  cette  dernière  manière  de  voir  n'est  dé-, 
duite  d'aucun  fait  :  la  petite  série  d'ocpérîences  que  je 
vais  rapporter  fixera  mieux,  j'ose  le  croire,  les  chi- 
mistes sur  la  nature  de  ce  composé  :  ils  y  verront  par 
quel  agent  on  peut  le  former,  et  ils  arriveront  par  cela 
même  à  un  éclaircissement  que   les  expériences  anté- 
rieures n'ont  pu  donner. 

Employé  à  la  Direction  des  monnaies  de  Paris ,  et 
chargé  d'essayer  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  qui 
doivent  entrer  en  fabrication  dans  cet  établissement, j'ai 
eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'en  exaiainer  à  tous  les  ti- 
tres, et  contenant  quelques  atomes  d'un  corps  qui  ne  s'v 
trouvait  qu^accideh tellement.  C'est  précisément  en  exa- 
kninant  des  lingots  d'argent  de  cette  dernière  nature, 
que  je  me  suis  aperçu  'd'une  différence  frappante  que  pré- 
èentait  un  gramme  de  ce  métal  passé  préalablement  â 
la  coupelle  avec  du  plomb,  puis  dans  l'acide  nitri- 
que, et  le  métal  auquel  on  n'avait  pas  fait  subir  la 
iméme  ptirificàtion.  Datis  le  premier  Cas ,  si  la  matière 
tontenait  quelques  mîUimes  d'or,  on  le  trouvait  au 
fond  du  matras  à  l'état  métallique ,'  et ,  en  le  recueillant 
aoignensètaient  dans  on  petit  creuset  et  le  faisant  rou- 
Iglr,  on  lui  communiquait  cette  belle  couleur  jaune 
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€fvH  I«  caractérise.  Dans  le  second  cas,  loin  d*ob«. 
tenir  le  même  résultat ,  le  résidu  provenant  de  Tao-. 
tion  de  Tacide  nitrique  pur  est  d'une  coùlenir  rose-, 
quelquefois  violette  ,  présentant  enfin  dea  nuaooes.  di-; 
verses  qui  tendent  toutes  vers  le  pourpre.  La  petite 
quantité  que  j'en  retirais  chaque  fois  ne  me  permit  pas 
de  la  soumettre  de  suite  è  tin  examen  cbimique  ^  mais , 
lorsque  je  m*en  fus  procure  suffisamment,  je  commençai 
à  opérer,  et  je  ne  tardai  pas  à  miapercevoir  que  Tactioa 
des  acides  simples  était  entièrement  nulte.  J^essayai  alors 
Tacide  chloix>-ni trique ,  et  ce  fut  par  celui-ci  que  je  m'as- 
surai que  cette  matière  n'était  autre  chose  qu'une.combi- 
naison  d*oxide  d*étain  et  d'or  qu'on  connaît  sous  le  nom 
de  précipité  pourpre  de  Cassius.  Etonné  de  voir  ce  com.- 
posé  se  reproduire  par  un  procédé  tout-à-fait  diflférenx 
de  celui  qui  est  mi&  en  pratique,  et  trouvant  également 
une  forte  preuve  que  Vor  ne  devait  et  ne  pouvait  pas 
même  y  être  k  Tétat  d'oxide,  à  raison  de  la  nullité  d'ac- 
tion de  Vacide  nitrique  sur  ce  métal ,  je  résolus  de  faire 
les  expériences  que  je  vais  rapporter. 

Un  gramme  d'argent  parfaitement  pur  fut  allié  à 
deux  millièmes  d'or  dans  un  fourneau  de  coupellation. 
Au  moment  où  le  petit  culot  métallique  allait  se  figei;, 
on  y  introduisit  cinquante  millièmes  d'étain,  et  on 
couvrit  subitement  le  vase  pour  prévenir  l'oxidation  dfi 
ce  dernier  métal.  Le  petit  culot  fut  introduit  dans  un 
matras  contenant  de  l'acide  nitrique  et  soumis  à  l'action 
d'une  douce  chaleur.  L'action  ne  tarda  pas  à  avoir  lieu^ 
et  la  couleur  rose  apparut  aussitôt  que  les  bulles  com- 
mencèrent à  s'apaiser^  mais  elle  paraissait  légèrement 
^Itérée  par  l'excès  d'oxidé  d'éuin  qui  n'était  pas  entié  en 
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combinaison,  f  .<;  jurcipitr  .  ilrharm.ssr  dv  son  excès  d'a- 
cide ,  et  replis  par  IVru  dislillée,  fut  soi^neusemnU 
recueilli  sur  un  iillre  doiil  on  cTvait  préalablemenl  pris 
le  poids;  il  se  trouva  peser  soixante-cin<j  millièmes^ 
quanliu*  qui  représente  les  deux  millièmes  d'or  cl  les 
cinquante  d'élain  transformés  en  peroxide.  Les  propor- 
tions que  je  donne  ici  sont  le  terme  moyen  de  plusieurs 
expériences  toujours  vérifiées  dans  une  balance  d'essai 
extrêmement  sensible, 

La  difficulté  qu'on  a  de  pouvoir  allier  une  petite  quan- 
tité d'éiain  avec  un  métal  comme  l'argent  fit  que  je  le 
mis  tout  simplement  dans  Tacide  nitrique  où  se  trou- 
vait l'argent  contenant  quelques  millièmes  d'or  ,  et  je 
hâtai  l'oxidalion  de  Tun  et  la  dissolution  de  l'autre  au 
moyen  d'une  douce  chaleur  :  la  combinaison  s'opéra  avec- 
la  même  facilité  et  la  même  promptitude  que  s'il  ei*il  été 
allié  à  l'argent  aurifère,   et  Tapparition  de  la    coulfur 
pourpre  en  fut  constamment  le  résultat.    Je  n'obtins 
pas  Je  même  succès  en  mettant  du  peroxide  d'étaiif  en 
contact  avec  l'acide  nitrique  et  l'argent.   La  dissolu- 
tion de  celui-ci  s'effectua  sans  que  l'or  qu'il  contenait 
entrât  en  combinaison  avec  le  peroxide.  Comment  expli- 
quer cette  différence  de  manière  d'agir,  si  ce  n'est  qu'en 
supposant  que  le  peroxide  d'étain  ne  peut  se  combiner 
avec  Tor,  dans  cette  circonstance ,  qti'à   Tétat  d'oxide 
naissant?  nesaitK>npas  que  plusieurs  corps  ne  peuvent 
se  combiner  avec  d'autres  qu'au  moment  de  leur  nou- 
velle apparition?  Il  est  donc  permis  de  raisonner  ainsi  ^ 
et  c'est  d'ailleurs  le  raisonnement  qui  s'offre  le  plus  na- 
turellement k  Tesprit. 

N'ayant  fait  usage  que  d'acide  nitrique  dans  les  opé- 
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lations  prérédenlt's  ,  et  voiilanl  cepondautcmployi  r  tout 
.mire  acide  ,  pour  m'assurer  si  le  pliénomène  se  produi- 
rait également  bien 9  je  formai  deux  alliages,  le  premier 
composé  d^étain  et  d'or  fieuleme<it,^t  le  second,  de  zinc 
dW  «t  d'éiaixi|ide  manière  à  ce  que  ces  deux  deftûersj 
fussent  en  très -petite  quantité  relativement  au  zinc. 
Quelques  parties  des  deux  alliages  furent  mises  sépa^ 
réroent  en  contact  avec  Tacide  hjdroclilorique.  La  dis- 
solution de  ziuc  et  d*étain  s'opéra  sans  qu'aucune  cou- 
leur se  produisit,  et  les  parcelles  d'pr  parurent  au  fond 
du  vase*  Il  est  probable  quilHa  formation, du  pourpre 
de  Cassius  est  arrêtée  par  l'affinité  qu'a  Tacide  hydro- 
cUorique  popr  Toxide  d'éiain  *,  d'ailleurs ,  ce  qui  vient  à 
Tappui  de  cette  assertion  ,  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
le  composé  Ini-mèmc  se.  dissout  dans  l'acide  ehloro- 
nitrique. 

Voyant  que  l'acide  hydrochlprique  n'agissait  pas  , 
comme  je  le  désiraia ,  sur  les  deux  alliages  ,  je  soumis 
ces  deux  derniers  à  l'action  de  l'acide  nitrique.  Bientôt 
après  la  couleur  pourpre  se  manifesta  dans  l'un  et  dans 
l'autre  vase ,  avec  cette  différence  seulement  que  celle 
que  pix)duisit  l'alliage  de  zinc  se  trouva  supérieure  k 
celles  que  j'avais  obtenues  jusqu'alors. 

Le  petit  nombre  d'e^^riencçs  qup  je  rapporte  au- 
jourd'hui suffit ,  je  crois,  pour  lever  le  doute  où  l'on 
éxaix,  si  l'or  se  trouve  réellement  à  l'état  métallique 
dans  ce  composé.  Je  terminerai  ce  court  aperçu  en  o)>* 
servant  aux  personnes  qui  s'occupent  du  commerce  des 
matières  d'argent ,  et  particulièrement  aux  essayeurs  qui  ^ 
la  plupart,  sont  charges  de  Vérifier  si  tel  ou  tel  liii^ot  d'ar- 
gent contient  de  Tor,  qu'elles  obtiendront  loujoius  du 
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pourpre  de  Cassius,  si  lamatièn'  recèle  quelques  atomes 
d'élain  ,  h  moins  qu'on  n  ait  passé  la  prise  dressai  à  la 
coupelle  avec  du  plomb ,  opération  qui  se  pratique  le 
plus  généralement.  Mais  il  peut  arriver  aussi  que ,  dans 
un  moment  de  presse,  on  supprime  ce  fravail  •,  l'erreur 
pourrait  devenir  alors  irès-préjudîciable  si  le  phéno- 
mène que  j'annonce  venait  à  se  présenter,  en  ce  que 
le  composé  formé  se  trouverait  dans  Tacidc  en  un  état 
de  suspension  tel  qu'il  donnerait  à  penser  que  la  ma- 
tière essayée  ne  contient  point  d'or;  et  d'ailleurs, 
lors  même  qu'on  s'aperc<^^ait  de  celte  matière  rouge , 
et  qu'on  la  recueillît  dans  un  petit  creuset  pour  la 
faire  rougir,  elle  n'acquerrait  jamais  la  couleur  jaune 
de  For  -,  elle  paraîtrait  d'un  gris  noirâtre  après  avoir 
été  fortement  chauffée. 


Des  Décompositions  chimiques  opérées  avec  des 
forces  électriques  à  très^peiite  tension. 

Par   ri.    Becquerel. 

(  Lu  à  PAcadémie  royale  des  Sciences  le  ai  août  1836.) 

On  sait  maintenant  qu'à  l'aide  de  très-petites  forces 
électriques ,  dont  l'action  est  continue ,  ou  produit  des 
effets  chimiques  plus  ou  moins  considérables ,  et  que  de 
très-légers  changemens  dans  les  états  électriques  des 
corps  suffisent  pour  déterminer  de  nouvelles  combi- 
naisons. Mais  on  est  loin  de  connaître  tous  les  phéno^ 
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mines'  chimiques  qui  peuvent  ëlre  dûs  a  des  forces 
aussi  faibles. 

Nous  voyons  tous  les  jours  que  la  nature  y  qui  peut 
disposer  d'un  temps  illimité ,  produit  des  effets  immenses 
avec  de  très-petits  moyens.  Ces  moyens  échappent  sou- 
vent k  nos  sens ,  parce  quMls  n^ont  pas  été  assez  étu«* 
diës ,  et  qu'ils  ne  rentrent  pas  dans  le  cercle  habituel 
de  nos  recherches.  C'est  en  travaillant  sur  une  petite 
échelle  y  c'est  en  s'attachaut,  pour  ainsi  dire  ^  au  par- 
ticules des  corps  et  à  tout  ce  qui  s'y  rapporte  que  l'on 
parviendra  peut-être  à  découvrir  une  partie  des  res- 
sorts que  la  nature  met  en  jeu  pour  développer  les 
phénomènes  dus  a  l'attraction  moléculaire.  • 

On  s'est  d^jà  beaucoup  occupé  des  précipités  obtenus 
dans  les  dissolutions  métalliques ,  avec  un  seul  couplé 
voltaïque ,  et  le  Traité  tï Electricité  de  M.  Singer  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'expériences  à  cet  égard. 
M.  Wollaston  a  prouvé  aussi  que  l'on  nouvait  obtenir 
les  mêmes  résultats  en  substituant  une  série  d'étincelles 
électriques  au  courant  galvanique.  Les  appareils  ingé- 
nieux dont  s'est  servi  cet  habile  et  célèbre  physicien 
liront  pas  peu  contribué  k  répandre  le  goût  de  recher- 
ches ,  que  Ton  pourrait  presque  désigner  sous  le  nom  de 
microscopiques ,  et  qui  ont  déjà  rendu  de  si  grands 
services  aux  sciences. 

n  ne  sera  pas  question ,  dans  ce  Mémoire  j  de  décom- 
positions chimiques  opérées  à  l'aide  de  piles  voltaïques 
d'un  certain  nombre  d'élémens  ;  des  savans  du  premier 
ordre  se  sont  occupés  avec  trop  d'ardeur  et  de  succès  de 
ce  genre  de  recherches ,  pour  qu'il  reste  encore  quel- 
que découverte  importante  à  y  faire.  Je  ne  parkrai  que 
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des  décompositions  obtenues  avec  des  forces  élccirique» 
dont  la  tension  est  excessivement  faible  et  moiiidre  que 
celle  de  rélccLricité  qui  provient  du  contact  de  deux 
métaux. 

Il  est  hors  de  doute  maintenant  qu'une  action  galva- 
nique  quelconque  peut  donner  naissance  à  des  effets  clû- 
miques^  mais  ou  ignore  jusqu'à  quel  point  cette  action, 
quand  elle  est  très-faible ,  inilue  sur  Tatlraction  molécu- 
laire ,  et  s'il  ne  se  passe  pas  ,  au  moment  où  celle-ci  le 
manifeste,  des  phénomènes  particuliers  qui  disparaissent 
dans  l'eilet  général ,  lorsqu'on  emploie  une  pile  d*uiie 
certaine  énergie. 

On  sait.,  par  exemple,  que  lorsqu'on  plonge  dans 
une  dissolution  métallique  deux  fils  d*un  métal  quel- 
conque ,  qui  communiquent  chacun  à  Tun  dea  pôles 
d'une  pile  voltaïquc ,  on  obtient  toi\jours  au  fil  négatif 
de  l'hydrogène  du  métal  réduit  ou  de  l'oxide^  maie 
quand  la  tension  est  excessivement  petite,  le  phénomène 
«e  passe-t-il  de^a  même  manière?  Tous  les  métaux  jouii- 
âent-^ils  de  cette  propriété  au  même  degré ,  et  n'y  en  au- 
rait-il pas  par  hasard  qni  fissent  exception.  Pour  résoudre 
ces  diverses  questions^  il  faut  diminuer  successivement 
la  tension  électrique,  et  c^erver  en  même  temps  ee  qui 
•e  passe  dans  les  décompositions^  c'est  ce  que  je  vais 
tacher  de  faire. 

M.  Bacholz  s'est  occupé  de  recherches  de  ve  genre  : 
il  a  fait  des  ezpërienceis  intéressantes  snr  l'action  chi- 
mique de  chaînes  galvauico-électriques  simples ,  for- 
mées de  dissolutions  métalliques  i  d'eau  ou  d'acide  et 
d'an  métal.  {Annales,  de  Chimie^  t.  lxvi,  p.  i66.} 
Ces  expériences  j  qui  datent  de  1S07,  couaiationt  à  verser 
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dans  u A  verre  cylindrique  *une  dÎMolalion  métallique  y 

par  «xemple ,  de  cuivre ,  i  j  ajouter  lîveç  la  plus  grande 

précalition  de  Feau  distîHée  ou.de  l'eau  acidulée  ,  en 

sorte  que  les  deux  liqueurs  soient  séparées  Tune  au- 

fi  '  dessus  de  Tautre ,  et  à  plonger  ensuite  dedatis  une  lame 

-    de  cuivre  \  au  bout  de  quelques  heures  j  cette  lame  est 

_    recouverte  de  cuivre  précipité  à  Tétat  métallique. 

B         Diverses    dissolutions    métalliques    ont    donné   les 

^    mêmes  résultais  à  M.  Bochols ,  qui  tire  de  là  la  consé- 

E    quence  que  la  plupart  des  métaux  peuvent  former,  avec 

_    leurs  prières  dissolutions  et  de  lleau  on  de  Tean  aci* 

dulée  y  des  chaînes  dont  Taction  électrique  précipite  le 

mélliK 

Il  y  a  ici  trois  actions  électriques  :  l^une  provenani 
probiiblement  du  contact  des  liquides ,  qui  jusqu  & 
présent  a  échappé  à  tons  les  modes  d'expérience  que  Toii 
a  employés  pour  la  rendre  sensible  \  les  deux  autred 
sont  dues  au  contact  de  chaque  bout  de  la  lame  de  métril 
avec  chaque  liquide.  C'est  donc  un  phénomène  com* 
posé  'j  car  les  actions  s'ajoutent  ou  se  retranchent  selon 
qu'elles  ^ont  dans  le  même  sens  ou  dans  des  sens  dif- 
férens  ;  néanmoins  il  est  certain  que  l'ection  élecirique 
du  métal  sur  la  dissolution  saline  doit  l'emporter. 

Certains  phénomènes  thermo-électriques ,  le  contact 
des  liquides  et  des  métaux  et  les  acdonn  chimiques ,  dé- 
gagent assez  d'électi'iciié  pour  produire  des  décompo- 
sitions qui  ont  des  rapports  avec  <reUes  observées  par 
M.  Bucholz. 

M.  Seebeck,  de  l'Académie  de  BerKn,  a  observé  le 
premier  que,  dans  un  circuit  fermé,  formé  de  detix  fils 
ou  lames  de  métal  diflerens  ,  soudés   bout  à  bbtit ,  -si 
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Too  élève  la  température  d'n\iê  des  soYidures ,  il  s'éia* 
blit  aussitôt  un  ccfumnt  électrique  daas  tout  le  drcdt. 
En  se   servant   de   ce   principe  ,   plnsieurs  physi- 
ciens essayèrent  de  construire  des  piles  thermo-âec- 
triques ,  à  Tinstar  de  celles  de  Volta ,  dans  Fespoir  de 
leur   donner  assez  d'énergie  pour  décomposer  TesD; 
maiç  leurs  tentatives  furent  sans  succès  ;  ils  tronvèreat 
seulement  que  laction  du  courant  électrique  sur  Tai- 
gttille  aimantée ,  lorsqu'on  cliauffiiit  les  sondïires  alter- 
natives, croissait  le  plus  souvent  avec  le  nombre  de 
barreaux.    L'eau  légèrement  acidulée  n^éUint  pas  dé- 
composée par  l'action  de  cette  pile ,  il  aurait  pu  se  ùin 
que  le  nitrate  d'argent,  qui   exige  une  tension  biei 
moindre ,  le  fût  ;   mais  l'expérience  m^a  prouvé  qne 
l'électricité 9  développée  dans  cette  circonstance,  n*aviit 
pas  une  tension  suffisante  pour  d^rminer   nne  actioa 
chimique  ,  quelque  faible  que  fût  la  force  d^aflinittf  qui 
retint  unies  les  molécules. 

Diverses  observations  me  firent  supposer  qa^il  nVi 
serait  plus  de  n^ème  si ,  deux  fils  métalliques  ne  fiii* 
sant  que  se  toucher  à  une  de  leurs  extrémités ,  ca 
chauffitit  à  droite  ou  à  gauche  des  points.de  jonction, 
tandis  que  les  deux  autres  extrémités  plongeraient  dias 
une  dissolution  métallique.  Mes  coi^fectures  forent  vé- 
rifiées :  en  effet,  soient  deux  fils,  l'un  de  platine  el 
l'autre  de  cuivre,  d'une  certaine  longueur  et  d'un  tien 
de  millimètre  environ  de  diamètre  ;  à  l'un  des  bonis  àt 
chaque  fil  on  forme  un  anneau ,  qui  sera  très-petit  po«r 
le  fil  de  platine ,  et  de  3  millimètres  d'ouverture  pov 
.  l'autre.  On  passe  ces  deux  anneaux  Tun  dans  l'autre,  cl 
l'on  soude  un  second  fil  de  cuivre  au  bout  libre  du  A 
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de  platiAe  ;  puis  Ton  brûle  un  pea  de  soufre  sur  TàA* 
neau  de  cuiTre.  Cet  dispositions  faites ,  on  place  une 
lampe  à  alcool  sous  Tanneàu  de  platine  y  de  manière  i 
porter  au  rouge  sa  température,  sans  que  celle  de  l'an- 
neau de  cuivre  j  parvienne ,  condition  que  l'on  remplira 
en  mettant  le  fil  de  platine  à  Textrémité  de  la  flamme 
blanche  de  manière  que  celle-ci  soit  à  très-peu  de  distance 
de  Tanneau  de  cuivre.  Maintenant ,  si  Ton  fait  commu^- 
niquer  les  extrémités  libres  des  fils  de  cuivre  avec  les 
bouts  du  fil  qui  forme  le  circuit  d'un  galvanomètre ,  on 
a  un  courant  électrique  énergique ,  qui  va  en  suivant  le 
circuit  du  cuivre  au  platine,  c'est-à-<lire  que  l'électricité 
n^ative  est  formée  par  ce  dernier. 

On  tient  l'anneau  de  cuivre  plus  grand  que  l'autre  , 
afin  qu'il  s'échaufTc  moins ,  lorsqu'on  porte  au  rouge  la 
température  de  l'anneau  de  platine.  Si  l'on  place  ,  au 
contraire  ,  le  foyer  de  chaleur  du  côté  du  fil  de  cuivre, 
les  effets  électriques  sont  inverses ,  et  si  l'on  substitue 
au  fil  de  platine  un  autre  fil  ^  cuivre,  les  effets  élec- 
triques seront  encore  les  mêmes ,  comme  je  l'ai  prouvé 
ilans  un  de  mes  précédens  Mémoires.  En  e^Cposant  à  la 
même  température  les  deux  anneaux  ,  il  n'y  a  manifes- 
tation d*aucunc  action  électrique  ni  chimique. 

La  couche  de  sulfure  dont  est  recouverte  la  surface 
de  Fanneau  de  cuivre  augmente  sensiblement  l'intensité 
du  courant* 

Voili  donc  deux  effets  électriques  distincts  obtenus, 
dans  nn  circuit  fermé  composé  de  deux  fils  de  métal 
diffiérens ,  selon  que  ces  fils  sont  soudés,  ou  ne  font  que 
êc  toucher  en  quelques  points*  Dans  le  premier  cas ,  le 
coarant  va  toujours  dans  le  même  sens ,  soit  que  l'on 
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(haullo  à  droite  ou  à  gauche  des  points  dv.  jonclinii . 
dans  le  second  ,  il  n'en  est  pas  de  même.  La  seule  dîi- 
férence  provient  de  ce  que,  dans  l'un,  il  y  a  simple- 
nient  eontacl,  tandis  (jiie  dans  Taulre  il  y  a  contan 
accompagné  d'une  action  chimique  qui  détermine  Ii 
formation  d'un  oxide  ou  d'un  sulfure. 

L'expérience  suivante  montre  l'influence  d^  ractirn: 
chimique  dans  ces  sortes  de  phénomènes  :  si  Von  fal: 
hrûler  un  fragment  de  soufre  h  l'une  des  extrëmiiè 
d'un  fil  de  cuivre  qui  forme  le  circuit  d'un  galvano- 
mètre^ et  que  Ton  pose  l'autre  bout  dessus,  au  momeni 
où  la  combustion  est  dans  toute  sa  force ,  le  couraiit 
l'électrique  qui  a  lieu  alors  est  des  plus  énergiques  et  plus 
intense  que  celui  qui  provient  d'une  simple  diflereiue 
de  température. 

Soit  maintenant  un  tube  recourbé  en  l^,  contciiAiit 
ime  dissolution  de  nitrate  ou  de  sulfate  de  cuivre;  on 
plonge  dans  chaque  branche  un  fil  de  cuivre  qui  com- 
munique à  l'un  des  boufi  du  fil  formant  Tappareil  que 
je  viens  de  décrire;  après  une  heure  d'expérience,  It 
bout  qui  Correspond  au  côté  négatif  est  recouvert -de 
cuivre  précipité  à  l'état  métallique ,  tandis  que  Tautiv 
s'est  sensiblement  oxidé. 

Deux  fils  d'étain ,  disposés  comme  les  fils  de  cnivir 
et  plongés  dans  une  dissolution  d'hydrochlorate  dVtain, 
^  donnent  les   mêmes   résultats,  c'est-à-dire  que  le  fil 
.  qui  communique  au  côté  négatif  se  recouvre  de  cris- 
taux d'étain. 

I^  fils  de  zinc ,  d'argent  et  de  plomb ,  plongés  dans 
leurs  dissoludons  respectives  ,  donuent  lieu  aux  m^os 
phénonkènea. 
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Lea  fik  de  plaiîiie  so»i  sans  aotîoa  auv  la  diiioki-* 
tion  de  platine.  ^  -  ■         • 

Des  fils  de  platine ,  d^or ,  d'argent ,  ete. ,  plongés 
dans  les  dissolutions  de  plomb  •  d*étain  ou  de  cuivre  , 
et  disposés  comme  ci-dessus ,  sont  absolument  sans  ao«- 
tion  sttr  elles  ,  bien  que  le  cottrait  ait  toujoti)*s  la  même 
intensité. 

Néinmoins  ,  quand  on  plonge  deux  fils  d'argent  dans 
}es  dissolutions  de  sulfate  et  de  nitrate  de  cuivre  ,  le  fil 
|K>sitif  est  toujours  attaqué  par  Tacidc  ^  et  il  ne  se 
forme  pas  de  précipité  sur  le  fil  négatif.  L'oxig&ne  et 
Tacidè  se  transportent  donc  ici  plus  facîicmeht  au  pôle 
positif,  que  le  cuivre  au  pôle  négatif. 

Dans  le  nitrate  d'argent ,  les  fils  de  platine  ,  comme 
ceux  d'argent ,  produisent  un  précipité.  Seulement  il 
est  plus  abondant  sur  le  fil  d'argent  ^ue  si;ir  l'autre. 
On  rend  sensible  celte  diflerehce  en  plongeant  en  même 
temps  dans  la  dissolution  un  fil  d'argent  et  un  fil  de 
platine ,  enroulés  l'un  sur  Tautre. 

On  voit  donc  qu'avec  des  tensions  électrique3  égalât» 
mais  excessivement  petites,  les  métaux  j  facilement  réduc- 
tibles, se  précipitent  de  leurs  dissolutions  sur  des  lames 
de  même  métal-,  tandis  que  la  combinaison  en  général 
n'est  pas  dérangée  quand  ces  lames  sootd^un  autre  mét3l 
que  celui  qui  entre  dans  la  dissolution ,  et  qu'il  ,n'opêre 
pas'de  précipité  par  lui-même  p  comme  le  fer  plongé  dans 
une  dissolution  de  cuivre.  Ce  fait  remarquable  ne  peut 
être  observé  qu'avec  des  appareils  électriques  à  très-faibles 
tensions ,  attendu  que  ,  lorsque  .cetle  tension  a  une  cer- 
taine énergie,  le  métal  dissous  se  rend  tovyours  au  pôle 
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négatif.,  quel  que  soil  le  fil  oa  la  lame  inétallî<)ae  qui 
plonge  dans  la  dissolution.       ^ 

D*où  peut  donc  provenir,  dans  cette  circonistaiice ,  la 
prédilection  d*un  mëtal  qui  est  combiné  avec  un  acide, 
pour  une  lame  de  même  métal  ?  On  ne  voit  que  la  force 
de  cohésion  ,  quelle  qu  elle  soit ,  qui  paisse  avoir  ici 
de  Vinfluence  *,  car  on  doit  la  supposer  plus  grande 
pour  des  molécules  semblables^  que  pour  des  molé- 
cules dissemblables.  Dans  ce  cas ,  la  force  d^agréga*» 
tion ,  plus  celle  du  courant  électrique ,  détepmineraieDt 
la  précipitation. 

Si  Ton  veut  obtenir  des  efTets  continus  avec  Tap- 
pareil  therino-clectrique ,  il  faut  renouveler  de  temps  à 
autre  Tanneau  de  cuivre,  dans  lequel  passe  celui  de 
platine ,  parce  qu'il  arrive  un  point  où ,  le  cuivre  étant 
tout-à'fait  oxidé^  il  y  a  peut-être  solution  de  continuité, 
et  alors  les  effets  chimiques  cessent. 

Un  appareil  formé  avec  un  fil  de  platine  et  '  un  fil  de 
fer  est  sans  action  pour  produire  des  dccomposi  lions. 
Cet  cfiet  négatif  tient  sans  doute  aux  propriétés  élec- 
triques singulières  du  fer^  dont  j*ai  parlé  dans  un  pré- 
cédent Mémoire ,  et  sur  lesquelles  je  reviendrai. 

Le  contact  des  liquides  et  des  métaux  et  les  actions 
chimiques ,  dégagent  assez  d'électricité ,  quoique  la  ten- 
sion soit  très-faible,  pour  opérer  des  décompositions 
analogues  à' celles  que  je  viens  d'indiquer. 

On  prend  deux  très-petits  bocaux  en  verre  ;  dans  Viu 
on  verse  de  Vacide  nitrique,  et  dans  l'autre  une  disso- 
lution dé  potasse,  et  on  établit  la  communication  en- 
tr'eux ,  au  moyen  d'un  tube  recourbé  en  verre ,  d'un 
petit  diamètre  ,  rempli  d'une  dissolution  d'hvdrochlo- 
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Irate  de  soude ,  puis  Ton  plonge  dans  chaque  liquide 
une  lame  de  platine  fixée  à  rextremité  d^un  fil  de 
même  métal.  On  fixe  ensuite,  à  chaque  extrémité  lîbiè 
des  fils  de  platine,  un  fil  da  métal  que  Ton  Teut  sou- 
mettre à  retpérience.  La  lame,  en  contact  avec  Talcali^ 
prend  Télectricité  négative^  et  celle  qui  estdané  Tacide^ 
Vélectricilé  positive;  on  a  donc  une  pile  permanente  « 
si  Ton  a  Tatlention  de  fek*m^  les  flacons ,  pow  éviter 
révaporation  et  Taction  de  tàir  sur  Talcali. 

On  peut  encore  substituer  a  la  potasse  de  Teau,  et 
plonger  dans  chaque  Local  un  fil  de  cuivre  ;  il  y  a  alors 
action  chimique  et  cornant  électrique  du  cuivre  à  1  acides 
oomme  s'il  y  avait  simplement  contact.  Le  coûtant  é^i 
asses  fort  pdur  produire  des  décompositions  sem«* 
blables  à  celles  que  j'ai  citées  plus  haut.  :  » 

§  II .  Analyse  des  Phénomènes  décrits  précédem^èent . 

9 

Il  s'agit  maintenant  de  reconnaître  si ,  dans  le  mode 
de*  décomposition  que  je  viens  d'indiquer,  l'oxigene  et 
Tacide  se  i^endent  au  pôle  positif ,  comme  dans  la  pile 
ordinaire.  Le  fil  qui  communique  au  pôle  négatif  se 

recouvre  bien  de  métal,  mais  rien  ne  prouve  encore 

■■Il  t  • 

que  Toxigène  et  l'acide  se  transportent  au  pôle  positif. 

Tài  d^à  montré  plus  haut  que ,  lorsqu'on  plongeait 
dans  une  dissolution  de  nitrate  de  cuivre  deux  fils  d'ar- 
gent en  communication  l'un  et  l'autre  avec  l'appareil 
de  décomposition,  le  bout  positif  s^allérait  sensible- 
iooent,  tandis  que  l'autre  restait  toujours  brillant  dans 
la  dissolution ,  sans  qu'on  pût  apercevoir  sur  sa  surface 
aucune  trace  de  cuivre  précipité  à  l'état  métallique. 
T.  xlcxiv.  1 1 
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LircuÎMV  (*sl  donc-  resté  dans  iii  dissolution;  ainsi  il 
\\\  a  pas  lîn  transport  des  deux  élcnicns  qui  forment 
le  nitrate. 

Soient  maintenant  deux  petits  vases  en   verre,  de 
forme  cylindrique,  Tun  renfermant  nne  dissolution  de 
nitrate  de  barvtc  et  Tautre  une  dissolution  de  cuivre: 
on  éiaLlit  la  eonimimi cation  entr'eux  ru  moyen  d*iin 
tube  rifturbéd'nn  petit  diamètre,  renfermant  une  dis- 
solution légère  de  sel  marin  ,  pour  que  le  transport  de 
réleclricité  puisse  se  faire  aisément.  On  plonge  dans  le 
sulfate  le  (il  de  cuivre  qui  correspond  au  côté  négatif 
de  Tapparcil ,  et  dans  le  nitrate  de  baryte  Vautre  61. 
Il  est  bien  évident  que ,  si  Tacide  sulfnrique  se  rend 
au  pôle  positif  en  traversant  la  dissolution  de  nitrate , 
il    se   combinera  avec   la   baryte  et   formera  un  pré* 
cipiié. 

Or,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car ,  après  quatre  ou  cinq 
heures  d'expérience ,  le  bout  négatif  est  recouvert  de 
cuivre  ,  la  dissolution  du  nitrate  de  baryte  ne  s^est  pas 
troublée  et  le  bout  positif  s^est  oxidc.  Ainsi  il  n*y  a  ea 
transport  que  de  Toxigène,  et  Tacide  sulfurique  est 
resté  dans  le  sulfate.  Je  conclus  de  là  que  Toxigène 
est  plus  facilement  transportable  que  Tacide.  Cette  dif- 
férence  dans  la  faculté  de  transport  de  diiïerens  corps 
ne  peut  être  aperçue  qu'en  diminuant  suffisamment  la 
conductibilité  électrique  des  liquides,  qui  sépare  les 
deux  bouts  de  fils  de  métal  qui  plongent  dedans  ;  car, 
dans  le  cas  où  deux  bouts  de  Cls  de  cuivre  se  trouvent , 
k  peu  de  distance  Tun  de  Tautre ,  dans  une  dissolution 
de  stdfate  de  cuivre,  le  bout  positif  s^altère  peu  i  peu. 
comme  sMl  était  rongé  par  un  acide ,  et  finit  par  dispa- 
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raitre  entièrement ,  ce  qui  indique  bien  que  l'adde  liul- 
furiquc  s'y  est  transporté  :  il  se  passe  alors  dans  la 
dissolution  une  suite  continuelle  de  décompositions  et  de 
recompositiô  :s.  Mais  si  les  deux  bouta ,  au  moyen  d*un 
grand  lybe  recourbé  rempli  d'une  dissolution  du  inème 
êt\^  ae  trouvent  k  une  distance  de  a  à  3  décimètres  > 
il  y  A  alors  précipitation  «ssez  abondante  de  métal  4111 
pèle  négatif,  et  transport  seulement  de  roxîgèilie  au 
pôle  positif;  car  le  bout  est  comme  désagrégé*  On  Voit 
donc  que  la  distance  i  laquelle  sont  {Jacés  les  fils  a 
une  grande  influence  sur  les  phénomènes  de  dé^om^ 
position   produju  avec  de   rélectricité  à  très -«petite 
lensiim. 

Après  avoir  exposé,  autant  qu'il  m  a  été  poèsible, 
tout  œ  qui  est  relatif  aux  effets  chimiques  dûs  k  Vélêf^ 
tricité  à  petite  tension ,  je  vais  i^pporter  encore  plil- 
sieura  faiu  qui  pourront  servir  A  jeter  qtielquè'  jour 
aiir  ce  mode  d'action. 

Les  acétates  et  sous-acétates  de  plomb  sont  attsii*  dé- 
composés par  les  fils  de  plomb  ;  mais  l'acétate  de  cili- 
tre  i  la  dissolution  saturée  dti  yème  métal  dans  Tarn- 
mooiaque,  ainsi  que  te  sulfate  doublé  de  cuivre  et 
d^âmmoniaque ,  résistent  k  Taétion  dé  Félectricifé  à 
petite  tension ,  lorsqu'on  plonge  dafii  leùrsrdisiolution^ 
des.  fils  de  cuivre;  ces  remarques  ont  ijuel^né  iàipbr-' 
tance ,  puisque  ces  sels  sont  "pluA  facilemeili  décompd- 
sableft  que  les  autres  par  les  procédés  ordnûtit^  de  !f  . 
chimie* 

(La  sérîic  de  ce  Mémoire  sera  publiée  Incêsstfinment ,  îivcc 
on  nouveau  travail  de  M.  Becquerel.  )  7 


NouvBL  Acide  produit  par  r action  mutuelle  de 
Vacidc  sulfuriijue  et  de  la  naphtaline. 

Par    m.    Faraday. 

• 
En   faisant  un  inélan§^e  d'environ  parlics  égales  do 
naphtaline  pure  et  d'acide  sulfuriquc  concentré ,  qu'on 
laisse  exposé,  pendant  une  demi-heure,  à  Taclion  d'une 
chaleur  modérée,  etqu'on  traite  ensuite  par  Teau,  onol>- 
tient  en  dissolution  dans  ce  liquide  un  acide  particulier 
qui  parait  une  simple  combinaison  de  Tacide  sulAirique 
avec  un  hydrurc  de  carbone  ,  et  qu'on  peut  amener  à 
Tétat  solide  par  une  évaporation  ménagée.  Ou  n' observe 
point  de  dégagement  d'acide  sulfureux  pendant  TactioD 
de  Tacîde  sulfurique   sur    la  naphtaline.    Le    nouvel 
acide  apnt  la  propriété  de  former  un  sel  soluble  avec 
la  baryte,  on  le  sépare  facilement  de  Tacide  sulfuriquc 
avec  lequel  il  peut  être  mêlé,  au  moyen  de  la  baryte  ou 
de  son  carbonate.  Il  existe  deux  sulfates  de  cette  base , 
inégalement  solublcs^  qui  ne  diilerent  probablement  que 
par  la  quantité  de  matière  combustible  qu'ils  renferment 
ou  par  la  manière  dont  elle  est  combinée  avec  Tacide. 
Le  nouvel  acide ,  qu'on  obtient  facilement  en  décom- 
posant 9  par  Tacide  sulfurique  »  le  sel  qu'il  forme  avec 
la  baryte,  a  une  saveur  amèrej  acide;  par   Tévapora- 
tion  il  acquiert  une  couleur  brune ,  devient  épais  et  se 
prend  ensuite ,  par  le  refroidissement ,  en  une  masse 
solide  très-déliquescente.  A  une  température  plus  éle- 
vée, il  produit  de  Facide  sulfurique  et  de  l'acide  sulfu- 
reux, et  laisse  un  résida  charbonneux.  G>ncentré  dans  le 
vide  avec  Tacidc  sulfurique,  il  donne  une  masse  solide 
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blanche  ,  qui  au  bout  d'un  certain  temps  devient 
dore  et  fragile.  Cet  acide  solide  se  fond  au-dessons  de 
loo^,  et ,  par  le  refroidissement ,  il  s*y  forme  dés  centres 
de  cristallisation^  mais  finalement  il  se  reprend  entiè- 
rement en  masse.  ChanfTë  plus  fortement ,  sa  couleur 
ae  fonce  ,  et  il  donne  de  la  naphtaline  et  de  Tacide  sul- 
fureux; le  résidu  est  charbonneux  et  contient  encore 
du  nouvel  acide,  à  moins  que  le  chaleur  n*ait  été  étewée 
an  ronge. 

Il  forme,  avec  toutes  les  bases,  des  sels  nentrdi  soluLtes 
dans  Teau.  Avec  ta  baryte,  on  obtient ,  comme  on  Va  d^ 
remarqué,  deux  sels  qui  sont  inégalement  soltibles, 
et  que  Ton  pent  séparer  l'tm  de  Tautre  par  des  lavages  - 
convenables.  Le  plus  soluble  ne  peut  être  obtenu ,  t 
Tétat  solide,  qu^en  toufies  imparfaitement  cristallines, 
ai  Tévaporation  a  été  très- lente ,  ou  en  une  masse  grànu« 
leuae  sans  consistance ,  par  le  refroidissement  rapide  db 
sa  dissolution  saturée  ]  la  saveur  en  est  amère.  11  est 
très-$oluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool ,  et  bràle  sur  une 
feuille  de  platine,  lorsquW  le  chauffe  dans  Tair,  avec 
une  flamme  brillante  accompagnée  de  fumée ,  comme  la 
naphtaline.  Il  peut  être  obtenu  facilement  anhydre ,  et  v 
il  supporte  une  température  assez  élevée  avant  de  se 
décomposer.  L'autre  sel  ^  ou  le  moins  solublé,  se  pré- 
sente en  petits  groupes  formés  de  cristaux  prismatiques^ 
sans  couleur  et  transparens;  il  n*a  presque  pas  de  sa- 
veur, et  n'est  pas  à  beaucoup  pràa  aussi  soluble  que  le 
premier,  soit  à  froid  ,  soit  à  chaud.  I)  est  soluble  dans 
TalcooL  II  ne  donne ,  en  brûlsint  sur  la  feuille  de  pla- 
tine, que  très-peu  de  flamme  >  et  se  comporte  plutôt 
comme  Tamadou.  Ce  sel  est  parfaitement  neutre  ;  il  n'a 
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pas  cilé  pobMhIc  (ic  1  obtenir  eu  traiiant  le  sel  solublt 
par  la  barylo.  L'un  et  Taulre  sels  donnent ,  en  se  dé- 
composant  par  la  chaleur,  de  la  naphtaline;  mais  le 
soluble  beaucoup  plus  que  celui  qui  Test  lrès-|)eu, 

loo  parties  de  sel  soluble  anhydre  laissent,  par  la 
combustion  et  la  calciuation  ,  4i>7<4  ^^  sulfate  de  ba- 
ryte^ représentant  ^7)57  de  baryte  :  en  chaufiaut  le 
sel  avec  un  mélange  de  carbonate  de  baryte  et  de  pcr- 
oxidc  de  cuivre  ,  et  en  traitant  ensuite  par  Teau  régale , 
ou  obtient  89  p.  de  sulfate  de  baryte ,  c^cst-à-dire ,  une 
quantité  un  peu  ()lus  grande  que  le  double  de  la  pré« 
cédente;  et  par  conséquent  le  sel  renfarme  cnviroo 
deux  fois  plus  de  soufre  qu  il  n'en  faut  pour  saturer  la 
baryte  à  Tétat  de  sulfate. 

Une  autre  portion  de  sel ,  aualysée  par  Toxide  de 
cuivre,  n'a  donné  que  de  l'eau  et  de  Tacide  carbouiquct 
Il  est  composé  de  la  manière  suivante ,  sur  100  parties: 

Baryte ^7>5X  ^^     ^  atome. 

Acide  sulfuriquc. . . .  3o,f  7  *2  at.  environ. 

Carbone 4  <  99^        ^^ 

Hydrogène *  •       21,877        ^ 

102,617 

100  parties  du  sel  moins  soluble  et  moins  inflam- 
mable  que  le  précédent ,  desséchées  à,  2a5^i  ont  donné 
les  résultats  suivans  : 

Baryte a8,o3  ou     1  atome. 

Acide  $ulfurique«. .  299! 3           2  at.  à-pcu-près. 

Carbone 4^)4^         20  ^l*  à-pcu-prcs. 

Hydrogène 2,66          7,4 

102,22 


(  »67) 

Fésultats  qui  ne  sont  pas  très-diffërens  des  précédens. 
On  n'a  pu  réussir  k  former  des  composés  analogues 
avec  l'acide  phosphorique  et  Tacide  muriatique.  Une 
forte  dissolution  de  potasse  dulufirée  avec  la  naplita- 
line ,  et  ensuite  saturée  par  l'acide  sulfurique  j  n'a  donné 
^pie  du  sulfate  de  potasse.  Je  propose  de.  donner  aii 
nouvel  acide  le  nom  i! acide  sulfo^n^phialique.  ,* 

(Bstnit  dea  Tram.  phd.  pour  idàl^yl 

Obs»  du  Rédacteur»  Quoique  M.  Faraday  ait  avancé^ 
dans  son  Mémoire,  qu'il  était  possible  que  le  nouvel 
acide  f&t  une  combinaison  de  l'adde  hypo-^ulfurique 
de  MM.  Welter  et  Gay-Lussac  avec  un  hydre- carbure  ^ 
il  s'arrête  néanmoins  à  l'opinion  que  c'est  l'acide  suli- 
furique  qui  entre  dans  son  acide,  et  que  la  matièrci- 
végétale  a  diminué  de  moitié  sa  capacité  de  saturation^} 
puisque  le  sel  de  baryte  contient ,  comme  on  l'a  yti  ^ 
deux  proportions  d'acide  pour  une  d'alca}}.  Mais 
précisément  cette  circonstance  et  l'excès  de  poids  que. 
M.  Faraday  a  obtenu  dans  l'analyse  du  sel  de  baryte 
rendent  extrêmement  probable  à  nos  yeux  que  l'acide 
snlfo-naphtalique  est  analojgue  à  l'acide  sulfo-vinique  , 
et  qu'il  est  une  combinaison  de  l'adde  hypo-sulfu- 
rique  avec  une  matière  végétale  que  forme  la  naphta- 
line ,  en  cédant  un  atome  d'hydrogène  à  un  atome  d'oxi-» 
gène  de  l'acide  sulfurique.  Au  reste ,  cet  objet  exige 
encore  de  nouvelles  rechercbes. 


(  i(!8  ) 
Sur  les  Battitures  de  fer 


Par    M'.   C.   G.    Mosakder. 


M.  BuETniER  j  en  examinant  les  battitures  de  fer 
(qu'il  a  regardées  comme  homogènes ,  quoiqn^il  dise  que 
le  plus  souvent  elles  se  composent  de  deux  couches  pa- 
rallèles de  texture  différente),  avait  trouvé  qu^ elles  sont 
un  nouvel  oxide  qu^on  pouvait  considérer  comme  forme 
de  21  atomes  de  protoxide  et  de  i  atome  de  peroxide 
(xxvii.  19  de  ce  Journal.)  Mais  M.  Mosander^  ayant 
à  sa  disposition  des  battitures  provenant  d'une  barre  de 
fer  exposée  pendant  quarante-huit  heures  à  une  cha- 
leur rouge  9  et  dans  lesquelles  on  distinguait  deux  cou- 
ches bien  caractérisées,  les  a  soumises  à  Tanalyse  et 
leur  a  trouvé  une  composition  différente.  Suivant  loi, 
et  en  prenant  la  moyenne  des  trois  analyses  qu'il  a 
fkites, 


• 

La  coache  extérieure  est 
formée  de 

La  couche  inteneqre  cft 
ibrmée  de 

Protoxide. 
Peroxide. . 
Silice.  . . . 

64,^7  oxîg.  i4,^p 

34965            io,63 

o,38              0,20 

74,21  oxîg.  16,90 

34,77             7>56 

X  ,02             0,53 

» 

100,00 

100,00 

En  faisant  abstraction  de  la  silice  et  du  protoxide  de 
fer  qui  forme  avec  elle  un  silicate  ,  Toxigène  du  prot- 
oxide ,  dans  la  couche  extérieure ,  est  à  celui  du  peroxide 


(  '69) 
i:  4*3)  ^^  ànas  U  coache  mt^eure  ;;  a;  i.  On[>MK> 
par  conséquent ,  représeoter  la  composidoD  èe  la  coa- 
che extérieure  par  a  «tomes  de  protozïde  et  i  de  per- 
oxide ,  et  celle  de  la  couche  intérieure  par  3  atomes  de 
protoxide  et  t  de  peroxide.  La  composition  de  la  pre- 
mi^  ddncide  exactemen  t  avec  colle  donnée  par  M •  Ber- 
tliier  pour  les  battitarea  entières  ;  coïncîdeilce  qui  peut 
•'expliquer  par  l'impureté  des  battitures  qui  con- 
tiennent quelquefois  une  assex  forta  proportïiOB  de 
silice. 

Aprte  avoir  reconnu  la  composition  des  deox  con- 
ches  qui  forment  les  battitures ,  M.  Motander  s'est  de- 
mandé si  chacune  d'elles  était  identique  dans  toute  s<hi 
épaisseur.  L'analyse  lui  a  en  efiet  détsontné  que  la  par- 
tic  la  pins  extérieure  de  la  première  couche  contenait 
plus  de  peroxide  qoe  la  couche  entière ,  savoir.»  ^a,^^, 
att  lien  de  34,65  ;  mais  la' seconde  couche,  m  «mtaiA 
avec  le  fer,  s'est  trouvée  hmnogène  dans  tonte,  sa 
masse. 

H  résulte  de  U  que  les  battitures  ne  sont  point  b<Hno> 
gines  ;  que  la  première  couche  contient  d'autant  pins 
de  peroxide  que  Ton  approche  davantage  de  sa  surface 
extérieure  ;  mais  que  la  seconde  couche  est  homogène, 
et  peut  être  considérée  comme  formée  paï  la  rénniiKi 
de  3  atomes  de  protoxide  avec  i  atome  de  peroxide. 

(Annaîe/t  der  Pf^ttk.,  vol.  lkisii,  p.  55.) 


/ 
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S  vu  tes  Combinaisotis  du  Phosphore   avec 
f Hydrogène  et  les  métaux. 

PiR  M.   Hewri   Rose  (i). 


Ce  Mémoire  a  pour  olyet  la  composition  de  Thydro- 
gine  phosphnré  qui  s^enflamme  au  contact  de  Taîr;  celle 
de  Thydrogèbe  pliospliuré  que  Ton  obtient  en  chauf- 
fant Tacidç  pl^osphôreux  ;  les.  combipaisons  du  phos- 
pborc  avec  les  métaux ,  et  enûn ,  la  nature  des  préci- 
pita que  i^hydrogine  phosphui<é  produit  dans  les  dis- 
solutions dès  métaux  facilement  réductibles. 

De  t Hydrogène  phosphuré  gui  s'enflamme  om  comÈaci 

de  /  aîr. 

Ce  ga«  a  été  retiré  du  mélange  dit  pbospliore  avec 
Fhydrate  de  cbaux  en  poudre  sèche.  Le  phosphore  doit 
être  en  très-petite  proportion  relativement  à  la  chaux. 
La  cornue  renfermant  le  mélange  a  été  chauffée  d^abord 
à  l'eatt  bci^llànte ,  et  ensuite  avec  uiie  petite  lampe  à 
esprit-de-rin.  On  a  desséché  le  gaz  en  le  faisant  passer 

(i)  M.  Rose  a  publié  la  première  partie  du  ixA^mi  doil 
nous  donnons  ici  Textrait  dans  le  deuxième  Cahier  des 
nalen  der  Physik  de  i8a6.  Nous  allendions^  pour  le 
connaître  y  la  deuxième  partie;  mais  les  recherches  de 
M.  Dumas  sur  le  même  sujet ,  parvenues  à  la  connaissance 
de  M.  Rose ,  Tayant  déterminé  a  répéter  quelques-unes  de 
ses  expériences  ;  il  n'a  donné  la  suite  de  son  travail  que  dans 
le  Cahier  d'octobre  ;  qui  vient  seulement  de  nous  arriver. 


(  '7'  ) 
dans  un  tube  rempli  de  chlorure  de  calcium.  Aq  oom- 
mencemcnt  de  ropération,  il  est  presque  tont-à-lait 
pur  \  mais  ,  vers  la  fin  ,  lorsque  la  température  est  trop 
élevée  I  il  est  mêlé  aTec  do  Thydrogène,  ce  qùf  fait 
quMl  ne  s'enflamme  plus  spontanément  à  Tair.  Dans 
beaucoup  de  mes  expériences  ,  la  présmce  du  gae  hydro- 
gène libre  était  indiflerente  ;  dans  d'autres,  où  elle  pou- 
vail  ne  pas  l'être ,  on  n'a  point  chauffé  la  cornue  asset 
fortement  pour  qu'il  pût  se  former  tnie  quantité  sen- 
sible d'hydrogène.  Dans  ce  dernier. cas 9  le  résidu  con^ 
tenait  du  phosphate  et  de  Thypo-phosphitef  de  chaux  ; 
mab ,  si  on  chauffait  trop  fortement ,  l'hypo-^bosphite 
serait  décomposé  ^  et  lé  résidu  ne  contiendrait  que  du 
phosphate. 

On  obtient  des  produits  semblables  en  faisant  chaùf* 
fer  le  phosphore  ayec  du  lait  de  chaux  ou  tlne  dissolu* 
tion  de  potasse.  Il  arrive  seulement  que  la  chaleur  ne 
pouvant  être  assez  élevée  pour  décomposer  Tacide  hypo*- 
pho^horeux ,  il  ne  se  dégage  pa$  d'hydrogène ,  et  cha- 
que bulle  de  gaz  préparé  de  cette  manière  s'énfiâmme 
constamment  à  l'airi  à  moins  qu^elle  ne  soit  mêlée  aveé 
use  trop  grande  quantité  de  vapeur  aqueuse. 

M.  Gay^Lussac  a  d^  fait  l'observation  que  l'hydrô- 
gèi^  phosphuré  est  décomposé  par  la  chaleur.  Tni 
cons^té  que  cette  décoïkiposidon  s^opère  A  une  chaleur 
peu  difiérente  du  rouge  ^  cependant,  à  une  ièitipérature 
plus  faible ,  comme  eetle  que  j'ai  empl<^ée  d^ns  là  plû- 
pact  de  mes  expériences ,  elle  n-'a  plus  lieu» 

J'ai  essayé  si  le  gaa  hydi-ogène  phosphuré  s'enflam- 
merait dans  l'air  k  une  température  très-basse  :  mais  â 
un  degré  de  froid  auquel  le  mercure  se  gelait  promp- 


(  I?^  ) 

temciil,  je  n'ai  remai(|ué  aucune  diflercncc.  Le  gaz  na 
pas  non  plus  changé  d^état. 

Composition  du  Gaz  hydrogène  phosphuré. 

Quoique  ce  gaz  soit  facilement  décomposé  à  chaud 
par  Toxide  de  cdivre ,  on  n'obtient  point  de  résultats 
satisfaisans.  Pai  employé  avec  plus  de  succès  les  chlo- 
rures et  les  sulfures  métalliques.  Avec  les  chlorures ,  il 
se  forme  de  Tacide  hydrochlorique  \  et  comme  le  phos- 
phore a  peu  d^afl^ité  pour  les  métaux^  on  l'obtient  ordi- 
nairement isolé  du  métal  qui  était  combiné  avec  le 
chlore.  Il  n'y  a  particulièrement  que  le  cuivre,  le 
nickel ,  le  cobalt  et  le  fer  dont  les  phosphures  ne  soient 
pas  décomposés  par  la  chaleur.  Les  chlorures  des  mé- 
taux alcalins  ou  terreux  ne  décomposent  pas  T hydro- 
gène phosphuré  9  même  au  degré  de  chaleur  où  le 
verre  commence  à  se  ramollir. 

Les  sulfures  métalliques  sont  décomposés  comme  les 
chlorures  par  Thydrogène  phosphuré  \  il  leur  faut  seu- 
lement plus  de  temps. 

3,55 1  grammes  de  perchlorure  de  cuivre  parfaite- 
ment desséché  ont  été  chaufiSs  dans  un  iq>pareil  conve- 
nable avec  le  gaz  hydrogène  phosphuré ,  i  une  tempé- 
rature telle  qu'elle  fût  insuffisante  pour  décompoier 
seule  le  gaz  ou  le  chlorure.  La  réaction  s'est  manifestée 
aussit6t,  et  il  s*est  formé  de  l'acide  hydrochlorique  et 
du  phosphuré  de  cuivre.  Le  gaz  hydrogène  phosphuré, 
qui  se  desséchait  en  passant  sur  du  chlorure  de  chaux , 
se  d^ageait  si  lentement  que  l'opération  a  duré  trois 
heures.  L'acide  hydrochlorique  a  été  reçu  dans  de  l'am- 


(  173  )        . 

moniaqoe ,  et  Ton  a  pris  toutes  lesprécauUons  néceisaires 
pour  n^Q  pas  perdre.  Le  poids  du  phosphure  de  cuivre 
qu'on  a  obtenu  a  été  de  iS^SgB  ;  el  oomme  a^,^i  de 
perchlomre  de  cuivre  contiennent  i9,ao4  de  cuivre,  il 
en  résulté  que  le  phosphure  est  formé  de 

75^34     cuivre  ; 

24966     phosphore;  ^ 

100,00   ;  * 

composition  qui  peut  être  représentée  par  a  atomes  dfe 
phosphore  et  3  de  cuivre;  car,  dans  cette  supposi- 
tion 9  le  phosphure  contiendrait  : 

75,16  de  cuivre  ;  * 

^4)^4  de /phosphore. 

Or^  le  chlore  du  perchlorurç  de  cuivre^ayant  dû  né* 
ce»airement  se  combiner,  pour  former  de  Vacide  hydro- 
chlorique^  avec  une  quantité  d'h7dh>gëne  proportion- 
nelle à  la  sienne,  on  a ,  pour  la  composition  de  Ffaydro- 
gfcne  phosphure ,  a  atomes  de  phosphore  et  3  d'hydro- 
gène ,  on ,  sur  eent , 

■s. 

Phosphore ,  9i|3a  ; 
Hydrogène,    8,68. 

Ce  résultat  a  été  confirmé  par  la  détermination  de 
Taeiite  hydrocl4orique  qui  avait  été  reçu  dans  Fammo- 
niaqae^  et  par  l'analyse  directe  du  phoqihure  de 
cuivre. 

La  seule  olgection  qu'il  soit  possible  de  fair^  cooitre 
cette  composition  de  rhydrc^jène  phosphure  est  celle- 
ci  :  que  le  chlorure  de  cuivre  aurait  pu  être  décomposé 


(  '7i  ) 

par  Thydrogènc  phosphurc  ,  de  manière  qu'il  se.  serait 
dëgagé  de  l'hydrogène  avec  racîde  hydrochloriquc  ; 
maïs  on  verra  plus  lard  que  cette  objection  n'est  pas 
fondée. 

Le  gaz  hydrogène  phosphuré  a  aussi  été  analysé  au 
moyen  du  proto-chlorure  de  cuivre ,  préparé  en  dccom- 
posait  le  perchlorure  par  la  chaleur.  if^^()82  de  proto- 
chlorure  ,  contenant  i  ,^7 1  de  cuivre ,  ont  produit  16, 4'»; 
de  phosphurc  de  cuivre;  par  conséquent,  ce  phosphun? 
«st  formé ,  sur  cent  parties ,  de 

Cuivre  ,  87,23  ; 

Phosphore,      12,77. 

Si  l'on  suppose  que  ce  phosphurc  soit  composé  do 
ï  atome  de  phosphore  et  de  3  de  cuivre,  on  tromr, 
pour  cent  parties , 

Cuivre  ,  85,82  ; 

Phosphore,     i4>i8. 

La  difl'érence  de  ces  deux  résultats  est  plus  grande 
que  dans  la  première  expérience  ;  mais  elle  s*cxpliqne 
par  cette  circonstance,  que  l'hydrogène  phosphuré ,  dans 
la  dernière ,  était  mêlé  avec  de  l'hydrogène  qui  a  réduit 
une  petite  quantité  de  chlorure. 

Pour  éviter  cette  cause  d'erreur,  j'ai  traité  Thydro- 
gène  phosphuré  par  le  sulfure  de  cuivi^ ,  qui  ,  n'étant 
pas  attaqué  par  Thydrogène  pur ,  promettau  un  résul- 
tat plus  exact.  Le  sulfure  avait  été  préparé  en  Taisant 
rougir  deux  tùii  de  suite  des  tournures  de  cuivre  avec 
du  soufre  ^  et  avait  ensuite  été  chauffé  dans  une  atmo- 
sphère dTiydi^ogène.   1^,1 36  de  ce  sulfure  ,  exposes  à 


■H'?* 


■  • 


..  *      i     I    '   » 
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plu»  lepiâmeal  q«è  le  ohlorurè  l' on  robuMHi  ««^o^ 
de  phosphure  de  enivre;  et  comme  i<,i36  de  svIAM 
'OODiicnnent  0/^1906  de  eùivre,  il  en  réivUie  i|b«ll^filko8- 
{Aoire  decmvreestooupMédtf     ' 

Cuivre  )  86,61  ; 

Phosphore ,     i3 ,3^  \ 

^résultat  qui  s^aocorde  mi6U|i  atee  le  oalcul-qM^^ei^i 
qu^a  donné  le  chlorure  de  cuivré  au^MUittiNiuriÂ^'*  '  1  '"  ■ 
iS,3555  de  sulfure  de  nickel  pur^  al>tena  en  chaulfiint 
Téponge  de  nickel  avec. le  soufre,  ont  produit  iS^aïaS 
de  phosphure  de  nickel ,  composés  de  0^,8^8  de  métal 
et  de  08^3345  de  phosphore  ^  en  i«r  red'dei^M 

Nickel ,  7^)4*') 

Phosphore,    ^^J^Sg. 

BnaQpposaut  qne  oephe^tim  aojit  Ibfmé  de  à  atoifaes 
de  nickel  ec  de  3  de  phosphore;  oh  aki'ait: 

Nickel,  73,875 

Phosphore,    a6,ïà. 

La  différence  entrç  ces  deux  résultats  doit  être  attri- 
buée  incontestablemènts  à  ce  que  le  aulfure  de  nickel 
contenait  îin  petit  excès  de  soufre ,  comme  tous  les 
aulforea  préparés  de  la  w&nièfQ  aeoôUttlktée')'  lequel 
excès  M  peet  éere  oha«êë  pai^  k  ehiilMi^  mAtte  «la  pltie 
fiokente^  •  ■  >      •) 

Le  chlorure  àf  9iekel  esi  fàeitâmm  déicottipcttë  ^ 
r  hydrogène  phosphure ,  mais  il  n'a  point  donné  de  ré- 
sultat exact ,  à  cause  de  l'eau  qu'il  contenait ,  quoi- 


(  I7<i) 
que  j'eassc  mis  tous  mes  soins  à  le  dessécher.   1^,087 
de   chlorure  de  nickel   ont  produit  oS,638  de  phos- 
phure. 

16,089  de  pyrite  martiale  cristallisée,  réduite  en  pou- 
dre ,  étant  traités  par  Thydrogène  phosphuré  à  une  chan- 
teur insuffisante  ,  dans  le  commencement,  pour  dégager 
du  soufre ,  ont  donné  0^,907  de  phosphuré  de  fer  ;  et 
comme  i^>o89  de  pyrite  martiale  contiennent  0^,4981 
de  métal ,  il  en  résulte  que  le  phosphuré  obtenu  est 
composé ,  sur  100 ,  de 

Fer,  54,92; 

Phosphore ,  4^908. 

Ce  phq^phure  ,  analysé  directement  ^  a  donné  : 

Fer ,  56,87  ; 

Phosphore ,    4^  9  ^  ^  • 

Or ,  la  pyrite  étant  composée  de  i  atome  de  fer  et  de 
2  de  soufre ,  il  doit  résulter  de  son  traitement  par  rhj' 
drogène  phosphuré ,  formé  comme  je  Fai  établi  plus 
haut ,  un  phosphuré  de  fer  contenant  4  atomes  de  phos* 
phore  et  3  de  fer ,  ou 

Fer ,  56,47  » 

Phosphore,    4^953. 

On  voit  par  conséquent  quej.tous^  ces  résultais  don- 

■ 

nent  au  gaz  hydrogène  phosphuré ,  spoutMiénient  in- 
flammable à  Tair ,  la  composition  tiouvée  plus  liaut  j 
a  atomes  de  phosphore  et  3  d'hydrogène 
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^  gax  que  Ton  obtient  en  décon^sànt  par  la 
chaleur  Facide phosphoreux  (i). 


a  supposé  généralement  que  cet  hydrogène  pliot* 
i  y  qui  ne  s^enflamme  pas  spontanément  i  Tair  » 
naît  moins  de  phosphore  que  celui  dont  il  vient 
question  )  mais  mes  expériences  Tont  prouver  tout 
itraire. 

icide  phosphoreux  dont  je  me  suis  servi  pour  la 
ration  du  gac  hydrogène  phosphnré  non  inflam- 
e  k  Fair ,  provenait  de  la  décomposition  par  Feau 
iilorure  de  phosphore  liquide. 

ga^  hydrogène  phosphuré,  après  avoir  été  des- 
i ,  a  été  conduit  sur  du  perehlorore  de  cuivre 
Qfé  i  une  température  asses  modérée  pour  n'en 
;  dégager  de  chlore.  La  décomposition  de  ce  chlo- 

s^est  effectuée  plus  rapidement  par  Fhydrogène 
inflanmiable  à  Tair  que  par  Fautre  ;  il  s*est  même 
é  de  Facide  hydrochlorique  sans  le  secours  de  la 
mr.  L^acide  hydrochlorique  a  été  reçu  dans  une 
lution  d^ammoniaque ,  et  Fopération  a  été  conti- 

jnsqu'è  ce  qu  on  n'ait  plus  aperçu  aucune  vapeur 
it  ammoniac. 

,529  de  perchlorure  de  cuivre  ^  dans  lesquels  il  y  a 
la  de  métal  ,  ont  produit  i^iaoa  de  phosphure 
uivre.    Ce   phosphure  est  par  conséquent  com- 

de 


Cest  ici  que  connnence  la  seconde  partie  du  Mémoire 
[.  Rose ,  imprimée  dans  le  Cahier  d'ociobre  des  An- 
i  der  Physik. 
r.  XXXIV.  I* 
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Cuîvre ,  60,07  '1 

Phosphore ,    39,98  5 

ou  bien  de  4  atomes  de  phosphore  et  de  3  de  cuivre  ; 
car  dans  celte  supposition  on  trouve  : 

Cuivre  ,  60, ai  ^ 

Phosphore,     39,7g. 

Il  résulte  de  là  que  Thydrogène  phosphuré  est  formé 

de 

Phosphore  ,        95,46  ; 

Hydrogène ,         4>54  \ 

ou  de  4  atomes  de  phosphore  et  de  3  d'hydrogène. 

Une  seconde  expérience  a  donné  un  phosphuré  de 
cuîvre  composé  de 

Cuivre  ,  61,95  ^ 

Phosphore ,     39,79. 

Quoique  cç  résultat  ne  soit  pas  tout-à-fait  d'accord 
avec  celui  de  Texpérience  précédente  ,  il  n'en  confirme 
pas  moins  la  composition  assignée  à  Thydrogènc  phos- 
phuré. Cependant  une  troisième  expérience  avec  leper- 
sulfure  de  fer  m'ayant  donné  pour  le  phosphuré  de 

fer  , 

Fer ,  46,83  5 

Phosphore ,     53,17; 

tandis  que ,  d'après  la  supposition  où  Thydrogène  phos- 
phuré serait  composé  de  4  atomes  de  phosphore  et  de 
3  d'hydrogène  ,  j'aurais  dû  trouver  : 

Fer,  39,34; 

Phosphore ,     C3o,66  ^ 


(»79)  . 
fié  c^rcmeat  qiM  rh|drpgèiie  p^iosphiiré  d(Drait 
!r  une  cooipotâiion  variabfe ,  et  j*ea  ai  acqnU  la 
uve  par  plusieurs  autres  eiEpërieBce». 
domine  il  était  vndsemblable  que  rhydrogine  plipt- 
iré  ne  conaerrait  pas  la  mèoie  composition  aux  dic- 
tée époques  de  la  décomposition  de  Tacide  phospb^- 
X ,  je  cherchai  k  m'en  assurer.  Je  décomposai  peu 
eu  par  la  chaleur  l'acide  phosphoreux  proYieuaM  dp 
nées  de  proto-chlorure  de  phosphore ,  et  je  iis  pas- 
la  gaz  hydrogène  phosphuré  sur  de  petites  quantités 
perchlorure  de  cuivre  soumises  successivement  à 
fetion ,  à  mesure  que  chacune  d'elles  était  ^!?^"g^  en 
isphure.  Onze  portiom  de  perphlorqre  de  coivrçxmt 
ainsi  converties  complètemept  en  phpsphure ,  ejt  on 
ait  enfcore  pu  opérer  sur  un  plus  grand  nomhre  de 
tiens  y  si  Tacide  phosphorique  qui  s'était  produit 
k  corrodé  la  cornue  »  et  n'eût  forcé  de  mettre  fin  à 
ipérience.  Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  : 


COHPOSITXOV 

fUR  OB>T. 

OlDll 

FIRCBLOIDIB 

raowauAa 

lie  chaîne 

de  enivre 

de  ciuTre 

xmipouUon. 

employé. 

obtena. 

Cuivre. 

■ 

Photp&ore. 

1 

o**6855 

s* 

o^5o5 

7 '.8» 

28,19 

2 

1,077 

0,76 

66^88 

•   33^ia 

5 

4 

0^5855 
0,7085 

0,5775 
0^465 

74,89 

a6.78 

25^  1 1 

5 

0,7805 

0,495 

74,42 

25,58 

6 

0,76^,5 

0,4955 

7^,9^ 

27,07 

7 

o,ç)6o 

9fi^6 

73,58 

»7,6a 

8 

0,3 1 1 

o,a485 

59,07 

40,95 

g 

0,319 

0^2365 

66,49 

35,5i 

lO 

0,460 

o,3i45 

69,03 

3o,97 

II 

0,905 

0,5845 

7i^,"9 

26,91 

(  i»o) 

On  voit ,  par  celle  laWc ,  combien  est  variable  b 
composition  du  gaz  hydrogène  phosphurc  provenant  de 
Tacide  phosphoreux.  Quoiqu'on  n  ait  employé  que  la 
température  la  plus  basse  nécessaire  pour  décomposer 
cet  acide ,  il  s'est  développé,  dans  plusieurs  périodes, 
un  gaz  qui  ne  contenait  que  très-peu  de  phosphore  de 
plus  que  celui  que  Ton  ohlient  en  traitant  ce  corps 
combustible  par  les  alcalis  hydratés  (i). 

11  est  évident  que,  lorsqu'il  se  dégage  de  l'acide 
phosphoreux  hydraté  un  gaz  plus  riche  en  phosphore, 
beaucoup  d'eau  doit  échapper  à  la  décomposition  ;  et 
qu'au  contraire  ,  plus  le  gaz  est  pauvre  en  phosphore, 
plus  la  quantité  d'eau  décomposée  est  grande.  Moins  aussi 
il  se  forme  d'acide  phosphorique  ,  plus  le  gaz  doit  avoir 
de  densité  et  contenir  de  phosphore.  Il  m'a  paru  vrai- 
semblable que ,  à  une  chaleur  élevée ,  il  s'écliappait 
beaucoup  d'eau  sans  être  décomposée  ,  et  qu'on  devait 
obtenir  un  gaz  plus  chargé  de  phosphore.  Il  est  pos- 

(i)  Les  irrégularités  des  nombres  du  tableau  précédent  ne 
sont  point  une  preuve  que  le  gaz  hydrogène  phosphuré  en  ai: 
eu  de  semblables  dans  sa  composition.  En  elVel,  ces  irrégu- 
larités sont  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre;  et, 
d'après  la  5*  et  la  1 1*  opérations  ;  le  gaz  contiendrait  la  mcme 
quantité  de  phosphore.  Nous  sommes  plus  portés  h  croire 
qu'elles  dépendent  bien  moins  de  la  nature  variable  du  gai 
que  de  la  méthode  d'analyse  employée  par  M.  Rose.  Il  ai 
très-possîble,  par  exemple  ^  ^e  la  durée  de  chaque  expé- 
rience n'ait  pas  été  relativement  la  même,  que  le  déga- 
gement du  gaz  ait  éié  plus  ou  moins  rapide ,  et  que  ces  cir- 
constances aient  beaucoup  influé  sur  les  résnll^ts.  R. 


( .«.  ) 

•3>U  id^en  foflniir  la  preuve  ea  cbauffant  dnns  iine,|iev. 
tarte  an  poids  connu  d'acide  phosphoreux  hydrauî  dont 
on  connaiise  l'acide  réel  j  et  en  détenninant  la  quantité 
diacide  phosphoriqtte  qqi  reste  ^  odle  de  reatL.qDi  sq 
dégage  sans  décomposition,  et  enfin  celle  diLgnili^rO'. 
gène  pbosphuré  qu'on  peut  obtenir  facilenreut  par  U 
perle  de  poids.  Mais»  maii  i^tu,  il  est  néceasaice  de 
Savoie  si  l'acide  phosphorique  chauffé  au  rouge  est  un 
liydrâte,  on.  s'il  ne  contient  point  d'eau. 

M.  Dulong  »  trouvé  que. cet  acide,  contient  .17, a& 
pourcent  d'eau  ;  mais  il  est  tris-j^ssible  d'obteuir^  par 
la.  méthode  qu'il  a  suivie,  plus  d'eau  que  n'ox  coD^ient 
réellement  l'acide  phosphorique  ;  car,  après  L'avoir  aar 
turë  avec  l'amaioniaque ,  il  L'a  prédpité-  par  le.uKrate 
de  barjtej  et  les  phosphates  ainsi  que  les  arsâiiateSj.qûE 
sont  insolubles  dans  l'eau ,  ne  le  sont  poiotidana  -ies 
dissolutions  d'autres  sels,  et  particulièrement  dftns  céties 
des  sels:aminDQiacaux,  lorsqu'anpataxaut'iUiit'tiiil'pàs 
éU  calcjués  jusqu'au  rouge.  C'est  .surtout  «nri;|iôiir  le 
jdiosphale  debar^e.   .  ..-  ii"..'      ;  •> 

Four:  déteiminer  la  quantité  d'caaconleBua^BslW 
cîde.phçsphoiîqne  chauffé  foFlcment  dfub  .nÏDievenset 
de  platine  ,  j'ai  combiné  un  poids  connu  de.cet  liçnk 
avec  de  l'oxide  de  plomb  en  excip  ,  'etj^in-fiiEt  v<|ilg|rr  le 
composé.  Quatre  expériences  iri'ont  dontié  it^o  •! '9,-^tii 
9,4^,  9,43  d'eau  dans  lood'acîde.      ;,>-     :■■>  -!:j;  imrdi 

Quoique  les  résultats  des  trois  demî(i»f  Ha«M^lMn 
d'accord,  ils  soin  peu  vr^îsemblablGs  ;  cal' il'acida.«an<i 
tiendrait  6  fois  ro?(igèue  dp  l'eau.  Si ,  au  li^qje  6  fois, 
c'était  5  ,  L'acide  serait  composé  de  i  atomejd'ean  et 
de  1  atome  ^''"iide  réel,  cl  il  ççnJUçudfait  14,19  d'eaii. 


(  i8s  ) 

pour  100  ;  mais  ce  i*ésultai  s'éloigne  trop  de  celai  qu'a 
doiiné  rexpérieBcc ,  pour  mériter  une  grande  confiance. 
Cependant ,  comme  il  était  nécessaire  pour  les  essais 
projetés  de  savoir  si  Tatîide  pbosphorique  qui  aurait 
été  fondu  dans  une  rctorto  de  verre  contiendrait  la 
même  quantité  d'eau  que  Tacidc  pur,  j'ai  pris  Tacide 
provenant  de  la  décomposition  de  Tacide  phosphoreux 
dans  une  rctorte  de  verre ,  et ,  après  Tavoir  chauffé 
fortement  dans  un  creuset  de  platine ,  je  Tai  combiné 
avec  de  Toxide  de  plomb.  0^,437  de  cet  acide  et 
3^,373  d*oxide  ont  pesé,  après  avoir  été  chaaflés  an 
rouge ,  38,708.  On  peut  par  conséquent  prendre  cet 
acide  impur  pour  tout  à  fait  anhydre  :  il  ressemblait  à 
de  Témail  ;  il  tombait  cependant  en  déliquescence  à 
Tair ,  quoique  plus  lentement  que  s'il  eût  été  pur;  mais 
il  ne  se  dissolvait  pas  entièrement  dans  Feau. 

Quand  on  décompose  Tacide  phosphoreux  par  h 
chaltïiir  y  dans  une  retorte  de  yerve ,  il  est  trèMliffiGile  de 
récueillii'  tout  Tacide  phosphorique  qui  provient  de 
cette  décomposition  ,  en  raison  de  sa  volatilité  ;  néaD- 
rooifi»,  en  se  servant  d'une  petite  retorte  de  verre  i  col 
très-étroit,  la  perte  de  Facide  est  très-petite  et  peut  être 
négligée. 

3s^,6a5  d'adde  phosphoreux  hydraté  ont  donné ,  par 
leur  décomposition  par  la  chaleur,  28,596  d'acide  phos- 
phorique et  o*,7oG  d'eau;  le  poids  de  l'hydrogène  phos- 
phuré  s'est  par  conséquent  élevé  à  o<,323.  En  ramenant 
i  100,  on  a  les  résultats  suivans: 

Gaz  hydrogène  phosphuré  9  ^  ^991  ; 
Eâu  qui  s'est  dragée  ,  '9>47  5 

'  Acide  |)ho^ôrique ,  7  î  ,62. 


y 


(  i«3  ) 
Dang  une  autre  expérience  aiembU14e ,  nuûi  dans  !»• 
quelle  on  a  chauSiâ  l'acide  phqaptt^rwx  plus  brusque- 
ment et  plus  fortement ,  on  a  obtenu  : 

Ou  hjdTQgène  fhoïpluwé ,-    i9>a7  >    : 

Acide  pbosphorique ,  68,o4<. 

Quoique  cea  deux  résultats  ne  puissent  prétendre  4» 
la  plus  grande  exactitude ,  ils  peurent  servir  k  montrer 
que  rb;drogène  phospburé  qui  ne  s'enflamme  [us  1 
l'ûr  y  csntient  pliu  de  phospbore  que  éclat  qni  t!y  eo- 
Aasune  ^onlanément. 

L'acide  plMMpboreax  eMplofé  contenait  vj^i^'^paar 
-  >oo  d'eau.  Ce  résulut  obtenu  par  nnc  viétbode  fn» 
directe  ,  n'est  peut-être  pas  très-exaot}  nais  il  ne  doit 
pas  non  phu  a'Aoigner  beaucoup  df  la  vérité.  ^,^6 
partie», d'Acide  phosphoreux  taa,.  contennea-daqS'  t^ 
d'aciilB  h^dmlé,  sont  composcc*  ^4'»'*^^  phott- 
0K>r«  etdc3i,4o  d'osiginq.Dans  la  praniiird  pifUr 
rience  ,  8,07  d'eau  (27,54 — 19,47)  ont  ^  d^tn- 
posées ,  et  ont  fourni  7, 18  d'oxîgène  et  0,80  d'hydro- 
gène ;  l'acide  phoïphoriqotiiformé  ddvkftdooc'<ionVèhit' 
3i^o  +  7,18  =  38,58  d''ûi[îgéhè, ét-par  Pexpérience, 
j'ai  obtena  71,63  d'addé  pbbspborîqne  dans  lesquelles 
ilyn  4o,i3  d'oxlgène.Mïiis  puisque  38,58 d'ôxigène  se 
combinent  seulement  avec  3o,28  de"  phosphore  pour 
former  de  l'acide  phosphbriqiié ,  il  ftuf  que  le  restant 
10,78  (4ijO*i — 36,a8)  se  soil  cbnibfné  avec  les 
0,89  d'iiy^tvgène  pour  fonder  .^'bJ[(l''OB'WP^W^^*?^Ç^ 
Cegax^d'^prèstcsréH^tf^^flifjlpn^f^^^,  ^fiffif.^f 

B  de  ,.;,:.,   -; 


(  ï84  ) 

Phosphore  ,         9'^9^'J  \ 
Hydrogène ,  7î63. 

D'après  ]a  deuxième  expérience  ,  dans  laquelle  on 
avait  employé  une  chaleur  plus  intense  pour  décom- 
poser l'acide  phosphoreux ,  le  gaz  hydrogène  phosphuré 
qui  s'est  dégagé  serait  composé  de 

Phosphore ,         gS^oo  ; 
Hydrogène ,  5,oo. 

On  voit  que,  quoique  ces  résultats  ne  puissent  être  con- 
sidérés comme  très-exacts  ,  puisque  l'eau  contenue  dans 
Tacide  phosphoreux  n'avait  pas  été  déterminée  avec  pré- 
cision ,  ils  prouvent  cependant  ce  qu'on  avait  vonlv 
leur  faire  prouver. 

Cinq  autres  expériences  sur  la  décomposition  de  l'a- 
cide phosphoreux  hydraté  par  la  chaleur ,  faites  dam 
l'Intention  de  connaître  le  rapport  du  gaz  hydrogène 
phosphuré  à  l'acide  phosphorique ,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivans  : 

Pans  la  i'*  expérience^  le  poids  de  Thydro- 
gène  phosphuré  a  été  à  celui  de 

Pacide  phosphorique Il  i  16,97 

a* i:8,36 

"    y 1:8,55 

4* i:5,97 

5* 1:6,88 

nouvelle  preuve  de  la  composition  variable  du  gaz 
hydrogène  phosphuré  obtenu  par  la  décomposition  de 
l'adde  phosphoreux. 


(  '65) 

Tni  fait  quelques  essais  ponr  6ter  au  gaz'  hydrogène 
phosphuré)  obtenu  avee  le  phosphore  et  les  alcalis,  là 
propriété  de  s'enflammer  spontanément ,  eh'  cherchant 
i  combiner  avec  Thydrogène  une  plus  grande  quantité 
de  phosphore;  mais  je  n'ai  pu  y  réussir. 

Je  crois  avoir  suffisamihent  prouvé  y  par  ce  qui  pré* 
cède ,  que  le  gaz  hydrogène  pbosphuré  qui  ne  s'enflamme 
pas  spontanément  à  Fair,  coudent  plus  de  phosphore  que 
celui  qui  s'enflamme  :  ce  gaz  ne  peut  par  conséquent 
être  confondu ,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  présent ,  avec 
celui  que  l'on  obtient  en  décomposant  l'hydrogène 
pbo^hnré ,  spontanéitaent  inflammable,  et  en  lui  enlé- 
^nt  du  phosphore.  Il  me  parait  également  incontes* 
table  que  le  gaz  provenant  de  la  décomposition  de  l'a- 
cide phosphoreux  n'a  point  de  proportions  fixes  y  mais 
qu'il  est  un  mélange  dont  je  me  réserve  de  faire  con- 
naîtra plus  tard  la  nature. 

SupplémenU  Avant  de  déterminer  ,  par  la  méthode 
que  j'ai  indiquée  plus  haut ,  la  quantité  d'eau  contenue 
dans  l'acide  phosphorique ,  j'avais  fait  usage  de  la  sui- 
Tante  :  je  mêlais  l'acide  phosphorique ,  en  dissolution 
dans  l'eau,  avec  une  quantité  considérable,  connue,  de 
chlorure  de  baryum  également  en  dissolution  dans  l'eau, 
et  le  tout  était  évaporé  dans  un  creuset  de  platine  et 
chaufi*é  jusqu'à  fusion ,  en  i^outaut  des  morceaux  de 
carbonate  d'ammoniaque  pour  être  plus  sur  que  l'acide 
hydrochlorique ,  séparé  par  1  acide  phosphorique ,  était 
entièrement  dégagé.  La  masse  rougie  était  ensuite  trai^ 
tée  par  l'eau  ,  et  l'on  déterminait  h  quantité  de  chlo- 
rure de  baryum  qui  n'avait  pas  été  déeorioposée ,  s<lit 
par  l'acide  sulfcuîque ,  ^soit  par  le  nitrate  d'tfi^eut,'  Il 


(  '86) 

était  ensuite  facile  de  calculer  le  poids  de  la  baryte 
contenue  dans  le  phosphate  de  baryte,  et  en  nmc 
temps  celui  de  Tacide  phosphorique. 

J'avais  cru  d'abord  cette  oaéthode  plus  sure,  pour  dé* 
terminer  Veau  de  Tacide  phosphorique ,  que  celle  foo* 
dée  sur  Temploi  de  Voxide  de  plomb;  je  m'en  Àais 
même  servi  pour  pluâeurs  recherches  ,  lorsque  je  ne 
suis,  aperçu  que  le  phosphate  de  baryte  obleHU^  qu<H- 
que  lavé  jusqu'à  ce  que  Teau  ne  troublât  plm  le  ni- 
rrate  d'argent ,  contet^ait  cependant  encore  une  quan* 
tilé  remarquable  de  chlorure  de  baryum.  Il  dcrait  pir 
conséquent  s'être  formé  une  combinaison  piurticiiliêrr 
de  phosphate  de  b^yte  et  de  chlorure  de  baryum  dont 
il  était  intéressant  do  connaître  les  proportions  ;  nais 
l'analyse  que  j'en  ai  faite  ma  montré  qu'elle  étiûl  très- 
variable. 

Chlorure  de  baryum  ,      i3,84        io,5i  5,6S^ 

Baryte,  •  ^7,07       66,4o       6o,i4; 

Acide  phosphorique ,       ^0^^9       ^^^^9       3^>  *^' 

(  IjU  suite  aussitôt  que  nous  faucons  reçue.  ; 


Analtse  des  Séances  de  l'Académie  rojAle 

des  Sciences. 

Séance  du  lundi,   18  décembre  18^6. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  rwietteoc  sur  U 
bureau  un  ifç^^yaîl  relatif  à  la  circulation  dans  les  crm* 
(ncéa^  im  inçQ^iitH  lidr^f^  ^i^  ^J^éniAÛT^  «ur  )e  W^ 


d^éclàirér  le  tefrtîÉ;  daùa  lét  càrtéa  topogiapkiqde§'(: 
M.  Delean  annonce  àroit  myenlé  depuis  long-^temp»  w 
inslnwBcnt  asalogne  i  celui  que  M.  .Sqpila»ia  Tftofoêé 
pouf  rétablir  Vùvui»  daof  plmietirt  cas  de  «ardiié;  -^ 
.  M.  Geo&oy-Safnt-HikÎFe  liinné  Nole^ar  TidentMé 
des  deilx  espèces^  d'onftill»oiin(}u«8  ndmiaetpaé  fiuieiiffa 
nMnraliatttf. 

•M^.Magendie  donne  lecture  de  la  deuxième  pavtje  de 
mm  Mémoire  aur  le  liquide  qui  ae  trouve  dans  le  otinie 
Ql  daiia  Vépiae  doraalé  de  ThoDime  et  dea  mniitnifî&res. 

M.  Ménard  de  1*  Groye  Ht  une  Noté  aur  nneap(>a- 
race  4ràf<-aii4[ulière  que  présente  la  coupe  tvansTeraale 
da  pin  maritime  aux  endroita  verticeLléak: 

M«  Ifayier,  au  nom  d*une  Conimisaion ,  fait  mi;  rop^ 
port  aur  Tappareil  de  vaporiaatîfn'  par  iiyecticm  de 
MM.  Vemet  et  Gauwin. 

Ces  ingénieura  subitituent  aux  chaudière^  ordinaines , 
plusieurs  tuyaux  où  Ton  nMntroduit  à  la  foia  que  la  qflaiH 
tité  d'eau  nécessaire  pour  donner  la  vapeur  kônspmmée 
dans  une  seule  course  dupisioa.  l^'appareil  est  moins  vo- 
lumineux, moins  pesant  et  moink  coûteux  que  le^  cbau- 
dières  communes  ^  le  danger  des*  explosions  y  est  tout* 
à-fait  nul;  la  rupture  même  des  tttyanx>aie' pourrait 
donner  lieu  à  aucun  accident.  Les  commissaires  ne  se 
sont  pas  prononcés  sur  le  fait  de  récoQomie  du  com- 
bustible présenté  par  MM.  Vemet  et  Gauwin  comme 
un  des  principaux  avantages  de  leur  générateur. 

Le  Ministre  de  intérieur  avait  consulté  T  Académie  au 
aiqetd'jun  procédé,  de  Tiavention  de  M.  Bilioi,  tendant 
k  reconnaître  les  tissus  de  laine  pure ,  et  ft  les  faire  distin- 
guer des  tinus  mélangés  de  fil  •«  de  coien.'  Ol^^oédé  se 


(  iB8  ) 

fonde  sur  la  propriété  qu'ont  les  dissolutions  alcatincs 
caustiques  étendues  d^eau,  (celles  de  soude  ,  par  exem- 
ple) ,  de  dissoudre  complètement  la  laine  sans  attaquer  le 
fil  ou  le  coton  -,  il  réussit  très-bien  sur  les  étoflTes  blan- 
ches ;  mais  les  conclusions  auxquelles  il  conduit ,  de- 
viennent incertaines ,  soit  lorsque  les  fils  de  rétofle 
sont  trop  chargés  de  matière  colorante  solable;  soit 
lorsque  le  fil  ou  le  coton,  altérés  par  Taction  de  la 
teinture ,  deviennent  solubles  eux-mêmes  ;  soit  eufin 
lorsque  rétoilc  contient,  outre  la  laine,  de  la  soie  ou 
toute  autre  matière  animale  ou  végétale  soluble  dans 
Talcali.  Le  procédé,  réclamé  par  T Administration  dans 
la  vue  d'évaluer  avec  exactitude  les  primes  d'exporta- 
tion graduées  que  la  loi  accorde  aux  tissus  renfermant 
une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  laine ,  n'est 
donc  pas  encore  découvert.  * 

L'Académie  nomme  au  scrutin  tkn  candidat  à  la  place 
de  professeur  au  Collège  dé  France  actuellement  va- 
cante par  la  mort  de  M,  Laënnec  ;  sur  55  votans. 
M.  Magendie  réunit  44  sufirages. 

M.  Girou  de  Bnzareingues  a  été  nommé  >  dans  cette 
même  séance  ,  correspondant  de  la  Section  d'AgricuU 
ture ,  à  la  migorité  de  27  voix  sur  53. 

Séance  du  lundi ,   a6  décembre. 

L'Académie  a  reçu  :  un  Mémoire  de  M.  Lenoir  fils 
sur  son  niveau  cercle  ^  un  Mémoire  de  M.  Raspail  sur 
un  moyen  de  découvrir  les  élémens  de  divers  corps  sans 
recourir  -à  l'analjse  chimique  ^  des  Docuînens  transmis 
par  k  Ministre  de  rintérieur,  sur  une  chute  d*aéro- 
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Ikbe  dua  le'dë|ttrteiDeiit  du  Tarn  \  une  Note  de  M;  Btin- 
ten  sur  ses  noniretiix  faieiroiiiètres. 

Mi  Desfontaines  rend,  tin  compte  Terbal  très-fayo- 
rablc  de  ronmge  sur  les  conifères  de  MM.  Ridiard ,' 
père  et  fib. 

MM.  Thenard  et  Chevreul  font  aussi  un  rapport 
avantageux  sur  les  Mémoires  de  MM.  Bussy  et  Lecanu 
que  Yious  avons  d^'à  publiai ,  concernant  la  distillation 
des  corps  gras. 

M.  Adolphe  Brongniart  lit  un  Mémoire  sur  la  géué- 
ratjon  et  le  développement  de  Fembryon  dans  les  végér 
taux  phanérogames. 

M.  Séguin  lit  une  Note  extraite  d'un  grand  travail 
auquel  il  s'est  livré  sur  la  navigation  à  Taide  de  la 

•  « 

▼apeur, 

M.  Martius ,  de  Munich ,  est  nommé  correspondant 
^e  la  Section  de  Botanique.  ^ 

Séance  du  3  janvier  1827. 

'Conformément  au  règlement  ^  T Académie  procède  à 
l'élection  d'un  vice-président  pour  l'année  courante  : 
M.  Dulong  réunit  la  migorité  des  ïuBSrages.     . 

■ 

M.  Heurteloup  annonce  qu'il' avait  eu,  avant  J&i.  Sé- 
galas,  l'idée  d'un  instrument  propi-e* à  faire  voir  dans 
la  vessie  humaine  ;  M.  Heurteloup  presse  .d'éclairer 
cet  organe  au  moyen  de  lampyres.  M;  Raspail  réclame 
l'anLériorité  des  idées  émises  par  IVf.  Brongniart  fils 
dans  le  Mémoire  lu  le  26  décembre.  M*  -D'Homhreaî 
Firmas   adresse  uu   Mémoire    sur   la  Méléorologit. 


(  ^9^  ) 

M.  Gambarl  écrit  de  Marseille  qu'il  a  découvert  une 
comète,  le  27  décembre,  daas  le  Bonvier. 

M.  Labillanlière  rend  un  compte  verbal  de  la  Flore 
générale  des  environs  de  Paris  de  M.  Chevallier. 

On  donne  lecture  d'un  Mémoire  de  M.  Portai  sur  le 
siège  de  Tépilepsie. 

M.  Fourier  lit  un  Mémoire  sur  quelques  équationi 
transcendantes  qui  se  présentent  dans  la  théorie  de  la 
chaleur. 

M.  Geoffroy  communique  les  résultats  de  ses  recher- 
ches concernant  un  appareil  glanduleux  récemment 
découvert  en  Allemagne  dans  Toruithorinque  ,  et  faus- 
sement regardé ,  suivant  lui ,  comme  une  glande  mam- 
maire. 

M.  Blainville ,  qui  s*cst  occupé  aussi  de  cette  ques- 
tion, annonce  qu'il  partage  l'opinion  des  anatomisla 
allemands. 

M.  le  capitaine  Scoresby  est  nommé  correspondant 
dans  la  Section  de  Géographie. 

Séance  du  8  janvier, 

M.  Brongniart  fils  adresse  une  réponse  à  la  récla- 
mation de  M.  Raspail. 

M.  Gambart  envoie  les  premiers  élémcns  approchés 
de  la  nouvelle  comète. 

On  Ut  un  Mémoire  de  M.  Auguste  Saint-Hilaire  sur 
les  plantes  polypétale»  de  la  Flore  du  Brésil. 

M.  Girard  conomence  la  lecture  d*un  Mémoii'e  sur  les 
grandes  routes*,  les  canaux  et  les  chemins  en  fer. 

Les  commissaires  qui  doivent  adjuger  le  prix  relatif 


(  191  ) 
à  U  circukiipii  dans,  les  quatre  iflfusos  4>nifi^a]|x.  wm 
tébréi,   sont  IMDVI.  Mageadie»  Dumeril^  G^ffiroy, 
CuTÎer  et  Blamville. 

Séance  du  i&  janvier. 

M.  Sérallas  présetile  le  MéÉioire  que  novS'hToiis  di$à 
paUîë  attr  plusieot^  'composés  de  br6ine  ^  M.  Ségalai 
«dressa  itte  Note  en  réponse  à  celle  de  M.  Heiittèloap , 
concisnuMt  le  speadum  destiné  à  faîne  Toir  dans  1k 
vestfte  ;  M.  Delpeoh  tnyoie  tm  Bfémoire  sur  la  résec-^ 
tîon  de  Fos  maxillaire  inférlour  ;  M  é  Dotrofchet  iéêtit 
4jaL*il  àtieconiiù ,  par  de  noarelles  'expétfences ,  xfae  les 
phénomAnes  qui  ^e  tnataifestent  lok^que  deux  Kqitidte 
hétérogènes  sont  sépatiés  par  ime  doxson  mince  et  per- 
méable k  Teau,  n^appaniennent  pas  seulement ,  ttomme 
il  Tatait-d'abord  cru  ^  à  la  nature  organique. 

*M.  Geoffroy  Saint-ltihiire  continue  h.  lecture  de  son 
M épioire  sur  les  organes  sexuels  des  ômitlioritiques.  * 

M.  Dupin  communique  des  Recherches  statistiques 
6Ut  Tinstruction  et  la  mtoralité  comparées  des  divers 
dépnrtemèns  de  la  France. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwaïads  lisent  la  première 
partie  de  leurs  Recherches  anatomiques  et  physiolo* 
giques  sur  la  circulation  'dans  les  crustacés. 
[  La  Commission  qui  4oit  décerner  le  prix  de  méca- 
nique fondé  par  M.  de  Moothyon  ejft  composée  de 
MM«  Prony,  Dupin,  Molard,  Girard  et  Arago. 


^    ■     I    «     T 
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Lettre  de  M.  Seruilas  concernant  la  Notice  his- 
torique publiée  par  M.  Davy ,  sur  les  phéno- 
mènes électro-chimiques. 

En  lisant  les  détails  historiques  sur  la  science  électro- 
chimique  {yinn,  de  Chim.  et  de  Phys. ,  tom.  xxxiii), 
fai  vu  que  son  illustre  auteur  a  cru  devoir  ciier  (pag. 
3i5)  comme  un  fait  qui  s'y  lie,  le  phénomène  élec- 
trique produit  par  la  pile  sur  Tamalgame  depotassinm, 
et  qu^il  attribue  à  M.  Herschel  les  premières  expériences 
qm  ont  été  faites  à  ce  8i\jet. 

Quel  que  soit  le  mérite  d'avoir  fait  le  prenaier  cette 
observation ,  il  n'appartient  point  à  M.  Herschel ,  et 
dans  l'intérêt  de  la  vérité,  je  dois  relever  cette  errear. 
Le  Mémoire  (  the  Bakerian  lecture)  où  cet  habile  phy- 
sicien en  fait  mention,  est  du  6  janvier  18249,  et  pos- 
térieur de  plus  de  trois  ans  à  la  publication  de  mes  Mé- 
nfoires  sur  la  même  matière  (  1820—1821  )  (i). 

Si  le  travail  de  M.  Herschel  offre  de  l'intérêt  sous 
plusieurs  rapports  indépendans  de  ceux  qui  me  sont 
propres  \  s'il  a  éclairci  les  doutes  sur  la  cause  du  phé- 
nomène ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ses  expériences 
principales  ne  sont  que  les  miennes  reproduites  sous 
une  autre  forme.  Cette  identité  est  trop  évidente  pour 
n^avoir  pas  fixé  l'attention  de  ceux  qui  ont  lu  mes  Mé- 
moires*, elle  n'a  pas  échappé  à  M.  Faraday,  à  en  juger  par 
l'indication  qu'il  a  donnée  à  M.  Herschel.  Celui-ci  dé- 
clare n'avoir*  connu  mes  l^émoii^es  que  fort  tard;  il  s'est 

(i)  Journal  de  Physique,  de  Chimie  et  d'Histoire  naiU' 
relie,  tume  xci^  page  17O;  et  tome  xciii^  page  11 5. 
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liptaesté  d'en  extraire  un  ptitage  et  dé  le  plâOr  i  là 
iHe  de  son  traTail  ;  nuit  oè  n'est  pas  le  passage  entiét 
he  whale  passage) ,  comme  il  le  dit  :  c*est  nn  pas«- 
go  entièrement  mutilé  par  la  suppression  quMl  a  fixité  ,- 
I  miHen  de  sa  citation ,  d^une  phrase  que  je  yniln  rijta- 
lir  i  la  placé  des  astérisques  qui  indiquent  la  lacime  ; 
le  est  ainsi  conçue  :  Peut-être  y  découvrirait-^n 
ions  -ceUe  adian  électrique)  quelque  rapport  a^ec 
s  décomposition  dé  tean  par  la  pile ,  ou  une  con^ 
fguence  de  la  théorie  des  combinaisons -chimiques  dé 
f .  Berxelius  ?-  Ctir  cette  action  électrique  cesse  dès 
ua  la  combinaison  de  toxigène  avec  te  p(aassium  est 
Cnevee» 

Toilà  la  première  hypothèse  que  j*ai  émise  sur  la  caUsé 
et  phénomènes  électriques  que  j'ai  obserrés  ;  c'est  là 
raie.  M*  Herschel  la  passe  sous  silence  pour  Venir 
lus  ioin^  combattre  une  autre  supposition  que  j'ai 
ite ,  celle  de  l'électrisatiou  par  l'hydrogène ,  sur 
iquelle  il  s'appesantit ,  i  laquelle  pourtant  il  né 
BYait  plus  apporter  aucime  attention  ,  puisqu'il 
fait  reconnu  la  réalité  de  la  première ,  qui  a  servi 
B  iMse  à  toutes  ses  recherches.  0)mment  n'a-t-il 
as  craint  qu'on  ne  fût  porté  k  voir  dans  la  suppres- 
ion  de.  cette  phrase  une  intention  peu  équitable  de  Sa 
apt(i)? 

(t)  M.  Herschel  regrette  dé  n^ftvdir  pa  se  procurer  mon 
remier  Mémoire  sur  le  luéme  sujet  ;  il  eût  cependant  pu  le 
rouver  très-près  de  celui  qu'il  avait  entre  les  màiïis  ,  puis« 
a^il  est  inséré  dans  le  même  Journal  de  Physique  y  de  Chi" 
lie  et  d^ Histoire  naturelle  i  tome  xci^  page  170.  ie  dois 
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Du  r^te ,  M.  Hcrschel  semble  n'avoir  pas  compris 
mon  Mémoire ,  ou  n'y  av<Hr  fait  que  peu  d'attiemion  ; 
car  il  confond  tout ,  et  les  phénomènes  électriques  et 
les  phénomènes  mécaniques  que  j'ai  cependant  hien 
distingués.  Il  est  dans  une  grande  erreur  relative- 
ment aux  mouvcmens  gyratoircs  des  fragmens  d*al- 
liage  de  potassium  qui,  pour  lui ^  seraient  les  mêmes 
que  les  mouvemcns  occasionés  par  les  courans  ;  Il  n*ya 
pas  de  doute  qu  ils  ne  soient  dus  à  Teffluve  d*hydrogine, 
et  d'une  manière  analogue  à  ceux  qu'exécute  très-rapi- 
dement un  globule  de  mercure ,  placé  au  fond  dune 
petite  capsule  de  verre  ou  de  porcelaine,  sur  lequel  cm 
verse  de  Tacide  nitrique. 

Avec  un  peu  d'attention ,  il  aurait  vu  que ,  comme 
lui  >  sauf  l'explication ,  j'ai  déterminé  des  mouvemeos 
avec  la  pile  (i)  ;  que  je  les  ai  même  produits  d*iine  ma- 
nière bien  plus  remarquable ,  très-curieuse  et  également 
puissante ,  par  le  simple  contact  des  métaux ,  xinc , 
fer,  cuivre,  laiton,  étain^  argent,  bismuth  (a). 

Il  y  aurait  vu  qu'une  simple  tige  métallique ,  placée 
au  milieu  ou  sur  un  point  quelconque  d'un  bain  de 
mercure  en  action  par  le  potassium  ou  par  un  alliage  de 
ce  métal ,  attire  autour  d'elle  l'eau  du  bain  qui  s!élève 


le  regretter  de  mon  côté ,  parce  qu^il  est  à  croire  qu'élMt 
mieux  éclairé  sur  mon  travail ,  il  ne  l'aurait  pas  cité  d'une 
manière  inexacte  ^  ce  qui  m^aurail  évité  une  réclamalioo. 

(i)  Journal  de  Physique,  de  Chimie  et  dC Histoire  naiu^ 
relie,  tome  xci^  page  177. 

(2)  Idem  ;  tome  xci ,  page  1 76. 


(  »95) 
an-dessus  du  niveau  (i)  (ce  qoe  M:  Hio-sdiél'  a  fait 

■    r         . .         .    ■ 

avec  la  ptle,  itois  ans  après  moi  ),*  an  point  que  Is'îl'y 
a  peu  àe  liquide ,  le  bain  est  desséche  -,  ph^homènff^  je 
rapportais  tous  à  la  présence  du  potassiOm  que  Je  sop- 
pOsais  deroir  former  une  pile;  je  Viens  en  effet  ÏÏe  le 
prouver  par  le  rëtablisseBient  de  la  phrase  supprimée  ^ 
dtant  ainsi  toute  possibilité  de  donner  à  ma  pensée  une 
interprétation  arbitraire. 

Je  dois  rappeler  ici ,  comme  un  fait  extrêmement  re-' 
marquable',  la  séparation  du  bismuth  opérée  par  Paînal- 
game  de  potassium;  fait  dc*j&  énoncé  dans  mes  Mé-' 
molrea  (ià) ,  mais  qui  n*a  pas  fixé  l'attention. 

Un  dotizc  cent  millième  ,  et  même  moins  encore ,  de 
ce  bismuth  dissou»  dans  le  mercure  peut  être  décelé  et' 
rendu  yisible  aussitôt ,  parTaddition  d'une  certaine  quan-  ' 
tité  d^amalgarae  de  potassium  et  d*un  peu  d'cati  :  on 
voit  sVleVcrdn  sein  de  la  masse  une  poudre  noire  ,  mlé- 
lange  de  bismuth  et  de  mc^rcurc  trè^-divisés ,  qui  vient  ' 
se  pfaicer  à  la  surface  ou  qui  adhéré  aux  parois  au  vase 
aQ-=dc8sons  du  mercure. 

Le  cuivre,  le  plomb,  Vétain,  Targônt  soiît  si^par^ 
égslctti^nX^  mais  moins  promptcmciit  et  mofiis  scn&i'-- ' 
btemeiit  a  la  nie  que  le  bismuth  ,  ii*élaAt  point  associes , 
dans  leur  iséparation ,  à  du  mercure' divisé ,  ôbm'mê  cela  ' 
alîeo  pour  ce  dernier  (3).  >   .         -»•» 
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(r)  Jhutnal  de  Physique,  de  Cfurhîe  et (ttthtoirc  natu- ^ 
relie  y  lortiexcr.  page  i8i.  .    ..   •  ^  -• 

i^y  Mem  ,  tome  tciît',  pngc  i2i:  "    " ** 

(3)  J^avais  pensé  que  celte  poudre  noire  pouvaÂréire  un. 
hydruro ,    In    circon$t.inco   me   pariissant    favoraUe  a  'sa- 


(  '9(i) 
C*est  véritablement  un  atome ,  et  je  ne  pense  pas  qu'il 
existe  en  chimie  un  réactif  aussi  sensible  pour  aucun 
corps  l^e  Tamalgamc  de  potassium ,  pour  reconnaître 
la  présence  du  bismuth  dissous  dans  le  mercure. 
Voici  comment  on  doit  expliquer  cette  séparation: 
L'amalgame  de  potassium  pur  ne  se  décompose  que 
très-lentement ,  même  au  contact  de  Tair  et  de  Teau: 
car  l'on  peut  rendre  Faction  encore  très-sensible ,  son- 
irent  après  vingt-cpiatre  heures  ,  en  le  touchant  avec  ime 
tige  métallique*  C'est  une  combinaison  qui ,  électrique- 
ment parlant ,  ne  joue  le  rôle  que  d'un  seul  métal , 
conséquemment  électro-positif,  par  le  potassium  qu'elle 
contient.  Mais  si  un  autre  métal  séparé  vient  à  son  con« 
tact  )  l'élément  de  la  pile  est  constitué ,  la  déeompoii- 
tion  est  activée  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  la  aéparatioD 
du  bismuth  dissous  dans  le  mercure  conjoinlement  avec 
le  potassium.  Â  mesure  qu'une  molécule  de  l'eav  inter* 
posée  se  décompose  au  contact  du  potassium  ,  la  molé- 
cule d'hydrogène  et  celle  de  potasse  qui  en  résultait, 
placées  entre  le  bismuth  et  le  mercure  ,  ne  peuvent  psi 
s'y  maintenir  dans  leur  nouvel  état  ^  elles  écartent  ks 
molécules  des  deux  métaux  ,  détruisant  ainsi  la  cxhbiIi»- 
naisen ,  les  entraînent  avec  elles  &  la  surfÎBMUï  en  raisoa 
de  la  pesanteur  spécifique  moindre  qu'elles  ont  natiutt 
lement ,  et  qui  est  encore  augmentée  par  l'hydrogiee 
dont  elles  sont  pour  ainsi  dire  enveloppées^  car  om  voit, 
à  l'aide  de  la  loupe ,  les  bulles  d'hydrogène  ^  traînant 
les  parcelles  métalliques  ,  se  porter  assez  rapidement 


formation  ^  mais  je  ne  l'ai  pas  reconnu ,  ou  ^  s'il  se  forme; 
son  eiisltnee  n'est  qu'éphémère. 


(  -97  ) 
le  point  où  s*^laUit  la  pile  principale  pu  la  lé»- 
dum^t^l  séparé. 

bUmoUi,  qui  d'abord,  comliitié  daiu  l'MuitgBme, 
u  d'action,  devient,  à  meaure  qo'il  eit  tSpëté» 

étranger ,  et  forme  par  chàcone  de  ses  tnolfcolet 
nnltitude  de  pUei  qst  rendent  la  d^oilipodlion 
BU  de  plu  en  plus  vive  ^  et ,.  poar  aîûi  dire  i  tn- 
lewe.  Le  neroure  fait  la  ^na  grande  partie  de  h 
■e  noire ,  parce  qù-'il-  le  troave  dans  Yk  conbluaî- 
1  plna  grande  proportion  qne  le  bismuth  ,  qui  n'y 
I ,  dans  le  cas  dont  il  est  ici  question  ,  qne  àtm  le 

Itde  .,...;..  ^.  .     ,         ■  I 

ijdmre  ammoniacal  de  potassium  et  de  rneBeonpla* 
u  nue  dissolution  d'hydrodUorate  d'aqttBt^Qaqne , 
é,  après  un  ceruin  temp^  d'uctîoa^  iqç.HA'ipwnl 
onqne  de  sa  surbce  par  une  tige  métallif^w.,,  .bq 
V  aussi  promptement  que  l'éclair  de  balles  qui  j 
^ptenues  tant  que  la  tige  iHJtalMqtte  resté eii  ludfatact. 

■£ut,  bien  qu'il  dépendede  la  mbaè  eaâ^  déjà 
c4e,  mérite  d'Atre  signalé'^  sa  slngUlarSt^î  et. 
nt  parce  qu'il  me  semble- pouvoir  ôffirir  qnèlqiie 
âge  pour  étudier  ce  phénomène.  ' 
jkcadémie  royale  des  Sciences  ,  datu  «a  léauce  dtt 
«abre  1804  >  touIuI  bien  me  permettre  db  repro-' 
I  devant  '  die  celte  expérienoi  ainsi  qne  la  précé- 
!ï  i  l'oécasion  d'une.  Itetnre  que  j'ens  llionncui; 
aire ,  et  qui  se  ratuchait  au  même  st^et. 
ris*  iSttniv  1697.    ' 


(  i9<^  ) 

OBJETS     DIVERS. 

Séparation  du  fer  d'avec  le  manganèse^  M.  Qaes- 
noville  lils  propose  de  séparer  Tun  de  Taotrc  ces  deux 
métaux  en  précipitant  leur  dissolution  par  rarsëniale 
de  potasse,  après  Tavoir  rendue  aussi  neutre  que  pos- 
sihle  4  et  après  avoir  porté  le  fer  au  maximum  d^oxi* 
dation.  Le  fer  seul  se  sépare  à  l'état  d'arséniate ,  el 
le  manganèse  reste  eu  dissolution. 

(  Journal  de  Pharmacie,  ) 

jiétion  de  T acide  sulfurique  anhydre  sur  le  spath- 
Jluor.  M.  Kuhlmann ,  professeur  de  chimie  à  Lille , 
a:  reconnu  que  le  spath-fluor  ne  pouvait  pas  être  dé- 
composé par  Tstcidc  sulfurique  anhydre.  C'est  un  noa- 
▼âàulfsiit  en  faveur  de  Topinion  qui  considère  ce  corps 
(^mitfé'  tm  finôrnrc  de  calcium. 


'.  Ifffuyç/w  Principe  vfiforant  rou^  dans 
d'ufie.^efpèfiç.partifiulièr^de  quinquina.  Cette  .éootce 
eçt  un  produit  répandu  dans  le  commerce  de%  Colraa- 
bicns.avep  If^.jA^ngU^v  M.  Kuhlmann,  qi^Â  Ta  en* 
minée  ,  en  donne  les  caractères  suivans.  :  la  cpukar  en 
çst  d'tm  jaune  bnin  à  l'i^xtérieur ,  d'un  rM|;e  fainre^en 
approchant  de  .VauLieT;^  elle  a  Une  saveur  .très^^Moère, 
et  fournit  une  assez  grande  qu^mjtlé  dd 'JinUiUia  ide  qui- 
nine bien  cristallisé.  L'^u  quff.  1!pq  fiit  .bouillir  avec 
cette  écorce  prend  une  couleur  jaime  ikuye^  et  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  i^pr^s .  avoir  été  con- 
centrée par  Tévaporation ,  une  poudre  d'un  rouge  pour- 
pre. La  laine  imprégnée  d'acétate  d'alumine  prend  à 
chaud ,  dans  le  bain ,  une  couleur  rouge  d'ime  nuance 


(199) 
•titfi  Coaçëei  mais  un  pea  fiiiiTe.  La  soie  âoùÊUd  aTiec 
1m  mémû  moiduit  me  fort  bdOa  ootdear  ;  mah  leteiMoii 
rcfiiae  abaolometit  ée  èe  colorer.  Ea  faisant  2k>ailUr  là 
ki»e  «t  la  soie  dans  une  eau  de  savon  faiUè  y  la  oott^ 
leolr  VëdbictU  et  prend  teai»cottp  de  tivadtë.  Cette 
osul^prf  résiste  a  Taction  des  acidea  >  mais  nion  k  celle 
des  alcalis.  Le  bain ,  épuisé  -de  maliëre  colorante ,  à 
une  saveur  très-an|ère ,  et  on  peut  en  extraire  fadile- 
it&ii  de  la  qainine.  Cette  écorce  serait  une  acquisition 
Jirétîeiisè  pour  la  teinture  iet  pour  la  pharmacie ,  si  on 
pMyall  sW  procurer  fa'dlenienl. 

Désiirfection  de  t  alcool  qui  a  servi  à  conserver  des 
matières  aaimales.  Suivant  les  oxpériçances  de  M.  Âc- 
carie,  confirmées  parcelles  de  M.  Chevallier»  oadéailif 
fecte  facilement  cet  alcool  «n  j  ijomant  de  pdilés  qiialk* 
ticés  de  chlorure  de  chaux  jusqu'à  ce  qUe  Todcnr  pur» 
tride  ait  dbparu.  On  distille  ensuite,  et  le  produit 
qu-QU'ohUent  peut  servir  à  conserver  àt  nouvelles  aub-» 
stances  ou  à  tout  autre  usage  Auela  les  arts« 

Subsiahee  partiailière  dans  la  rhubarbe.  M.  Vau- 
&ai ,  ^n  ttaitîitit  à  une  douce  ehaleûr  une  partie  de  rliu-^ 
J^titbé  dé  là  Chihc  avec  huit  dVctde  nitrique'  à  ^5^, 
l^ulMfnCeii  consistance  siftfpensc  ftt  délayant  Aans  l^éàu , 
à  "M^  se  précipiter  une  substance  pàî'ticiïliè^,  ^n'il  ^é^^ 
A^^  ^T  te  nom  de  rhêinèy  tt  (}ui  à  lés' caractères 
etflvahs  t  desséchée,  elle  est  d^utt  jauiic  orange',  sans 
àA^at  itl»tt{tlée^  d'une  saveiir  légèi*èment  aihère,  se 
dissolvait  dans  l'^u  en  presque  totalité ,  aiiisi  quedatis 
Talbool  et  Véiher  ^  ces  dissolutions-  jaunissent  par  \eà 
a^idei ,  et  dcvicWncnt  d'ttfic  cotiliEUt*  rose  par  les  àkalis^ 


(  apo  ) 

IjSl  théine  brûle  à  la  manière  des  substances  T^jëules; 
à-peu-près  comme  Tamadou.  La  rhubarbe  trakée  im- 
médiatement par  Téther  sulfurique  donne  une  sub- 
stance tout-à-fait  semblable  ;  ce  qui  prouverait  que  la 
nouvelle  substance  est  toute  formée  dans  la  rhubarbe , 
et  qu^elle  serait  inattaquable  par  Tacide  nitrique. 
(^Journ.  de  Chim.  méd.  ii.  286.) 

Zanihopicrite ,  noui^eau   principe  végétal  coloré, 
MM.  Chevallier  et  G.  Pellctan  ont  donné  ce  nom  à  une 
substance  cristallisée  qu'ils  ont  retirée  de  réoorcçduZon- 
thoxilum  des  caraïbes ,  ou  clavalier  des  Antilles*  ÂpiAs 
avoir  fait  un  extrait  avec  Talcool  et  Tavoir  laré  avec  de 
petites  quantités  d'eau  qui  enlèvent  une  matière  colo* 
rante  rouge  ,  on  en  sépare  ,  au  moyen  de  Félher ,  une 
matière  résineuse.  Le  résidu,  redissous  dans  Talcooli 
fournit,  par  Févaporation  spontanée,  des  groupes  da 
cristaux  en  aiguilles   divei^entes  ,  comme   soyeuses, 
d'une  couleur  jaune  un  peu  verdàtre ,  qui  ue  s'altère 
pas  par  une  longue  exposition  àTaîr.   Ces  cristaux  y 
ou  la  zanihopicrite  ,  sont  assez  solubles  3ans  Teau , 
plus  dans  Talcool ,  mais  nullement  dans  Téther  ;  d'une 
saveur  fortement  amère  ,  styptique ,  qui  excite  la  se* 
crétion  de  la  salive^  sans  odeur,  sans  action  sur  les 
papiers  réactifs.  Cl^uffés  dans  un  tube  de  verre ,  une 
partie  se  volatilise,  Tautre  est  décomposée  en  don- 
nant  les  produits  des  matières  végétales.  La  dissolution 
aqueuse  de  zanthopicrite  est  jaune  ;  le  charbon  animal 
en  sépare  entièrement  le  principe  colorant;  mais  on 
peut  le  reprendre  par  Talcool  bouillant.  Il  n'est  point 
précipité  par  la  plupart  des  réactifs  étendus  d*eau  ;  i^l 


(  «01   ) 

Yen  par  qodiqQes-ims  en  Mlàtioa  conoentr^  j  mais  à 
pe  l-edissout  en  ijoataatde  rinu.  Une'très^pedte'ijiiaii- 
tilé  de  disaolution  d'or  saSa  pobr  le  jprédjnter  en  to« 
ulité;  la  combinaison  qui  s'est  formée  est  solnble  dans 
Taloool  et^ns  rammcxliaiiQe*  (Journal  de  Chimie 
médicale.  )  - 

Althéine  ,  nouvelle  Substance  végétale»  M»  Ba- 
con ,  professseur  de  chimie  à  l'Ecole  secondaire  de  BAé^ 
dedne  de  "Caen  ^  dans  l'analyse  qu'il  a  dite  de  la  gui*- 
manye  (altJèea  offiein^lis)  »  y  a  reconnu  les  principei 
auitans  : 

i^.  de  l'eau  ,  a^.  de  la  gomme ,  3^.  du  sucre ,  4^.  une 
huile  grasse,  5^..  de  l'amidon,  6®.  une  matière  trana-» 
parente  qui  n'est  pas  acide ,  crisuUisatit  en  octaëdres 
{Xali^éine)\  7^  du  malate  acide  d'althéine  »  8^  de 
râlbumine ,  9^.  du  ligneux ,  10^,  diiOGSrietts  sels.       s 

« 
Procédé  pour  obtenir  taUhéine.  On  traite  par  Tal- 

cool  bouillant  l'extrait  aqueux  de  racine  de  guimauve 
dbtenu  au  moyen  de  l'eau  froide  \  l'alcool  dissout  le 
malate  acide  d'althëine ,  l'huile ,  etc.  On  réunit  toùtea 
les  décoctions  alcooliqueis,  et  on  les  voit  se  troubler  par  le 
lefroidissement.  On  décante  ;  on  traite  par  l'eau  le  dé- 
|i6t  cristallin  qui  s'est  formé;  on  filtre  la  solution  aqueuse; 
on  la  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  con- 
sistance sirupeuse,  et  on  met  i  cristalliser.  On  ob- 
tient des  cristaux  qu'on  lave  avec  upe  petite  quantité 
d'eau  pure ,  pour  les  séparer  4e  la  matière  jaune  qui 
les  salit ,  et  on  les  fidt  sécher  sur  un  papier.  Ainsi 
}avés ,  ces  cristaux ,  vus  à  l'œil  nu  ,  affectent  la  forme 


(  «0»  ) 

de  grains  ,  d*aiguîllc8 ,  de  barbes  de  pliUMS  M  d'é- 
toiles-, vus  à  Taide  du  microscope ,  ils  prâenielit  des 
hexaèdres  ^  ils  sont  d'un  vert  d'émeraode  HiAgliiâqiie , 
trausparens ,  brillans  ^  d'une  netteté  retnarqnable ,  ino- 
dores ,  inaltérables  à  Tair  ;  ils  rougissent  le  papier  de 
tournesol  ]  ils  sont  solubles  dans  Tcau ,  insolubles  dans 
Talcool.  La  solution  aqueuse  de  ces  cristaux  ,  traitée 
à  £roid  par  la  magnésie  ,  tt  filtrée  ,  rétablit  la  couleur 
du  tournesol  rougie  par  un  acide  ,  et  verdit  le  sirop  de 
violette  :  en  Tévaporant ,  on  obtient  l'aUbéine  séparée 
de  Tacide  tnaliqoe ,  et  jouissant  des  pf opriéfés  sui- 
vantes. 

Elle  cristallise  pn  hexaèdres  réguliers ,  du  en  oc- 
taàdres  rhomboïdàttx  ;  elle  Verdit  le  sirop  dô  violette,  ré- 
td>lit  la  cotileur  bleue  du  tournesol  tougie  par  tin  acide; 
«De  éÛ  transparente  ,  d  un  vert  d'étnet-aude ,  brillante , 
inodore ,  peu  éapide ,  inaltérable  à  Tair  ^  très-soluble 
dans  Feau ,  insoluble  dans  Talcool  5  soluble  dans  Ta- 
dde  acétique  ,  avec  lequel  elle  forme  un  sd  cristallin 
lld)le,etc.  {Jonm.  de  Ch.  méd.) 


Observations  barométriques  f ailes  à  Santa~ 
Fé  de  Bogota ,  entre  les  tropiques ,  par  4''>55'  5o'. 
d»  JatHume  nord. 

Far  MM.  J.-^.  BéqiipiGAQLT  et  Hivibo. 

(  Le*  ooloDoea  btituUet  t^nn:  etUr,  indiquent  1m  tst^i^'atufM  de 
l'air  k  gk  et  )i  4^- ,  c'dtt^âitm  «ta  monent  ds  cbof n*  abâern- 
tîoa  btrotnJCriqae.  ) 
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Observatioii  de  M.  Gay-Lussac  sur  un  passage- 
de  sa  Lettre  à  M.  Loogchamp. 

DiNs  la  Lettre  k  M.  Longchamp  que  j^ai  imprimée 
dans  le  4emier  Cahier  de  ce  Jounial ,  il  m'est  ëchappë^ 
(  pag-  94  )  l'expression  me  vous  voudriez  calomnier. 
Comme  je  craindrais  qii  on  lui  donnât  une  acception  qui' 
n*e6t  point  dans  ma  pensée ,  je  m^empresse  de  la  désa- 
Touer. 


Lettre  de  M.  Longchamp  à  AT.  Gaj-Lussac. 

Fit  trouvé  ,  Monsieur ,  dans  le  dernier  Cahier  des 
annales  un  article  ayant  pour  titre  :  Lettre  de  M.  Gay^ 
Lussmc  à  M.  Longchamp ,  sur  sa  Théorie  de  la  ni- 
trificaiion.  Vous  savez  très-bien  que  vous  ne  m^avex 
jamais  adressé  cettç  lettre ,  et  je  suis  bien  aise  que  les 
lecteurs  de  Totre  Recueil  en  soient  instruits.  Votre  Lettre 
eonUent  deux  parties  bien  distinctes;  je  ne  puis  répondre 
iei  qu'à  celle  qui  a  paiticulièrement  trait  à  ma  théorie. 

«  Il  importe  enfin  que  votre  travail  soit  apprécié  à 
sa  juste  valeur  »  (  pag.  86  ).  Sans  doute ,  Monsieur  y. 
je  reconnais  avec  tout  le  monde  que  votre  jugement 
est  d*nne  grande  autorité;  mais  enfin  Je  ne  puis  ad- 
mettre qu'il  fixe  irrévocablement  le  rang  qn  on  doit, 
assigner  aux  travaux  chimiques.  Pour  moi ,  j  ai  la  con- 
fiance que  les  chimistes  jugeront  plus  favorablement 
que  vous  de  ma  Théorie  de  la  nitrincatîon. 

a  Vous  pensez  que  la  potasse  se  forme  journelle- 
ment »(pag.  87).    Oui',   Monsieur,  c'est  en  effçt  là 
mon  opinion  ,  et  c'était  aussi  ,  comme  je  l'ai  fait  con- 
naître  ,  celle  de  Proust.  Vous  savez  que  je  l'ai  établie  - 
aur  ces  deux  faits  :  i®.  que  qiïoiqu'il  croisse  des  arbres, 
sur  le  même  sol  depuis  des  siècles  ,  que  ces  arbres  soient, 
eoupés  et  enlevés  au  soi ,  ceux  qui  après  occupent  leur. 


(  ai(î) 

pla'cc  foumironl  dans  leurs  rendn*s  autant  de  potasse 
que  ceux  qui  les  ont  précédés  ;  a'^.  dans  les  matériaux 
salpt^trés  maintes  fois  lessivés ,  on  retrouve  toujours . 
lorsqu'ils  sont  replacés  dans  des  cireonstances  favora- 
bles ,  une  certaine  quantité  de  potasse. 

«  Il  n'y  a  pas  de  lieu  qui ,  par  sa  situation  ,  soit  plus 
«  propre  qu  une  cave  à  recevoir  par  inGltration  des 
«  matières  animales  de  toute  espèce  »  (page  88).  Cela 
est  vrai  jusqu'à  un  certain  point  à  Paris ,  où  précisé- 
ment on  n'exploite  pas  les  caves  ^  mais  en  province  0 
n'en  est  pas  de  même.  Y  a-t-il  une  cave  de  cbâtean 
de  campagne ,  lorsque  le  sol  est  convenable ,  qui  ne 

[misse  être  exploitée  tous  les  sept  ou  huit  ans?  et  dans 
es  celliers,  les  granges ,  les  magasins ,  où  trouve-t-on  la 
trace  des  matières  animales  qui  ont  du  former  le  salpêtre? 
«  Vous  faites  dire  à  Lavoisier  oue  tous  les  échao- 
«  tillons  de  craie  qu'il  a  examinés  lui  ont  donné  beau- 
«  coup  de  nitrate  de  chaux   (pag.    8g  J.    Permettez- 
moi  ,  Monsieur ,  de  rétablir  ici  ma  phrase  :  tous  les 
échantillons  ont  donné ,  par  le  lessivage  y  une  petite 
quantité  de  salpêtre  mêlé  a  beaucoup  de  nitrate  de 
chaux.    M   D'abord  ,  quant  à  l'expression    tous ,  elle 
est  exacte  ;  car  sur  quarante  échantillons ,  ïl  y  en  a 
à  peine  deux  ou  trots  qui  n'en  ont  pas  donne  ^  et  qui 
n'ont  fourni  que  des  muriates.   Quant  à   Texpretsioa 
beaucoup  de  nitrate  de  chaux ,  elle  est  an  opposition  i 
petite  quantité  de  salpêtre  ,  et  le  fait  est  incontestable^ 
puisque ,  pour  la  plupart  des  cas ,  le  nitrate  de  dbaox 
était  huit  à  dix  fois  plus  abondant  que  le  saljkêtre  y  ce 
qui  ne  veut  nullement  dire  dans  ma  phrase  que  les 
nitrates  fussent   abondans  dans  la  masse.  Au  surplus, 
Monsieur ,  vous  avez  rapporté  un  des  cas  extrêmes  dans 
le  minimum  du  produit  en  salpêtre  ,  permettez-moi  de 
rapporter  quelques  résultats  extrêmes  dans  le  maximum. 
Je  confondrai  \e  nitrate  de  potasse  qui  était  tout  formé  e( 
celui  qui  a  été  produit  par  la  décomposition  du  nitrate  de 
chaux  au  moyen  de  la  potasse.  Les  résultats  onttoqjours 
été  ramenés  à  ce  qu'auraient  donné  loo  livres  de  maté* 
riaux,  comme  dans  le  cas  que  vous  rapportez. 
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Lit.  Oa«. 

Trou  de  Bon-Fouciuièrep  (  pige  5i6  ) 5        a 

Trou  pr^  de  IVglise  de  Moummu  (pige  55 1  ).       5         6 
Autre  échantillon  du  m^in'fl  trou  (pige55a)..        i         4 

Je  rappellerai  ici  qa*il  a  été  conitaté,  par  des  expé- 
lieDoes  soignées,  que  le  pied  cnbe  de  bonnes  terres 
donne,  tenue  moreii»  oonces  de  salpêtre  (page  3oi). 

Vous  avei  inuqué  u  aïtoation  au  rocber  d'ÂuthîIe 
vcHci  celle  des  trous  que  je  mentionne  :  le  trou  de  Bon- 
Fonquières  est  dans  le  bas  de  la  cAte ,  entre  la  Rochfr' 
Gnyon  et  Clachaloae ,  à  70  ou  80  pieds  au-dessua  da 
nivean  de  la  rivière.  Ce  tron,  dit  Lavoisier,  parait  avoir 
été  fidt  par  une  source  ou  ruisseau  qui  coulait  dans  cet 
endroit.  L'échantillon  a  été  pris  à  une  toise  de  l'onTer- 
tnre  du  trou.  Les  échantillons  recueillis  après  l'église 
de  Mousseau  ont  été  pris  dans  un  trou  ouvert  i  1  air, 
qui  se  tiouvait  placé  en  descendant  vers  le  couchant. 
Lavoisier  n'indique  pas  la  hauteur  du  trou  au-dessus  du 
niveau  de  la  rivière. 

Vous  me  demandez  (pag.  91  )  ponrcpioi  je  ne  parle 
pas  des  expériences  de  Lorgna ,  qui  sont  en  oppoaitioa 
avec  les  résultats  que  j'ai  rappoités.  Mais,  Monsieur, 
je  n'ai  jamais  prétendu  que  ma  théorie  fiit  autrefois 
sidmise ,  puisque  je  l'ai  présentée  comme  nouvelle  ; 
je  n'ai  jamais  prétendu  que  tous  les  faits  annoncés , 
Tcnillez  observer  que  je  ne  dis  pas  connus ,  fussent  i 
l'aj^nii  de  mes  idées  ,  bien  loin  de  là.  Ainsi  tous  me 
citez  Lorgna  comme  opposaiU ,  vous  auriez  pu  me  rap- 
peler beaucoup  d'autres  concurrens  qui  ont  (Ut  la  même 
chose  que  lui ,  et  rapporté  les  mêmes  faits  que  lui. 
Qnant  a  ce  que  vous  appelez  vieille  expérience  sans 
nom  d'auteur,  mots  que  voua  avez  soulignés  ,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  observer  que  l'expérience  n'est  pas 
plus  vieille  que  celle  de  Lorgua,  et  qu'elles  datent 
toutes  de  177^  à  1780.  Si  elle  est  sans  nom  d'auteur, 
c'est  que ,  vous  le  savez  mieux  que  moi ,  les  auteurs 
qui ,  dans  les  concours ,  n'ont  point  de  prix  ni  d'ac- 
cessit ne  sont  point  nommés  ,  et  c'est  ce  qui  est  arrivé 
dans  cette  circonstance.  Cela  n'empêche  pas  cependant 
que  le  Mémoire  n'ait  attiré  l'attention  des  commissaires 
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de  rAcadémie  des  Sciences,  ce  En  général ,  ce  Mémoire 
«  contient  des  vues  et  des  expériences  intéressantes , 
«  et  les  commissaires  ont  jugé  qu'il  méritait  des  éloges 
«  et  qu'on  pouvait  en  faire  une  mention  honorable  dans 
«  la  distribution  des  prix  i»  (p<^g*  ^^3  ). 

«  Pourquoi  «nccusez-vous  de  faux  Thouvenel  en  di- 
«  sant  :  Il  s'agirait  de  savoir  si  Thouvenel  n'a  pas  ira 
«  peu  soumis  les  nombres  à  ses  opinions  ;  car  il  était 
tt  un  des  grands  partisans  du  concours  des  matières  aai- 
«  malcs  pour  obtenir  une  production  d'acide  nitrique?  > 
Veuillez  ,  Monsieur,  recevoir  l'expression  de  ma  re- 
connaissance pour  avoir  rapporté  toute  ma  pensée  ;  car 
à    cette   demande  :  Pourquoi  accusez^vous   de  faux 
Thouuenel?   les  membres   de  sa  famille    auraient  pa 
croire  que  je  Vai  invecti\fé ,  et  que  f  ai  remué  sa  cendre 
sourde  et  muette  :  c'est  en  effet  une  chose  sérieuse  que 
d'accuser  un  mort  ou  un  vivant  de  faux.   Répondant  i 
votre  question  ,  j'aurai  l'honneur  de  vous  observer  que 
c'est  une  règle  de  critique ,  lorsqu'on   s'appuie  du  té- 
moignage d'un  auteur  ,  de  ne  se  servir  de  ses  asstttions 
que  dans   de   certaines  limites.    Ainsi  veut  -  an  écrire 
1  histoii'e  des  Lancastres ,  on  consulte  le  plus  possible 
les  historiens  du  parti  dTorck  ;  et  dans  toal  ce  qui  est 
favorable  à   leurs  adversaires ,  on  les  croit ,  parce  que 
étant  d'une   opinion   opposée  ,  on  suppose  qu'ils  ont 
cédé  au  cri  de  leur  conscience  ;  mais  du  monatent  oà 
ils  rapportent  des  faits  contraires  aux  Lancastres^  l'his- 
torien judicieux  regarde  leur  opinion  conune  n'étant 
plus  qu'un   renseignement ,  et  non  pas  une  autorité. 
Voilà  précisément  ce   que   j'ai   fait  avec  Thouvenel* 
liorsqu  il  rapporte  des  faits  évidemment  contraires  k  son 
opinion ,  je  le  crois  sans  réserve  \   lorsqu'au  contraire 
il  abonde  dans  son  sens,  je  ne  lui  accorde  plus  la  auènie 
confiance. 

«  Si  vous  eussiez  dit  que ,  dans  quelques  circonstances 
c  inconnues ,  il  peut  se  former  de  l'acide  nitrique  sans 
((  le  concours  des  matières  azotées ,  je  ne  le  contesterais 
«  pas  »  (  pag.  93  ).  Si  c'est  moi ,  Monsieur ,  qui  ai  en 
le  bonheur  de  modifier  k  ce  point  vos  idées  ,  per- 
mettes-moi de  m'en   glorifier.  C'est  du  moins  depni* 
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la  publication  de  nu  Théofw  de  b  nitriâcstion  que 
vous  ne  contestet  pat  qu'il  poîwe  ae  former  de  1  a- 
cide  nitrique  un»  le  conconn  des  matières  animales } 
car  avant,  TOTu  aviei  établi  ces  denx  principes  :  1°.  «des 
«  matériaux  propres  à  la  nîtiiâeatioB  ne  se  aalpétrent 
«  jamais  À  1  air  sans  le  concours  d'one  matière  ani- 
M  maie  ;  2°.  tout  l'azote  nécessaire  k  la  formation  de 
CE  l'acide   nitni)ue  est  fourni  par  les   substances  ani* 

■  maies  »  (  Irtttruetion  sur  la /aèrication  du  salpêtre). 

M  Lavoisier  a  toujours  cru  ,  sinon  k  la  nécessité  iu- 
«  dispensable  des  matières  animales  pour  la  nitrifica- 

■  tion  ,  du  moins  à  leur  grande  utilité  pour  la  favo- 
«  riser,  fante  d'expériences  démonstratives  pour  fixer 

)  «  son  opinion  »  (page  qS).  J'ai  rapporté  (tom.  xxsiii^ 
pag.  a4)  une  Lettre  ie  Lavoiiier  d'où  l'on  peut  au 
moins  inférer  qu'il  n'était  pas  porté  k  résoudre  affirma- 
tivement la  question  qni  lui  était  proposées  sur  la  né- 
cessité du  concours  des  madères  animales  pomk  la  for- 
mation de  l'acide  nitrique.  La  Lettre  de  Lavmhler  est 
sons  les  yeux  des  lecteurs  des  Annales  ,  ainsi  ils  pen- 
vent  voir  s'ils  en  doivent  tirer  une  conclnsion  directe- 
ment opposée  k  la  mienne  ^  mais  pour  déterminer  leur 
jngemcnt  sur  votre  assertion ,  il  eût  été  nécessaire  de 
faire  connaître  les  Mémoires  manuscrits ,  car  je  déclara 
qu'il  n'y  en  a  aucun  de  publié ,  qui  vous  portmt  k  affir- 
mer que  Lavoisier  a  toujours  eu  l'opinion  que  vous 
hâ  iâiies  émettre. 

«  Enfin ,  les  passages  que  vous  citez  de  Proust  et 
«  dn  docteur  John  Davy  ne  sont  d'aucun  poids  k  mes 
«  yeux  pour  établir  votre  théorie  »  (page  gî).  Je  fe- 
rai d'abord  remarquer  que  je  n'établis  pas  ma  théorie 
»ar  les  observations  de  ces  chimistes  ,  mais  que  par 
suite  elle  se  trouve  appuyée,  ce  qui  est  fortditlérent, 
par  leur  opinion.  Quant  au  fond,  je  dirai  que  les  ob- 
servations n'ont  point  été  faites  en  passant ,  mot  que 
vous  soulignez  ;  car  pour  se  rendre  dans  l'Inde  on  ne 
passe  pas  devant  Ceylan,  comme  les  voilures  vous  font 

Jasser  par  Sèvres  pour  se   i-endre  k  Versailles.  Il  est 
'autant  moins  probable  que  M.  J.  Davy  ait  fait  sou 
observation  eu  passant ,  qu'eUe  l'a  amené  k  des  con- 
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est  beauconp  plus  grande  que  dans  le  procédé  ordinaire. 
Le  cliarbou  que  Ton  emploie  pour  remplir  l«s  inter- 


bon  est  d'au  dixième  plus  grand  ,  et  son  poids  d*uii 
cinquième ,  que  dans  le  procédé  en  usage.  Il  est  aussi 
propre  au  toucher  que  le  charbon  d'anthracite. 

(  Journal  qf  Science.  \ 


Analyse  du  Mica  de  Zinnwald,  en  Bohême. 


PaE    m.    GMELIIf. 


Silice 4^,233 

Alumine i4>ï4* 

Oxide  de  fer *7j973 

Oxide  de  manganèse.  4?^ 7^ 

Potasse 4^9^^ 

Liihion ^^^oG 

Acide  fluorique 2,729 

Eau  et  perte 4î^45 


100,000. 


Ce  mica  ne  perd  ,  par  la  calcina tion  ,  que  o,83  pour 
cent^  en  admettant  que  cette  fraction  provienne  seu- 
lement de  Teaii  de  cristallisation,  il  resterait  à  trouver 
l'origine  des  3,4  de  déficit.  L'auteur  Vest  assuré  aue 
la  perte  ne  tient  pas  à  un  dégagement  d'acide  fluorique; 
il  l'attribue  à  la  volatilisation  de  la  matière  alcaline 
chassée  par  la  baryte ,  pendant  qu'on  soumet  le  minéral 
i  la  chaleilr  int&ose  nécessaire  pour  sa  décomposition  ; 
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toiles  les  phënomènes  d'ximanUtic»!  prodiiîb  p«r  on  fil 
condnctenr  lrès>fiii ,  tonqn'il  est  entièrement  nporil^ 
par  une  dÀ;h»«e  électriqne ,  je  m'empreue  d'^joaier 
toTt  courtes  explications  jointes  tn  Mânoîre  înstfré  dans 
le  Cahier  qui  précède ,  le  paragraphe  suirant.  H  serait 
eonvenablenieDt  placé eutre  les  lignes  i8et  19;  pag.55, 
(  Cahier  de  Janvier  1837). 

Pour  un  fil  conducteur  très-fiu ,  rnimai^tion  pro- 
duite par  des  décharges  graduellement  croissantes, 
augmente  d'abord  et  atteint  bientàt  le  maximum  le 
plus  élevé  que  comporte  la  trempe  des  aiguilles  ;  mais  y 
loin  de  changer  de  signe ,  elle  ne  diminue  même  pas 
lorsque,  pour  des  décharges  déplus  en  plusfortes,  le  fil  est 
complélement  vaporisé.  Or,  si  on  se  représente  l'ainianta- 
tïoB  comme   produite  par  des  meuvemens  alternatifs 

"dans  le  fil  ,  et  chaque  oscillation  comme  détruisant  en 
partie  Tefiet  dû  k  l'oscillation  précédente ,  on  concevra 

-qtie  le  premier  mouvement  électrique  doit  seul  déter- 
miner le  sens  et  l'énet^e  da  magnétisme ,  si ,  le  fil 

^tant  réduit  en  fumée  par  cette  première  impulsion  , 

"les  monvemens  contraires  qui  l'aaraient  suivie  ne  peu- 

■^Tcnt  plus  avoir  lieu. 

Lorsqu'une  partie  du   circuit  est  seule  vaporisée, 

'Celle  qui  ne  l'est  pas  continue  A  produire ,  suivant  l'in- 
tensité de  la  décharge  ,  des  aimantations  de  signe  con- 
traire. Ce  fait ,  joint  an  précédent ,  me  parait  exclare 

^'idée  d'un  transport  fini  de  matière  électrique. 


liouTEiu  Procédé  pour  faire  le  charbon  de  bois 
en  grand. 

Cb  procédé,  que  l'on  doit  Ji  M.Bull,  consiste  à  rem- 
plir de  charbon  pulvérisé  les  interstices  que  laissent 
cntr'eux  les  morceaux  de  bois  qui  doivent  èB«  carbo- 
nisés. Le  produit  que  l'on  obtient  est  égal,  sous  tous 
les  rapports ,  au  charbon  fait  dans  des  cylmdrea  de  fonte 
«mdeTer,  et,  indépendamment  de  la  qtufité,  la  quantité"- 
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TELLES  Recherches  sur  la  Matière  cotorante 
de  la  Garance. 

PlIL    MM.    COLIH     BT    RoiIQUIT. 

a  k  i' Académie  de*  Sciences  le  G  novembfe  i8a6.  ] 

pniB  uombre  d'années  la  garance  fixe  l'aUentiâii 
teintres ,  des  teïmuriera  et  des  clûmiatea ,  et  il  est  en 
peu  de  aubstynces  qm  le  méritent  davantage.  Ceue 
ienae  radne',  olyet  acttiel  d'une  immense  consom- 
on,  fournit  des  conlenrt  si  riches,  si  éclatantes  et 
triées  qu'elle  est  devenue  conuue  la  base  de  tonte 
ivre ,  et  que  son  élude  approfondie  semble  liée  aux 
iowiae»  les  plus  ïntéressans  de  l'art.  Malbeuren- 
nt  on  a  long-temps  fait  mystère  des  procédés  i  su!- 
Mor  fixer  sur  les  tissus  cène  belle  matière  tïncio- 
.  Mais  à  peine  ces  procédés  furent-ils  connos  tt 
iés  en  France ,  que ,  chimistes  et  trinturiers ,  tons 
pressèrent  k  l'envie  de  tes  soumcUrc  k  un  scrapu- 

exameu ,  et  de  faire  connaître  les  rësuliau  de 
1  observations.  C'est  surtout  à  Bcrthollet ,  Watt, 
)tal ,  liansmaitn ,  Gten ,  Woglcr  et  VJtalia  ,  <{ue 

devons  les  plus  importantes  recherches  sur  ce 
t,  Cepeiidant,  il  faut  l'avouer,  tous  ces  travaux, 
{u'intéressaus  qu'ils  puissent  £tre ,  n'ont  eu  d'autre 
.tat,  en  dernière  analyse,  c[ue  d'npponer  d'utiles 
ficalions  aux  recettes  empiriques  et  rompliquées 
ncicns  ateliers  j  encore  sirait-il  peut-être  vrai  de 
que  les  plus  notables  améliorations  obtenues  en  ce 
;,  vert  ces  dei^iières  époques  .  résnlietu  biVn  pins 
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des  essais  de  nos  habiles  pi^ticiens ,   que  des  doDnées 
fournîes  par  la  science. 

Toutes  nos  connaissances  chimiques  sur  la  nature 
intime  de  la  racine  de  garance  se  réduisaient  naguères 
à  y  admettre,  d'après  Walt  (i) ,  Texistence  probable  de 
deux  substances  colorantes  ,  Tune  fauve  et  Taulre  pour- 
pre ^  celle-ci  était  regaixlée  comme  la  seule  qui  fût  sus- 
ceptible de  donner,  sous  Tinfluence  de  certains  mor- 
dans ,  une  couleur  rouge  vive  et  solide ,  tandis  que 
la  première,  toiyours  désavantageuse  en  ses  résultats, 
ne  servait  qu'à  nuire  aux  belles  qualités  de  celle  (jui 
l'accompagne. 

Charles  Bartholdi  a  prétendu  en  outre  (l)  que  li 
garance  contenait  une  très-grande  quantité  de  sulfate 
de  magnésie.  Plus  tard  ^  Hausmann ,  qui'  parait  avoir 
observé  le  premier  les  bons  effets  du  carbonate  de  chaux 
dans  le  garançage ,  a  affirmé  (3)  que  cet  heureux  résnl- 
tat  n'était  qu'une  conséquence  de  la  décomposition  du 
sulfate  de  magnésie  par  le  carbonate  calcaire.  Nous  ver 
rons  plus  bas  quel  degré  de  confiance  on  doit  ayoir  dans 
cette  assertion. 

Nous  en  étions  encore  à  ce  premier  pas  de  la  science 
lorsque  M.  F.  Kulhmann  publia;  en  1823  (4),  une 
•analyse  complète  de  la  garance. 

Il  y  trouva  d'abord  une  matière  colorante  rouge  ,  but 


(i)  Annales  de  Chimie  y  t.  iv,  p.  io{. 
(2)  Identf  tome  xii,  page  74* 
(5)  Idem  ^  tome  lxxvi^  pnge  i4- 
;.  ^       (4)  Annales  de  Chimie  ei  de  Physique ,  t.  xxiv,  p.  aa5. 
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essentiel  de  ses  recherches ,  et  une  autre  substance  co- 
lorante fauve  qu'il  signala  à  peine. 

Il  indiqua  en  outre  le  ligneux ,  ua  icide  yégéttil  pté- 
■nmé  identique  avec  l'xcide  malique ,  un  mueitage,  une 
matière  végéto animale,  de  la  gomme,  du  sacre,  une 
substance  amère,  une  résine  odorante,  et  enfin  divers 
sels  terreux  ou  alcalins  \  mais  ,  chose  bien  remarqua- 
'  ble ,  c'est  qu'on  n'y  voit  figurer  aucun  sel  à  base  de 
'    magnésie. 

'  N'ayant ,  quant  h  présent ,  d'antre  intention  que  de 
'  nous  occuper  de  la  matière  teignante  ,  nous  ne  repro- 
dnirous  point  ici  les  détails  de  cette  intéressante  analyse, 
et  nous  dirons  seulement  que ,  désirant  acquérir  convic- 
'  lion  sur  l'expérience  qui  pour  nous  devenait  la  plus  in- 
'  téresaante  de  ce  travail ,  celle  relatÏTe  h  l'obtendcm  de 
'  la  substance  colorante  rouge ,  nous  l'avons  répétée  avec 
'  tout  le  soin  dont  nous  étions  capables ,  et  nous  y  avons 
'  nia  autant  de  précision  que  le  permettaient  les  données 
'    établies  par  rautcur. 

'        Le  procédé  de  M.'  Knihmann  consiste  k  iàire  infuser 
dans  de  Veau  froide,  pendant  vingt-tjuatre  heures,  de 
'  la  garance  moulue  ;  puis  à  faire  bouillir  cette  in£mc 
'■  garance  dans  une  nouvelle  quanUté  d'eau  ;  à  filtrer  en- 
suite la  décoiction,   et  &  y  tyontcf  quelques  grammes 
'  d'acide  sulfuriquc.   AussilÂt  de  nombreux  et  légers  flu- 
-  cons  orangés  se  produisent ,   on  les  recueille  sur  «n 
filtre  et  on  les  lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  aci- 
dulée. Telle  est ,  selon  M.  Kulhmann ,  la  matière  colo- 
rante rouge,  mais  qui  relient  encore  une  petite  quantité 
de  l'acide  précipiuni }  il  ne  reste  plus  ,  pour  l'obtenir 
parfaitement  pnre ,  tju'à  dissoudre  ces  flocons  dans  de 


Talcool  absolu  ,  et  à  y  ajouter  un  peu  de  sous-carbonàUr 
ou  de  bi-carbonaie  de  potasse  sec  et  pulvérisé.  La  li- 
queur devient  d'un  rouge  cramoisi  intense.  M.  Kulli- 
mann  prescrit  de  la  filtrer  de  nouveau,  et  de  raban- 
donner  ensuite  à  une  évaporation  spontanée^  il  obtient, 
par  ce  moyen  ,  dit-il ,  de  petits  cristaux  disposés  en 
feuilles  de  fougère  qui  lui  ont  présenté  les  caractère 
suivaus  : 

i"".  Ils  sont  très-solubles  dans  Falcool  ,  auquel  ih 
communiquent  une  belle  couleur  rouge  qui  se  consenre 
assez  long-temps  ]  cependant  elle  finit  par  s'altérer,  et 
la  matière  colorante  se  précipite  sous  la  forme  de  flocons 
brims. 

2^.  Les  cristaux  jouissent  d'une  assez  grande  solu- 
bilité dans  Tcau ,  mais,  en  concentrant  les  dissolutions, 
la  matière  colorante  s'altère  et  se  précipite. 

3^.  Les  alcalis  en  facilitent  singulièrement  la  disso- 
lution dans  Tcau ,  et  ils  ne  changent  pas  beaucoup  la 
nuance. 

4^.  Les  acides  précipitent  cette  matière  colorante  d<* 
ses  dissolutions  \  cependant  Valcool  la  retient  malgré 
Texcès  d'acide  )  mais  alors  la  couleur  deviiont  orang<^. 

Tels  sont  les  seuls  caractères  cités  par  M.  Kjillimaun, 
et  qui  certes  paraîtront  loin  d'être  suffisanS|  Cfirquiie  sau- 
rait s'appuyer  sur  trop  de  faits  lorsqu'il  s'agit  de  pro* 
noncer  dans  l^le  n^tière  d'un  si  haut  intérêt.  Il  eût  éii 
en  outre  bien  à  délirer  que  Tautcur  eùf  fait  connaître 
quels  étaient  les  moyens  qu'il  avait  employé  pour  a'as* 
surer  de  la  pureté  de  cette  su)iMi.tance.  IVJais  co.a^ne  il 
n'a  rien  cpnaigné  à  cet  égard  ,  |iotre  premier  soin  a  é(ê 
de  remplir  cetle  laçupei  et  nous  dévoua  dire  ici  que 
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hien  que  nûds  nous  soyons  Rtlachës  k  répéter  «crupu- 
kjfUdement  le  procédé  indiqué  par  M.  KulhmAnn  ,  nous 
Ti'avons  pu  réussir  à  obtenir  les  cristaulc  dont  il  a  fait 
tnéntion  ,  et  cependant  nous  avons  redissous  dans  l'ai- 
vù(A  absolu  le  produit  de  la  première  évaporation  afin 
id*élkmnèr  une  portion  de  substance  moins    «oluble 
-^i  nous  Avait  paru  susceptible  de  gêner  la  cristallisa- 
tion. Nous  devons  lyouter  encore  qne  nous  avons  ré- 
pété k  diverses  reprises  ce  procédé ,  et  que ,  quelque 
préoantion  que  nous  ayons  pu  prendre ,  soit  pour  la 
Minration  de  la  teinture  alcoolique  ,  soit  pour  son  éva 
poration ,  nous  n^avons  jamais  pu  apercevoir  les  cris 
taux  de  M.  Kulhmann«  Nous  sommes  fort   éloignés 
véiSiimoins  d'apporter  le  moindre  doute  sur  la  vérité  du. 
fiiUf  nais  comme  il  est*i  notre  connaissance  que  d'au- 
tres chimistes  ont- également  échoué  dans  cette  expé- 
rience ,  il  est  à  présumer  que  Fauteur  a  omis  de  citer  ^ 
quelques  circonstances    essentielles  au  succès  de  son 
t>pération.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à  défaut  de  ces  cristaux, 
npos  avons  opéré  sur  le  produit  de  l'évaporadon  de  la 
teinture  alcoolique  purifiée  autant  que  possible ,  et  nous 
ravont   regardé  comme'  ne  contenant  que  la  matière 
de  M.  Kulhmann. 

Des  observations  antérieures  nous  avaient  appris  que 
les  flocons  fauves  étaient  acides  par  eux-mêmes ,  et  in- 
dépendamment de  l'acide  précipitant.  De  là ,  nous  en 
avons  inféré  qne  les  cristaux  dont  on  vient  de  parler , 
pourraient  bien  être  dusâ  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  Talcali  du  carbonate  employé ,  et  cet  idée  nous 
l^araissait  d'autant  plus  plausible  que  l'expérience  nous 
avait  aussi  démontré  que  les  flocons  fauves   n'acqué* 
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raicntla  teinte  rouge  cramoisie  observée  par  M.  KulhinanD 
que  sous  T influence  des  alcalis.  Pour  vérifier  donc  cette 
conjecture,  nous  avons  fait  calciner  dans  un  creuset  de  pla- 
tine une  certaine  portion  du  résidu  desséché  de  la  teinture 
alcoolique ,  et  nous  avons  recueilli  une  quantité  très- 
notable  de  sous-carbonate  de  potasse.  Ayant  obser?c 
ce  même  résultat  à  diverses  reprises ,  et  indépendam- 
ment de  toute  circonstance  accidentelle  qui  aurait  pn 
le  produire  ,  nous  avons  bien  été  forcés  d'admettre  que 
M.  Kulhmann  n'avait  point  obtenu  la  matière  colorante 
pure  ,  et  que  la  grande  affinité  de  cette  substance  pour 
la  potasse  était  telle ,  que  leur  combinaison  réciproque 
pouvait  s'eficctuer  même  au  milieu  de  Talcool  absolu . 
et  ({uel  que  fût  d'ailleurs  le  degré  primitif  de  satura' 
tion  de  Talcali  par  Tacide  carbbnique ,  puisque  le  sous- 
carbonate  et  le  bi-carbonate  produisaient  les  mêmes  ef- 
fets. Ou  voit  donc  que  le  but  n'était  point  atteint ,  et 
que  pour  y  arriver ,  il  fallait  nécessairement  se  créer 
une  autre  méthode.  Nous  allons  indiquer  très  suc- 
cinctement comment  nous  avons  été  amenés  à  celle 
que  nous  avons  adoptée. 

On  sait  que  M.  Mérimée ,  (pii  s'est  occupé  avec  beau- 
coup de  succès  de  la  préparation  des  lacques  de  garance, 
recommande  de  soumettre  d^abord  cette  racine  pulvérisée 
à  de  nombreux  lavages  à  Teau  simple  ,  puis  à  Teau  al- 
calisée  ,  et  de  terminer  par  des  lavages  acidulés.  Ce  n'est 
quVprès  avoir  ainsi  épuisé  la  garance  de  toute  matière 
soluble  dans  ces  divers  véhicules  ,  que  M.  Mérimée  l'a 
Ëiit  macérer  dans  une  solution  d'alun  qui  jouit  de  là  pro- 
priété de  dissoudre  la  matière  colorante  rouge  :  on  peut 
«psuitei  à  Taide des  alcalis,  précipiter  cette  matière  colo* 
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lutteavec  plosou  moins  d'ulnmine.  D  estcer&in  qn'oi». 
obtient  par  ce  moyen  des  laqnea  d'un  joli  ton  ;  mais  il* 
eat  ceruinaussi  que  ce  n'est  q^u'en  sacrifiant  one  quantité 
considérable  de  maUère  ooloraute,  et  comme  ce  pro- 
cédé est  d'une  longuear  inouïe ,  nous  avons  dî^cheri 
«her  nnft  méthode  plus  eipéditive  et  moins  dispesa- 
diense.  Nous  j  avons  été  faciloHent  conduits  par  la  seuls- 
considération  que  pntaque  les  teinturiers  se  servent ,  et 
avec  grand  avantage ,  de  la  garance  ,  sans  avoir  recoora 
i  tons  ces  lavages  préliminaires  et  interminables , 
c'était  une  preuve  irrécusable  que  les  premiers  bains 
eux-mêmes  contenaient  au  moins  en  suspoision  un»  . 
grande  qnantité  de  la  matière  tinctoriale  essentielle  de 
la  garance.  C'est  donc  là  que  nous  avons  cm  devoir  U. 
lechercher  d'aJ>ord. 

Cependant  le  procédé  de  M.  Mérimée  nous  démon-. 
Irait  assez  que  ce  principe  colorant  n'était  que  fort  peu 
Boluble  dans  l'eau  par  lui-même ,  et  qu'il  ne  pouvait 
j  être  retenu  en  quantité  notable  qu'à  la  faveur  do  quel-^ 
ques-uns  des  autres  produits  solubtcs.  Or ,  tous  ceux 
qui  ont  quelque  habitude  des  analyses  végéules  savent 
combien ,  en  pareil  cas  ,  la  proportion  du  véhicule  a 
d'influence  sur  la  solubilité  récipi'oque  des  principes  , 
et  personne  n'ignore ,  par  exemple ,  que  tel  corps  peu 
solnble  dans  l'eau ,  lorsqu'il  est  isolé ,  pourra  âtre  en- 
levé en  plus  grande  proportion  dans  une  petit»  quantité 
de  véhicule  ,  par  cela  seul  que  les  principes  solubles 
qui  l'accompagnent  agiront  plus  fortement  sur  luL, 
alors  qu'ils  se  trouveront  dans  un  plus  grand  état  de 
concentration.  Ainsi  donc,  dans  l'espérance  dentralr 
ner  en  solution ,  au  itioiua  momentanée ,  plus  de  ceite 
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matière  éolorantc  jmîu  solublc  par  elle-  même  ,  nous 
n'avons  fait  nos  premières  macérations  qu'avec  une  très- 
petite  quantité  d'eau  ,  et  nous  avons  été  d^autant  plus 
portés  à  en  agir  ainsi ,  que  nous  savions  dès  long-temps 
que  ces  macérations  concentrées  jouissaient  de  la  pro- 
priété de  se  prendre  en  gelée  lorsque  le  liquide  n'avait 
s^oumé  que  quelques  instans  sur  la  garance.  Nous 
devons  même  sgouter  que  tout  nous  portait  à  croire 
que  cette  coagulation  spontani'^e  n'était  qu'un  résultat 
de  la  séparation  de  la  matière  colorante  elle-même ,  qui. 
en  raison  de  son  peu  d'affinité  pour  l'eau ,  tend  toujours 
à  Tabandonner. 

En  conséquence  ,  nous  avons  délayé  i  kilngr.  de 
garance  d'Alsace  dans  3  kilogr.  d'eau  pure,  et  après  dis 
minutes  de  macération ,  nous  avons  jeté  la  tout  sur  une 
toile  serrée  y  et  nous  avons  immédiatement  soumis  le 
marc  à  une  forte  expression.  Le  liquide  obtenu  éuic 
d'un  rouge  brun  ;  une  portion  a  été  soimiise  de  suite 
à  Taction  de  quelques  agens ,  et  l'autre  a  été  déposée 
dans  un  lieu  frais. 

D^jà  Watt  a  décrit  (i)  les  principaux  caractères  de 
l'infusion  de  garance ,  et  nous  n'ajouterons  ici  que  ceux 
qui  sont  relatifs  à  notre  objet;  ainsi  nous  dirons  que 
cette  infusion  récente  rougit  le  papier  de  tournesol 
d'une  manière  très-prononcée  ;  que  les  acides ,  et  sur- 
tout les  acides  minéraux  y  déterminent  une  coagulation 
assez  abondante  formée  par  la  réunion  de  flocons  gé- 
latineux d^une  teinte  fauve^  que  la  dissolution  d'alnn 
se  comporte ,  en  cette  circonstance ,  comme   un  acide 


(i)  annales  de  Chimie  y  t.  iv. 
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fiiible  ;  que  la  distolatioa  d'étnin  ei  celle  de  plomb  j 
produîsPDt  des  précipitas  très-aJKmdflns  ;  et  eufin  qoe 
quelques  gouttes  de  •olntion  de  potaMe  caustique  tCi'- 
aée»  dans  ce  premier  lavage  de  la  garance  changent  la 
nnaDce  de  rouge  bnm  en  une  asseï  belle  tànîe  gro'' 
seïlle ,  et  que  la  liqueur  ,  loin  d'être  prMpilée  par  ce 
réactif  n'en  devient  que  plus  limpîdet 

Revenant  maintenant  i  cette  partie  de  la  macéndon 
qni  avait  été  abandonnée  dans  un  lieu  frais ,  nous  rap- 
pellerons ce  qui  a  d^à  élj£  indiqué  précédemment ,  qu'a- 
près un  temps  plus  oa  moins  court  ,  et  Irelaiif  au 
degré  de  concentration  ,  on  trouve  cette  liqueur  telle- 
ment coagulée  qu'elle  ne  forme  plus  qu'uQe  masse  trem> 
blante  semblable  à  celle  qui  se  produit  x>u  dans  le  lait 
on  dans  Is  sang  égakmOit  abandonnéa  à  utté  réaction 
apenUnée.  En  agitant  un  peu  fertemeut  le  vMM  t{QÎ 
contient  ce  prodtùt ,  on  voit  la  masw  se  diviser  en  gro» 
caillou,  d'où  s'éco«le  tme  liqueur  «aaei  limpide  et 
beaucoup  moins  colorée  qoe  celle  doiu  elle  proviait , 
et  si  on  jette  le  tout  sur  une  toile  serHe  ,  la  majeure 
partie  de  cette  Uqnenr  se  sépare  avec  U  plus  grandtf 
facilité. 

Si  maintenant  on  en  compare  lea  propriétét  avec 
celles  de  la  macération  primitive,  oatrâuve; 

l'.qu'ellerongitbeBnconpmoilialepapîerdetDtimesol; 

a".  Que  les  acides  n'y  déterminent  plui  de  coagu- 
lation ,  surtout  lorsqu'ils  stait  affiiiblis  ^ 

3".  Que  la  potasse  caaitiqtie ,  au  liita  de  donner  une 
belle  couleur  groseille^  comme  dans  le  caa  précédent, 
m'y  produit  plus  qu'one  nuance  rongeitre  sale,  de  fwt 
pea  d'intensité  ,  et  que  le  précipité  qni  se  forme  ,  va 
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igoutaut  une  solution   d'alun  dans  celte  liqueur  alca-- 
Usée  ,  est  d'un  rouge  fauve  et  livide. 

Ces  seuls  caractères  suffisent  pour  appuyer  notre 
conjecture  précédente  ;  c'est-à-dire  pour  faire  voir  que 
la  portion  de  matière  colorante  rouge  entraînée  dans  le 
premier  lavage  accompagne  le  coagulum  ,  et  que  c'est- 
là  où  il  la  faut  recherclicr.  Ainsi  toute  notre  atten- 
tion doit  maintenant  se  diriger  vers  ce  point  ,  et  nous 
demanderons  la  permission  d^entrer  dans  quelques  dé- 
tails à  cet  égard. 

Un  premier  essai  fait  sur  le  coagulum  encore  hydnté 
et  bien  lavé  à  Teau  distillée  froide  ,  nous  a  démontré 
qu'il  conservait  toujours  la  propriété  de  rougir  très- 
sensiblement    le  tournesol  ^  il  est  done  certain  qu'il 
contient  un  acide  libre.  Les  alcalis  caustiques  ,  même 
très-étendus ,  Tattaquent  facilement^  et  la  dissolutioD 
parait  presque  complète  ]  mais  il  résiste  à  Faction  des 
carbonates  alcalins.  L^eau  d'alun  le  dissout  en  partie; 
la  dissolution  est  d'un  beau  rouge  cerise ,  et  on  obtient 
avec  cette  liqueur  une  fort  belle  laque.  Nous  y  revien- 
drons plus  tard.  L'alcool  concentré  le  dissout  en  grande 
partie  ,  et  ce  véhicule  acquiert  une  couleur  d'un  rouge 
brun  foncé  ]  cette  dissolution  rougit  encore  le  tour- 
nesol :   elle  acquiert  une  belle  couleur  pourpre  par 
les  alcalis  ,   tandis  que  les  acides  en  affaiblissent  au 
contraire  la  nuance  ^  mais  si   on  étend  d'eau  les  deux 
liqueurs  ,   on  trouve  que  la  teinture  alcalisée  se  main- 
tient en  dissolution ,  et  que  l'autre  au  contraire ,  donne 
un  abondant  précipité  où  se  retrouve  encore  la  matière 
colorante  y  et  même  dans  un  plus  grand  état  de  con- 
c^tration»  Ce  précipité  »  dissous  dans  les  alcalis ,  fooi^ 
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nit  une  temture  d'nne  coulenr  pins  riche  qne  la  gelée 
elle-m^e ,  en  telle  sorte  qne  nous  avons  cru  être 
arrives  au  terme  que  nous  nous  proposions  d'atteindre , 
et  qu'il  ne  nous  restait  plus  qu'à  Tobtenir  en  plus 
grande  quantité ,»  pour  pouvoir  étudier  tous  les  carac- 
tères de  ce  principe  colorant. 

Nous  avons  donc  répété  notre  expérience  sur  des 
proportions  plus  considérables  ,  et  après  avoir  laissé 
égoutter  un  temps  suffisant  le  coagulum  obtenu ,  nous 
l'avons  repris  et  trituré  avec  de  l'eau  distillée  pour  le 
bien  laver ,  puis  il  a  été  passé  de  nouveau.  «  •  .  i 

Mais  comme  cette  espèce  de  gelée  s^  sépare  diffici- 
lement de  l'eau  ,  nous  avons  été  obligés  d'avoir  recours 
à  la  pression ,  moyen  qui  offire  quelques  difficultés  dans 
son  exécution;  car  si  on  ne  prend  la  précaution  de 
comprimer  très-graduellçment  et  d'envelopper  en  outre 
cette  gelée  dans  un  grand  nombre  de  doubles  ,  tout 
passe  au  travers  du  tissu  \  tandis  qu'en  procédant  avec 
soin  on  peut  arriver  jusqu'à  la  réduire  en  ime  pâte  très- 
solide.  C'est  dans  cet  état  de  concentration  que ,  traitée 
à  diverses  reprises  par  de  l'alcool  absolu  bouiUant, 
elle  a  fourni  plusieurs  teintures  plus  ou  mçins  cbar^ 
gées ,  qui  ont  été  toutes  réunies  dans  un  alambic  et  sou- 
mises à  la  distillation  afin  d'en  retirer  Ja  majeure  par- 
tie de  l'alcool.  Les  4  environ  étant  obtenus  ^  nous  avons 
ajouté  dans  le  résidu  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique  (i) ,  et  le  tout  a  été  ensuilb  délayé  dans  plusieurs 
litres  d'eau.  Il  s'est  formé ,  comme  précédemment ,  un 

I  ■  I  I  ■         I  II   ■  Il  II  M  «- 

(i)  L'acide  qu^on  ajoute  n'a  d'aatre  ulililé  qne  de  diihi- 
fiuer  encore  la  solubilité  de  ce  produit. 
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abondani  précipité  d'iui  jaune  fau\c  ({ue  nous  <i\ons 
lavé  par  simple  décantation  jusqu'à  ce  qne  Teau  de  la- 
vage ne  précipitât  plus  par  les  sels.de  baryte.  Arrivé 
à  ce  point,  le  dépôt  a  été  recueilli  sur  un  filtre, 
puis  séché  ,  et  il  nous  a  présenté  les  caractères  sai  - 
vans. 

&i  couleur  est  celle  du  tabac  d'Espagne '^  il  est  doux 
au  toucher  ,  mais  il  n'a  rien  de  gras  ;  sa  saveur  esi  pres- 
que nulle ,  et  son  odeur  a  quelque  chose  d'aroma- 
tique. 

11  est  fort  peu  soluble  dans  Teau ,  mais  en  quelque^ 
sorte  inépuisable  par  ce  véhicule.  Nous  avons  poussé 
les  lavages  à  un  point  extrême  saus  pouvoir  obtenir 
une  liqiteur  incolore;  elle  est  totgours  d'un  jaune  doré 
plus  ou  moins  irrtcuse. 

L'alcool  le  rJi.^sout  san»  reste  ,  et  la  dissolution  ,  qui 
est  d'un  rouge  brun  ,  est  acide. 

L'ëlher  ne  le  dissout  qu'en  partie ,  et  prend  une  teinte 
d*ttn  jaune  pur;  la  dissolution  est  également  acide, 
bien  que  Téther  soit  parfaitement  neutre. 

Les  alcalis  caustiques  en  dissolution ,  mis  en  conuct 
avec  ce  précipité ,  lui  font  prendre  une  couleur  bleue 
d'autant  plus  belle  et  plus  intense ,  qu'ils  sont  plus 
concentrés  ,  et  la  nuance  devient  d'un  beau  pourpre 
plus  ou  moins  violacé  a  mesure  qu'on  l'éioiid  davan- 
tage d'eau;  mais  les  laques  qu'on  obtient  avec  cette 
liqueur .  et  par  les  ifioyens  ordinaires ,  n'ont  qu'un  ton 
sale  et  vineux. 

Une  chose  qui  nous  a  singulièrement  étonnés ,  c'est 
que  ce  précipité  ,  traité  par  l'eau  d'alun ,  même  bouil- 
lante, est  à  peine  attaqué  y  et  que  la  petite  portion  qui 


(  »37  ) 
M  dissqolne  donne  qu'aue  idnte  d'un  rou^  brnn }  le  pré- 
cipité que  l'ammoniaque  y. produit  est  d'au  ton  bexn- 
coup  plus  vilain  que  dans  l'expérience  préoédenle.  La 
manière  dont  te  corapone  en  mfiioe  circotutanci)  le  coa- 
golom  gélatineux ,  nooa  ar^t ,  il  iaut  l'avooCT ,  tont- 
à-fait  éloigna  de  prévtûr  cet  étrange  récuUat ,  dont  nous 
ne  chercberoa*  pai  pour  Je  moment  à  disenter  les  con- 
séquences. 

Les  expériencoa  que  noua  venons  de  citer  ne  noos  ajant 
que  trop  démontré  qu'il  a' en  fallait  de  beaucoop  que 
notre  tâche  fàt  remplie  ;  nous  avons  fait  de  nouvellei 
et  nombreuses  Lenutives ,  mais  toqjours  ansii  infnic- 
toeosoi.  &iSn  ,  apt^  des  eoMis  maltipliés  qne  uûns 
nous  garderons  de  rapporter  îd  ,  nous  nous  ttoorioos 
tellement  rebutés  par  ce  long  et  inutile  travail  qne  nous 
ëtions  >  (wmme  il  est  arrivé  à  tant  d'antres  ,  sar  ie 
point  de  tout  abandonner  ,  alors  qu'il  nous  vint  dans 
l'idée  d'étudier  l'action  de  la  chaleur  sur  notre  préci- 
pité ,  et  cette  fois  nous  eûmes  le  bonheur  inattendu 
d'obtenir  un  résultat  qui  vint  ranimer  et  notre  aàle  et 
nos  espérances.  Voici  le  fait, 

En  soumettant  la  substaoce  dont  notu  Tenons  de  &îro 
mention ,  à  raction  d'une  ehalenr  modérée  «t  long- 
temps soutenue  dans  un  tube  de  verre ,  cm  wntsor^r^ 
ce  produit ,  qui  d'abord  se  ramollit  et  tt  fond  «n  ré-* 
pandant  une  odeur  de  matién  grasse  chanfiXe ,  une  va- 
peur d'un  jaune  doré  formée  de  particules  brtllantei 
qui  viennent  se  condouer  i  la  partie  mito]«nTie  du 
tube) et  donner  naiatsnce  i  oneirAne  distincte,  laquelle 
fe  trouve  bientôt  tiMite  tapissée  de  limguea  et  belles 
ftigoiUea  briUantes  ,  qui  l'entrdacent  dans  tons  les  sens 
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et  réfl^îclnsscnl  une  (couleur  rouge  loul-à-fail  semblable 
à  relie  (lu  plomb  ebromalé  iialif. 

Ces  erîslHUX  onl  élé  soumis  d'abord  à  cpirlques  essais 
dont  nous  citerons  les  principaux.  Ils  soni  peu  ou  poinl 
solubles  dans  l'eau  froide  5  mais  quand  ils  sont  bien 
purs  ,  <!'esl-îi-dire  exempts  d'une  matière  grasse  qui  p- 
raîl  se  vaporiser  en  môme  temps,  alors  Teau  bouillante 
en  dissout  une  certaine  proportion,  et  la  solution  est 
d'un  rose  pur.  Cette  licjueur  ,  essayée  par  les  moycnj 
les  plus  sensibles ,  ne  donne  aucun  signe  d'acidité  ni 
d'alcalinité. 

L'alcool,  et  surtout  Téther,  dissolvent  ces  cristaux 
prcsqu'cn  toute  proportion  ;  mais  une  cliose  assek  re^ 
inarquable,  c'est  que  la  solution  éthérée  est  loiijours 
d'un  beau  jaune  d'or ,  alors  même  que  Tétber  est  d'une 
neutralité  parfaite  ;  cette  différence  dépendrait-elle  d'une 
plus  grande  ténuité  moléculaire?  nous  l'ignorons. 

Les  alcalis  caustiques  dilués  exerc^ent  siir  ces  cris- 
taux la  même  action  que  sur  le  précipité  d'où  ils  pro- 
yienncut  ;  cependant  il  faut  observer  que  tantôt  la  so* 
lution  parait  complète,  et  que  d'autres  fois  la  liqueur, 
après  avoir  acquis  une  couleur  pensée  des  plus  riches, 
laisse  déposer  au  bout  de  quelques  instans  des  flocoDs 
d'tme  couleur  très-intense ,  tandis  que  le  liquide  sur* 
nageant  reste  tout-à-fait  incolore. 

Nous  ayons  cru  remarquer  que  cette  différence  de 
solubilité  tenait  à  la  présence  de  la  matière  grasse  dont 
nous  avons  fait  mention  toot^à-l'heure  eu  parlant  de  l'ac- 
tion de  l'eau.  Nous  motiverons  plus  tard  notre  opinimi 
sur  cetolget^  mais  nous  observerons  dès-a^résent  que 
quand  les  cristaux  ont  été  choisis  bien  détachés  et  bien 


■ntAs,  ils  se  dÎMolvent  instantanément  lorsqu'on  left  pro- 
jette dans  nne  eau4ég^ineot  ammoniacale,  et  qa*iU 
y  développent  de  suite  une  couleur  magni6qne  j  tandis 
<pie  quand  on  prend  des  cristaux  plus  gronppés  et  moas- 
seux  ,  ils  se  colorent  et  se  divisent  plot6t  qu'ils  ne  se 
.  diasolvent  dans  le  liquide. 

Ainsi  il  parait  que  dans  un  cas  il  se  forme  une  com- 
binaison insoluble  avec  les  alcalis  ,  tandis  que  danc 
l'antre  il  y  a  dissolution  âu  moins  momentanée. 

Enfin,  si  on  expose  de  nouveau  ces  crîstanx  k  l'ac* 
tion  de  la  chaleur ,  ils  se  subliment  sans  laisser  de  ré- 
sidu charbonneux,  et  ne  paraissent  avoir  éprouvé  au- 
cune altération  sensible. 

Ces  seules  expériences  ne  laissent  aactm  doute  selon 
fions  sur  la  préexist^ice  de   cette  matière  cristalline 
dans  la  garance  ,  car  si  ou  voulait  supposer  qu'elle  ré- 
sulte de  Taclion  de  la  chaleur ,  il  serait  bien  difficile 
de  concilier  cette  idée  avec  les  propriétés  que  nous  lui 
avons  reconnues ,  et  qu'on  sait  appartenir  i  la  garance 
t    elle-même  ;  cependant ,   pour  plus  de  certitude ,  nous 
I     avons  cherché  à  l'obtenir  directement  par  la  voie  hu- 
i     mide ,  et  l'éther  nous  eu  a  fourni  le  moyens  On  sait 
que  ce  véhicule  n'a  point  la  propriété  comme   les  aiw 
:    très  de  dissoudre  collectivement  uo  grand  nombre  de 
i    prodtùts;  A  ne  les  admet  ptônt   aussi  .facilement  les 
ans  à  la  faveur  des  aitfres  ,  et  son  action  est  beaucottp 
9    plus  spéciale.  C'est  donc  en  traitant  par  ce  dissolvant 
(     le  même  précipité  fauve  qui  nous  avait  fotimî  nos  cris- 
j     taux  par  sublimation ,  que  nous  sommes  parvenus  à  ex- 
■     traire  cette  mteie  substance,  et'qn'il  nous  a  été  possible 
B     de  la  recneillir  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  brillantes 
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OU  de  plaqiics  micacées,  d'un  jaune  doré  ^  tout-â-faii 
semblables  à  Tor  mussif ,  et  cpii  •laissent  comme  lui 
des  traces  durables  sur  le  papier  ou  sur  la  peau.  Les 
premières  teintures  éthérées  iionuent*,  par  leur  évapora* 
tiou ,  des  cristaux  plus  aiguillés  ;  mais  à  mesure  qu'on 
épuise  davantage  9  la  cristallisation  devient  plus  micacée, 
et  ce  n'est  bientôt  plus  qu'une  espèce  de  poussière  bril- 
lante y  qui  tache  les  doigts  comme  celle  qu'on  retrouve 
sur  les  ailes  de  certains  papillons. 

Une  chose  que  nous  devons  faire  remarquer  ici ,  c'est 
que  les  premiers  cristaux  aiguillés  qu'on  obtient  parais- 
sent toutrà-fait  identiques  avec  ceux  qui  proviennent  de 
la  sublimation  ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
autres ,  et  le  produit  des  dernières  cristallisations  semble 
ne  pre$que  plus  contenir  de  matière  colorante;  ils  se 
teignent  à  peine  quand  on  les  prqjette  dans  une  ean 
ammoniacale ,  mais  on  les  voit  se  résoudre  immédiate- 
ment en  une  espèce  de  liquide  huileux  qui  reste  a  la 
surface  ,  en  sorte  qu'il  parait  que  ces  derniers  cnstanx 
$ont  presque  entièrement  formés  d'une  matière  grasse 
que  Téther  dissout ,  et  qui  nous  a  semblé  être  acide. 

Nous  pensons  donc  ^  d'après  tout  ce  qui  précède , 
qu'on  demeurera  bien  convaincu  avec  nous  que  ces  cris- 
taux que  nous  avons  obteaoou ,  soit  par  voie  de  subli- 
mittion ,  soit  psur  voie  de  dissolution ,  ne  sont  autres 
qu  une  substance  colorante  parl^culière  contenue  dans 
la  garance ,  et  comme  désormais  elle  doit  prendre  rang 
au  nombre  des  principes  immédiats  des  végétaux ,  nous 
proposons  de  la  nommer  alizarine  (i)  que  nous  lirons 


■^■i* 


(i)  Sa  neutralité  nous  avait  d'abord  décidé  à  lui  donner 
une  terminait  on  masculine^  comme  on  Pa  assez  généralement 


(MO 

du  mot  aii-tari,  mité  d'abord  dans  le  Levant,  et  ont 
est  maintenaat  consacre  dans  le  commerce  ponr  desi- 
gner la  racine  de  garance  entière. 

Une  fois  l'cxisrence  de  ce  prindpe  colorant  bien  con- 
statée, nne  importaote  question  te  présente  d'elle-mAme. 
Ce  principe  est-il  bien  celai  d'où  dérivent  les  belles 
conleiuï  qu'on  obtient  de  la  garance  ?  Rien  de  phis 
facile  an  premier  aperçu  que  de  satisfaire  &  cette  ques- 
tion ,  et  les  probabilités  sont  si  grandes  en  faTcur  de 
f  affirmative,  qu'il  semblerait  presque  superflu  d'en  exiger 
davantage  ;  mais  cependant  si  on  veut  avoir  recours  à 
l'expérience  ,  on  trouve  qu'il  est  beaucoup  moins  ntê 
ija'on  n'aurait  pu  le  penser  d'offrir  des  preuves  certaines 
i  cet  ^ard  ;  en  effet  notre  alizarine  ne'se  dissont  que 
fort  peu  dans  l'eau ,  et  on  ne  peut ,  k  l'aide  des'  alcalis , 
que  nous  avons  vu  y  développer  une  couleur  si  riche ,  en 
tirer  des  laques  d'une  belle  nttance  :  il  y  a  plus,  c'est 
qu'elle  est  i  peine  attaquée  par  l'eau  d'alun  ,  et  que  le 
peu  qtii  s^en  dissout  ne  communique  ik  la  liqueur  qu'une 
teinte  ronge-brune  Sale,  Les  alcalis  eu  précipitent  une 
laque  beaticoup  moins  belle  que  toutes  celles  qu'on 
pent  obtenir  des  autres  produits  de  la  garance  ;  il  est 
ctepeudant  vrai  de  dire  qu'en  certaines  circonstances ,  mais 
qne  nous  n'avons  pn  apprécier  d'une  manière  aasea 
nCtté',  on  obtient  de  belles  laques.  Ainsi  nous  avons 

attiré  pbnr  les  autres  principes  immédiaii  neulr^s  ;  mais , 
en  réSéchisstnt  que  teuteg  les  malières  coloranies  obtenues  \ 
VévtX  da  pureté  ont  reçu  une  temiiniison  Kminine ,  nous 
avons  cru  pUs  (unvenabte  de  nous  conformer  i  la  sjrnonimie 
de  ses  nnalogncs. 

T.    XXXIV.  l6 
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roussi  par  lois  en  dissolvant  de  Valizariiie  dans  une  eau 
alc-alisée  ,  puis  en  ajoutant  (jiielques  gouttes  de  solution 
d'alun  dans  celle  liqueur;  mais  il  faut  avouer  aussi  que 
nous  n'avons  pas  consLimnient  obtenu  le  même  succès. 
Conservant  toujours  Tidée ,  malgré  ces  résultats  né- 
gatifs ,  que  Talizarine  devait  être  le  principe  colorant 
essentiel   de  la  garance,   nous   avons   cherché   à  nous 
rendre  compte  de  ces  singulières  anomalies  ,  et  nous 
avons  pensé  d'abord  que  le  défaut  de  solubilité  dans 
l'eau  d'alun  dépendait  probablement  de  la  trop  grande 
cohésion  de  l'alizarine  pure.  En  conséquence  nous  en 
avons  fait  dissoudre  une  petite  quantité  dans  de  Teau 
alcalisée>  d'où  elle  a  été  ensuite  précipitée  en  flocons 
gélatineux  par  un  acide ,  puis  lavée ,  et  enfin  traitée 
par  de  l'eau  d'alun.  La  solubilité  a  été  en  eflet  un  pea 
augmentée  par  ce  moyen  ;  mais  les  autres  résultats  ont 
été  absolmnent  les  mêmes.  Forcés    donc  de   chercher 
ailleurs  le  nœud  de   la  difficulté ,  nous  nous  sommes 
trouvés  léduits  à  des  hypothèses.  Voici  le    raisonne- 
ment qui  nous  a  paru  le  plus  plausible  sur  cet  olyei. 
Quelle  que  soit ,  avons-nous  dit ,  la  matière  colorante 
de  la  garance ,  on  ne  peut  concevoir  sa  solubilité  dam 
l'eau  d'alun  qu'en  admettant  que  cette  solution  soit  une 
conséquence  de  l'affinité  qui  existe  entre  cette  matière 
colorante  et  l'alumine ,  et  ce  qui  semble  encore  auto- 
riser à  croire  qu'il  en  est  ainsi ,  c'est  la  couleur  que 
contracte  cette  solution  ,  couleur  qui  est  précisément 
celle  i|u€  le<  tissus  acquièrent  quand  ils  ont  été  mor- 
dancés  par  l'alumine  et  teints  dans  la  garance.  Or,  avons- 
nous  sgouté ,  si  Talisarine  pture  n'est  pas  loluble  dans 
Teau  d'aiun ,  c'est  très-probablement  parce  qu'elle  exerce 


kIots  tme  moindre  aciion  sur  rtlumiiM  ,  ce  qui  dépend 
sans  doute  de  ce  que  dam  la  garance  elle  est  unie  k 
un  autre  corpa  qui  l'accompagne  dans   l'ean   dVlun, 
augmente  son  action   sur  ralumine,  ou  btoi,  ce  qui 
revient  au  même  ,  aÛaiblit  l'àiergie  de  l'adde  sulfu- 
rique  en  so  combinant  directement  avec  lu!.  Cette  ma- 
nière d' envisager  U  cbotc  nous  a  conduits  &  la  connais- 
sance d'un  fait  qui  ,  selon  nous  ,  lui  donne  un  grand 
cua«tère  de  probabilité;  c'est  qu'il  suffit,  pour  préci- 
piter U  matière  colorante  de  U  solution  alunée ,   d'y 
«jouter  une  petite  quantité  d'acide  ;  la  aépaniioa  est 
d'aatâQt  plus  prompte  que  la  proportion  d'acide  ajoutée 
est   plus  considérable;  mais  elle  a   toujours  lieu  par 
oetlç  addition  ,  et  ce  précipité  ,  lavé  et  desséché  ,  donna 
de  l'alùarine  par  sublimation  quand  il  â  été  obtenn'par 
une  forte  proportion  d'acide.  11  est  soluble  dans  l'al- 
cool ,  dans  rétber ,  dans  l'eau  d'alun  ,  et  susceptible 
de  fournir  ,  par  ce  dernier  moyen  ,  des  laques  d'ua'ton 
rose  très-pur.   L'aounoniaque  le  dissout  momenuné- 
ment-,  la  potasse  ne  produit  pas  le  même  effet.  Or,  uous 
pensons  que  l'explication  naturelle  de  cette  .précipitation 
estque  l'alumine  se  trouvant  sous  l'indoencesimullanée 
et  presque  égale  de  l'acide  et  de  la  matière  colorante , 
tout  est  retenu  en  dissolution  ;  mais  que  si  une  non-. 
velle  dose  d'acide  vient  augmenter  par  sa  masse  l'éner- 
'     gie  attractive  de  celui  d^à  contenu  dans  l'alun  ,^  i)]i>rt 
'     l'équilibre  est  rompu ,     la  matière  colorante  se  précî-,- 
*'     pile  et  l'acide  demeure  seul  en  possession  de  presque . 
'     tout  le  reste  de  Talumiiie  (i). 

z        (0  Nous  disons  prtsque  tout  U  nsU  de  l^aluniiiie,  parcs 
que  l'expérience  nous  a  démontré  que  la  matière  coloraniA 
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Quoi  qu'il  eu  soit  de  notre  liypothèse  ,  il  n  en  res- 
terait pas  moins  à  donner  des  preuves  directes  que 
Talizarine  est  bien  réellement  le  principe  colorant  de 
la  garance,  et  voici  les  iaits  qui  nous  paraissent  les 
plus  concluans  à  cet  égard. 

Le  coagulum  gélatineux  dont  nous  avons  fait  men- 
tion plus  haut^  jouit  de  la  propriété  de  se  dissoudre 
en  partie  dans  Teau  d'alun ,  d'y  développer  une  belle 
couleur  rouge  cerise  ,  et  de  donner ,  à  Taide  des  al- 

en  cnlralnait  une  très-petite  portion  ;  et  c'est  à  la  présence 
de  celte  petite  quantité  d'alumine  que  nous  attribuons  la  dif- 
ficulté qu^on  éprouve  d'en  séparer  Palizarine  par  sublima- 
tion y  parce  qu'elle  est  retenue  par  l'affinité  de  l'alumine,  et 
que  le  seul  moyen  que  nous  ayons  trouvé  d'y  démontrer  la 
présence  de  ^i'alizarine  a  été  de  diminuer  autant  que  pos- 
sible la  proportion  d'alumine  susceptible  de  se  précipiter^  en 
forçant  beaucoup  la  quantité  d'acide  employé  à  la  préci- 
pitation. 

^vant  que  nous  fussions  parvenus  à  séparer  de  l'alizarine 
celte  matière  colorante  qu'on  précipite  ainsi  des  solutions 
alunées  ^  les  caractères  particuliers  qu'elle  présente ,  et 
surtout  sa  facile  solution  dans  Teau  d'alun  y  nous  avaient  fait 
si^pposer  que  ce  pouvait  être  une  substance  colorante  parii- 
culière^  mais^  en  l'étudiant  de  plus  prés,  nous  avons  reconnu 
que  ce  n'était  qu*tme  modification  de  Talizarine  qui  se  trouve 
là ,  unie  à  de  l'alumine  et  à  une  substance  azotée  ^  du  moins 
à  en  juger  par  l'odeur  qu'elle  répand  lorsqu'on  la  brûle.  Pour 
distinguer  cette  modification  particulière  de  l'alizarine ,  nous 
l'avons  nommée  purpurine,  en  raison  de  la  couleur  quelle 
acquiert  quand  elle  est  débarrassée  de  Tacide  qui  a  servi  i  sa 
précipitation. 


(  M5  ) 
(îalv  ,  ^  laques  d!uB  rtkie  pvr.  Ce  coagtilum  contient 
donc  k  matiird  coiomme ,  et  i\  donne  directement  de 
râlisarkic  paraubUmation'.  Or,  remarqQons  qtte  ce coa« 
gttlnm  ^e  dissout  presque  entièrement  dans  Talcool  ab- 
solu ;  que  presque  toMé  la  portion  dissoute  est  préci- 
pitée par  l'addition  de  Tean  addnifie ,  et  «nfin  que  ce 
précipité  est  précisément  celui  qui  contient  Talizarine 
en  si  grande  abondance ,  et  le  seul  produit  qui  donne 
du  rouge  avec  les  alcalis.  Il  est  à  remarquer  que  la  por-^ 
don  non  dissoute  par  Falcïool  absolu  contient  beaucoup 
de  phosphate  de  chaut  et  une  matière  afotée.  Veut- 
on  une  preure  qu*on  pourrait  presque  appelir  directes  ? 
néus  dirons  que  Taliisanhe  pure ,.  cohyenablement  dé^ 
layée ,  donne  ]paf  son  àpjplicatièn  sur  un  tissu  inoi<- 
daneé  un  rouge  brpn,  susceptible  de  piuser  au  rôujje 
rose  par  les  avivageâ  ordinaires.  C^est  ce  dont  il  eiï 
Irès4acile  k  chacun  dé  s*assttrer.  On  en  doit  bien  cou* 
dure,  inutile  avis  ^  que  Ai  la  matière  colorante  de  la 
garance  est  ùner^  ce  ne  peut  être  que  Talisarine  ;  que , 
si  au  contraire  cette  matière  colorante  résulte  de  plu- 
sieurs principes ,  Talisarine  en  fait  partie  essentielle ,  et 
qu^elle  retrouve ,  dans  les  agens  employés  pour  ravi- 
vage j  de  quoi  suppléer  k  oe  qu*elle  a  pu  perdre  par  son 
isolement»  Dans  tous  les  cas ,  et  nous  ne  craignons  pas 
de  le  dire ,  sa  découverte  conduira  nécessairement  à  la 
solution  des  problèmes  importaiis  que  les  teinturiers 
ont  depuis  long-temps  soumis  k  la  sagacité  des  chi- 
mistes ,  et  que  Tempirisme  n'a  pu  leur  dévoiler  jus- 
qu'à présent.  Cela  posé ,  passons  maintenant  k  quelques- 
nniss  des  importantes  applications  qui  peuveiit  dériver* 
de  notre  travail. 
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Les  peintres  connaissent  tous    les   bonnes  qualités 
des  laques  de  garance  ,^et  ils  en  estiment  singulièrement 
Téclat,  la  fraîcheur,  et  principalement  la  grande  soli- 
dité. Cependant  ces  laques  sont  fort  peu  employées, 
et  Tunique  motif  est  le  trop  grand  prix  auquel  on  les 
établit.  A  Paris ,  deux  personnes  seulement  s^ occupent 
avec  succès  de  cette  préparation  ,  et   elles    donnent  à 
leurs  plus  beaux  produits  le  nom  de  carmin  de  ga- 
rance» Cette  dénomination ,  choisie  sans  doute  à  des- 
sein pour  donner  plus  de  valeur  à  ce  produit  y   sem* 
blerait  indiquer  une  matière  colorante  pure  ,   ou  du 
moins  très-concentrée  ,  et  cependant  il  est  certain  que 
ces  prétendus  carmins  ne  sont  autres  que  de  véritables 
laques  contenant  beaucoup  d'alumine.  Les  plus  belles 
se  vendent  de  i5  à  20  fr.  Tonce.  Nous  recevons  aussi 
d'Allemagne  des  laques, de  garance ,  mais  il  s'en  faut 
q^'elles  ai^nt  les  qualités  des  nôtres  \  leur  couleur  est 
beaucoup   plus  foncée ,   leur   cassure   est  presque  vi- 
treuse \  elles  possèdent  une  cçrtaiqe  rigidité  qui  em- 
pêche qu'elles  ne  se  délaient  bien  avec  les  corps  gru 
auxquels  on  doit  les  unir,  et  cette  grande  intensité  de 
couleur  dénote   as^sez  qu'on  en  a  rehaussé  le    ton  i 
l'aide  des  alcalis  caustiques  \  aussi  ne  gagent-elles  rien 
è  l'emploi,  tandis  que  les  autres,  qui   très.-probable- 
ment  spnt  précipitées  par  des  carbonates  alcalins ,  sont 
douces  au  tqucher ,  se  divisent  facilemeiit ,  et  acquièrent 
une  grande  intensité  de  ton  quand  on  les  broie  avec  de 
l'huile.  Il  f^ut  encore  sgouter  que  leur  teinte  a  beau* 
coup  plus  de  fraîcheur. 

jN'ous  ignorons  complètement  les  procédés,  suivis  par 
B$M.  Bourgeois  et  Cossard  qui  fabriquent  cçs  cannim 


de  garance  ^  maïs  eomme  leurs  prodiats  sont  tris-ckerr 
malgré  la  concurrence  établie  entre  eux  «  il  en  faut 
bien  conclure   que  leurs  procédés    sont  dispendieux. 
Celui  qui  a  été  proposé  par  M.  Mérimée  ,  et  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire, 
a  ,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer ,  le  grave  in* 
eonvénient  d'être  non-seulement  d'une  longueur  déme- 
surée, mais  de  sacrifier   en  outre  un  grande  quantité 
de  matière  colorante.  Ainsi  le  problème  A  résoudre 
maintenant  est  d'obtenir  un  aussi  beau  produit  que  ces- 
Messieurs ,  mais  par  des  voies  plus  courtes  et  moins 
dispendieuses.  Or,  quel  est  le  résultai  de  cm  lavages 
multipliés  auxquels  on  a  recours  ?  n'est-ce  pas  évidem- 
ment d'après  l'analyse  de  M.  Kulhmann  ,  d'enlever  le- 
siucilage,  la  matière  végéio-animale ,  la  gomme,  le 
sucre  et  la  substance  colorante  fauve ,  si  tant  est  qu'il 
en  existe  une ,  et  qu'elle  ne  soit  pas  une  qualité  d'un 
des  corps  précédens.  Mais  remarquons  que. la  plupart- 
de  ces  matières  peuvent  être  détruites  par  la  simple- 
fermentation   alcoolique  ]   et  comme  Dobereiner    (i) 
nous  assure  que  la  fermentation  respecte  le  principe 
colorant  de  k  garance  ,  et  que  Watt  (i)  dit  aussi  avoir 
observé  que  des  bains  de  garance  conservés  jusqu'au 
point  ^  répandre  une  odeur  fétide  ^  n'en  jouissaient 
paa  moins  de  la  propriété  de  teindre  aussi  bien  et  peut- 
être  même  mieux  qu'auparavant;  nous  avons  été  ame- 
nés naturellement  à  substituer  la  fermentation  à  tous 
ces  lavages,  et  nous  avons  vu  en  effet  que,  sans  autre- 


m^^ 


(i)  Journal  de  Pharmacie ^  t.  vu,  p.  196. 
(a)  Annales  de  Chimie  y  \,  iv^  p.  i46. 
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brëcauiion  que  celle  de  délayer  la  garance  monlue  arec 
5  à  6  parties  d'eau ,  on  obtenait  en  été  une  prompte 
fermentation  spiritueuse  -,  que  le  marc  ,  qui  ^e  com- 
muniquait plus  qu  une  faible  couleur  jaunâtre  a  Tean , 
donnait  cependant  une  belle  teinture  rouge  lorsqu^on 
le  faisait  macérer  dans  ime  solution  d'alun  ,  et  qu'en- 
fin on  pouvait ,  par  les  procédés  ordinaires  ^  séparer  de 
cette  teinture  une  laque  d'une  très^belle  nuance.  Ainsi 
la  fermentation  offre  un  bon  moyen  d'éliminer  de  b 
garance  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  beauté  de  la  cou- 
leur ,  et  cette  méthode  serait  bientôt  généralement 
adoptée  si  elle  ne  présentait  aucune  difficulté  ;  mais  en 
admettant  que  cette  opération  soit  toi\jours  identique 
dans  ses  résultats  y  encore  est-il  qu'on  ne  peut  également 
bien  l'effectuer  dans  toutes  les  saisons,  ou  qu'elle  exigeiait 
l'établissement  d'étuves  ,  et  par  conséquent  un  surcrdt 
de  dépense  assez  considérable  pour  présenter  un  ob- 
stacle réel.  Ces  motifs  qui  nous  ont  paru  assez  graves, 
puisqu'il  s'agit  d'un  procédé  à  mettre  entre  les  mains 
de  tout  le  monde,  nous  ont  engagé  &  chercher  use 
méthode  plus  simple  encore  dans  son  exécution ,  et 
nous  avons  pensé  que  celle  des  lavages  adoptée  par 
M.  Mérimée  était  susceptible  d'en  ofirir  les  moyens  en 
la  réduisant ,  pour  ainsi  dire ,  au  strict  nécessain^  c'est- 
à-dire  en  éliminant  la  même  proportion  de  matières  so- 
lubles  avec  la  moindre  quantité  d'eau  possible.  Qr, 
voici  les  améliorations  qui  nous  ont  été  suggérées  par 
nos  observations  pratiques. 

Les  chimistes  savent  que  le  meilleur  moyen  de  laver 
une  substance  n'est  pas  toujours  de  l'inonder  d'une 
grande  quantité  de  liquide ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  it 
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conserver  une  ttiatière  iqui ,  bieo  qne  touc  fieo  édoble  ^ 
peat  cependant  le  trouver  entraloiée  en  jMirtie ,  en  ëgari 
i  la  grande  «piantité  de  diâiolvmt  employé.  Là  ganmoc 
est  d'une  c<»itezture  «pongieuie*,  .et  lorsqu'elle  est  fOÊ^ 
gée  d'hnmîdilë  »  une  grande  partie  de  la  portion  d*èm 
qui  a  pénétré  juique  dans  rintérieor  des  firagmens  les 
pins  grossiers ,  j  s^oume  et  ne  se  délaie  point  dana  le 
reste  de  la  niasse ,  en  telle  sorte  que ,  par  rapport  à 
cette  partie  ,  il  devient  presqu'inntile  de  multiplier  les 
lavages.  Ainsi  le  moyen  id'aller  plus  vite  c'est  de  pré*- 
Yenir  totte  stagnation,  et  le  moyen  de  la  prévieair  c'est  ^ 
comme  chacun  sait ,  de  comprimer  iortement. 

C'est  à  l'aide  de  ces  simples  obsenmljons  qne  nous 
sommes  parvenus  à  obtenir  en  trois  ou  ipnitre  bearek 
seolement ,  les  mêmes  réstdtats  qni  exigeaient  aupara- 
vant plusieurs  mois  consécutifs*  M.  Mérimée ,'  qui  à 
bien  voulu  assista  &  un  de  nos  essais ,  a  p«  voir  dans 
une  mème^séance  commencer  et  terminer  une  belle  la^ 
qne  dont  il  a  emporté  un  échantillon.  Nous  allons  éé^ 
crire  la  méthode  que  nous  avons  suivie  devant  lui-  Elle 
€M>nsiste  à  délayer  chaque  kilogramme  de  garante  (t) 
çAOulue  y  dans,  quatre  kil.  d'eau  ;  i  laisser  macérer  pen* 
dant  dix  minutes  seulement ,  puis  à  soumettre  le  tout 
à  Taction  d'une  forte  presse.  Ce  premier  lavage^  est 
mis  de  côté  pour  en  retirer  la  gelés.  Aussitôt  que  la 
pression  qu'on  peut  exercer  ne  détermine  plus  l'écoa* 
lement  d'aufcunè  portion  de  liquide ,  alon  on  procède 
à  un  second  j  puis  à  un  troisième  lavage  absolument 

i.        (t)  Nous  devons  avertir  ici  que  toutes  nos  expériences  ont 
j     été  faites  sur  les  garsnees  d^Alsaoe. 
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de  la  même  manière ,  et  on  soumet  également  à  la  presse 
à  chaque  fois.  Ces  trois  lavages  ,  qui  durent  ordinaire* 
ment  trois  heures  en  tout,  sont  suffisans,  et  la  garance, 
de  jaune  qu'elle  était ,  a  pris  une  assez  belle  nuance 
rosée.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  soumet  à  Faction  de 
Feau  alunée  ,   et  pour  cela ,  on  la  délaie  de  nouveau 
dans  5  à  6  parties  d'eau  ^   on  y  ajoute  7  partie  d'alnn 
concassé  ^  on  fait  macérer  ce  mélange  à  la  chaleur  da 
bain-marie  pendant  deux  ou  trois  heures  ;  on  agite  de 
temps  à  autre  à  Taide  d'un  morceau  de  bois  ;  on  coule 
ensuite  sur  une  toile  serrée ,  puis  on  soumet  à  la  presse. 
Les  liqueurs  réunies  sont  ensuite  filtrées  au  papier ,  et 
enfin  on  précipite  avec  une  solution  étendue  de  cris- 
tau^c  de  soude  ;  mais  on  a  soin  de  ne  pas  en  igoater 
assez   pour  précipiter  toute  l'alumine ,  de  la  première 
fois.  Si  on  fractionne ,  par  exemple  ,  la  dose  néces- 
saire en  trois  portions  ,  on  obtient  trois  précipités  dont 
la  richesse  de  teinte  va  toujours  en  décroissant^  les 
premiers  entraîneront  d'autant  plus  de  matière  colo- 
rante qu'on  les  aura  plus  long-temps  agités  avec  la  li- 
queur. Le  précipité  upe  fois  formé ,  il  ne  reste  qu'à  le 
laver  par  simple  décantation  jusqu'à  ce  que  Teau  qm 
surnage  en  sorte  parfaitement  incolore. 

Telles  sont  les  simples  manipulations  qu'exige  la 
préparation  des  belles  laques  de  garance.  On  voit 
qu'elles  sont  d'uDe  si  facile  exécution  qu'il  n^est  per- 
sonne qui  ne  soit  à  même  de  les  entreprendre  y  et 
avant  peu ,  nous  n'en  doutons  pas ,  l'emploi  de  ces 
laques  deviendra  beaucoup  plus  fréquent.  Nous  ne 
croyons  pas  trop  nous  avancer  en  disant  qu'à  l'aide  de 
quelques  légères  modifications  que  la  pratique  pourra 
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introduire  encore  dans  notre  procédé  ,  leur  UMge  s'é- 
tendra jusqu^aux  olyets  les  plus  ordinaires ,  et  qu^elles 
deviendront  d'un  prix  assez  bas  pour  qu'on  puisse  s'en 
servir  même  pour  les  papiers  de  tenture. 

Nous  devons  faire  remarquer  maintenant  que  nous  avons 
supprimé  les  lavages  acidulés  recommandés  par  ML.  Mé- 
rimée ,  mais  que  nous  somm^  loin  d'en  contester  L'u- 
tilité ,  non  pas  cependant  que  nous  partagions  son  opi- 
nion sur  ce  point.  M.  Mérimée  pense  qu'il  existe  dans 
la  racine  de  garance  une  matière  cplorante  violette 
particulière ,  qui  se  développe  davantage  ou  du  moins 
^ni  se  met  plus  en  évidence  par  les  lavages  aqueux  y 
et  comme  cette  couleur  n'est  propre  qu'i  ternir  l'éclat 
de  celle  qu'on  veut  obtenir ,  alors  il  cherche  à  s'en 
débarasser  au  moyen  des  acides  étendus  qu'il  regarde 
comme  le  véritable  dissolvant.  Nous  observerons  d'à» 
bord  que  rien  ne  nous  parait  démontrer  l'existence  de 
cette  matière  colorante  violette  ,•  et  qu^  la  fleurée  bleue 
observée  sur  les  derniers  lavages  aqueux  par  M.  Mé- 
fimée ,  provient ,  selon  nous ,  d'une  portion  d'alizarine 
^i,  d^abord  entraînée  en  suspension,  se  sépare  en- 
mite  du  liquide  ;  et  comme  à  cette  époque  tout  l'acide 
naturel  de  la  garance  a  été  enlevé  ,  et  que  très-prblMH 
Uement  même  il  s'est  développé  un  peu  d'ammoniaque , 
alors  cette  couleur  prend  la  nuance  violette  qu'elle -est 
susceptible  de  contracter  sous  l'influence  des  alcalis  : 
si  de  plus  par  le  lavage  acide ,  la  garance  reprend  sa  teinte 
jaune  primitive ,  ce  n^est  pas ,  à  noire  avis  ,  parce 
qu^on  lui  enlève  cette  prétendue  couleur  violette^  mais 
(Uniquement  parce  que  l'acide  fait  virer  au  jaune  l'ali- 
^fXarine  qu'elle  contient. 
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Si  cependant  les  lavages  acides  jouissent  d^une  uti- 
lité réelle ,  *  nous  croyons  que  ce  ne  peut  être  qu'en 
enlevant  des  sels  calcaires  qui  existent  en  assez  grande 
abondance  dans  la  racine  de  garance ,  et  qui  non-sea* 
lement  fixent ,  en  quelque  sorte ,  une  partie  de  la  nu- 
tière  colorante  dans  le  tissu  ligneux ,  mais  qui  la  sui- 
vent en  certaines  proportions  dans  ses  dissolvans ,  et  nui- 
sent à  la  beauté  de  sa  nuance^  Cette  manière  de  voir,  que 
nous  avons  des  motifs  de  croire  fondée  ,  s'accorderait 
difficilement  avec  Topinion  de  Haussmann ,  que  nous 
avons  citée  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire.  Cet 
habile  praticien  prétend  en  effet  que  les  ftels  calcaires 
sont  très-favorables  à  l'extraction  de  la  matière  colo- 
rante de  la  garance  ,  et  il  pense  qu'ils  agissent  princi- 
palement en  décomposant  le  sulfate  de  magnésie ,  dont 
il  regarde  la  présence  comme  excessivement  nuisible; 
mais ,  outre  que  l'existence  de  ce  dernier  sel  n'a  point 
été  constatée  par  l'analyse  de  M.  Kuhlmann  ,  il  panit 
bien  plus  probable  que  le  principal  avantage  de  rem- 
ploi du  carbonate  calcaite  provient  de   l'action  qu'il 
exerce  sur  Tacide  de  la  garance  en  le  saturant ,  et  oda 
est  si  vrai ,  que  dans  la  plupart  de  nos  ateliers  de  idfi- 
ture  on  le  remplace  par  tout  autre  sous-carbonate  al- 
calin (i). 

Il  nous  resterait  maintenant  &  signaler  les  avantages 
que  l'art  de  la  teinture  peut  tirer  de  nos  observadoos, 

(i)  Au  reste,  quelles  que  soient  les  substances  eidevéei 
par  les  lavages  acides  ^  il  est  certain  qu'ils  n'ont  d'autre  bal 
que  d'emp^eher  que  ces  substances  se  trouvent  réunies  daM 
Teau  d'alun  avec  la  matière  colorante  :  or,  nous  croyoDi 
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mais  cet  olgel  est  d'ime  si  hante  importance  ^*il  aë- 
rite  bjen  h  Ini  senl  de  faire  Tolyet  spécial  d'un  travail  ) 
et  si  TAcadémie  daigne  enconrager  nos  premiers  «ef- 
forts y  nous  aurons  Thonnenr  de  lui  soumettre  tin  aotre 
Mémoire  dans  lequel  9ous  traiterons  uniquelnent  cette 
intéressante  question. 


Mêmoiab  sur  une  nousfdle  Méthode  pour  Fessai 
et  le  traitement  de  la  Pyrite  aurifère. 


''  Par  M'  J. -B.  Boussiuoault. 

r 

t  • 

^  Lbs  minenrs  donnent  le  nom  de  mines  £or  aux 

t  substances  minérales,  quelles  qu'elles  soient,  qui  renfer- 

M  ment  une  suffisante  quantité  de  ce  métal  pour  être  trai- 

i^  tées  airec  profit.  Parmi  les  minéraux  aurifères  on  doit 

!;■  distinguer  la  pjrrite  de  fer.  Souvent  mélangée  avec  dif- 

fi  férens  sulfures ,  tels  que  la  blende  •  la  galène ,  le  cuivre 

^  sulfuré  ,  etc. ,  elle  constitue  des  masses  minérales  qui 

là  sont  Tolget  d'exploitations  importantes  \  mais  dans  une 

^  semblable  réunion  l'argent  se  trouve  presque  toiyours 

^  en  plus  grande  proportion  que  l'or ,  et  la  séparation  de 
ce  dernier  métal  n'est  plus  alors  qu'une  opération  se- 

9I  condaire. 


^ 


^  avoir  oblenu  ce  même  résultat  en  forçant  assez  la  prot>ortioii 

«^  d'alun  j  pour  que  Teau  s'en  lrou\#  presque  saturée  ^  et  qu'elle 

^y  devienne  par  là  même  incapable  d<ç  dissoudre  d'autres  .corp^ 

1$  que  la  matière  colorante. 
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Parmi  les  véritables  minerais  d'or ,  c*esuà-dire  les  mi- 
nerais qui  ne  fornisscnt  que  de  Tor ,  c'est  encore  la  py- 
rite de  fer  qui  est  le  plus  important  par  sa  richesse  et 
surtout  par  son  abondance  ;  on  peut  y  joindre  le  fer 
oxi4é  y  hydraté  ,  qui ,  comme  eHe  ,  forme  des  gites  aa- 
rifères  souvent  considérables.  Dans  quelques  localités 
la  blende  et  le  sulfure  d^ antimoine  sont  aussi  exploités 
comme  mines  d'or. 

Il  y  a  deux  méthodes  connues  pour  traiter  les  mine- 
rais aurifères  et  argentifères  -,  l'une ,  appelée  amaU 
gamation  ^  consiste  à  enlever ,  par  le  moyen  du  mer- 
cure ,  l'or  et  l'argent  des  minerais  préalablement  pré- 
parés; l'autre ,  nommée  traitement  par  la  fonte ,  s'exé- 
cute en  fondant  les  minerais,  soit  avec  des  matières 
plombifères ,  soit  seuls ,  de  manière  à  obtenir  des  mattes 
riches,  qui  sont  ensuite  soumises  à  l'actioii  dissolvante 
du  plomb  fondu  \  les  métaux  précieux  sont  alors  sé- 
parés du  plomb  par  la  coupellation. 

Quoique  ces  deux  méthodes  soient  très- répandues  et 
qu'une  d'elles,  celle  de  l'amalgamation,  ait  pris  naissance 
en  Amérique  ,  elles  n'ont  cependant  pas  eucoi^  pé- 
nétré dans  tous  les  ateliers  des  mineurs  américains i 
ainsi  a  la  Vega  de  Supia,  où  il  existe  d'abondantes  minci 
d*or  exploitées  depuis  longues  années  ,  aucune  de  ces 
méthodes  n^est  misé  en  pratique.  La  seule  qu'on  y 
connaisse  est  celle  du  lavage  ,  et  lorsque  Tor  se  trou?e 
disséîninë  dans  une  gangue  pierreuse ,  on  l'extrait  en 
lavant  le  minerai  broyé  à  la  manière  du  sable. 

Le  lavage  a  été  applique  également  à  rextraction  de 
l'or  des  pyrites  aurifères  ,  et  avec  un  tel  succès  , 
qu'il  a  permis  de  tirer  parti  d'un  minerai  quelquefois 


(  a55  ) 

trop  pauvre  pour  être  traité  par  ramalgamation  on  par 
la  fonte  \  et ,  sous  ce  rapport  ,  on  doit  le  considérer 
comme  une  méthode  qui ,  convenablement  modifiée  9 
promet  sur  celles  dqà  connues  de  grands  avantages  : 
c^est  ce  ({ue  j'essaierai  d^établir  dans  ce  Mémoire ,  après 
avoir  exposé  le  procédé  tel  que  je  Tai  vu  pratiquer. 

C'est  sur  les  mines  de  Marmato  ,  situées  au  N.  -  E. 
de  la  Vega  ,  sur  le  versant  du  Rio  Caucà  qu'oa  extrait 
Tôt  de  la  pyrite  par  le  lavage.  Le  terrain  dans  lequel 
se  trouvent  ces  mines  appartient  à  la  grande  formation 
de  Syenite  et  de  Griinstein  porphyrique  qui  renferme 
les  riches  gisemens  d'or  de  la  provincejd'Antioquia.  A 
Marmato ,  il  existe  de  nombreux  filons  de  pyrite  au- 
rifère qui,  par  leur  puissance,  en  font  un  point  très- 
important  \  ces  filons  sont  bi»  réglÀ  ;  leur  direction 
presque  constante  est  de  l^E.  à  TO.  La  pyrite  repose 
ordinairement  sur  la  roche ,  et  n'est  que  rarement  mé- 
langée de  gangue  \  Tor  s'y  trouve  disséminé  en  par- 
ticules ,  quelquefois  visibles  à  l'œil  nu ,  mais-  le  plus 
souvent ,  non-seulement  il  est  impossible  de  l'aper- 
cevoir ,  mais  encore  des  essais  chimiques  en  décèlent  à 
peine  la  présence ,  et  ce  métal  y  existe  alors  en  si  pe- 
tite quantité  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  l'extrême 
abondance  du  minerai  pour  que  le  travail  soit  pro- 


Pour  extraire  l'or  de  la  pyrite,  on  la  pulvérise  et  oa 
.  la  lave  :  voici  comipie  cela  se  pralique  k  ..Marmato. 

L'atelier  est  placé  sur  la  pente  de  la  monugne  ;  il 
se  compose  d'un  hangard  sous  lequel  peuvent  tenir  une 
douzaine  de  travailleurs  ;  dans  le  sol ,  on  a  pratiqué 
un  grand  trou  circulaire  ayant  environ  6  pieds  de  pro- 
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fondear  et  lo  pieds  de  diamètre.  Des  femmes  (ne- 
jrresses  )  occapëes  à  broyer  ,  sont  rangées  autour  de 
cette  excavatiou  ^  elles  sont  au  nombre  de  dix ,  ayant 
chacune  devant  soi  un  pierre  de  porphyre  élevée  d'ea* 
viron  deux  pieds  au-dessus  du  sol ,  et  inclinée  vers  le 
réservoir  ;  cette  pierre  est  en  tout  semblable  à  celles 
employées  dans  le  pays  k  broyer  le  maïs  \  la  moleiie 
dont  elles  se  servent  est  pour  Tordinaire  un  morceaa 
de  pyrite  qui  contient  du  quartz. 

Le  minerai  à  moudi^e  est  placé  près  d*elles  ;  c^est  it 
U  pyrite  en  morceaux  :  elles  mettent  un  de  ces  Ino^ 
eeaux  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  leur  pierre ,  et  le 
réduisent  en  poudre  k  coup  de  molette  ;  ensuite  elles 
broient  en  igoutant  de  Teau  pour  faciliter  le  travail  : 
la  pyrite  ,  à  mesure  qu^elle  est  broyée ,  glisse  en  con- 
sistance d*une  p&te  liquide  dans  le  réserroir. 

Lorsque ,  par  le  travail  continu  des  broyeuses ,  k 
réservoir  est  rempli  de  pyrite  moulue ,  on  y  fait  airi- 
ver  un  courant  d'eau  qu'on  laisse  couler  pendant  une 
semaine  ,  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  à  autre  h 
Hiatière;  la  pyrite  étant  ainsi  débarrassée  des  terres 
qu'elle  pouvait  contenir  ,  on  procède  au  lavage. 

Le  lavage  se  fait  dans  un  plat  de  bois  ,  nommé  baUa^ 
qui  a  la  forme  d'un  c6ne  très-applati ,  dont  la  base 
peut  avoir  i5  à  i8  pouces  de  diamètre,  et  la  hauteur 
3  à  ^^oxÈCtB.  Des  négresses  exécutent  le  lavage  avec 
une  rare  habileté.  Elles  mettent  environ  ao  livres  de 
pjrrite  broyée  dans  la  batea  et  la  plongent  dans  Teaa 
oà  elles  sont  elles-mêmes  a  mi-jambe;  alors,  aprb 
avoir  délayé  la  pyrite  avec  la  main  ,  elles  donnent  i  h 
baten  un  mouvement  giratoire  trèsHrapnlé ,  ayant  '  soin 
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'de  lui  donner  de  temps  en  temps  différentes  inclinai- 
sons ponr  faciliter  la  sortie  des  matières  qui  se  tron- 
TCut  en  suspension  dans  Teau.  Après  aroir  continué 
cette  manœurre  pendant  quelques  miaules ,  elles  sor> 
lent  la  batea  de  l'eau ,  et  la  tenant  d'une  main  sons 
«ne  ittclinatsAn  d'enviriHi  4^*»  cites  font  tomber  avec 
l'aalrenBt  grande  partie  de  la  pyrite  qui  se  trouve  étalée 
inr  le  plan  incliné  formé  par  la  position  de  k  hatea. 
Elles  opèresit  sur  ce  qui  reste  comme  il  a  été  dit  ei- 
^eeatis ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  qaVne  petite  quantité 
^  pjnte  très-ricbe  «i  or  j  alors  ellen  redonblent  d'at- 
tention ,  et  finissent  par  obtenir  l'or  presque  pur  qu'elles 
mettait  dans  une  espèce  de  botte  de  eorae  appelée  ett- 
«Ao.  Lorsqu'elles  ont  réuni  ainsi  une  certaine  quantité 
d'or,  lellea  le  repassent  i  la  batea  ponr  bien  le  net- 
toyer ,  puis  elles  le  font  sécber  dans  une  petite  poêle 
4e  fer  qui  porte  le  nom  de  teeader».  Après  cette  t^- 
vatâim  ,  la  pyrite  qui  a  été  fuccessÎTement  séparée  eet 
Mnoùse  à  ua  second  et  è  un  troisième  lavage;  elle  fonr- 
Wt  consumment  de  l'or.  Lorsqu'elle  a  subi  trois  1»- 
Ts^es ,  elle  est  nûse  en  tas  et  abandonnée  A  l'air  pen- 
dant huit  ou  dix  mois  ;  au  bout  de  ce  temps ,  on  la 
broie  comme  si  c'était  du  minerai  neuf ,  et  elle  donne 
une  nouvelle  quantité  d'or  presque  ^ale  à  celle  du  pre- 
mier traitement  ;  ce  qui  reste  est  encore  jeté  en  tas  et 
lavé  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  disparu  dans 
les  lavsges. 

L'eau  provenant  dn  lavage  s'écoule  yen  le  Cauca  et 
d^ose  une  pyrite  très-divisée  qui  est  lavée  par  des  nè- 
gres libres ,  qui  se  nomment  matamoreros  ;  Us  en  re- 
firent encore  de  l'or. 

T.  xsxiv.  17 
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L'or  ((uoii  relire  des  pyrites  de  Marmato  n'est  [m 
irès-liii-,  il  a  une  couleur  sale  qui  lui  est  particulière: 
à  la  Maison  des  Monnaies  où  il  est  envoyé,  on  pic 
pour  i  livres  de  cet  or  en  poudre  deux  livres  d'or  mon- 
nayé. 

Toutes  les  pyrites  de  Marmato  sont  aurifères,  mais  la 
quantité  d'ôr  qu'elles  peuvent  fournir  varie  considéra- 
blement ^  quel(juefois  il  arrive  qu'en  brisant  un  mor- 
ceau de  pyrite  ,  on  trouve  des  groupes  de  cristaux  d'or 
qui  pèsent  plus  d'une  demi-once  ;  mais  ces  rencontres 
ne  sont  pas  très-communes  ,  et  dans  la  plupart  des  os 
la  quantité  d'or  qu'elles  contiennent  est  assez  petite, 
et  comme  ce  métal  y  est  probablement  très-incgalement 
disséminé ,  on  conçoit  qu'un  essai  chimique  fait  sur 
moins  d'une  once  de  minerai  doit  inspirer  fort  peu  de 
couGance. 

Pour  connaître  la  richesse  d'une  pyrite  considérée 
comme  pauvre  ,  mais  qui  était  néanmoins  travaillée 
avec  bénéGce  par  les  nègres  ,  j'en  ai  fait  broyer  envi- 
ron un  quintal ,  et  après  avoir  fait  sécher  la  pâte ,  ob 
en  a  pesé  80  liv.  5  onc.  11  gr.  Ttroy), 

Par  trois  lavages  successifs  on  a  obtenu  5 2,^  grains 
d'or  en  poudre. 

Broyée  de  nouveau  et  lavée  ,  cette  pyrite  a  encorr 
donné  4o, 3  grains  de  métal  ^  je  ne  poussai  pas  plus  loin 
l'opération.  Ainsi  le  poids  total  de  l'or  fourni  par  les 
80  liv.  5  onc.  11  grains  ,  ou,  en  réduisant  en  grains, 
par  les  4^32 1  a  grains  de  pyrite  a  été  de  gi  grains  :  donc 
la  pyrite  a  produit  —;  d'or.  Ce  nombre  est  sans  doute 
au-dessous  de  la  réalité  ,  puisque  cette  pyrite  aurait  en- 
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cote  pu  fournir  de  For  si  on  Tavait  éxposëe .  à  Tair 
pendant  quelques  mois. 

Si  on  analyse  les  différentes  opérations  pratiquées  à 
Marmato  pour  Textraction  de  Tor  de  la  pyrijte,  on 
trouve  que  ces  opérations  sent  fondées  sur  un.  bon 
principe  ,  celui  de  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique. En  effet,  Tor  pesant  de  i4  à  19  (i),  et  la  py- 
rite seulement  5  ,  on  conçoit  qu'il  doit  être  assez  facile 
de  séparer  le  métal  par  le  lavage.  L'exposition  à  Tair 
de  la  pyrite  d^jà  lavée  est  également  bien  calculée;  par 
cette  exposition ,  une  portion  du  minerai  passe  à  Tétat 
de  sulfate  qui  est  enlevé  par  les  eaux  pluviales  ;  Tac- 
tion  aUnosphérique  s'exerce  principalement  sur  le  sul- 
fure très-divisé ,  car  après  avoir  été  exposés,  plusieurs 
mois  à  Tair,  les  las  déminerai  diminuent  de  volume, 
et  la  pyrite  restante  est  en  petits  morceaux  ayant  eu 
grande  partie  la  forme  cubique. 

C'est  9  sans  aucun  doute  ,  dans  l'inlérieur  de  ces  pe- 
tits fragmcns  qui  ont  résisté  au  broyage  ,  et  par  suite  à 
la  décomposition,  que  réside  For  qu'on  peut  encore 
retirer  en  traitant  la  pyrite  une  seconde  et  une  troisièrne 
fois. 

Quant  au  moyen  par  lequel  les  nègres  de  Marmato 
écrasent  la  pyrite  ,  il  est  entièrement  défectueux  ;  mais 
il  serait  facile  de*la  broyer  par  des  machinés  de  ma- 
nière k  abréger  considérableqient  l'opération  ;  néan- 
moins ,  quel  que  soit  le  mode|  de  broyage  qu'on 
adopte  pour  réduire  le  minerai  aurifère   en  poudre, 

(i)  Beaucoup  de  variéiés  de  poudre  d'or  ne  peseta  (|ue 
14  à  i&}  i'^au  étant  prise  pour  1 . 
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OU  doit  craindre  de  ne  pouvoir  pas  Tamener  à  IVlat 
de  ténuité  désirable  ,  car  il  est  facile  de  pulvériser 
la  pyrite  -,  mais  une  fois  arrivée  à  un  certain  degré  de 
finesse  ,  la  difficulté  augmente ,  particulièrement  si  c  est 
la  variété  cubique ^  on  prévoit  cependant  Timportanee 
qu'il  y  a  à  réduire  la  pyrite  en  poudre  très-fine,  puis- 
que Tor  peut  rester  caché  dans  de  très-petits  fragmens 
de  ce  minéral. 

Il  y  a  deux  voies  qui  peuvent  conduire  k  perfection- 
ner la  méthode  suivie  à  Marmato  :  i^.  en  dîminnaDt 
la  masse  de  minerai  à  traiter  la  quantité  d^or  restant  b 
même  ;  ^^.  en  transformant  la  pyrite  par  nn  moyen  peu 
dispendieux  en  une  matière  plus  légère  qui  se  laisse 
entraîner  aisément  par  Teau  de  manière  k  faciliter  If 
lavage. 

La  première  idée  qui  se  présente  pour  diminuer  la 
masse  de  minerai ,  est  de  le  mettre  dans  des  conditions 
favorables  pour  qu'il  s'effleurisse  avec  rapidité  5  la  py- 
rite passerait  ainsi  à  Tétat  de  sulfate  dont  on  se  dé- 
barrasserait ensuite  par  Teau  -,  malheureusement  la  py- 
rite cubique  ,  au  moins  celle  de  Marmato  ,  ne  semble 
pas  s'effleurir  aisément  ;  car  après  un  temps  trèft-loog 
cette  efflorescence  n'est  encore  que  partielle. 

J'ai  pensé  que  par  le  grillage  on  pourrait  satisfaire  à 
toutes  les  conditions  en  obtenant  un  oxide  de  fer  plus 
tendre  et  plus  léger  que  la  pyrite ,  et  qui  par  consé- 
quent se  laisserait  moudre  et  laver  beaucoup  plus  faci- 
lement. Par  le  grillage  on  diminuerait  d'ailleurs  le 
poids  de  la  matière  à  traiter  ,  puisque  la  pyrite  de  Mar- 
mato qui  est  le  sulfure  de  fer  Fe  S^  composé  de 
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Fer loo , 

Soufre...        117 , 

def  iendr» ,  pirr  le  grilUge ,  l'oxide  de  fer  À  ,  conte- 
a*Bt  : 

Fer 100 , 

Ozigine. . .         4^. 

Il  est  doDG  évident  que  la  quantité  de  fer  restant  I> 
mâme  ,  les  1 17  de  soufre  seront  remplacés  par  les  \S 
d'oxigène  ,  et  que  ce  qui  pesait  317  ne  devra  plus  pe- 
ser que  145  ;  ainsi ,  par  cette  tmsformation  ,  la  pjrite 
perdra  environ  o,33. 

Goidé  par  ces  consîdéEatioi»  tUoriquet  «  j'aâ  xma&à 
mes  idées  à  l'expérience  en  opérant  sur  les  petites  qoaif- 
tiléa  de  pjriie  que  j'avais  à  ma  disposi^on  ,  et  je  me 
•ui»  «iusî  assuré  que  le  môllenr  procédé  pour  fxtnfire 
]'or  des  pyrites  aurifères ,  txmsisie  i  les  transformer  ,ett 
oxide  de  fer  par  le  grillage,  et  à  broyer  l'oxide  en 
pondre  très-fine;  le  lavage  s'exécnle  alors  avec  un« 
telle  facilité  que ,  par  cette  méthode ,  on  parvient'  i 
découvrir  la  présence  de  l'or  dans  des  pyrites  qui  n'fn 
renferment  qu'une  quantité  k  peine  appréciable  ,  et  qui 
écluppMit  aux  essais  docimastiqnes  les  pliU  délicats: 

Le  grillage  de  la  pyrite   Fe  S*  ne  présente  aucasfr 

difficulté  ;  k  la  température  rouge ,  le  soufre  brftle  avec 

flamme,  bientàt  la  flamme  disparaît ,  et  la  matière  se 

maintient  quelque  temps  au  rouge  cerise  ;  il  faut  alors 

!  «gîter  eontinnellement  pour  renouveler  les  surftcea  , 

■  la  couleur  devient  de  plus  en  plus  sombre ,  et  l'on  s'a- 

1   perçoit  que  l'opération  est  terminée  quand  on  ne  sept 

plus  l'ttdeur  de  l'acide  sulfureux ,  et  qtie  malgré  l'é- 
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lévation  de  température  la  matière  reste  comme  éteiQie. 
Lorsque  le  grillage  a  été  bien  conduit,  îl  ne  se  forme 
pas  une  quantité  sensible  de  sulfate  de  fer  ,  et  le  bi* 
sulfure  est  entièrement  converti  en  oxide  rouge.  Cest 
ce  qui  résulte  des  expériences  suivantes  ,  qui  ont  été 
faites  dans  le  but  de  constater  la  perle  éprouvée  par  la 
pyrite  Fe  S^  lorsqu'elle  est  soumise  au  grillage. 

N®.  I.  Pyrite  de  Marmato  *,  jaune  de  bronze  ,  com- 
pacte j  on  y  voit  quelques  cristaux  cubiques-,  elle  ne 
renferme  pas  de  gangue. 

Soumis  au  grillage loooo  grains. 

Oxide  rouge  de  fer  produit. . .     655o  \ 

Perte  au  feu 345o  =  34,5  pour .-. 

N**.  2.  Pyrite  de  Marmato  \  compacte ,  d'un  jaune 
foncé ^  sans  gangue. 

Spumis  au  grillage loooo  \ 

Oxide  rouge  obtenu 6750  ; 

Perte  au  feu 325o  =  3^,5  pour  ;. 

N^.  3-  Pyrite  de  Marmato ,  en  petits  cristaux  cubi- 
ques. 

Soumis  au  grillage 16000  ; 

Oxide  obtenu 10600  ; 

Perte  au  feu 5400  =  33,7  P^^r  C- 

N*^.  4-  Pyrite  de  Veragua  près  Panama  5  très-grand 
éclat ,  cassure  largement  conchoïde  \  ellç  est  exploitée 
pomme  mine  d^or. 


Soumis  au  grillage loooo  *, 

Oxide  obtenu 6670  \  '  "- 

Perte  au  feu 333o  =  33|3  pour^.     ; 

On  voit  donc  que  la  perte  faite  par  les  différentes  py-^' 
rites  dîfiire  très-peu  de  o,33  qui  est  celle  indiquée  par 
le  calcul  dans  le  cas  où  100  dei^e  S^  se  transforment  en* 

100  de  /^e.  On  pense  bien  que  cet  accord  ne  peut  jplys 
avoir  lieu  dès  que  la  pyrite  soumise  au  grillage  con- 
tient des  substances  étrangères,  par  exeni^ple ,  comme 

eela  arrive  fréquemment  à  Marmato ,  où  elle  est  mêlée  de* 

...... 

blende  :  ainsi  8000  grains  d'une  semblable  pyrite  ont 
perdu  1620  gr,  \  ce  qui  répond  seulement  à  une  perte 
de  0,21.  La'  faiblesse  de  cette  perte  est  due  à  ce  que,, 
à  la  température  nécessaire  au  grillage  du  fer  sulfuré,' 
la  blende  n'éprouve  presque  aucune  altération  *,  ceii 
ce  dont  je  oie  suis  assuré  en  dis^lvaut  une  portion  d^ 
minerai  grillé  dans  un  acide  faible  çt  examinant  lé 
résidu.  .       ' 

D'après  ces  résultats ,  on  voit  qu'on  peut  compter 
sur  une  diminution  d'à-pcu-près  o,a5  dans  le  poids  du 
minerai  aurifère  :  celte  diminution  doit<pai  oeDiéquèàt 
apporter  une  économie  notablerdans  le  broyage  «t  .dfeAs 
le  lavage^  mais  le  plus  grand,  avantage  que  préscfnte 
le  grillage  de  la  pyrite  provient  de  ce  que  Toxide  de 
fer  qui  en  résulte  peut  passer.au  moulin.  .  ., 

L'oxide  de  fer  aurifère  une  fois  biqn  moulu  ^^1  est 
aisé  d'en  retirer  l'or  *,  car  il  se  délaie  si  complètement 
dans  l'eau ^  qu'il  suffit,  pour,  effectuer  le  lavage,  dç 
faire  tomber  un  filet  de  ce  liquide  sur  l'oxide  pif  ce 
dans  un  vase  ,  par  exemple ,  dans  un  mortier,  et  a'agi- 
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ter  ayec  précaution  ,  pour  que  bientôt  la  plus  grande 
partie  de  Toxide  soit  enlevée;  Ton  aperçoit  Tor  mé- 
langé avec  des  grains  d'oxide  de  fer  mal  broyés.  Arec 
un  peu  d'habitude ,  on  le  débarrasse  promptement  de 
toutes  matières  étrangères, 

La  propriété  que  possède  Toxide  de  fer  moulu  de  se 
délayer  facilement  dans  Teau  est  due  probablement  k 
Textrème  ténuité  de  ses  parties  ,  du  moins  on.  ne  sau- 
rait admettre  que  l'avantage  que  présente  Toxide  sur  la 
pyrite  provienne  de  la  diflereuce  de  pesanteur  spéci- 
fique de  ces  deux  substances  ,  car  on  peut  s'assurer  que 
cette  diflérence  n'est  pas  considérable  \  en  eflfet  j'ai 
trouvé  qu'une  pyrite  mêlée  de  blende  pesait  4)^* 
i5o  grains  d'oxide  provenant  de  cette  pyrite  ont  dé- 
placé 5o,6  grains  d'eau ,  ce  qui  établit  la  pesanteur 
spécifique  de  roxîde  =  3. 

Une  autre  pyrite  pure  pesant  4^9  ^  donné  un  oxide 
dont  96,3  grains  ont  déplacé  19,9  grains  d'eau  d'une 
pes.  spéc.  =  4)^-  C'est  par  le  lavage  que  j*ai  déter- 
miné la  quantité  d'or  contenue  dans  les  différentes  py- 
rytes  soumises  au  grillage. 

L'oxide  de  la  pyrite  n^  i  a  donné. . .  27,0  grains  d'or. 

Id n^  2  a  donné. . .  35,5  id. 

Id..  ^ n^  3  adonné.  • .  01,0 û/. 

Id n9  4  a  donné. . .     0,1  id. 

Ttà  essayé  plusieurs  fois  de  séparer  l'or  des  matières 
avec  lesquelles  il  est  mélangé  vers  la  fin  du  lavage ,  par 
le  mercure  ;  je  m^en  suis  bien  trouvé ,  principalemenl 
lorsque  Tor  était  en  poudre  très-fine. 

Comme  moyen  d'essai ,  le  lavage  de  la  pyrite  grillée 
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me  parait  être  très^exact ,  et  je  le  crois  préférable  aux 
essais  par  la  voie  sèche  ou  humide ,  autant  par  sa  fa- 
cile exécution  que  parce  au'il  permet  d^agir  sur  des 
quantités  beaucoup  plus  fortes.  Pour  mVssuver  dé 
Texactitude  de  Tessai  par  le  lavage,  j*ai  essayé  un 
même  échantillon  de  pyrite  aurifère  de  trois  diffé* 
rentes  manières. 

Après  avoir  grillé  la  pyrite ,  on  a  divisé  Toxide  en 
trois  parties,  chacune  de  aïo  grains. 

(a)  2IO  grains  ont  été  traités  par  Facide  hydro- 
çhlorique  bouillant  ^  q|i  a  obtenu  un  résidu  composé 
presqu'entièrement  de  blende  noire  qui  avait  échappé 
aa  grillage  ;  ce  résidu  ,  qui  pesait  a3  gr. ,  a  été  dissou^ 
dans  Veau  régale  ^  le  sulfate  de  fer  a  précipité  de  celle 
dissolution  o,i  gr.  d*or. 

(&)  210  grains  ont  été  scorifiés  par  du  ploixkb  qui 
n'était  pas  exempt  d'argent  \  le-plomb»  passé  à  U  cou- 
pelle ,  a  laissé  o,i5  gr.  d*or  argentifère  qui  dans  Facide 
nitrique  s'est  réduit  à  o,t  gr.  d'or. 

(c)  a  10  grains  ;»  broyés  et  lavés  dans  un  inortier,  ont 
fonmi  05a  gr.  de  poudre  d'or  qu'on  a  fondue  sous  la 
moufle  avec  du  plomb  et  un  peu  d'argent }  le  plomb 
coupelle  a  laissé  un  boulon  qui  par  le  départ  a  donné 
0,1  gr.  d'or  pur. 

Ces  trois  essais  s'accordent  parfaitement  et  rassurent 
sur  l'exactitude  du  lavage. 

Pour  la  pyrite  aurifère  il  importe,  moins  de  connaître 
exactement  sa  richesse  que  de  constater  la  présence  de 
l'or  }  car  une  fois  démontré  qu'elle  est  aurifère ,  il  est 
certain  qu'elle  mérite  d'être  livrée  au  travail  :  or  ^  il 
pt  aisé  de  connaître  promptement  si  une  pyrite  con- 
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lient  de  Tor  par  le  moyen  du  grillage.  Pour  cela ,  il 
suffit  d'opérer  sur  /\o  à  5o  grains  de  pyrite  ;  Toxide  qui 
provient  du  grillage  est  lavé  dans  un  lube  de  verre 
long  de  5  à  6  pouces  et  d'environ  \  de  pouce  de  dia- 
mètre ;  en  quelques  minutes  Tor  est  rassemblé  au  fond 
du  tube ,  et  n  y  en  aurait-il  qu'une  particule  qu'on 
l'apercevrait  disiinctemeut.  Ce  moyen  d'épreuve,  qui 
peut  s'cxéculer  par-tout ,  est  susceptible  d'une  grande 
précision  ^  je  l'ai  toujours  fait  précéder  les  nombreoi 
essais  que  j'ai  faits  sur  la  pyrite  aurifère  ,  et  il  ne  ma 
jamais  trompé.  Si ,  par  les  procédés  combinés  du  gril- 
lage, du  broyage  et  du  lavage  ,  on  est  parvenu  à  exirairv 
de  l'or  en  agissant  sur  de  petites  quantités  de  pyrite  au- 
rifère ,  on  doit  être  convaincu  que  les  mêmes  procédés 
s'appliqueront  aussi  avantageusement  en  opérant  sur 
une  plus  grande  échelle  j  le  succès  de  ces  opérations  ne 
saurait  être  douteux ,  puisqu'elles  sont  journellemeni 
pratiquées  là  où  il  y  a  des  travaux  métallurgiques. 

Dans  le  traitement  eu  grand  de  la  pyrite  ,  le  grilb§e 
pourra  s'effectuer  dans  des  fourneaux  à  réverbère  j  il 
ne  présentera  sans  doute  pas  de  plus  grandes  diflicnltè 
que  celui  des  minerais  mélangés  de  sel  qu^on  grille 
pour  l'amalgamation. 

Le  grillage  en  tas,  comme  il  se  pratique  dans  k 
Hartz  et  à  Chessy?  conviendrait  peut-être  comme  plus 
économique  ,*  un  semblable  grillage ,  où  il  peut  entrer 
5ooo  quintaux  de  minerai  s'il  était  composé  de  pyrite 
de  Marmato,  pourrait  renfermer  depuis  i  jusqu'à  i3 
quintaux  d*or  en  poudre. 

Pour  moudre  Toxide  de  fer  provenant  du  grillage  de 
la  pyrite ,  on  pourra  se  sertir  de  moulin  a  blé ,  ainsi 
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que  cela  se  pralique  dans  les  usines  d'amaljpimation. 
Dans  ces  usines,  un  semblable  moulin  peut  débiter' en- 
viron 24  quintaux  de  minerai  grillé  dans  un  jpu^  ^  :oa 
doit  penser  qu'il  moudra  la  même  quantité  de  pyrite 

grillée.  =';;  ' 

L*oxide  de  fer  moulu  pourra  se  laver  dans  tttns  bu 
quatre  grands  bassins  placés  en  amphithéâtre  ;:  pour 
nettO]^eF  l'or  des  matières  étraiigères  avec  lesquelles  il 
est  mêlé  irers  la  fin  du  lavage,  xna  pourrait  achever 
cette  opération  dans  la  batea ,  ou  employer  le  tnëret^ 
peur  enlever  For.  '  *     '  *' 

Tels  sont  les  moyens  généraux  qui  ihe  parai^éént 
devoir  être  employés  pour  extraire  For  'dë'U'  pyrite. 
Quant  aux  détails  d'exécution,  ils  seront  saisà'ifàibSle- 
ment  par  les  personnes  habituées  au  travail  des  mines. 

La  méthode  du  grillagé  est  également  convenable 
pour  extraire  Tor  de  la  blende  et  du  sulfure  d'anti- 
moiiie.'      ''  ■    ■  -•-  ^^»^^^-^  ■•    ••*^  '''  ''■'-' 

La  'blende"  isfxige , .  pour  se  -  griller,  une  '  temt>éMitkre 
plus  élevée  que  la*  pyrite  fipds'ie  produit ''dà  grillage 
se  lave  très-bien. 

Le  sulfure  d^antimoine  bffire  encore  moins  de  diffi- 
culté que  la  pyrite  ;  il  se  grille  facilement  à  une  très- 
iMsile  tétUpératnre  :  Tôxide  gris  qui  ée  produit 'est  très- 
promptement  entraîné  pftr  Teau  ;  la  perië  épi'duvée  par 
le  Bulfth'e  d^antimoiné  ^>eildant  le  grillaigé  s*élëve  qtiVïl- 
quffoisi  0,479  <^^^fi  ëhonkie  perte  est  àhé^i  la  vdlâti- 
lisafîoii  d'aune  partie  du' sulfèère.  Uh  miiiei^f'toUipbsé 
en  grande  partie  de  sullMsè  d^àtatimoihe ,  '^*  [frôirenait! 
des  environs  de  Bampldlna^  essayé  piar  k'^igrillagë^  a 
4ontié  les  résuluts  suivani';  '  •     ..l»-  ii>  »-  ^  »»* 
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looo  grains  soumis  au  grillage looo  gr. 

Ont  produit  minerai  grillé 5^8 

La  perte  a  été  de 47^=o»47- 

L'oxide  d'antimoine    broyé   a  laissé   par   le  kftge 
1,3  grains  d'or  eu  poudre. 

On  peut  donc  espérer  d'étendre  la  mélhode  par  le  grï- 
lage  au  traitement  de  tous  les  sulfures  aurifères.  Qnaal 
aux  avantages  que  présente  cette  méthode  sur  celles  i$ 
la  fonte  et  de  Tamalgamation  ^  il  est  facile  d^  U»  appré- 
cier dès  à  présent ,  puisqu'elle  n^est  autre  chose  <pe 
l'application  de  procédés  connus  et  génétalement  pra- 
tiqués, à  un  cas  particulier. 
,  juiUct  i8a6w  . 


SuH  ^  Fer  contenu  dans  le  sang  ^  et  sur  Tinr 
JluenCe  des  substances  organiques  sur  la 
précipUathn  de  son  peroxide. 

Par  m.  Heuxi   Rose. 

On  sait  depuis  long-temps  que  le  sang  contient  vnf 
quantité  très-sensible  de  fer.  Berxelius ,  daaa  ses  ib- 
cherches  sur  les  substances  ammales  i  a  qouataté  ot 
résultat ,  en  montrant  cependajnl  que  la  présence  da 
fer  dai^  la  matière  coloraAie  du  sang  ,  le  seul  des  trgîi 
principes  immédiats  de  ce  liquide  qui  comiemie  4e  es 
métal  ^  ne  pouvait  être  démonfrëe  par  aucna  réactif 
dans  sa  dissolution  dans  l'eau  f  et  que  ce  u'éUtft  quV 
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pria  M  dtotmposidon  par  le  ffio  ,  ({n'on  ponriit  inm- 
▼er  le  fer  dans  u  cendre.  H  a  réfaté  l'opinion  antre» 
foii  domîoanie  de  Fourcroj,  que  le  nng  devait  sa  con- 
Irtir  rouge  au  sous-photphate  de  fer  ;  mais  il  a  laissa 
indécis  si  c'est  eflec^Temeni  aa  fer  que  cette  coalenr 
«8t  dne.  Brande  et  Vauqnelïn  ont  tâé  pins  tard  U 
|»résence  dn  fer  dans  la  matiire  colorante  ;  mais  Bcrze- 
lioa  a  montré  de  nouTean  qne  cette  matîAre  se  distingue 
des  autres  snlistances  animales  par  nne  quantité  remar- 
quable de  fer ,  et  ce  résnlut  découle  aussi  des  dernières 
expériences  d'Engelbart  sur  la  nature  dû  principe  colo- 
rant du  SBQg.  Engelbart  a  montré  que  lorsqu'on  traite 
{Mr  le  chlore  une  dissolution  de  la  matière  colorante 
dans  l'eau  ,  cette  matière  est  décomposée  ;  qu'il  se  forme 
«me  substance  enOocons  insoluble  dans  l'eau,  qui,  étant 
séparée  par  le  filtre ,  permet  d'obtenir  par  les  réactift 
ordinaires  tout  le  fer  contenu  dans  le  liquide. 

En  répétant  l'expérience  d'Engelbart ,  que  j'ai  trouvée 
exacte  ,  quoique  le  fer  précipité  par  l'ammoniaqui 
contienne  une  petite  quantité  de  pbospbate  de  cbaux 
et  de  sous-pKosphate  de  fer ,  j'ai  reconnu  qne  si  on  ne 
■ëpare  pas  les  flocons  par  le  filtre  ,  et  qu'on  ajoute  de 
l'ammoniaque  en  excès ,  la  matière  insoluble  se  dissont 
de  nouveau  -,  le  liquide  prend  une  couleur  d'un  rouge 
obaeur-foncé ,  et  il  ne  se  précipite  pas  de  fer.  A  la  vé- 
rité ,  après  un  long  repos ,  on  Toît  des  flocons  se  dé- 
|MMer ,  mais  ils  contiennent  i  peine  des  traces  d'oxide 
-  lie  fer  t  la  presque  totalité  reste  dans  la  dissolution  êmf 
taMiîaeale.  Ainsi  la  matière  colorante  rouge  et  la  ma- 
Aèn  flctcenneuse  provenant  de  sa  décomposition  par  le 
cblore ,  oht  la  pnppriélé  d'empèèher  la  précipilaiiott 
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du  fer  par  les  alcalis.  On  peut  même  ajouter  à  la  ma- 
lière  coloranlc  une  quaiititi*  ronsidérable  d'une  disso- 
lution   de    fer  sa  us  que  Toxidc  soit   ensuite    précipité 
par  les  alcalis.  Si  Ton  détruit  la  matière  colorante  pr 
le  chlore  et  qu'on   sépare  la  matière   insoluble  ,  tout 
le  fer  peut  èlre  précipité  par  les  réactifs  ;   mais  il  ne 
Test  plus  si  on  laisse  dans  la  dissolution  celte  matière 
insoluble.  Cependant  il  y  a  un  terme   pour  ces  expé- 
riences auquel  le  fer  est  précipité  en  partie  ;  c'est  lors- 
qu'il est  en  trop  grande  quantité  relativement  à  la  ma- 
tière colorante  du  sang.  Il  est  à  remarquer  que  lorsque 
le  chlore  a  détruit  la  matière  colorante  du  sang  ,  il  ne 
reste  plus  en  dissolution  que  de  très-petites  quantités 
de  matière  organique. 

Voyant  que  la  matière  insoluble  produite  par  Tac- 
lion  du  chlore  sur  la  matière  colorante  ,  avait  y  comne 
cette  dernière ,  la  propriété  d'empêcher  la  précipitation 
du  fer  ,  j'ai  cherché  si  d  autres  substauces  organiques 
ue  jouiraient  pas  de  la  même  propriété. 

Le  sérum  du  sang  d'homme,  de  bœuf  et  de  mouton  ft 
l'albumine  de  bœuf  peuvent  être  mêlés  avec  une  quan- 
tité considérable  d'une  dissolution  de  fer  ,  et  empê- 
cher de  reconnaître  la  présence  de  ce  métal  par  ks 
réactifs  ordinaires. 

L'ammoniaque  et  les  autres  alcalis ,  quoique  en  grand 
excès  ,  ne  produisent  aucun  précipité  :  ils  font  même 
disparaître  celui  occasionné  par  l'addition  de  ralbumine 
à  de  petites  quantités  d'une  dissolution  de  peroxide  de 
fer.  Si  Ton  ajoute  de  Thydro-sulfate  d'ammoniaque  â 
une  dissolution  ammoniacale  de  sérum  ou  d'albumine  à 
laquelle  on  a  mêlé  ime  grande  quantité  de  dissolution 
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de  fer ,  il  ne  se  formera  aucun  précipité  de  sulfure  de 
fer.  La  teinture  de  noix  de  galle  ne  donne  point  égale- 
ment de  précipité  \  la  dissolution  se  colore  légèrement 
en  brun ,  mais  point  en  noir. 

En  général ,  le  peroxide  de  fer  et  d'autres  oxides  ces- 
sent d'être  précipités  par  les  alcalis  ,  lorsqu^à  leur  dis- 
solution on  {goûte  une  substance  organique  soluble  dans 
Feau  ,  ayant  la  propriété  de  se  décomposer  entièrement 
à  une  température  élevée.  Au  contraire,  lorsqu'une 
substance  organique  soluble  dans  Teau  ,  se  volatilise 
en  totalité  ou  en  grande  partie  ,  sans  se  décomposer, 
,  elle  n'empêche  point  le  fer  d'être  précipité  entièrement 
par  les  alcalis. 

Pai  trouvé  la  première  propriété  dans  une  dissolu- 
tion chaude  de  gélatine  ou  d'amidon  ,  dans  la  gomme 
arabique  ,  le  mucilage  de  graine  de  lin ,  le  sucre  de 
canne  ,  le  sucre  d'amidon  ,  le  sucre  de  diabète ,  la  glycé- 
rine, la  mannite,  les  acides  pectique,  quinique,  mu- 
cique ,  malique ,  citrique ,  tartrique.  A  la  vérité ,  ce 
dernier  acide  est  connu  depuis  long-temps  pour  jouir 
de  cette  propriété. 

J'ai  trouvé  la  propriété  contraire  dans  les  acides 
oxalique ,  acétique  ,  formique  ,  pyro-tartrique  ,  pyro- 
cytrique,  pyro-mucique  ^  les  deux  acides  que  l'on  ob- 
tient par  la  distillation  de  Tacide  malique  pur  (i)^  les 

(i)  Par  la  distillation  de  Tacide  malique  pur  on  obtient 
deux  acides  diiïërens  que  M.  Lassnigne  a  décrits^  Tun  très— 
soluble  dans  Teau  et  Fautre  peu  soluble.  Le  dernier  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  Facide  benzoïque  ;  mais  il  s^en 
distingue  en  ce  que  les  benzoates  à  base  d'alcali  précipitent 
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acides  succînîquc  ,  Lenzoïque  ,  butiriquc ,  caproïque , 
phorénîque  ,  cl  dans  l'alcool  et  Télber  sulfurique.  On 
ne  doît  employer ,  pour  précipiter  le  fer ,  que  des  al- 
calis caustiques  *,  car  y  lorsqu'ils  sont  carbonates  ,  la 
précipitation  est  incomplète.  Je  dois  remarquer  que 
les  substances  que  je  viens  de  citer  doivent  être  trè»- 
pures  ;  car  si  elles  ne  Tétaient  pas  ,  elles  empêcheraient, 
au  moins  en  partie  ,  la  précipitation  du  fer  par  les  al- 
calis. Ainsi  les  acides  inflammables  souillés  d*buileem- 
pyreumatique  empêchent  aussi  bien  la  précipitation da 
fer  que  les  substances  qui  ne  sont  pas  volatiles  ]  mais 
on  nVntend  parler  ici  que  des  huiles  empyreumatiqnfs 
qui  ne  se  volatilisent  pas  sans  se  décomposer. 

L'acide  urique  est  de  toutes  les  substances  oi^ni- 
ques  qui  ne  se  volatilisent  pas  sans  se  décomposer  ,  li 
seule  qui  n'empêche  pas  la  précipitation  du  fer  par  les 
alcalis ,  lors  même  que  ce  métal  n*est  dans  la  disso- 
lution qu^en  très-petite  quantité. 

L'alumine  se  comporte  avec  les  substances  oi^pni- 
qucs  absolument  comme  le  fer  :  il  faut  seulement  une 
plus  grande  proportion  de  celles  qui  ne  se  volatili* 
sent  pas  pour  Tempêcher  d'être  précipité  par  rammo- 
niaque. 

Puisque  certaines  substances  organiques  ont  la  pro- 
priété d'empêcher  quelques  oxides  métalliques  d'être 
précipités  par  les  alcalis ,  on  doit  éviter  de  les   intro- 

la  dissolution  d'ahm ,  tandis  que  les  sels  de  Tacide  pyro* 
malique  ne  la  troublent  point ,  et  que  le  précipité  produit  dans 
les  dissolutions  neutres  de  plomb  est  plus  soluble  et  plus 
cristallin  avec  les  benxoates  qu^avec  les  pyro-citrates. 
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doire  dam  leur  dissotuiion.  11  nffit ,  pu-  exemple  , 
qu'un  61tre  snr  lequel  ou  van  Tecaeilli  du  mlfare  de 
fer  ■oit   dissous  avec  lui  dans  l'em  régale ,  pour  que 
l'ammoniaque  ne  donne  plus  de  pr^pit^. 

Lorsqu'on  veut  séparer  Tôxide  de  lier  d'avec  l'acide 
Utanique  ou  d'avec  d'autres  corps  qnï  ne  sont  point 
précipités  des  dissolutions  alcalines  par  l'hydro-snlfale 
d'ammoniaque ,  on  doit  donner  la  préférence  à  Tacidc 
tartrîquc  sur  toutes  les  autres  substances  orgatuquet 
DOD  volatiles.  On  peut  alors  précipiiter  entièrement  le 
.  fer  par  l'hydro-sulfate  d'ammoniaque  ,  et  le  suUître  de 
fer  obtenu  se  laisse,  sn  bout  de  quelque  temps ,  sé- 
parer entièrement  par  un  filtre  épais  et  laver  très- 
bien  avec  de  l'eiu  contenant  un  peu  d'hydro4nlfat« 
d'ammoniaque ,  lorsque  le  lavage  se  fait  sans  interrup- 
ûon.  On  pourrait,  è  la  place  de  l'acide  tartrique,  em- 
pirer d^autres  substances  organiques  non  volatiles  ; 
mais  il  7  en  a  plusieurs ,  comme  le  sucre,  par  exem- 
ple ,  qui  sont  tout-à-fait  impropres  pour  cet  olyet ,  parce 
qne  le  fer  n'est  pas  alors  précipité  par  l'hjdro-sulbte 
d'ammoniaque;  la  dissolution  prend  seulement  une 
coolear  faible  de  vert  foncé. 


ExTiïAiT  d'un  Mémoire  sur  Us   Muriates 
ammoniaco-mercwiels, 

Pak    m.    SotlBEinAH. 
(  CominuDif né  par  l' Auteur.  ) 
(        Il  existe  deux  espèces  de  muriates  ammoniaeo-mer- 
*  curiels}  l'un,  insoluble,  avait  déji  été  étudié  par  Four- 
T.  xxxiv.  1^ 
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noy  ;  Tautre  csl  très-soluble  ,  et  son  existence   arati 
seulement  été  soupçonnée  par  les  chimistes. 

Muriate  ammoniaco-mercuriel  soluble  (^sel  aient" 
hroth  ).  Kii  faisant  dissoudre  dans  Teau  distillée  parties 
égales  d'hydro-chlorale  d'ammoniaque  et  de  deuto* 
chlorure  de  mercure ,  on  obtient  par  des  évapora* 
lions  successives  et  ménagées  plusieurs  cristallisations 
d'hydro- chlorate  d^ammoniaque  de  plus  en  plus  la* 
lies  par  du  sel  mercuriel,  et  enGn  des  cristaux  pris- 
matiques rhomboïdaux.  Ces  cristaux  sont  le  sel  alem- 
broth. 

On  obtient  plus  promptemcnl  ce  sel  en  mélangeant 
le  sel  ammoniac  et  le  sublimé  corrosif  dans  les  pro- 
portions  indiquées  par  l'analyse,  et  faisant  cristalUier 
leur  dissolutiou.  11  est  bon  d'observer  toutefois  que 
la  première  cristallisation  doit  élrc  mise  k  part;  Tcx* 
périence  ayant  fait  voir  qu^avant  que  la  combioaisoB 
des  deux  sels  se  soit  opérée  il  y  a  volatilisation  d'ooe 
portion  de  muriate  d'ammoniaque ,  d'où  résulte  on 
excès  de  chlorure  de  mercure  dans  la  liquear.  Comne 
il  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  sel  alenbrolliy 
il  crislallise  le  premier. 

Quand  le  muriate  ammonJaco  -  mercuriel  s'est  dé- 
posé par  ime  évaporatiou  lente  dans  le  vide,  il  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  longs  prismes  rhomboïdaux  coa- 
primés  ,  qui  souvent  s'agglomèrent  ensemble  de  ma- 
nière à  former  des  cristaux  irréguliers  plus  ou  moins 
cannelés.  Les  prismes  isolés  sont  terminés  par  une  base 
simple  perpendiculaire  à  Taxa.  Rarement  il  y  a  une 
troncature  sur  les  arêtes  de  la  base  ;  plus  souvent  Vm* 
gle  dièdre  le  plus  obtus  des  priâmes  est  tronqué ,  àt 
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aorte  que  la  forme  rhomboïdatle  est  remplacrfe  par  une 
forme  hexagonale  symétrique. 

Quand  les  cristaux  se  sont  déposes  plus  rapidemetii , 
ils  forment  des  aiguilles  nombreuses  entrelacées  aux- 
quelles on  reconnaît  aisément  à  la  loupe  la  forme  dé- 
€»ite  ci-dessus. 

Les  cristaux  sont  transparens  ;  Ils  deviennent  opa- 
ques &  une  température  d^environ  36  à  4o^  P^r  leur 
décomposition  et  la  traniformaUon  de  l'hydro- chlorate 
de  mercure  en  eau  et  en  chlorure  métallique.  Si  Ton 
chauffe  plus  fortement ,  on  obtient  un  sublimé  riche  eu 
sel  ammoniac  et  un  résidu  qui  contient  comparât!  ve- 
ntent plus  de  mercure. 

L*air  est  sans  action  sur  le  sel  alembrotb.  Il  y  con- 
serve  sa  transparence ,  et  n^y  est  pas  déliqtiescent. 

L'eau  bouillante  dissout  le  sel  alembroth  presqu'cn 
toutes  proportions  \  loo  parties  d^eau  &-f-  lo^  en  dis- 
solvent i5i  parties. 

Quand  ou  porte  à  Tébullition  une  solution  de  sel 
alembroth ,  la  vapeur  qui  s^élève  a  une  saveur  métajt^ 
lique  très-prononcée.  En  la  recevant  dans  un  aj^rei| 
approprié ,  le  liquide  qui  en  provient  précipite  pia.r  le 
nitrate  d'argent  et  Tacide  hydro-sulfurique ,  parce  qu'uno 
portion  de  sel  s'est  volatilisée. 

L'ammoniaque  est  sans  action  sur  le  ael  alembroth.   i 

JgéB  potasse  et  la  soude  »  quand  les  liqueora  tie  iknil 
pas  très-concentrées  »   ou  que  les  alcalis  ne  sont  jpàk- 
«joutés  en  grand  excès ,  donnent  on  précipité  blaM  et* 
.annriate  ammoniaco  -  mercuriel  inaoluUe.    Une  plus 
grande  quantité  d'alcali ,  surtout  à  sec ,  sépare  de  Thy-  ' 
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dmlc  jaune  de  mercure,   vt  toulr  rainmonl.4')ue  ^•; 

dégagée. 

L'hydrogène  sulfuré  donne  un  précipité  blanchàtri-, 
qui  passe  au  rouge  et  enfin  au  noir. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  muriatique  sont 
sans  action  sensible  sur  la  dissolution  de  sel  alembroth. 

LVxpériencc  a  fait  voir  dans  le  muriate  ammoniaco- 
mercuricl  une  combinaison  d' hydro-chlorate  de  mer- 
cure et  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque.  La  propuriioa 
ie  mercure  a  été  reconnue  en  précipitant  une  dissolution 
de  sel  alembroth  par  un  courant  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé, et  recueillant  le  bi-sulfure  de  mercure.  Les  résul- 
tats ont  été  confirmés  par  une  contre-épreuve  qui  con- 
sistait à  chauffer  un  poids  connu  de  sel  mercuriel  avec 
un  excès  de  potasse  caustique ,  de  manière  à  chasser 
Fammoniaque  et  revivifier  le  mercure.  L'expérience  se 
faisait  dans  un  petit  matras  dont  le  col  avait  été  tiré  à  U 
lampe  dans  une  assez  grande  longueur  pour  éviter  la 
déperdition  du  mercure. 

La  quantité  de  chlore  a  été  déterminée  par  les  moyens 
ordinaires ,  en  dissolvant  le  sel  alembroth  dans  Teau ,  ft 
le  précipitant  par  le  nitrate  acide  d'argent. 

Pour  connaître  la  proportion  d'ammoniaque ,  il  a  été 
frit  usage  de  la  propriété  que  possède  la  potasse  de  dé- 
composer le  sel  alembroth ,  et  de  celle  dont  jouit  le 
ehlore  de  transformer  le  gaz  ammoniac  en  azote  et  en 
hydro-chlorate  d'ammoniaque.  En  recueillant  l'azote, 
on  peut  savoir,  par  le  calcul ,  quelle  quantité  de  gai 
ammoniac  lui  a  donné  naissance. 

Lei  expériences  précédentes  ont  donné,   pour  looo 
parties  ; 
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MvTGvre,  5i>; 

Chlore ,  36*  ;- 

AnunniMqae,  90} 

et  comme  ranmoniaqne  y  eit  uni  cootrecUt  1  VifUt 

d  hj^ro-chlonte ,  le  sel  lerait  composé  de 

Mercare,  o,5i3 , 

•  CUore ,  Oji?? } 

'    Ammouixque ,  O1O90 } 

Acide  hydtxMblorique ,  0,195  ; 

0,970 } 

nealtst  qui  dénote  une  perte  de  o,o3. 

Comme ,  dans  les  expérieuces  gai  contistept  1  drftep- 
niîner  les  proportions  de  chaque  élément  d'un  corps  paj 
des  analyses  séparées,  on  arrive  plut6t  k  aroir  uneaug- 
ntenutîoo  de  poids  qu  nne  perle ,  il  est  permis  de  sup- 
poser que  le  mercure  lui-même  était  i  l'état  d'hjdroi 
çUorate  ;  dans  ce  cas ,  l'analyse  anrait  donné  : 

Oxîd«  de  mercure  ,  o,55a  [ 

Acide  hydfo-chlorii|ae ,    0,37a; 
Ammoniaque ,  ««090. 

■  'M: 

Cette  supposition  est  con&rmée  par  l'eqtéfâwc*  anfe- 
vame.  Apièsétre  restéexposé  pendant  long-iapvps.i  tue. 
chatenr  de  100  degrés ,  du  sel  alembroth  bien  sec  et 
pulvérisé  avait  perdu  les  o,o55  de  son  poids ,  et  cette 
perteaurait  d4ètre  deo,o5  si  elle  eût  été  le  résnlut  de  1« 
Uaneformation  de  l'bydro-chlofate  de  mercore  en  dilor 
nire.  11  est  peu  probable  que  ceit?  eau  i>oit  if  l'em  d» 
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cristallisation;  la  (piantitë  en  est  trop  faible^  cl  5ou 
existence ,  en  proportion  convenable  pour  transformer 
le  chlorure  de  mercure  en  hydroK^hlorate ,  doit  faire 
penser  que  le  muriate  ammoniaco-merciuiel  est  un  hydro- 
chlorate double.  Il  est  formé  de 

I  atome  d'hydro-chlorate  de  mercure  ,       OjJ^;  j 
4  atomes  d' hydro-chlorate  d^ammoniaque  9  0,273. 

x,ooo. 

Muriate  ammoniaco-mercuriel  insoluble.  Ce  sel  a 
été  préparé  en  précipitant  une  dissolution  de  subliiDè 
corrosif  par  Tammoniaque  caustique. 

La  proportion  de  mercure  a  été  reconnue  en  dissol- 
Tant  une  certaine  quantité  de  sel  par  Tacide  hydro-chlo- 
rique ,  et  la  décomposant  par  #n  courant  de  gaz  bj* 
drogène  sulfuré. 

Pour  reconnaître  la  proportion  de  chlore  ,  on  préci- 
pitait par  le  nitrate  d^argent  la  liqueur  provenant  de  b 
décomposition ,  par  Thydrogàne  sulfuré  ,  du  mnriite 
ammoniaco^merouriel  délayé  dans  Ve^n»  Dftns  quelques 
expériences ,  Vacide  hydro-sulfurique  éttiit  chassé  par 
TébuUition  ;  dans  d'autres ,  il  était  précipité  en  même 
temps  que  le  chlorure  d*argent ,  et  celui-ci  était  isolé 
par  Tammoiilaque. 

L^expérience  a  donné  : 

Mercure  métallique,     Oydti) 
Chlore,  .  o»079> 

et  ckniibiliiam ,  par  hypothèse ,  au  mercure ,  tout  le  chlore 
qui  a  été  feurni  par  rnialyse ,  on  a  : 


ib* 
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Dentochlomre  de  mvrpm  9      o,3o  ; 
Mercure  métallique  ,  0,60; 

cW-à*dire  que  les  \  du  mercure  n'élaieut  pas  en  com- 
binaiboo  avec  le  chlore  *,  ils  étaient  sans  domte  à  Tétat 
d*ozide  et  unis  â  Tammoniaque  :  or,  0,60  de  mercure 
prendraient  0,047  d^oxigcne,  et  en  supposant  que  la 
perte  qui  resterait  encore  sur  les  résultats  de  Tanalyse 
représentât  Tammoniaque ,  im  auxait  : 

Deatodionve  de  nsmite ,     o^So  ; 
Oxide  de  mercure  ^  0,647; 

Ammoniaque ,  o,o53. 

1,000. 

«    .  •  ■  ■ 

Celte  quantité  d*ammoniaque  y  cpmparée  à  la  |v*opor- 
lion  d^oxide  de  mercure  |  ferait  voir  dans  leur  combi- 
naison un  sel  dans  leqnel  Toiçide.  de  ipercure  ferait  les 
fonction^  d'acide  ^  et  dans  lequel  la  proporii<f  p.  4*am- 
moniaque  serait  telle  que,  fn  la  supposant  remplacée 
par  une  quantité  équivalente  d'une  base  oxigéoée,  Toxi- 
gène  de  la  ba^e  serait  k  Toxigène  de  Tacide  dans  le  rap- 
port de  ih  tà,j  c^est-à-dire  que  le  multiple  .rej^résentant 
Voxigène  de  Tacide  serait  précisément  le  nombre  qui 
représente  les  atomes  d^oxigène  dans  roxide.4e  mer- 
cure.   Ainsi  ce  mercuriale  serait  soumis  à  la  loi  de 
composition  de  la  plupart  des  sels  neutres ,  ei  le  mu- 
riatc  amiponiaco-mercuriçl  insoluble  serait  un  véri4able 
$el  double  CQmposé  de 

I  atome  de  deutochlonire  de  mercure  ; 
3  atomes  de  mnriate  d^ammoniaquo. 


(  a8o  ) 
Sa  composition  théorique  est  : 

Mercure.  20,6  1  —aeuiochlorure  <le  uieicure 2-,9. 

Chlore.         7,3  ) 

Mercure.  6a,  i  )  ^^-^^  ,,p  ,„erc„re  (i6,9  ]    mercuriale 
Oxigene.     4,8)  j  d'ammoniaque  72,1. 

100. 
(  Extrait  du  Journal  de  Pharmacie^  t.  xii.  ) 


Sur  une  noui^elle  Classe  de  Phénomènes  électro- 
chimiques. 

Par   m.    Léopolu   Nobili. 

Bieh  que  raction  chimique  de  la  pile  soit  connue  de- 
puis plusieurs  années  ,  nos  connaissances  sur  ce  genre 
de  décomposition  ne  sont  pas  très-étendues.    Tout  ce 
que  nous  savons  de  certain  se  réduit  à  ce  résultat  connu, 
que  Toxlgène  et  les  acides  s'attachent  au  pôle  positif, 
tandis  que  Thydrogène  et  tes  bases  alcalines  et  métal- 
liques s'attachent  au  pôle  négatif.  Cette  séparation  des 
élémcns  u^exige,  généralement  parlant  |  aucune  précau- 
tion particulière  ]  il  suffit ,  pour  qu'elle  ait  lieu ,  que  le 
liquide  à  décomposer  entre  dans  le  circuit  voltaïquc  an 
moyen  de  deux  iils  de  platine  qui  y  plongent ,  et  com- 
muniquent en  même  temps  avec  les  deux  pôles  de  la 
pile.  J'ai  varié  cette  disposition  primitive  et  ordinaire 
de  Tappareîl ,  et  j'ai  obtenu  de  cette  manière  certains 
résultats  qui  me  semblent  ouvrir  une  nouvelle  carrière 
de  recherches.  Je  me  sers  d'un  artifice  semblable  à  celui 
qu'a  employé  M.  Wollaston  pour  décomposer  l'eau  par 
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rélectricité  ordinaire  :  ce  jkhyticiqn  soumit^le  liquidé 
à  l'action  d'étiocelles  électriques  tir^  des  pointes  de 
deux  fils  d'or  très-déliés  et  isolés  dans  des  tubes  de 
verre.  Je  concentre ,  dç  même  ^  le  couranti  Tenant  de  Tun 
des  pôles  ,  dans  up  fil  de  platine  dont  la  pointe  abou*' 
lit  au   liquide  à  décomposer  j  j'amène  le.  courant  de 
l'autre  pôle  par  un  conducteur  qui  s'étend ,  à  son  extré- 
mité  plongeante ,  en  un  disque ,  ou.  en  une  surface 
plate  de  toute   autre  forme  qw  je  place  perpendicu- 
lairement à  la  direction  du  circuit ,  très-près  de  la  pointe 
du  fil  de  platine.  L'intervalle  que  je  laisse  entre  oe. 
plan  et  la  pointe  est  seulement  d'une   demi  -  ligne  , 
ou  moins  encore  »  et  je  le  r^le  aisément  en.  adaptant 
aux  oommcteurs  un  mécanisme  convenable*  ;Les  pbé-* 
B    nomènés   que  j'ai  à  décrire  se  manifésteâat  à  la  snr&ce 
-:    du  plan  *,   ils  dépendent  de  la  nature  de  ce  conducteur 
's   et  prennent  naissance  précisément  vis-â-rvis  de  la  pointa 
^  qui  termine  le  conducteur  opposé.  Ge  deiTÛer^  ne  pré- 
m  sentant  rien  de  remarquable   dans  les  expériences  e& 
■  question  ,  peut   demeurer  toujours   lé ,  même.  :  seules 
m  ment  il  vaut  mieux  qu'il  soit  de  platine  pour  sa  .con- 
s  servation ,  et  de  plus  il  convient,  pourplusieui^s  cas 9 
-»:  qu'il  soit  bien  effilé  à  son  extrémité.  Les  phénomènes 
^  se  produisent  en  peu  de  temps  à    l'aide  d'un  courant 
^  modéré  :  quelques  secondes  suffisent  quelquefois  à  l'ex- 
-    périence;    quant  à   l'intensité  des  courans,  je   dirai 
^   que  je  me  suis  toigours  borné  à  celle  du  courant  pro- 
;    duit  par  une  pile  de  13  petits  élémens  d'un  pouce  carré 
de  surface.  J'exposerai  mes  observations  dam?  Tordre 
où  je  les  ai  faites  y  sans  entrer  pour  le  moment  dans 
beaucoup  de  détails^  et  sans  proposer  aucune  théorie. 
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Ceci  n^est  donc  qu'un  récit  d'expériences  destiné  inKt- 
tre  le»  physicien»  à  même  d'observer  et  de  snifre 
une  classe  de  phénomènes  qui  me  paraissent  non- 
veaux ,  et  qui  d'ailleurs  sont  très-fiieiles  à  obteair. 
Ces  phénomènes  varient  selon  que  le  p6le  auquel  est 
attaché  le  conducteur  terminé  par  un  plan  ,  est  positif 
ou  négatif:  en  conséquence  ,  pour  éviter  toute  confu- 
sion ,  j'aurai  soin  d'ajouter  toujours  au  métal  en  expé- 
rience le  nom  du  pôle  iliquel  il  appartient. 

Sulfate  de  cuwre  (i).  Ce  sel  a  été  mis  en  expérience 
avec  l'argent ,  le  platine ,  l'étain  ,  le  bismuth  et  le  lai- 
ton.  L'argent  et  le  laiton  sont  les  deux  seules  substances 
métalliques  qui  aient  produit  des  phénomènes  distincts. 

Sur  l'argent  positifs  c'est-à-dire  cotnmnniqAnt  afec 
le  pôle  MÎnc  de  la  pile  ) ,  il  se  forme  visF-à-vîs  de  la 
pointe  du  conducteur  négatif,  quatre  ou  cinq  cerclei 
concentriques  alternativement  clairs  et  obscurs. 

Sur  l'argent  ne^afif  (c'est-i-dire  communiquant  avec 
le  pôle  cuwre  de  la  pile  )  ,  il  se  forme  ordinairemot 
trois  petits  cercles  concentriques  par  le  dépôt  du  cuim 
provenant  de  la  décomposition  du  sulfate  :  le  plus  pe 
lit  et  le  plus  grand  sont  d'un  rouge  foncé  \  le  cefcle 

(1)  Ce  sel  et  tous  ceux  dont  il  est  question  dans  b  luite 
de  ce  Mémoire  ;  étaient  en  solution  dans  de  Teau  dislilléf  ; 
je  n'ai  pas  tenu  compte  de  leurs  proportions  ,  mais  je  dois 
dire  en  général  que,  afin  de  ne  pas  manquer  les  expériences 
l'ai  eu  soin  d'employer  des  solutions  ir^-chargées. 

Les  diVeries  préparations  chimiques  dont  j'ai  fait  nsa^^ 
m'ont  été  fournies  avec  autant  d'obligeance  que  de  latent  pi( 
M.  Marosii  professeur  de  chimie  à  Rc^gio. 
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intermédiaire  eat  d'une  teïnu  pins  ébire  ;  ce  tout  U 
lei  coqtenrt  do  cuivre  i  l'état  d'oxîds  et  i  l'état  métal- 
lique. Une  couche  d'acide  iiitrù{ne  pasiée  légéremwt 
sur  le  disque  attaque  ces  di/Térens  cercles  :  ceux  qni 
sont  formés  de  l'ozide  de  cuivre  disparaissent  presque 
entièrement  ;  celui  qui  est  formé  de  cuivre  pur  snluiste 
parsemé  d'un  peu  d'oxide.  Au  lieu  de  ces  trois  ceivles, 
il  s'en  forme  quelquefois  quatre  el  même  cinq ,  dont 
les  teintes  alternent  comme  dans  le  cas  précédent. 

Sur  le  laiton  positifs  il  se  forme  diverses  figorea  con- 
centriqnes  qoi ,  lorsqu'on  les  essuie  avec  un  linge , 
laissent  sur  ce  linge  les  traces  de  cinq  cercles  concen- 
triques de  la  couleur  jaune-clair  du  lajtou  ,  mais  dont 
les  uns  sont  plus  clairs  que  les  autres  et  alternent 
avec  eus. 

Sur  le  laiton  négatif,  dépAt  du  cuivre  et  cercles  de 
deux  nuancés  alternantes  comme  sar  l'argent. 

Sulfate  de  zine.  Sur  Valent  positif,  une  uclie  obs- 
cure an  centre ,  ensnite  nn  cercle  jaune  clair ,  pub  un 
«ercle  d'un  bleu  l^er ,  et  enfin  une  belle  x6ne  tirant 
«ur  le  janne. 

Sur  le  laiton  positif,  cinq  pedis  cercles  provenant 
do  enivre  mis  i  découvert  par  l'action  des  côurans.  Hs 
«ont  de  deux  teintes,  l'nne  pins  claire  que  l'antre ,  et 
•heniant  dans  l'ordre  dans  lequel  ils  se  succèdent  ;  ces 
teintes  paraissent  être  celles  qui  distingdent  le  cuivre  à 
l'état  d'oxide  du  cnîvre  i  l'état  métalHque. 

Sulfate  de  maagmnise.  Snr  l'argent  positif,  cinq 
cerelea  concentriques  alternativement'  clairs  et  foncés. 
Le  cinquième  est  plus  distinct  que  les  autres  ,  et  il  est 
entouré  d'une  aàréole  d'nn  jamie  pftlc ,  qui  se  perd  en 
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une  teinte  violacée.  La  formation  de  ces-cercles  estaïu- 
logue  à  ccUc  qui  s^obtient  avec  le  sulfate  de  cuivre, 
mais  elle  n^est  pas  identique. 

Sur  le  laiton  positifs  cinq  petits  cercles  alternative- 
nient  clairs  et  foncés. 

Sur  le  bismuth  positifs  quatre  cercles  :  le  plus  pe- 
tit est  blanc ,  le  second  plus  foncé  ,  le  troisième  jauoe 
pâle ,  et  le  quatrième  noir.  Du  côté  négatif,  rien  de 
particulier. 

Nitrate  de  bismuth.  Sur  Tor  et  TargenC  négatifs^ 
quatre  ou  cinq  cercles  concentriques  diversement  colo- 
rés ,  mais  peu  distincts.  Les  teintes  de  ces  cercles  pa- 
raissent être  celles  par  lesquelles  passe  le  bismuth  eu 
s^oxidant.  Une  couche  diacide  nitrique  découvre  a^ 
centre  le  fond  du  métal  qui  a  servi  de  conducteur. 

acétate  de  plomb.  Sur  Tor  et  Targent  positifs ,  il 
se  forme  en  peu  d'instans  divers  iris  concentriques , 
aussi  brillans  que  les  anneaux  colorés  qui  se  voient 
entre  les  lentilles  légèrement  convexes  de  Newton.  Ce$ 
iris  naissent  les  uns  des  autres  en  se  propageant  à  la 
jnanière  des  ondes  ]  leur  vivacité  et  leur  netteté  dépen- 
dent en  grande  partie  de  T.état  de  poli  de  la  surfaoe  sur 
laquelle  ils  se  produisent.  Sur  les  plans  qui  sont  peu 
polis  j  ils  se  montrent  en  général  faibles  et  confus.  Us 
résistent  à  Faction  d'un  feu  modéré ,  mais  ils  dispa<p 
raissent  entièrement  par  Tacide  nitrique. 

Cette  circonstance ,  jointe  à  d'autres  considérations 
qui  s'offrent  naturellement  à  l'esprit^  laisse  peu  de 
doute  sur  la  nature  du  phénomène  :  il  ne  parait  pas 
qu'il  puisse  être  autre  que  celui  des  ^mes  minces  qui 
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viennent  se  déposer,  sous  Taclion  du  courant  vo1tii?<^ 
que  ,  à  la  surface  de  Tor  et  du  platine. 

Le  phénomène  devient  moins  précis  et  plus  varié 
lorsqu'on  multiplie  les  pointes  du  côté  négatif ,  en  les 
^sposant  en  figures  régulières ,  comme  un  triangle , 
un  carré  ,  etc.  Autant  il  y  a  de  pointes  ,  autant  il  se 
forme ,  sur  la  plaque  opposée ,  de  systèmes  d'iris  con- 
centriques ,  lesquels  ne  s'entrecroisent  point  en  se  dila- 
tant y  comme  le  feraient  des  ondes  ^  mais  qui ,  parve- 
BUS  au  contact  %  s'étendent  jusqu'au  dehors  ,  de  ma- 
nière à  ne  former  qu'un  seul  contour  général  extérieur. 
A  la  vue  de  ce  phénomène  ,  la  pensée  se  porte  aussitôt 
sur  les  lames  vibrantes  :  on  croit  voir  les  apparences 
produites  par  Chladni  ^  Paradisi  et  Savart ,  avec  la 
poussière  qui  couvre  une  surface  mise  en  vibration  par 
son  centre. 

L'argent  positif  présente  aussi  le  phénomène  des  iris , 
mais  beaucoup  moins  distinctement  que  l'or  et  le  pla- 
fine.  Le  plomb,  l'étain ,  le  cuivre ,  le  bismuth  et  l'an- 
timoine n'offrent  rien  de  remarquable. 

Acide  acétique.  Sur  l'or  et  le  platine  positifs ,  ricu 
à  observer ,  si  ce  n'est  qu'ils  se  colorent  vaguement 
comme  avec  l'acétate  de  plomb. 

Acétate  de  cuiyfre.  Sur  le  platine ,  l'or  et  l'argent 
positifs ,  rien  ou  presque  rien  de  remarquable.  Mais 
il  n^en  est  pas  de  même  sur  ces  métaux  rendus  néga- 
tifs. Sur  l'argent ,  par  exemple ,  il  se  forme  souvent 
quatre  cercles  concentriques,  qui^  exposés  à  l'air, 
prennent  les  teintes  suivantes  :  bleu  foncé  au  centre  , 
ensuite  rouge-jaunâtre ,  puis  bleu  moins  foncé ,  et  en- 
fin une  autre  nuance  rouge-jaunatre  formant  un  anneau 
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plus  large  que  la  première.  Une  couche  diacide  niirkpM 
fail  disparaître  le  cercle  exlcrîeur  ;  les  trois  cercles  in- 
térieurs subsistent  chargés  des  couleurs  ordinaires  da 
cuivre  aux  deux  états  d'oxide  et  de  mëul.  Au  centre 
se  voit  Toxide^  et  ensuile  le  métal  pur  entouré  d'on 
autre  cercle  d'oxide. 

Le  platine  et  Ter  présentent  des  phénomènes  «ua- 
logucs. 

Acéwte  de  baryte.  Sur  l'or  et  sur  le  platine  posi- 
tifs ,  aucune  apparence  particulière  :  sur  l'argent  po- 
sitifs trois  petits  cercles  concentriques  ahernativemeni 
clairs  et  foncés. 

Acétate  de  potasse»  Sur  Tor  et  le  platine  positifs, 
aucune  apparence   particulière. 

Sur  Vargent  positif,  un  cercle  foncé  au  milieu  df 
trois  autres  de  quatre  lignes  de  diamètre  ,  environihis 
d^un  filet  d^argent  très-brillant ,  auquel  succède  une 
auréole  de  couleurs  diverses  mais  faibles.  Le  cercle 
foncé  n*acquiert  sa  teinte  propre  qu  au  momeiH  oè 
Ton  interrompt  le  circuit  :  on  dirait  que  le  toile  qvi 
recouvrait  les  cercles  extérieurs  se  replie  sur  le 
centre  au  moment  où  Taction  du  courant  vient  a  cesser; 
tel  est  au  moins  le  jugement  des  yeux.  Ce  dernier  jké* 
nomène  mérite  Inattention ,  surtout  si  Ton  remarque 
qtiïl  ne  s^est  présenté  à  moi  qu^aveo  racélaté  de  {lotasse. 

Acétate  de  mercure.  Il  a  été  eséayé  ant  Ter  et  sar 
le  cuivre  ,  qui  n'ont  offert  aucune  apparence  parlics- 
lière  du  côté  positif  ni  du  c6té  négatif. 

Acétate  de  cuifre  et  de  plomb,  mêlés  ensemble.  Sot 
Vor  et  le  pltrtine  positifs  ,  de  beatnt  îria ,  oomme  lors* 
qn^on  opère  sur  ces  métaux  a?ce  Faeétirte  de  plomb  éefll* 
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Ce  sel  serait-il  doDC  le  senl  qui  jonUse  de  U  propriété 

i     tie  colorer  de  celte  manière  les  deoz  métaux  les  plni 

I     difficilement  oxidables  P  Mais  si  ces  iris  proriennent , 

t     comme  cela  pourrait  ëti-e ,  de  qnelqo'niie  des  substince» 

■    électro-négatives  de  la  solution  qui  se  dépose  en  Ixmes 

minces  à  la  surface  de  ces  deux  métaux ,  pourquoi  n'en 

0    arriTe*il  pas  autftut  avec  les  autrea  métaux  f  C'est  là 

peut-être  udc  question  qui  n'est  pas  indigne  d'exercer 

^  la  sagacité  des  chimistes. 

^       Sur  l'argent  négatif,  il  se  forme  un  graud  nombre 

^  de  cercles  concentriques  disposés  o^dînai^erae^t  comme 

il  suit  :  au  centre  UD  cercle  foncé ,  eusuite  un  cercle  janiM 

t  tirant  sur  le  rouge  ,  puis  un  troisième  noir  foncé ,  un 

bel  anneau  de  cuivre  pur  ,  un  cercle  noir  moins  foncé 

^'  que  le  troisième ,  et  enfin  uue  zone  d'une  teints  caï- 

^  Trée  légère.  Une  couche  d'acide  nitrique  paasée  sur  cette 

^  série  de  cercles  découvre  au  centre  l'éclat  de  l'argent 

Q  entouré  de  quatre  cercles  de  enivre  k  Tétat  d'oxide  et 

^  de  méul ,  alternant  selon  le  mode  ordinaire ,  qui  de- 

^  viennent  plus  distincU  par  un  secmid  lavage  d'acide  nï- 

,  trique. 

Hydrochlorate   dCétain.   Il  a  été  essayé  sur  l'or^  le 

^  bismuth  et  l'acier,  uut positifs  que  négat^t.  Hien  de 

remarquable  que   l'ahenutive    ordinaire   des    cercle» 

clairs  et  foncés  sur  le  bismuth  positif. 

^      Hydrochlorate  de  cobalt.  Sur  l'argent  positifs  àm 

iris  concentriques  passablement  distincts  :  pour  les  ob- 

~  tenir  plus  nets  ,  autant  que  cela  est  possible,  il  con*' 

^  vient  d'employer  un  cournnt  très-faible  ,  comme  celdt' 

qne   procurent   quatre    ou   cinq   de   nés   petiu    élé^' 
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Sur  le  platine  ol  Tac  ier  irempé  positifi  ,  aucune  j|»- 
parencc. 

Tartrate  antimonic  de  potasse  (lartre  éimtUiqut'  . 
Sur  Targeiit />o.çiti/,  cinq  cercles  colorés  comme  il  suit, 
à  parlir  du  ccnlre  :  le  premier  foncé  ,  le  second  hlam 
d'argent ,  le  troisième  azuré  tirant  sur  le  violet,  le  qua- 
trième blanc  d'argent ,  le  cinquième  violet ,  mais  légtr 
à  Textérieur. 

Sur  l'argent  négatifs  cinq  antres  cercles  concemri- 
ques',  le  premier  noir  ,  le  second  jaune  rougeàtre.  1" 
troisième  noir  ,  le  quatrième  bleu  clair ,  le  cinquièînf 
légèrement  foncé. 

Chlorate  de  platine.  Sur  l'argent  positifs  une  iMih 
noire  au  centre ,  ensuite  un  cercle  de  couleur  cendrée, 
puis  un  iris  léger. 

Sur  l'argent  négatifs  une  tache  noire  au  centre  en- 
tourée d'un  cercle  clair  ,  puis  un  cercle  plus  foncé  en- 
touré d'un  iris  léger  ,  et  enfiu  un  autre  cercle  presque 
uoir. 

Sur  le  platine po5Ûi/',  aucune  apparence  :  sur  lemêsit* 
métal  négatij\  deux  petits  cercles  tirant  sur  le  noir,  au- 
tour d'un  cercle  blanc. 

Nitrate  de  cuistre  et  d'argent  mêlés  ensemble.  Sui 
l'argent  ;705iïi^,  au  milieu  un  cercle  d'argent  brillant, 
ensuite  un  cercle  obscur ,  puis  un  second  cercle  d'ar- 
gem,  et  enfin  un  autre  cercle  légèrement  obscur. 

Acide  phosphorique.  Sur  l'argent  positif;  au  milieu, 
un  petit  cercle  jaune  ,  ensuite  un  cercle  rougcatre,  puis 
un = cercle  blanc  d'argent ,  et  enfin  une  grande  auréole 
de  couleurs,  diverses  commençant  par  le  jaune  el  finis- 
sant par  le  violet. 
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Acide  oxalique.  Snr  l'argent  positif,  trois  cercles 
bien  dij^ncts;  le  premier  jaune,  le  second  roagei- 
tre ,  et  le  troisième  comme  le  premier ,  mais  plus 
grand. 

Sous-carbondta  de  potasse.  Sot  Var^eni  positif ,  une 
disposition  élégante  de  cercles  concentriques ,  qai  se 
dilatent  à  vue  d'oeil ,  et£nissent  par  oflrir  une  belle  dé- 
gradation de  teintes.  J'ai  couvert  la  lame  d'argent  d'un 
lAorceàu  de  mousseline ,  pour  voir  si  1è  phénomène  en 
.  serait  altéré  :  il  ne  l'a  été  en  rien. 

Sur  l'or  et  l'élaîn  positifs  ,  aucune  apparence. 

Sel  commun.  Sur  l'argent  positif,  une  série  de  cer- 
cles concentriques  entourés  d'iris  variés.  Le  phénomène 
est  ici  plus  vagué  que  dans  tes  cas  précédens  :  il  ne  se 
maintient  dans  tout  son  éclat  que'pendanl  peu  de  temps. 
Le  contact  de  l'air  afTaiblit  et  confond  un  peu  les  teintes 
qui  sont  dans  une  harmonie  parfaite.  Lorsqu'on  ré- 
chaufTe  subitement  la  lame  d'argent ,  tous  les  anneaux 
prennent  une  belle  couleur  rouge  dont  l'intensité  varie 
iae  la  iracedes  différens  cercles  qui  existaient  en  pre- 
mier lieu  i  après  quoi  ces  teintes  acquièrent  une  cer- 
taine permanence.  Du  reste ,  sous  l'action  de  la  cha- 
leur, quelques-unes  des  zones  exiérieures  disparaissent, 
comme  aussi  une  partie  des  zones  centrales.  Cet  acci- 
dent ne  me  parak  pas  difficile  à  expliquer.  La  dispo- 
sition en  lames  minces  des  substances  élcctro-magné- 
tjqnes  commience  au  centre  de  la  plaque  d'argent ,  et 
TR  en  diminuant  jusqu'au  contour.  Les  couches  exté- 
rieures sont  d'une  graude  ténuité ,  et  se  dissip(?nt  par 
r^etton  de  la  chaleur.  Vers  le  centre  le  dépôt  est  beau- 
coup plus  consîdéi-able  ;  mais  en  raison  même  de  cette 
I.  xxxiv.  ig 
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al)Oiulanrr  il  s  y  fo'^mc  iiiit^  cspôcr  de  tioùlo  qui  se  lon- 
dillo  par   1<*  iVu  rt  s(î  détache  aisément  du  métal. 

Sur  lo  inivre  positifs  alternatives  de  cercles  clairs  et 
obscurs  ,  à  partir  du  centre  qui  est  découvert. 

Sur  le  laiton  positifs  divers  cercles  concentriques, 
qui  ,  nettoyés  avec  un  linge  ,  oflrent  à  l'œil  trois  ou 
quatre  anneaux  alternativement  rouges  et  jaunes.  Les 
rouges  proviennent  du  cuivre  contenu  dans  le  laitoo. 
lequel  perd  alors  le  zinc  qui  entrait  dans  sa  compo- 
sition. 

Sur  Télain  et  le  platine  positifs  ,  aucun  phénomène. 

Hydroclilorate  de  potasse,  de  soude ,  et  d^ ammo- 
niaque. Ces  sels  agissent ,  à  peu  de  chose  [irès  ,  de  la 
même  manière  que  le  sel  commun  (i). 

Sous -carbonate  de  soude.  Sur  l'argent  positif ,  une 
série  de  cercles  diversement  colorés ,  dans  laquelle  se 
distingue  le  bleu. 

Sulfate  de  soude.  Sur  l'argent  positifs  cinq  petits 
cercles  concentriques  ^  au  centre  un  point  noir ,  ensuite 
un  cercle  bleu  clair ,  puis  deux  autres  cercles  obscurs 
séparés  par  un  autre  plus  clair. 

(i)  Tous  ces  sels  ont  plus  ou  moins  d'aclion  sur  le  laitOD 
positif;  mais  celui  qui  met  le  mieux  en  évidence  ralternalive 
des  cercles  de  cuivre,  est  rhydrochlorate  de  potasse.  Dans  ce 
cas  9  le  rapprochement  de  la  pointe  négative  et  du  laiton  p<h 
sitifesi  tellement  essentiel^  que  tout  effet  cesse  d'avoir  lien 
à  la  distance  d'une  ou  deux  lignes.  Je  note  cette  circonstance 
comme  une  règle  à  observer  par  ceux  qui  seraient  tentés  de 
faire  Tessai  de  quelque  alliage  à  Taide  de  celle  méthode 
qui  est  aussi  prompte  qu'efficace  pour  le  laiton. 
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t/rine.  Sur  rargcnt  positifs  divers  ordres  d'îrîs  ex- 
trêmement brillans  autour  d'un  centre  obscur  :  sèches'^ 
ils  se  conservent  au  contact  de  Taîr, 

Urée.  Elle  agît ,  à  peu  de  chose  prés',  comme  Turine^ 

mais  elle  produit  des  couleurs  moins  vagues. 

« 

Urine  et  sel  commun.  Sur  Fargent  positif,  le'  pTié^ 
homène  est  le  même  que  dans  les  cas  précédens'  :  maîi 
les  anneaux  colores  étant  plus  ncrmVreax  y  soiii  iitisid 
pltis  déliés.  Soumise  au  feu ,  cette  série  (f  «inneaux  prend 
une  belle  couleur  rouge^  sans  quMl  naisse  aucune  con- 
fusion parmi  les  miatices  qui  se  cohser'vicût,  ' 

Sur  le  platine  po5ftîf,  aucun. effet. 

Sur  le  laiton  et  le  cuivre  positifs ,  un  Jietît  ùôtnl^r^ 
de  cercles  insigniCans. 

Mes  expériences  n^ont  pas  été  poussées  plus  loin  ; 
dans  ces  limites  mêmes ,  elles  conduiront  peut-être  à 
des  conséquences  importantes  ]  mais  pour  le  moment , 
elles  ne  paraissent  pas  présenter  des  résultats  autres 
que  les  deux  suivans.  Le  premier  est  la  ]>(t»priété' fe- 
counue  dans  certaines  substances  élecfrô-nég^tiVes  ;  dé 
s'attacher,  dans  certaines  ctrcolutaAdés  détéhiM^;'!' 
In  Âurftce  de  quelques-iinff  des  tiîéfaliit  W'itii(9rM  chc!-^' 
dibles,  en  conôhes  asser  inint^es  et  ità^  i^ufièrt^' 
pour  faire  naitre  sou^  «liU«  foHMri  VaHÀe»  l'étui t^ 
phiénomène  des  mneaùx  colétâs.  î^rëbiiijhfftièm  tëàâhs 
a)^pelleroiit  à  ktir  âfide  (ftf  mviV&L'&  pï^tAi  dé-i^RJés^ 
tfon,  et  ^t-être  rëtisriit^m-ilv  MAs  VrOfi  <I^  F^^i'i^^ 

lubsi 

se  déjiosént  pas  stir  )é^  irtéCàu^  ett  •larTties'ittiti()è&  ,'ÛI' 
général  rHes  attàquertlfctir  surface  ,  "ttôrfl^aâ^a^Aiy 


tirer  parti  pour  rornJBmM  de  quistqtiès  blg^tb  ÛëléHi^? 
Ensniié ,   iMque  Vrb  ^ubstâiifcës   étéiifctrd-fi^ativès  '  i^ 
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manière  uniforme ,  ou  ,  comme  on  pourrait  d^abord  le 
le  croire  ,  par  une  gradation  d'intensité  continue  et  dé- 
croissante à  partir  d^un  centre  ,  mais  par  intervalles 
réguliers  ,  suivant,  pour  ainsi  dire  ,  une  loi  analogue 
à  celle  des  interférences.  Au  pôle  négatif  où  se  ren- 
dent les  substances  électro-positives,  on  observe  le  même 
phénomène ,  savoir  ,  ralternative  des  cercles  d'oxide 
et  de  métal  pur.  Cette  alternative  constitue  le  second  ré- 
sultat que  j'ai  annoncé.  Serait-il  vrai  que  le  rayonne- 
ment des  courans  électriques  fut  soumis  à  une  loi  d'in- 
terférence ?  Il  existe  sans  doute  ici  de  certaines  alterna- 
tives ,  mais  pour  les  apprécier  à  leur  juste  valeur ,  il 

convient  d^attendre  de  nouvelles  expériences. 
Reggio ,  Qo  noyembre  i8a6. 

{Biblioth,  wiiv.  Décembre  1826.) 


NOTE   DXJ    RÉDACTEUn. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philosophiques, 
t»  58  ,  une  a^rie  d^observations  de  Priestley,  concernant 
des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  bous  venons  de 
de  transcrire  diaprés  la  Bibliothèque  universelle.  Un 
extrait  du  Mémoire  du  physicien  anglsHs  offrira ,  nous 
Tespérons,  des  rapprochemens  utiles* 

Priestley  étudiait  Faction  des  décharges  d'électricité 
ordinaire.  Lorsqu'une  plaque  métallique ,  dit-il ,  est 
frappée  de  plusieurs  explosions  successives  >  m  coitlenr 
change  à  une  distance  consid^nble  autour  de  la  tache 
centrale ,  et  Fespace  entier  se  trouve  divisé  en  un  cer- 
tain nonibre  d'anneaux  concentriques  ,  dont  chacun 
présente  les  couleurs  prismatiques ,  aussi   brillantes , 
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peut-être  ,  qu'il  toit  posaible  de  les  obtenir  de  tout* 
autre  maDiére. 

Si ,  pour  transmettre  ta  décharge ,  on  fixe  une  pmnte 
métallique  rîs-i-vis  dVne  surface  égal^meni  méulHqne 
et  plane  ,  plus  la  distance  est  petite ,  et  p1qt6t  on 
voit  nattre  les  couleurs  ;  plus  aussi  les  anneaux  sont 
resserrés;  ils  occupent,  an  contraire ,  nn espace  d'autant 
pins  grand  qne  l'on  fait  pareourir  à  l'étincelle  un  plus 
long  fngei. 

Pour  un  écariemeni  excessivement  petit ,  on  n'ob- 
tient que  des  couleurs  confuses;  mais  U  première  dé- 
charge suffit  pour  les  développer. 

Plus  la  pointe  est  aiguë ,  plus  tes  anneaux  sont 
nombreux.  Une  pointe  émoussée  produit  des  anfienux 
plus  larges ,  maïs  en  moindre  nombre  ;  alors  aussi  le* 
conleors ,  à  une  distance  donnée ,  ne  se  manifestent  que 
plus  urd. 

Dans  la  prodaciion  de  ces  phénomènes ,  ce  que  l'on- 
remarqne  en  premier  lieu  est  un  rouge  obs<;ur  en- 
tourant la  tache  centrale.  Bient6t  (généiiilement  apré^ 
quatre  à  cinq  décharges)  on  commence  k  dis^ngner, 
mais  seulement  en  regardant  la  surface  du  mêlai  dans, 
une  directtoa  trè»-obliqnc ,  un  espace  circulaire  comme 
légèrement  ombré ,  ou  emprdnt  à  peine  d'une  coulenir 
ronge  extrêmement  pâle.  Cet  espace  s'étend  très-peu  pen- 
dant tous  la  série  des  explosions;  mais,  par  d^rés  «il  se 
remplit  d'anneaux  de  toutes  les  conlbars ,  et  ses  bords 
deviennent  bmnAtres. 

(Ce  premier  espace  cireulaîre  avait,  dans  l'un  des 
échantillons  présentés  par  Prietiley  à  la  Société  rople , 
près  de  \  de  ponce  de  diamètr«.  Cet  échantillon  éuijl 
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une  pla^juc   d  iuicr  ^    Id    poiiiU:  .    «x-llc   «Tuiit^  aiguilU: 
avait  été  lixée  ,   peiidaul  los  ilét'liar£;c*s  ,   à  une  dislancL 
de  ,\  de  pouce  de  la  pla(jiie.  ) 

Reprenons  la  suite  des  observations.  Apres  quel- 
ques nouvelles  décharges  (i),  ua  second  espace  annu- 
laire, dont  la  largeur  est  en  général  de  ^  ou  7^  de  pouce, 
commence  à  s'apercevoir  au-delà  du  premier  ,  et  à  se 
couvrir  d'une  ombre  légère.  C'est  la  première  nuance 
des  couleurs  plus  pales  qui  se  développent  bieutùt  au- 
delà  du  rouge  brun  dont  se  remplit  alors  la  circonfé- 
rence intérieure. 

Les  teintes  les  plus  prononcées  se  manifestent  d'a- 
bord sur  le  contour  circulaire  de  la  tache  centrale;  elles 
reculent  à  mesure  que  les  explosions  se  multiplient 
vci's  le  contour  du  premier  espace  annulaire,  pour  faire 
place  à  de  nouvelles  couleurs.  On  observe  eu  général 
après  trente  ou  quarante  décharges ,  trois  anneaux  dis- 
tincts. Si  l'on  ajoute  de  nouvelles  explosions,  les  cer- 
clés  colorés  deviennent  moins  beaux  et  moins  nets.  Le 
rouge  domine  et  ternit  par  son  mélange  les  autres  cou- 
leurs.  Cependant  Prîeslley,  dans  l'exemple  qu'il  pré- 
sentait ,  attribuait  en  partie  cette  confusiou  à  ce  que 
Taiguille  ayant  été  accidentellement  dérangée  n*avait 
ras  été  exactement  replacée  dans  sa  première  position. 

Les  cercles  qui,  se  forment  les  dcyrniers  sont  mieux 
terminés  :  Iciirs  couleurs  sont  plus  vives. 

Tons  ces  anneaux  en  général  peuvent  être  frottés  avec 
une  plume ,  avec  le  doigt  ]  ils  peuvent ,  morne ,  être 

*  I  • 

(i)  L'auteur  n'indique  nulle  part  si  les  décharges  succcf* 

sîves  avaient  la  même  întensitc. 

.1  i.      .     . .  ■  • 
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BiimiUés  ^  sans  receroir  aucune  altération.  On  las  enlève 
avec  un  instrument  affilé ,  avec  Tongle  même.  Les  an- 
Beaux  intérieurs  sont  les  plus  tenaces. 

Les  premiers  cercles  sont  quelquefois  recouverts 
d^uue  poussière  noire ,  dont  une  partie  peut  être  en- 
levée avec  une  plume ,  de  manière  à  laisser  voir  les 
couleurs  développées  sur  le  métal.  En  essayant  d^arracher 
plus  complètement  cette  poussière  de  la  surface  rude 
de  Vacier ,  on  enlève  en  même  temps  une  partie  des 
anneaux  colorés  ;  mais  il  en  reste  plus  de  la  moitié  à 
laquelle  la  poussière  demeure  attachée. 

Il  est  indifférent  que  la  matière  électrique  sorte  de 
la  pointe  ou  qu'elle  y  entre  (i)  ;  la  plaque  ,  dans  les 
deux  cas,  est  empreinte  delà  même  manière.  La  pointe 
elle-même  se  trouve  colorée  jusqu'à  une  distance  con- 
sidérable de  son  extrémité ,  souvent  jusqu'à  un  demi- 
pouce  environ,  mais  d'une  manière  un  peu  confuse. 
Les  couleurs  remontent  ici,  comme  sur  la  plaque^  elles 
s'éloignent  du  centre ,  eu  formant  des  anneaux  con- 
centriques. 

Plus  les  anneaux  développés  à-la-fois  sont  nom- 
breux ,  plus  sans  doute  les  couleurs  sont  délicates.  De 
grandes  explosions  corrodent  la  surface  métallique.  Ces 
érosions  tiuiscntà  la  netteté  du  phénomène  sur  Vacier; 
elles  n'ont  pas  lieu  sur  l'argent  ,  l'étain  ,  le  bronze 
poli.  Cependant  les  couleurs  se  voient  très-bîen  encore 
sur  l'acier  dépoli ,  quand  il  ne  se  recouvre  pas  de  la  pous- 


(i)  Prrfsiley  écrivait  dans  Thypothèse  de  racciimnlation 
cl  d\]  transport  d'un  seul  fluide  clectriqup. 
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sière  noire  dont  il  a  été  question  précédemment.  Le  poli 
des  surfaces  n'est  donc  pas  une  condition  indispensable. 
Si  la  lige  pointue  a  une  dircclion  oblique  par  rap- 
port au  plan  de  la  surface  qui  lui  est  opposée ,  la  tache 
centrale  se  trouve  au  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée 
de  son  extrémité  sur  la  plaque  ;  mais  les  anneaux  pren- 
nent autour  de  ce  centre  des  figures  ovales ,  et  s'allon- 
gent dans  le  sens  ou  la  tige  est  inclinée. 

Les  anneaux  colorés  s'obtiennent  également  bien 
sur  Tor  ,  l'argent ,  le  cuivre ,  le  bronze  ,  le  fer ,  le  plomb. 
Téiaîli  -,  ces  métaux  avaient  seuls  été  essayés. 

Prieslley  compare  ces  phénomènes  aux  couleurs 
produites  sur  Tacier  par  la  chaleur.  Il  lui  parait  vrai- 
semblable que  dans  les  deux  cas  Tétat  de  la  surface 
est  modifié  ,  sans  qu'aucune  de  ses  parties  soit  déta- 
chée de  la  place  qu'elle  occupait;  qu'il  se  forme 
seulement  des  couches  de  diflerentcs  épaisseurs  dont 
chacune  réfléchit  la  couleur  qui  lui  est  propre  ;  qu'en- 
fin l'épaisseur  de  ces  couches  varie  continuellement  à 
mesure  que  l'on  multiplie  les  explosions. 

(  La  batterie  employée  dans  les  expériences  qui  pré- 
cèdent ,  avait  7. 1  pieds  carrés  de  surface.  ) 

Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  aux  altérations  des 
surfaces  métalliquy  produites  par  une  décharge  d'élec- 
tricité ordinaire  ,  on  croit  devoir  rappeler  ici  d'autres 
*  expériences  de  Prieslley  sur  les  eifets  de  fortes  explo- 
sions. Il  remarqua  d'abord  sur  un  bouton  de  cuivre 
poli ,  à  l'endroit  frappé  par  l'étincelle  ,  un  espace  cir- 
culaire j  où  la  superficie  du  métal  avait  été  fondue  et 
toute  remplie  de  petites  cavités  ,  comme  si  une  infinité 
de  petites  bulles  s'étaient  formées  et  avaient  éclaté  peu- 


dam  la  décharge.  G;t  espace  était  entonré  d'une  couchff 
de  poussière  noire  déposa  sur  une  partie  non  altérÀ: 
de  U  surface  méullique.  AunleU  de  cette  poussière,  qui 
s^enlevait  facilement  avec  le  doigt,  on  remarquait  un 
cercle  entier  formé  de  petite*  cavités  trillàntes  et 
contiguës ,  pareilles  à  celles  dont  le  centre  était  em- 
preint. 

X^  crrcle  extérieur  et  l'espace  intérieur,  suivant 
Priestlej,  sont  d'autant  mieux  terminés  et  d^autant  plus 
réguliers ,  que  la  surface  de  la  batterie  est  plus  grande 
et  la  tension  pins  faible.  Quelques  jarres  fortement 
chargées  ne  produisent  en  g^énil  que  des  résultais 
confus. 

Des  apparences  semblables  k  celles  que  l'on  vient  de 
décrire,  furent  observées  sur  nue  boite  de  montre  en  or. 

Priesticy  conjectura  qu'en  employant  deS  métaux  plus 
fnsibles  et  de  pins  grandes  anHaces  électrisées  ,  il  ob- 
tiendrait un  second  cercle  de  fusion.  C'est  en  effet  le 
résultat  auquel  il  parvint  en  recevant  sur  une  plaque 
d'éuin  la  décharge  d'nne  batterie  électrique  d'environ 
4o  pieds  de  superficie. 

Enfin ,  il  obtint  l'empreinte  de  trois  cercles  dïsUnets 
et  à-peu>près  également  éloignés  les  nus  des  antres ,  sur 
un  morceau  d'alliage  fosible.  Cette  fois  seulement  tout 
l'intérieur  du  premier  cercle  se  trouva  fonda,  La  batterie 
avoit  enviitm  60  pieds  carréa  de  aurfîice. 
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Résumé  des  Observations  de  Viiiclimiison  et  iU 
la  déclinaison  de  V aiguille  aimantée ,  Jailes 
dans  la  campagne  de  la  cors^ette  de  S,  M,  la 
Coquille,  peiuiant  les  années  1822,  i823, 
1824  ^^  1825. 

Par  IVF  L.-R.  Duperrey  ,   Capitaine  de  frégate. 
Inclinaison  de  V aiguille. 

Deux  boussoles  dMnclinaison  construites  pour  être 
observées ,  Tune  à  terre  et  l'autre  à  la  mer ,  m'aTaieni 
été  confiées  par  le  Bureau  des  longitudes.  La  première ^ 
que  je  nomme  boussole  terrestre  cC inclinaison  ,  était 
munie  de  quatre  aiguilles  désignées  par  les  n^  o,  1,  ^ 
et  3  \  la  seconde ,  que  je  nomme  boussole  marine  dût" 
clinaison  ,  portait  deux  aiguilles  marquées  des  n*"  i 
et  2. 

Toutes  lies  fois  qu'on  a  observé  ces  aiguilles  ,  soit 
à  terre ,  soit  à  la  mer ,  leurs  pôles  ont  été  changés  ptf 
\ingt  frictions  appliquées  sur  leurs  faces  opposées ,  an 
moyen  de  barreaux  fortement  aimantés. 

L'inclinaison  a  été  déterminée  directement ,  en  pré- 
sentant successivement  la  même  face  de  Taiguilk  à 
l'orient  et  à  l'occident  magnétiques.  On  l'a  obtenue 
indirectement  ,  en  plaçant  l'instrument  dans  deux 
plans  rectangulaires  formant  un  angle  arbitraire  avec 
le  méridien  magnétique.  Ces*ileux  moyens  ont  éié 
pratiqués  dans  toutes  les  relâches  ;  mais  les  tableaux 
qui  accompagnent  celte  notice  ne  contiennent  qnc  les 
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résultats  des  ^bacrraliotn  qbteiniè'  (toir  là'lnëthoâe  ai- 
recte. 

L*inclinais(m  défini^îve  d*une  aiguille  est  la  moyenne 
des  inclinaisons  partielles  observées  avant  et  après  le 
changement  des  pôles  ;  celles-ci  se  déduisent  des  in^ 
clinaisotts  observées  '  en  tournant  successivement  la 
face  de  rinstrument  h  Test  et  à  Touest ,  et  en  lisant  aux 
deux  extrémités  de  Taiguille  que  Voii  maintient  en  oscil- 
lation pendant  la-  durée  des  expériences. 

Pour  rintelllgence  des  tablea^is;  suivans  i  je  dois  pré- 
venir  que  j*ai  nommé  pointe  Nord  d^ne  aiguille  celle 
qui  se  dirige  librement  vers  le  pAlé  magnétique  de  cette 
dénomination.    *       . 

Les  inclinaisons  aflcctées  du  signe  -f-  indiquent  que 
la  pointe  Nord  de  raigMi]le  est  au-dessous  do  la  ligue  ho- 
rizontale ,  c'est-à-<lir^  q^ie  Tobap^Xf  tipn  est  fait^  au  nord 
de  Téquateur  magnétique. 

Les  inclinai^çus  aflfejQtéy  Âxi  siffop.-t-Jiid^qiient)  an 

çonfpaire  v^ULQ  1^  P^î?^  ^9f4'^  *tir4fl4fUf  4^  U  ligne 
hofizpntale,  eiqa^sn  conséquencçi  robsflrir^liofr;Q&|  faite 
^  Bud  du  même  jtkiuateur.  .  , .    \  , 

•  Ijie  n^érjdien  magoélîqiîef-'doiit  il  impotte  dècpmuvltrc 
pré^Iablcfidi^ntJa  direction  ^  a  été  àétanaànA  pour'oha** 
aui« dea aîguiliea é»  la  bduMole  teiratreidroelinaison ^ 
ep  çUei*chant  avec  sue  grande,  précision  la  direction 
d'azimut  dans  laquelle  Taigni lié  devient  exactement 
veiîlicale.        r,  î    ^ 

Las  aigniMes^dd  la  bôussole'marine'  d'inclitiai^oA' ont 
filé  assujéties  à  la  même  opération^' llôli['!^ù'ëlles-6nt  été 
observées  à  terre;  mi^fs  *  la  nier,'  leïTiteViiiycm^ïfrts  con- 
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coup  occupés  de  la  puissance  magnétique  exercée  par  les 
masses  ferrugineuses  qui  entrent  dans  la  construction 
et  dans  rarmement  des  navires.  Suf  Certains  bâtimens  f 
cette  puissance  agit  d'une  manièi^  assez  sensible  pour 
qu'il  soit  important  d'en  calculer  les  effets  ;  mais  la 
corvette  la  Coquille  avait  reçu  dans  sa  construction , 
une  modification  qui  a  combattu  avec  succès  cette  cause 
de  perturbation  locale.  Pour  parvenir  k  ce  résultat ,  jl 
nous  a  suffi  de  supprimer  les  canons  du  gaillard  d'ar- 
rière et  de  faire  garnir,  cheviller  et  clouer  en  cuivre, 
dans  un  espace  de  dix  à  douze  pieds  de  rayon ,  cette 
portion  du  bâtiment  destinée  k  être  le  théâtre  de  nos 
observations  magnétiques. 

Voici  trois  expériences  qui  prouvent  en  fav  eur  de  cette 
Asseitioh  : 

Le  ^4  septembre  i8ia ,  la  corvette  étant  par  o^.i^'. 
de  latitude  méridionale  ,  et  le  soleil  étant  aussi  par  o^.  i4'. 
de  déclinaison  australe ,  j'ai  relevé  cet  astre  au  moment 
de  son  lever  avec  un  compas  de  déclinaison,  en  dirigeant 
anccessivement  le  cap  du  bâtiment  sur  tous  les  points 
de  l'horizon.  Dans  ces  positions  particulières  du  soleil 
et  de  la  corvette ,  le  mouvement  de  l'astre,  en  hauteur, 
étant  vertical  pour  nous ,  son  aùiplitude  n'a  pas  dû  va- 
rier sensiblement  pendant  le  lo  minutes  qui  ont  été 
eiaiployées  â  cette  observation.  L'on  peut  donc  accorder 
quelque  confiance  aux  résultats  suivans  : 
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Ahalysm  des  Séances  de  l'Académie  rojale 
des  Sciences. 

Séance  du  lundi  t^  janvier  iSaji 

M.  Gahbart  transmet  de  nouveaux  détails  sur  Ix 
comète  du  Bouvier  ;  M.  Martius ,  nommé  récemmetft 
correspondant  ,  adresse  ses  retnerctniens  à  l'Académie; 
M*  SéruUas  comniunique  quelques  résultats  auxquels 
il  est  arrivé  en  étudiant  le  brome;  M.  Houtoù-La- 
bilUrdière  éci-it  qu'il  a  imaginé  un  moyen  de  mesurer 
l'intensité  de  la  couleur  des  liquides  j  et  par  suite 
de  déterminer  les  valeurs  comparatives  des  difiérentcs 
qualités  d'une  même  substance.  On  annonce  que  M.  Pons 
avait  déjà  vu,  dès  le  a6  décembre,  la  ccxnèteque  M.  Qam- 
bart  trouva  à  Marseille  le  27. 

M.  Mathieu  fait  un  rapport  sur  les  règles  logaritli- 
iniques  exécutées  dans  les  ateliers  de  M.  Lenoir  fils. 

La  Commission  qui  décernera  le  prix  de  Physiologie 
(animale  ou  végétale),  fondé  par  M.  de  Monthyoui 
9era  composée  de  MM.  Mirbet ,  Magendiè  ^  Cuvier  j 
DesCootaJucs  et  Geoffroy-Saint-Hilaire. 

M.  GeoiTroy-Saint-Hilaire  continue  In  lecture  de  son 
Mémoire  sur  les  Organes  génitaux  et  urinaires  de  l'ar- 
sitliorinque. 

Séance  du  lundi  39  janvier^ 

L'Académie  reçoit  un  Mémoire  sur  les  Hydropisics , 
de  M.  Lavalette  ;  la  recette  d'un  Sisop  dépuratif  contre 
la  fiiphilis,  par  M.  Zanetti  ;  une  Note  dé  M.  Sérullas 
sur  I  Hydrocarbure  de  brome;  la  description  d'une  nou- 
velle ^ïacbine  à  tiUr,  de  rinrention  de  M.  Caïnun- 
Suverger  ;  des  Obi^vations  de  MM.  Kobiquct  et  Colin  ; 
sur  le  Procédé  proposé  par  M.  Houtou-Labillardîèi-c 


(  :vi2  ) 

\)(>ur  (k'ioi  niîiior    \v.s    valeurs    lomparativos    fies    diffé- 
rentes qualités  d'une  même  substance  tinctoriale. 

M.  Silveslre"  rend  compte  de  deux  Mémoires  de 
M.  Saintourcns  eoneernant  le  défrichement  et  le  déboi- 
sement des  terres  incultes  du  déparlement  des  Landes. 

MM.  (iay-Lusac  et  Dulong  font  un  rapport  sur  le 
Mémoire  de  M.  Dumas,  qui  a  pour  objet  divers  points 
de  la  théorie  atomistique.   (P^oj^ez  plus  bas.) 

-  M.  Girard   continue  la  lectui-e  de  son  Mémoire  sur 
les  Voies  de  communication. 

M.  Du  pin  donne  la  suite  de  ses  Recherches  statistiques. 
Séance  du    lundi  5  février. 


M.  Rauque ,  docteur  en  Médecine,  adresse  un  Re- 
cueil de  faits  pour  servir  à  constater  Tutilité  de  Thoile 
obtenue  par  la  combustion  des  tissus  de  chanvre  et  de 
coton  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ;  M.  Gau- 
din  de  Rochefort  envoie  la  description  d'une  nouvelle 
pompe  pneumatique  ;  M.  Clément  Desormes  commu- 
nique de  nouvelles  Expériences  concernant  la  succion 
qui  se  manifeste  durant  l'écoulement  des  fluides  élas- 
tiques \  M.  Caïman  Du  verger  présente  une  seringue 
d'une  nouvelle  espèce. 

M.  Blainville  donne  communication  d'une  Lettre  de 
M.  Robineau Desvoidy  ,  sur  Torgane  de  Tolfaction dans 
les  crustacées. 

M.  GeoflTroy-Sainl-Hilaîre  rend  un  compte  fatorable 
d'un  Mémoire  de  M.  Vincent  Portai ,  sur  les  Mons- 
truosités humaines. 

La  Commission  q)ii  décernera  le  prix  de  statittiqoe, 
sera  composée  cette  année  de  MM.  Coquebert ,  Fourier^ 
Maurice ,   Ramond  et  Dupiu. 

MM.  Audouin  et  Milne  Edwards  lisent  la  seconde 
partie  de  leur  Mémoire  sur  la  Circulation  des  crus- 
tacées. 


(  3.3  ), 

M.  Roset  lit  une  Notice  gèogooMiqne  sur  les  temins 
secondaires  de  la  partie  sud  du  littoral  de  l'étang  dé 
Berre ,  département  des  Bouches-du-RhAne, 

M.  Cauchy  dépose  sur  le  bureau  un  Manuscrit  inti- 
tutë  :  Application  du  falcul  des  résidus  aux  quit- 
tions de  physique  mathématique. 

Séance  du  lundi  \%  février. 


L'Académie  reçoit  :  une  nouvelle  Méthode  pouc  la 
réunion  des  plaies  des  intestins,  par  M.  Denan  ;  la  Des- 
cription d'an  nouvel  appareil  propre  à  établir  des  cou- 
rons d'air  dans  l'oreille  interne,  par  M.  Deleau^  un 
Mémoire  de  M.  Jacobson,  snr  les  petites  bivalves  qui 
se  trouvent  dans  les  branchies  des  moules  et  des  ailo- 
doDtes  -,  un  Mémoire  de  M.  d'Hombrea  Firtoas  ,  sur  U 
Comparaison  des  instrumens  de  métferologie. 

M,  Magendie  annonce  que  la  maladie  <le  M..L>iiâ8Ce 
parait  devenir  moins  intense.  '  -' 

Sur  le  rapport  de  M.  Deyeux ,  Mj  Zanetl)  qui  avrit 
présenté  la  recette  d'un  nouveau  sirop  dépUrfAJf^cst 
renvoyé  à  se  pourvoir  devant  l'Académie  de  Médecin*, ..-. 

MM.  Thenard  cl  Chevreul  rendent  nn  compte  (rés^ 
favorable  du  Mémoire  de  M.  SérulUs ,  que  uous  avons 
d^à  imprimé,  sur  des  composés  de  brome. 

M.  Têtard  avait  présenté  un  Mémuire  sur  la  nirtarC' 
du  soleil;  il  résulte  du  rapport  fait  aujourd'hni  par 
MM.  Matliien  et  Cauchy ,  que  les  idées  de  M.  Téurd 
ne  méritent  aucune  altfintion. 

M.  Magendie  lit  la  troisième  partie  de  nm  Mànoire 
sur  le  liquide  contenu  dans  les  cavités  «épfaalo-iaclri* 
diennes.  •  :.'   ■        .^ 

M .  Héron  de  Villefosse  lit  le  Mémvira  que  noua  a4ons 
imprimé  dans  le  Cabior  de  février.  .      >    -  ■'.,.-,'. 

On  nomme  au  scrutin  la  Commisaton  qui  pn^Kutra 
celte  année  une  question  de  priy  dans  la  divisii»  àm 


(  M  ) 

tciencee  naturelles;  elle  sera  «ompo^eé  deMlVI.  CoTicr, 
Thenard  ,  Magendie ,  Desfontaines  et  Mirbét. 

Xi' Académie ,  après  une  discussion  détaillée  ^  ante 
que  la  Commission  chaînée  de  décerner  les  prix  de 
Médecine  et  de  Chirurgie  fondés  par  M.  de  MdntkyoD» 
sera  désormais  composée  de  neuf  Membres. 

Séance  du  lundi  ug  février. 

M.  Hufeland ,  nommé  récemment  cbrrespondam» 
temercie  T Académie',  M.  Leroy  d^Etiolles  adresse k 
description  de  quelque»  ihslrumens  ncruveaujc  ptoprai 
mesurer  le  volume  des  pierres  vésicales  ;  il  est  doné 
lecture  d'une  Lettre  de  M.  Valz ,  de  Nistne,  sut-  VoAit 
de  la  comète  du  Bouvier^  M.  Gambart  adi^sse  les  lé* 
fltdtats  de  ses  dernières  observations  de  là  même  c^ 
mète";  M*  Caucby  dépose  un  Mémoire  manuscrit  m 
le  choc  des  corps  élastiques. 

M.  Magendie  informe  l'Académie  que  la  santé  i 
M.  de  liaplacè  est  maintenant  dans  un  état  d^anâi- 
ration  satis&isant* 

MM.  Thenard  et  ChevVeûl  rendent  un  compte  fiiit- 
rable  du  Mémoire  de-  MM.  Robiquet  et  Colin  tpâ  tt 
partie  de  ce  Cahier. 

M.  Mayor  lit  une  Note  sur  Un  nouveau  tyrooédé  à 
ligature  k  tourniquet  applicable  à  Texthrpation  dk  d 
de  l'utérus. 

M.  Mirbel  fait  un  rapport  terbal  favorable  sur  b 
deux  premières  livraisons  de  l'ouvrage  de  M.  ChàiiTBi 
concernant  les  algues  de  Normandie. 

M.  Fonmier  de  Lemples  lit  un  Mémoire  sur  les  wat 
des  droites  et  sifr  les  instrumens  propres  a. braver  b 
pierres  dans  la  vessie.       * 

M.  Bonastre  lit  un  Mémoire  -sur  la  (xmibinaiaoB 
bnrles  volatiles  avec  les  alcalis. 

La  Commission ,  nommée  en  exécuUou  de  l'anèî 
pris  dam  la  séance  précédente,  pour  décerner  runèi 


(3,5  ) 

Îrlx  ibndéft   par  M;,    de  Monthyon ,   te  compOK  de 
[M.  Bojer,  Maeendie,   Portai,   Dulong ,  Daméril, 
Georges  Cuvier,  Thenard ,  Dupuytren  et  Ango. 

Séance  du  lundi  %6  février. 

Le  Garde  des  Sceaux  adreue  un  échantillon  d'une 
écriture  que  rinventeur  croît  indélébile. 

MM.  Blanc  de  Grenoble  et  Roussel  soumettent  i 
l'examen  de  l'Académie  une  oonrelle  horloge.  MM.  Pel- 
letier et  Caventou  demandent  à  6tre  admis  an  concourt 
pour  les  prix  Monthyon,  à  raison  de  la  découverte  du 
sulfate  de  quinine  {voyez  la  Lettre  ci-après)  ;  M.  Ro- 
biqnet  dépose  un  paquet  cacheté  ;  M.  Poiteau  adresse 
une  explication  des  directions  que  prennent  la  radicule 
et  la  tige  d'une  jeune  plante  mue  circulatrement  dans 
lin  plap  Tectical  ou  horixonlal  -,  on  reçoit  on  Mémoire 
ie  H.  Vallot  sur  plusieurs  aouvelles  espèces  de  Ceci- 
domyes,  et  des  tableaux  de  sutittique  commerciale  de 
M.  César  Moreau. 

M.  Qelessert  communique  quelques  Notices  qui  lui 
ont  ét^  adressées  sur  un  nouveau  moyen  deAransporu 

M.  Tallance,  inventeur  de  ce  nouvwu  moyen,  pro- 
pose d'éublir,  doua  tout  l'intervalle  à  parcourir,  un 
grand  cylindre  de  foute  horisontal  ;  ce  cylindre  serait 
leiuié  du  côté  du  point  de  départ  par  un  pistou  à  la  paroi 
extérieure  dpquel  se  trouverait  attaché  le  chariot  des- 
tiné &  porter  les  voyageurs  et  les  marchandises  ;  on  éta- 
blirait à  l'autre  bout  du  tuyau  une  grande  machine  i 
feu  pour  y  faire  le  vide.  A  l'instant  où  le  piston  cesse- 
rait d'être  accroché ,  U  pression  atmosphérique  lui  im- 
primerait une  vitesse  de  translation  qui  ne  diiKrerait  de 
celle  dont  Tair  est  doué  quand  il  se  précipite  dans  1» 
vide,  qu'à  cause  du  frottement.  M.  Vallauce  pense  qu'i) 
ne  sera  pas  difficile  de  donner  à  m  chariots  une  vitesse 
de  3o  lieues  i  l'heure.  Il  n'a  fait  jusqu'ici  qu'un  seul 
essai  de  son  moyen ,  dans  un  cylindre  en  bois  de  g  piçds. 
de  diamètre  etde  300  pieds  de  long  j  plusieurs  persotuiM,, 
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ciiir'aulres  le  duc  de  l^ford  ,  lord  Holland  el  M.  FU- 
haiil,  ont  parcouru  assez  rapidement  ce  tuyau,  quoi- 
qu'il fût  loin  de  garder  le  vide.  M.  Vallaiice  annooct- 
qu'il  va  faire  construire  un  vaste  tuyau  qui  joindra  Lon- 
dres et  les  Docks. 

M.  Malliieu  rend  compte  des  moyens  que  M.  Malnk"- 
ueyde  propose  pour  évaluer  la  surface  des  figures  tra- 
cées sur  Tin  plan. 

M.  Girard  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  lo> 
voies  de  communication. 

M.  Navier  }i résente  un  Mémoire  sur  le  mouvemeat 
d'un  fluide  élastic^ue  qui  sort  d'un  réservoir  ou  gaio- 
mclre.  (  Nous  le  ferons  coimaitiv..  ) 


RippoRT^û  à  V jicadémie  par  MM,  Gaj-Lussac  et 
Dulong ,  sur  un  Mémoire  de  M*  Dumas  qui  a  pour 
objet  plusieurs  points  de  la  théorie  atomistique. 

On  comprend  assez  généralement  depuis  quelques 
années,  sous  le  nom  de  théorie  atomistique ^  une  série 
de  faits  bien  confiâtes  et  d^aperçus  systématiques  plus 
ou  moins  probables,  qui  ont  une  connexion  nécessaire 
avec  la  constitution  intime  des  corps.  Ces  deux  ordres 
d'idées ,  qui  ne  comportent  pas  le  môme  degré  de  certi- 
ludc,  doivent  être  distingués  avec  soin  ,  pour  que  Ton 
ne  confonde  pas  des  lois  fondées  sur  robservalion  avec 
des  spéculations  philosophiques  toujours  susceptibles 

Toutes  les  notions  relatives  aux  proportions  des  com- 
posés chimiques,  sont  refermées  dans  Vénoncé  de  cette 
loi  générale  ,  entrevue  d^abord  dans  la  classe  des  acides 
et  des  alcalis  par  Wenzel ,  confirmée  par  Richter,  et 
étendue  ensuite  par  divers  chimistes  i  tous  les  corp» 
simples  oucoiQposés,  savoir  :  qttç les  quantités  pondé- 
rales ile  deux  substances  copservent ,  dans  toutes  lès-com- 
binaisons qu^elles  peuvent  former  avec  uiiie  même  masse 
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de  tout  antre  corps,  un  rapport  constant  on  dont  les 
variations ,  s'il  en  éprouve ,  sont  des  multiples  ou  de» 
•ous-multiples  de  Tune  de  ses  valeurs. 

Il  résulte  immédiatement  de  cette  loi ,  que  la  propor- 
tion d'un  élément ,  dans  toutes  ses  combinaisons ,  peut 
être  représentée  par  un  certain  nombre  multiplie  ou 
divisé  par  un  des  premiers  termes  de  la  série  des  entiers  \ 
et  que  si  Ton  possédait  une  table  renfermant  les  nom- 
bres relatifs  à  chaque  corps  simple,  il  serait  toujours 
facile  de  vérifier  les  résultats  des  analyses  qui  compor- 
tent le  plus  de  chances  d'erreur,  et  de  prédire  même  les 
proportions  des  combinaisons  qui  n'auraient  pas  encore 
été  réalisées.  Cette  table ,  la  science  la  possède  aiyour- 
d'bui ,  et  c'est  surtout  aux  travaux  de  M.  Berzelius 
qu'elle  en  est  redevable.  Le  degré  de  pei'fect'on  qu'il  a 
porté  dans  les  procédés  analytiques ,  permet  d'espérer 
que  les  nombres  proportionnels  ne  subiront  désormais 
que  des  variations  bien  légères  pour  ia  plupart  des 
corps. 

L^emploi  que  les  chimistes  font  de  ces  tables  repose , 
comme  on  voit,  sur  des  faits  d'observation  dont  1  exac- 
titude est  universellement  reeonnue,  ^sans  aucun  mé- 
lange de  considérations  hypothétiques  .^ 

Mais  on  a  cherché  à,  expliquer  la  loi  précédemment 
énoncée  \  c'est  ici  que  commence  la  partie  spéculative 
de  la  théorie ,  ou  plutôt  du  système  atomistique.  Eu  ad- 
mettant que  les  dernières  particules  des  composés  résul- 
tent toiyours  d'un  petit  nombre  de  molécules  élémen- 
taires de  chaque  espèce  ,  en  sorte  qu'un  atome  de  cuivre 
se  combine,  par  exemple ,  avec  un  atome  d'oxigène  pour 
faire  le  protoxide  de  ce  métal ,  avec  deux  pour  le  deut- 
oxide,  etc.,  il  est  évident  que* dans  toutes  les  combi- 
naisons ou  il  entrera  une  molécule  d'oxigène ,  comme 
dans  le  protoxide  de  cuivre ,  le  même  nombre  pourra 
représenter  la  dose  de  cet  élément,  et  que  ce  même 
nombre ,  multiplié  par  deux  ou  par  trois ,  représentera 
la  proportion  du  même  principe  dans  les  composés  qui 
en  contiendraient  a  ou  3  molécules. 

On  voit  donc  comment  les  lois  des  proportions  chi- 
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miquc's  conduisent  inévitablement  à  quelque  hypo- 
thèse sur  le  nombre  des  molécules  de  chaque  espèce 
qui  entrent  dans  loule  combinaison.  Toutefois  ce 
n'est  pas  ainsi  que  celle  idée  s'est  introduite  dans  la 
science  :  M.  Dallon,  qui  en  a  le  premier  embrassé  tou- 
tes les  conséquences  ,  Ta  présentée  d'une  manière  pure- 
ment abstraite ,  et  à  une  époque  même  où  les  .résul- 
fals  des  analyses  étaient  encore  fort  éloignés  de  la 
précision  nécessaire  pour  permettre  d'en  vérifier  la 
juslcsse. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  ne  peut  guères  dou- 
ter aujourd'hui  que  toutes  les  combinaisons  ne  résultent 
d'un  petit  nombre  de  molécules  élémentaires  de  chaque 
espèce  ;  mais  si  l'on  s  accorde  généralement  sur  le  prio- 
cipe,  il  faut  convenir  que,  dans  la  plupart  des  cas,  il 
n'exisie  aucune  raison  péremptoire  qui  oblige  d^adopter 
telle  ou  telle  supposition. 

La  simplicité  des  rapports  qu'on  observe  entre  les  vo- 
lumes des  fluides  élastiques  qui  se  combinent ,  loin  d'être 
opposée  à  l'hypothèse  de  Dalton  ,  comme  ce  célèbre  phy- 
sicien Tavait  d'abord  pensé .  en  est  au  contraire  une 
confirmation  évi^nte ,  et  même  robservation  da  rap- 
port des  volume^  lorsrni'elle  est  possible ,  laisse  en  gé- 
néral beaucoup  moins  d'incertitiide  que  celle  des  poids 
$ur  le  nombre  des  molécules  élémentaires  qui  entrent 
dans  un  composé. 

Mais  on  sait  que  la  plupart  des  corps  que  nous  consi- 
dérons comme  simples,  sont  fixes,  ou  ne  peuvent  être 
réduits  en  vapeur  qu'à  des  températures  trop  élevées , 
pour  que  leur  densité  puisse  être  mesurée  directement. 
Aussi  les  poids  spécifiques  qu'on  a  attribués  aux 
atomes  de  ces  substances,  oùt-ils  été  déduits  de  consi- 
dérations particulières  pour  chacune  d'elles  ,  et  souvent 
d'uue  manière  tout-à-fait  arbitraire;  mais  la  relation 
que  l'on  a  signalée  dans  ces  derniers  temps  entre  les 
chaleurs  spécifiques  des  corps  simples  et  les  propor- 
tions dans  lesquelles  ils  se  combinent ,  fournira  proba- 
blement un  des  meilleurs  moyens  d'arriver  à  la  connais- 
sance du  poids  relatif  de  leurs  atomes,  et  Ton  peut  dire 


mùmc  (]ue,  jusqu'ici',  aucun  autre  ne  serait  aussi  gëu«- 
ralemenl  applicable. 

Ce  n'est  pas  seulement  entre  les  volumes  d'an  com^ 

fiosé  qu'il  existe  des  rapports  simples  ;  une  relation  ana- 
□gue  s'observe  encore  entre  les  volumes  des  composée 
et  celui  de  cbacun  des  élémens.  Quelquefois  le  volume 
du  composé  est  la  somme  des  volumes  des  élémens  j  la 
plupart  du  temps  il  y  a  contraction  ;  jamais  il  n'y  a  de 
dilatation. 

On  ne  sait  pas  encore  ce  qui  détermine  tel  ou  tet 
mode  de  contraction.  Il  parait  même,  d'après  des  ob- 
servations récentes  ,  que  les  mêmes  substances  peuvent 
se  combiner  dans  le  même  rapport  «vec  des  contrac- 
tions diverses.  Cependant  le  nombre  des  contractions 
différentes  connu  jusqu'ici  est  assez  Restreint;  ensorte 
que  si  l'on  pouvait  déterminer  exactement  la  densité 
des  combinaisons  binaires,  et  celles  de  l'un  des  élémens 
à  l'état  de  fluide  élastique ,  il  resteraiten  général  pea 
d'incertitude  sur  la  densité  de  la  vapenr  de  l'autre  él^ 
ment  déduite  de  la  supposition  du  mode  le  plus  simple 
de  contraction  ,  et  l'on  étendrait  par  là  aux  substances 
fixes  l'avantage  qui  résulte  de  ta  substitution  du  rap- 
port des  volumes  à  celui  du  poids. 

Tel  est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Dumas  ,  en  re- 
chercbant ,  par  des  observations  directes ,  la  densité  det 
vapeurs  d'un  grand  nombre  de  combinaisons  binaire* 
formées  par  un  élément  fixe  et  un  autre  élément  ga- 
leux. Le  procédé  qu'il  a  employé  est  simple  et  suscep- 
tible d'une  exactitude  suffisante  pour  l'objet  qu'il  s'est 
proposé. 

La  substance  sur  laquelle  on  veut  expérimenter  est 

I «lacée  dans  un  matras ,  dont  le  col  est  ensuite  efiBlé  &  la 
ampe.  On  expose  cette  substance  à  une  température 
supérieure  à  son  degré  d'ébullition  sous  la  pression  at- 
mospbérïque ,  en  plongeant  le  matras  dam  un  bain 
d'eau ,  d'acide  sulfunque  oji  d'alliage  fusible,  suivant  que 
la  substance  entre  plus  ou  moins  facilement  cnébuUition. 
L'air  se  trouve  expulsé  du  matras  par  la  vapeur  qui  se 
forme  et  qui  en  remplit  bienidt  la  capacité.  L'ori6ce 
itu  vase  éunt  alors  fermé ,  etl'appareil  revenu  à  la  tem- 


la 
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pcralure  de  Tair  ambiant ,  on  détermine  le  poids  de  U 
matière  qui ,  à  Tétat  de  v.ipeur ,  remplissait  la  capaciu* 
du  ballon,  capacité  que  Ton  évalue  ensuite  par  les 
moyens  ordinaires.  On  a  dès  lors  tous  les  élémens  né- 
cessaires pour  calculer  la  densité  de  la  vapeur.  Son 
élasticité  est  donnée  par  la  hauteur  du  baromètre  au 
moment  où  le  ballon  a  été  fermé ,  et  la  températun^ 
accusée  par  un  thermomètre  à  air  placé  à  côté  du  matras. 
L'auteur  a  mis  son  procédé  à  Vépreuve ,   en  Tappli- 

ÎuautcMa  détermination  de  la  densité  de  la  vapeur  d'iode. 
•e  nombre  qu'il  a  obtenu  diflere  très-peu  de  celui  qui 
avait  été  déduit,  par  des  considérations  théoriques,  da- 
nalyses  très-exactes  ;  cet  accord  suffit  pour  mettre  hors 
de  doute  l'exactitude  de  ce  procédé. 

M.  Dumas  expose  successivement  les  résultats  rela- 
tifs à  la  vapeur  de  mercure  ,  à  celles  des  chlorures  de 
phosphore ,  d'arsenic ,  de  silicium,  d'étain  et  de  titane. 
Il  y  a  joint  les  densités  de  plusieurs  gaz  composés  qui 
n'étaient  pas  encore  connues  avec  une  précision  suffisante, 
telles  que  celles  des  hydrogènes  phosphores  au  minimum 
et  au  maximum  ,  de  l'hydrogène  arseniqué  ,  des  acides 
iluo-silicique ,  fluo-borique  et  du  chlorure  de  bore. 

Le  mode  de  contraction  que  M.  Dumas  adopte  pour 
la  plupart  des  composés  qu'il  a  examinés,  est  celui  qui 
existe  dans  l'ammoniaque,  seul  corps  où  onTeùt  encon* 
observé.  Les  nombres  qu'il  déduit  de  cette  supposition 
pour  les  poids  relatifs  de  l'atome  des  substances  fixes 
ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  invariablement 
déterminés  :  car  pour  le  bore  ,  par  exemple  ,  au  lieu  de 
supposer  qu'il  se  combine  avec  le  chlore  dans  le  rapport 
de  I  a  3  ,  le  volume  du  composé  étant  ^ ,  rien  n'em- 
pêcherait d'admettre  qu'il  se  combine  dans  le  rapport 
de  I  ^  â  3 ,  le  volume  du  composé  étant  également  'x. 
Cette  contraction  serait  précisément  celle  que  l'auteur 
admet  dans  l'hydrogène  per-phosphoré. 

Tout  en  poursuivant  lolyet  principal  de  ses  recher- 
ches ,  M.  Dumas  a  eu  occasion  de  faire  des  observations 
imnortantcs  sur  la  préparation  ,  les  propriétés  physques 
et  la  composition  de  plusieurs  combiuaisons  imparfai* 
tement  connues. 
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Enfin ,  il  ■  fait  voir  que  la  composition  da  gaz  }n~ 
droç^e  anëniqu^ ,  pnvé  du  gaz  hydrogène  uui  s  y 
trouve  toqjonrs  mêlé  en  propdriion  variable  ,  était  la 
même  que  celle  dn  g»z  hydrogène  proto-phosphoré  sur 
lequel  il  a  publié  antértenrement  des  observations  iin- 
portautec. 

il  indique  un  nouTcau  moren  de  préparer  le  cMo- 
mre  de  bore  découvert  par  M.  Berzeiius  ,  et  un  chlo' 
rnre  de  titane  volatil  qui  n'avait  point  encore  été  ob- 
servé. Enfin  ,  il  annonce  la  découverte  d'un  chlorure 
gazeux  de  manganèse  eorrespondaut àl'ande  maugané*- 
■iqne;  ra«is  il  le  propose  de  revenir  sur  cette  combi- 
naison dans  un  autre  Mémoire. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  fait  sentir  l'impor- 
tance de  ces  nouvelles  recherches  de  M.  Dumas.  On  y 
retrouve  le  talent  d'observation ,  l'exactitude  des  mé- 
thodes expénmenTales  ,  et  la  justesse  des  vues  qui  ca- 
ractérisent ses  antres  travaux.  Nous  avons  donc  l'hon- 
neur de  proposer  à  l'Académie  d'accorder  son  appro- 
bation lu  Mémoire  dont  nons  venons  de  lui  rendre 
compte  ,  el  d'en  ordonner  l'impression  dans  le  Recueil 
des  Havane  Etrangers. 

Signé  GkT-hvMkO ,  DoLoa»  ,  I 
L'Académie  adopie  Us  ïonclusioni  d«  ce  Rapporl. 


LBwaB  de  MM.  Pelletier  et  Cavcmoo  à  MM.  les 
Sombres  de  tAcadémû  royale  dei  Sciences ,  sur 
Ja  fabrication  du  sulfate  de  quinine. 

XiOKSQUE,  vers  la  fin  de  l'année  1820  ,  nous  Rmos 
connaître  la  quinine,  nous  ne  pûmes  pas  avec  certitude 
présenter  cette  substance  comme  le  principe  actif  da 
quinquina,  et  sa  combinaison  avec  Pacide  sulfuriqoe 
(  snliate  de  quinine  )  comme  un  médicament  hér<ri[- 
que  contrQ  la  plupart  des  fièvres  essentielles  et  plu- 
sieurs aflections  périodiques;  et  bien  que  telle  fiit  notre 
opinion ,  ce  n'éuit  qu  avec  réserve  que  nous  dûmes 
la  faii-c  enlievoir.  En  effet ,  n'aurait-on  pas  pu  nous 
olycclcr  que ,  parmi  les  chimistes  qui  s'élaicul  occupés 
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de  Taualyse  des  quinquinas,  plusieurs  avaient  trouTé^ 
des  principes  nouveaux ,  que  successivement  ils  avaient 
présentés  comme  le  principe  actif  de  ces  écorces ,  tandis 
que  Texpérience  médicale  était  toiyours  venu  détroirt 
ces  assertions.  On  aurait  accordé  que  les  propriétés  j^y* 
siques  et  chimiques  de  la  quinine,  semblaient  indiquer  par 
analogie  que  dans  cette  substance  résidait  le  prinape 
actif  du  quinquina ,  comme  dans  la  strychnine  jïtL  mor* 
phine ,  la  vératine ,  Vémétine ,  et  autres  bases  sali- 
fiables  végétales ,  se  trouvaient  concentrées  ,  les  pro- 
priétés énergiques  des  végétaux ,  dont  ces  produits 
étaient  extraits  \  niais  que  des  présomptions  a^éteient 
pas  des  preuves  :  que  d'ailleurs ,  çn  supposant  que  la 

auinine  fût  le  principe  actif  essentiel  da  quinquina, 
pouvait  arriver  que  dans  sojsl  emploi  médical  ,  il  se 
rencontrât  des  inconvéoiens  qui  forceraient  a  en  aban- 
donner Tusfige.  ^ 

Nous  dûmes  donc  nous  borner  au  travail  chimique ,  eu 
engageant  seulement  les  médecins  à  expérimenter  sur 
cette  substaQce.  MM.  Mageudie,  Double ,  Chomel ,  Ali- 
bert,  Bally,  etc.  furent  les  premiers  à  se  livrer  a  ces  le 
cherches  avec  toute  la  sagesse  et  la  prudence  qui  ks 
caractérisent. 

C'est  à  vous',  Messieurs,  qu^ils  soumirent  leurs  obser- 
vations, sur  lesquelles  MM.  Halle,  Porul ,  Duméril  et 
Thenard ,  firent  des  rapports  qui  d^à  donnèrent  une  idée 
de  l'extension  que  prendrait  remploi  du  sulfate  de  qui» 
nine,  tant  en  France  qu'à  l'Etranger.  Toutefois  les  chotei 
ont  dépassé  notre  attente,  et  la  préparation  du  sulfate  de 
ouinine  est  devenue  pour  la  France  une  nouvelle  branche 
d'industrie  à  laquelle  se  rattachent  maintenant  de  grands 
intérêts  commerciaux  :  quelques  détails  sur  ce  siyet  nous 
ont  paru  devoir  intéresser  l'Académie ,  parce  qu'ils  feront 
connaître  l'extension  qu'a  reçu  l'emploi  d*uu  médica- 
ment qui  a  d^â  mérité  son  suffrage. 

Le  sulfate  de  quinine  a  d'abord  été  préparé  par  les 
auteurs  de  sa  découverte  \  mais  la  a^sommation  ve- 
nant à  RUEmenter,  MM.  Pelletier,  Robiquet,  Le- 
vaîHant  ,  s  en  occupèrent  en  grand  dans  leurs  fa- 
briques de  produiu  chimiques.  Il  serait  difl&cilc  d^éu- 
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blir  id  d'une  manière  rigoureuse,  le  nombre,  Tori- 
gine  et  Timportance  des  ëtablissemens  où  Ton  pré- 
pare en  ce  moment  le  sulfate  de  cpiinine  ;  mais ,  pour 
en  donner  à  F  Académie  une  idée  au  moins  approxima- 
tive ,  nous  exposerons  ici  les  résultats  numériaues  du 
travail  de  deux  £Bd>riques  pendant  Vannée  1820  ;  Tune 
est  celle  de  Fun  de  nous ,  M.  Pelletier  ;  Tautre ,  celle 
de  M.  Levaillant  :  ce  pharmacien-chimiste  a  bien  voulu* 
nous  communiquer  le  relevé  de  ses  registres. 

QuinauÎDa  traité  par  M.  Pelletier  pour  son  compte  parti- 
culier  • 1^.76  quintaux. 

Quinquina  traité  par  M.  Pelletier  en  partici- 
pation avec  M.  Auguste  Delondre.. .  •  • . .     ^Go 

Quinquina    traité  par    M.  Levaillant  pour 
M.  Delondre •••!.•     /^2^i 

Qvinquina  traité  par  M.  Levaillant^  pour  lui 
et  clivers  capitalistes 437 

Total  des  deux  fabriques. ....    iDgS  quintaux. 

Les  divers  quinquinas  traités  n'étaient  pas  tous  éga- 
lement riches  en  quinine  ;  quelques  quinquinas  ont 
donné  3  gros  5o  grains  de  sulfate;  aauires,  très- 
légers  ,  n  en  ont  fourni  que  2  gros  ;  mais  le  sulfate 
de  quinine  obtenu  était  identique  (i)  :  la  moyenne  de  * 
ces  résultats  a  été  3  gros  de  siufate  de  quinine  par  . 
livre  de  quinquina  (égal  à  vingt-trois  millièmes),  ce 
cfui  présente  et  a  fourni  en  1826  une  masse  de  5g^^^'^oS'jy 
onces  de  sulfate  de  quinine  pour  les  deux  fabriques  ci- 
mentionnées.   * 

Quelle  est  la  quantité  de  sulfate  de  quinine  préparé 
par  les  autres  fabricans  français  ?  Comme  nous  l'avons 


i^ 


(1)  L'extraction  du  sulfate  de  quinine  ramène  ainsi  indi- 
rectement tous  les  quinquinas  au  même  degré  de  qualité; 
combien  de  fois  les  pharmaciens  n'ont-ils  pas  vendu ,  sans 
le  savoir,  des  quinquinas  peu  actifs  y  parce  qu^ils  contenaient 
peu  de*  quinine  ^  bien  qu'ils  parussent  réunir  les  caractères 
extérieurs  qui  semblaient  distmguer  les  l^ns  quinquinas. 
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dit ,  il  nous  est  impossible  de  Téublir  d^one  manién* 
exacte  ;  toutefois  nous  sommes  certains  d'èlre  au-desaoos 
de  la  vérité  en  admettant  que  toutes  ceê  fabriques  réu- 
nies ont  fait  entre  elles  une  quantité  deqmDine  enviit» 
égale  h  celle  fabriquée  par  l'un  de  nous  :  soil  3i  mille 
onces  ,  correspondant  à  80  mille  livres  de  quinquina: 
nous  avohs  alors  un  total  de  90  mille  onces  de  solfiite 
de  quinine  ;  or,  en  admettant  que  la  moyenne  de  svlfjric 
de  quinine  administrée  à  chacun  de  ceux  qui  en  ont  fait 
usage,  soit  de  36  graios  en  plusieurs  doses  (rt  la  pin- 
part  du  temps ,  il  en  faut  bien  moins  pour  couper  en- 
tièrement la  fièvre  )  ,  les  90,000  onces  fabriquées  en 
1826  auront  été  réparties  entre  i,444«o^<^  individiu. 
Ce  nombre^  qui  pourrait  paraître  extraordinaire,  se  com- 
prendra si  Ton  réfléchit  que  le  sulfate  de  quinine  est 
généralement  demandé  de  toutes  les  parties  de  TEurope, 
qu'on  en  exporte  en  Amérique  môme ,  que  dqjà  les 
négociaus  français  et  anglais  en  font  des  expéditions  au 
Levant  et  aux  Indes  orientales ,  et  que  la  majeure  partie 
du  sulfate  de  quinine  ainsi  expédié  sort  des  fabriques 
de  France.  L'Italie  est  le  seul  pays  étauger  ou^l'ofiii- 
brique  du  sulfate  de  quinine  en  proportion  dea  besoins 
de  la  population. 

Du  reste  ,  tout  porte  à  croire  que  la  fabrication  d« 
sulfate  de  quinine  prendra  une  nouvelle  extension  par 
l'emploi  qui  commence  à  s'en  faire  dans  les  Indes  oricD- 
'  talcs,  où  il  est  reconnu  efficace  contre  pluaieura  fièvra 
endémiques.  Dans  ces  vastes  contrées,  on  faisait  pco 
usage  du  quinquina,  qu'il  aurait  fallu  tenir  à  gnod 
frais  d'Amérique  et  qu'on  croyait  pouvoir  remplaoer 
par. des  écorccs  indigènes;  il  n en  est  pas  de  mémeda 
sulfate  de  quinine  maintenant  employé  dans 


gions  :  on  ne  peut  rien  lui  substituer  ,  et  son  T>eu  de 
YoKimc,  comparée  celui  du  quiiia  dont  il  est  extrait, 
en  rend  le  transport  et  l'administration  faciles:  avantages 
plus  appréciés  dans  ces  contrées  qu'en  Europe  même. 

Messieurs^  d'apràs  les  détails  que  nous  venons  d'a- 
voir l'honneur  de  vous  offrir,  vous  aureï  remarmié  que 
nous  nous  étions  bornés  «1  présenter  en  i8ao  la  quinine 
comme  découveitb  chimique  déjà  importante  ^  nous  es- 
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pérons  qu'il  nous  sera  permis  ai^ourd'hai  de  la  regarder 
vomme  une  grande  découverte  médicale ,  puisqu'il  a 
fallu  piusieurs  anoées  d'eKpértencea  pour  l'éleviT  k  ce 
rang,  et  que  ce  titre  lui  est  acquis  par  le  succèi.  Si 
vous  partagez  cette  opiaiou  ,  Messieurs ,  nous  vous  sup- 
plions de  transmettre  notre  Lettre  à  la  Commission  char- 
gée d'examiner  les  travaux  qui  concourent  aux  prix 
insUtnés  par  M.  Monthyon.  Nous  nous  empresserons 
de  donner  aux  Membres  de  la  Commission ,  tous  les 
documeus  qu'ils  pourront  désirer  avec  les  preuves  à 
l'appui. 


ETxTKiiT  d'une  Lettre  de  M.  Despretz  à  M.  Arngo ,  tar 
la  Compression  des  gaz. 

Lu  gat  acides  sulfiireUi  et  h^dro-solfurique;  les  fjax  cya- 
nogène ei  ammoniacal,  comparés  à  l'air  Hliiiosfihnriijae^ 
fe'écarteni  de  la  loi  de  Mariolle.  L'écart  te  minireale  dcji  aoua 
deux  pressions  atmospbériqDes ,  comme  on  la  voil  par  les 
nombres  suivana  :  * 

i^fi\Q  i»,85oj 

2  ,583  3  ,66S; 

3  ,865  4  ,i3a. 

Les  gaz  éluieniparraiiemenl  desséchés  et  dépouillés  de  ma- 
liéres  étrangères.  Les  tubes  gradués  qui  les  renfrrmaienl  élaient 
enveloppés  d'eau,  eji  sorte  que  le  dégagemenl  de  clialeur  ne 

Fouvait  pus  éirn  une  cause  d'erreur;  j'ajouterai  d'ailleurs  que 
hydrogène  a  é:i  scnsiblernant  d'accord  avec  Tair  jus(|o'J[ 
i5  atmosphères.  Ce  n'est  qu'à  ao  atmosphères  que  celui-ci  a 
éléenavani  d'une  quantité  notable;  mais  comme  |e  voulais 
répéter  l'expérience,  le  lobe  a  ééclalé  sous  a8  atmosphères. 
Ces  eipériences  montrent  que  les  gaz  susceptibles  d'être 
liquéfiés,  indiquent  une  pression  d'aulanl  plus  supérieure  i 
.  c^le  de  l'air,  que  \i\  compression  est  plus  forte.  Il  est  pro- 
bable que  l'nir  lui-nièmc  s'écarte  de  la  loi  de  MaHoiie  i  des 
|ires«ions  peu  élevées;  mais  on  ne  peut  décider  la  question 
ïju'en  mesurant  la  pression  par  une  colonne  de  mercure,  et 
en  corrigeant  cnlie  dernière  de  la  compression  du  inèlal. 
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MénoiRV  tur  les  lodures  doubles. 

Par  m.    PoLrooBB    Bovllat. 

(Lu  à  rAcadémie  rovale  Jes  Sciences  le  >3  avril  iSa^.  ) 

Les  rapports  naturels  qui  rattachent  les  corps  électro- 
négatifs  à  l'ozigène,  ont  été  lents  à  établir;  maïs  on 
peut  ai^ourd'tiui  les  regarder  comme  admis  par  le  plus 
grand  nomlire  des  chimiste» .^.'eiposition  simple  et 
lumineuse  que  M.  Gay-Lussac  nous  a  donnée  de  ses 
idées  sur  les  combinaisons  de  Tacidc  hjdrosulfurîque  » 
et  l'important  Mémoire  de  M.  Berzelius  sur  les  sels 
formés  par  les  sulfures ,  ont ,  à  cet  égard ,  qpicné  la  con- 
viction la  plus  complète.  Cependant  M.  Berzelius ,  dans 
le  travail  remarquable  que  je  viens  de  rappeler ,  a  posé 
'  quelques  principes  qfli  me  semblent  de  nature  k  pouvoir 
être  contestes.  Ce  célèbre  chimiste  regarde  comme  cer- 
tain, d'après  ses  propres  obsenations ,  qu'il  convient  de 
rapprocher  le  soufre,  le  phosphore  et  quelques  autres 
corps  de  l'oxigène  \  mais  il  n'admet  pas  le  même  rap- 
prochement relativement  à  Viode  et  au  chlore. 

Je  vais  chercher  à  poser  la  question  nettement  et  dans 
toute  la  simplicité  qu'elle  parait  avoir  réellement.  Lors- 
que l'oxigène.sc  combine  avec  un  autre  corps  ,  il  en  ré- 
sulte généralement  un  composé  doué  d'une  tendance 
acide  ou  basique.  L'union  de  deux  composés  de  ce  genre 
doués  de  propriélcs  opposées  donne  naissance  à  des  sols 
plus  ou  moins  bien  définis.  L'idée  de  sel  se  rapporte  donc 
toiijours  à  l'union  de  deux  corps  composés  cux-m^cs. 

Sous  ce  point  de  vue ,  les  chlorures ,  les  iodures , 
T.  XXXIV.    .  îsa 
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les  sulfures  ,  ne  sout  point  des  sels  et  ressemblent  théo- 
riquement ciux  oxides  d^une  manière  qui  paraîtra  tont- 
à-fait  évidente  à  quiconque  voudra  bien  examiner  a?ec 
attention  Tensemble  des  travaux  qui  concernent  ces 
corps.  Ce  rapprochement  admis  ,  les  combinaisons  de 
.  tous  ces  corps  entre  eux  donnent  naissance  a  diverses 
séries  faciles  h  caractériser  ;  mais  dans  rapplicatîon . 
les  résultats  sont  restreints  dans  des  limites  sonvent 
étroites  par  la  nature  même  des  corps  mis  en  présence. 

En  effet ,  si  d^un  câ^ricn  ne  s^oppose  &  Funion  des 
oxacides  et  des  oxides  ,  de  Tautre  aucune  réaction  ptrd- 
culière  ne  pourra  troubler  non  plus  Tunion  des  sulfuits 
entre  eux ,  des  chlorures  entre  eux  ,  des  iodur^  en&T 
eux  ,  et  tous  CCS  composés  devront  èlre  classés  ensemble 
comiïie  de  véritables  sels. 

Si  Von  fait  Agir  ,  au  contraire  ,  un  hydracide  sur  un 
oxide ,  il  pourra  bien  quelquefois  en  résulter  un  com- 
posé salin  3  mais  le  plus  souvent  le  produit  ne  sera 
qu^un  sulfure ,  un  chlorure  ou  un  iodure  ,  rhydrogène 
et  Toxigène  en  présence  s^étant.  unis  pour  former  it 
Teau.  Si  on  remplace  Toxide  par  un  autre  composé 
analogue ,  Tunion  pourra  se  faire  encore  qnelquefcns; 
mais  le  plus  souvent  aussi  une  réaction  subite  détenni- 
nera  la  formation  de  deux  composée  binaires  incapaUes 
de  se  combiner.  Telle  est  Taction  bien  connue  de  IV 
cide  hydrochlorique  sur  les  sulfures,  qui  donne  fbi' 
ralement  naissance  à  un  chlorure  et  à  de  Tacide  hjdiv 
sulfurique. 

Enfin ,  que  Ton  mette  un  oxide  ou  un  oxacide  0 
présence  d'un  sulfure ,  d'un  iodure  ou  d'un  cUorviC' 
Tunion  pourra  se   manifester  encore ,   mais  elle  sfl* 
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limitée  dans  d'étroites  bornes  par  Is  réaction  que  ViÂ- 
gène  peat  exercer  sur  les  radicaux ,  action,  opi  tend  i 
détruire  les  composés  qu'on  a  mis  en  présence. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  dans  l'état  actiul 
de  la  chimie ,  les  composés  binaires  qui  ont  le  même 
corps  ëlectro-n^atif  sont  ceux  qu'il  nous  est  le  plus 
jacïle  d'unir.  Ce  sont  les  seuls  cjni  ne  tendent  paa  à  ae 
détruire  réciproqunnait.  Leur  étude  oflre  donc  un 
champ  vaste  et  d'une  exploitation  facile ,  taudis  que 
dans  les  antres  circonstaDces  citées ,  des  réactions  qu'il 
n'est  paa  toujours  facile  de  préf oir ,  impoaenc  des 
iMmes  étroites  à  t'applicatioa  des  moyens  ordinaires 
de  la  chimie.  Sons  ce  point  de  vue ,  l'emploi  de  l'iu- 
génieiix  procédé  que  M.  Becqiterel  *  le  premier  rais 
«n  usage  y  permet  d'espérer  la  aolnliôu  de  beaucoup  de 
problèmes  iraportaas  pour  la  théorie.  En  effet ,  pour 
des  corps  dont  l'union  est  fondée  aor  nue  affinité  si 
{àible  que  le  moindre  dérangenent  en  déto-mine  la  des- 
tmctioa ,  ou  en  prévient  la  formation,  il  est  bien  per- 
mis d'espérer  que  l'influence  d'une  faible  tenskm  élei> 
trique  pourra,  dans  bien  dc«  cas,  s'opposer  ^cace- 
ment  aux  causes  perturintrices  que  le  véhicule  employé 
introduit  dans  l'expérience. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  traiter  ces  faits  dans  tonte 
leur  généralité.  En  ce  qui  concerne  les  cjanores  ,  tes 
fluorures  et  les  sulfures ,  on  peut  r^arder  comme  Bien 
connues  par  les  recherches  de  M.  Berselius  ou  de  M.  Gay-  ■ 
LtUsDc ,  la  plupart  des  réactiotis  qui  servent  de  type  anit 
classes  ci-dessus  indiquées.  Ce  que  je  me  propose  sur- 
tout, c'est  de  généraliser  et  d'éteodrc  les  vues  qui  rfr- 
sultent  de  ces  grands  travaux  à  des  coips  que  M.  Bcr* 
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^,(*lius  (Jaiisait  <ni  dcliors  de  la  si  rio  ,   c'est-à-dlic  ,  ^nx 
iodun's  t'I  pout-ttriî  aux  clilorurcs  eux -munies. 

M.  Gay-l.ussac  a  prouvé  <[U(t  l'acide  liydro-sulfurl- 
«juc  peut  se  ('ombiuer  avec  les    sulfures   alcalins.  Dis 
expériences  analogues   tentées  avec  lacide  hydrocliloii- 
que  n'ont  pas  eu  de  succès.  J'espère  prouver  touteloU 
que  ces  acides  peuvent  se  combiner  avec  les  iodures  ou  les 
chlorures  métalliques.  On  sait  en  ellet  depuis  long-temps 
que  les  clilorures  ou  les  iodures  insolubles  peuvent  se  dis- 
soudre dans  les  acides  hydroclilorique  ou  liydrîodique  ; 
un  examen  plus  attentif  nous  moutrera  daDS  ces  disso- 
lutions tous  les  caractères  d'ime  véritable  combinaisou. 
L'iodure  rouge  de  mercure ,  par  exemple  ,  se  dissout 
en  abondance  dans  Tacide  bydriodique  liquide  ,  et  cette 
dissolution  présente  trois  circonstances  remarquables  ; 
Tacide  en  dissout  plus  à  chaud  qu'a  la  température  or- 
dinaire ;  par  le  refroidissement ,  il  en  laisse  cristalliser 
une  partie  à  Tétat  d'iodure  rouge  et  pur  ,  puis  au  bout 
de  quelques  instins  la  liqueur  fournit  d'autres  cristaux 
en  aiguilles ,  d'une  couleur  jaune  ;  enfin  ces  cristaux 
et  Teau-mère  elle-même  sont  décomposés  par  l'addition 
de  l'eau  ^  une  nouvelle  quantité  d'iodurc  insoluble  se 
sépare ,  mais  la  licpieur  en  retient  encore  abondamment 
quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  ajoutée. 

D'un  autre  côté  j  si  on  place  dans  un  air  sec  et  un 
peu  raréfié  de  l'acide  hydriodique  liquide ,  dans  lequel  on 
a  fait  dissoudre  à  chaud  du  bi-iodure  de  mercure  ,  on 
voit  au  bout  de  quelque  temps  la  liqueur  se  transformer 
en  longs  prismes  jaunes  et  transparens.  Exposc-t-on 
ces  cristaux  à  l'air ,  ils  se  décomposent  de  suite  en  iodiirc 
de  mercure  et  en  acide  hydriodique  qui  se  dissout  dans 
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Fcau  hygrométrique  que  Tair  contient  ;  sont-Ils  main« 
tenus ,  au  contraire ,  trop  long-temps  dans  une  atmo- 
sphère sèche ,  ils  se  transforment  en  iodure  rouge  qtû 
conserve  la  forme  des  cristaux  ,  et  en  acide  hydrip- 
dîque  qui  prend  Tëtat  gazeux.  Ces  •  cristaux  sont  donc 
évidemment  composés  d'acide  hydriodiquc  et  dMo- 
dure  de  mercure,  et  peuvent  être  considérés  conune 
un  hydriodate  acide ,  ou  plutôt  un  hydriodate  d'iodure*. 

Voulant  connaître  la  quantité  de  bi-iodure  de  mer-* 
cure  que  Tacide  hydriodique  elt  capable  d'absorber,  j'ai 
dissous  à  chaud  ,  dans  une  quantité  indéterminée  de  cet 
acide ,  autant  d*iodure  de  mercure  qu'elle  m'a  paru  sus- 
ceptible d'en  prendre.  J*ai  séparé  par  l'eau  celui  que 
l'addition  de  ce  liquide  pouvait  précipiter^  je  l'ai  recueilli 
et  pesé ,  puis  j'ai  saturé  par  la  potasse  l'acide  hydrio- 
dique contenu  dans  la  liqueur  indécomposable  par  Teau. 
La  potasse,  a  séparé  d'abord  un  peu  d'iodure  de  mer*- 
cure  qui  n'a  pas  tardé  à  se  redissoudre  dans  ^iod^re  d^ 
potassium  formé.  Enfin  j'ai  évaporé  ^  séché  et  pesé  le 
double  iodure  de  mercure  el  de  potassium  soluble  qui 
s'était  produit  dans  ce  cas ,  et  que  nous  retrouverons 
plus  tard  ;  et  connaissant  la  quantité  d'iodure  de  mer- 
cure qu'il  contenait ,  j'en  ai  conclu  la  proportion  de 
l'acide  hydriodique. 

Voici  les  résultats  de  cette  expérience  : 

Bi-iodure  de  mercure  dissous  à  chaud. . . .  ^ . .  0,4^5 -^ 
Idem  précipité  par  le  Tcfroidissemcnt  et  l'eau .   ^y^65  ; 

Idem  retenu  en  dissolution 4>^4^  9 

Iodure  double  de  potassium  et  de  mercure  ob- 
tenu  •  • .  •  • ?9 1 7?  » 

P'où  igdure  de  potassium 3,3$^ . 


I 


(  M-^  ) 

Rosuhats qu'on  pcul  ivprésenlcr  de  celle  manière,  t-n 
parlant  de  Taoîde  liydriodîque  calculé  d'après  Tiodurc 
de  potassium  : 

Acide  hydriodîque  employé :x,559  —  4  ^^o°*^-- 

lodurc  de  mercure  dissous  à  chaud.    9,200  —  2 
Idem  précipité  par  Veau . .  . .  \ .  . .    ^^600  —  î 

d'où  il  suit  que  Tacide  hydriodiquc  à  chaud  forme 
avec  Tiodure  de  mercure  un  composé  de  2  aiomes 
acide  hydriodique  et  i  atome  iodure  rouge  de  mer* 
cure  ^HI^Hgl^  contenant  : 

21,75  acide  hydriodique  \ 
78,25  iodure  rouge  de  mercure. 

100,00. 

L'action  de  Teau  enlève  k  ce  composé  la  moitié  de  sa 
base  ,  et  le  transforme  en  une  combinaison  de  4  aiomes 
d'acide  pour  i  atome  de  base  ^Hl^^-IIgl^  qui  ren- 
ferme , 

35,76  acide  hydriodique  \ 
64,24  iodure  rouge  de  mercure. 

Reste  à  déterminer  quelle   est  la  composition  des 
cristaux  jaunes  que  Tévaporation  fait  naître  dans  la  li- 
queur.  Ces  cristaux  sont  décomposables  par  l'eau  ,  qui 
en  sépare  une  parlie  de  l'iodure  insoluble.  Or,  le  sel  a 
2  atomes  d'acide ,  n'existant  qu'à  chaud ,  et  le  sel  a 
4  aiomes,  étant  soluble  dans  Teau ,  il  est  probable  qae 
celui  qui  nous  occupe  est  dû  k  une  combioaisou  inter- 
médiaire ZHI'\'HgI^y  et  que  nous  avons  ainsi  un  bi- 
hydriodate,   un   sesqui  -  hydriodate   et   un    hydriodatc 
4'iQdure  rouge  de  mercure. 
Pes  combinaisons  de  cette  espèce  pourront  se  multi^ 
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plier  saDs  4oute,  inais  j'ai  voulu  me  borner  i  constater 
leur  ea^istence.  ^ 

M'étant  spéfcialefaient  occupé,  dans  le  cours  de  ce 
iraYail ,  des  combinaisons  des  iodures  entr'eux  ,  je  me 
«uis  trouvé  dans  le  cas  de  laisser  en  arrière  Tétude  des 
chlorures  doubles.  Je  signalerai  pourtant  ici  quelques 
faits  qui  tendent  à  montrer  que  les  chlorures  conser- 
vent leur  analogie  avec  les  iodures  sous  ces  nouveaux 
rapports. 

On  sait  depuis  long-ieraps  que  Tadde  hydro-chlo- 
rique  et  les  chlorures*  alcalins  dissolvent  le  chlorure 
d'argent  ;  Teau  décompose  ces  dissolutions. 

L*acide  hydro-chlorique  dissout  à  froid  une  grande 
quantité  de  bi-chlonire  de  .mercure  ,  er,  chose  remat-^ 
quable ,  au  bout  de  quelques  instans ,  la  dissolution  cris- 
tallise en  aiguilles  et  se  prend  en  masse.  Enfin  le  proto- 
chlorure de  mercure,  mis  en  contact  à  chaud  avec  Tacide 
hydro-chlorique  ou  les  chlorures  alcalins^  se  trans- 
forme complètement  \en  mercure  et  en  deuto-chlorure 
qui  se  dissout.  Certes  ,  dans  ce  dernier  cas ,  il  est  dif- 
ficile  de  méconnaître  llnfiuence  d'une  tendance  éner- 
gique à  la  combinaison. 

A  chaud  ,  Tacide  hydro-chlorique  parait  être  suscep- 
tible de  dissoudre  plus  de  sublimé  corrosif  qu'il  ne  le 
fait  à  froid.  Dans  tons  les  cas ,  l'çau  décompose  en  par- 
tie les  deux  combinaisons. 

De  cette  action  diverse  de  l'acide  hydro-chlorique  sui 
le  bi-chlorure  de  mercure  suivant  qu'on  opère  à  cliaud 
ou  à  froid  ,  il  dpil  résulter  au  moins  deux  ordres  de  sels 
que  j'ai  cherché  à  soumettre  à  l'analyse.  D'abord ,  j'ai 
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dissous  à  froid  dans  l'acide  hydro-ch lyrique  aotanl  df 
bi-chlorurc  de  mercure  que  l'acide  m'a  paru  suscep- 
tible d'en  prendre.  I.cs  cristaux  qui  se  sont  bientôt  for- 
més ont  été  sèches  sur  la  eliaux  jusqu'à  ce  que  Fodeur 
de  l'acide  ne  fut  plus  sensible.  Dans  cet  état ,  je  les  ai 
dissous  dans  l'eau,  et  j'ai  saturé  l'acide  liydro-chlori([ue 
par  la  potasse.  Au  moment  où  Ton  approche  du  point 
de  saturation  ,    la  liqueur  se  remplit  d'une   foule  de 
cristaux  soyeux  de  chlorure  double  de  mercure  et  de  po- 
tassium.   Ce  sel  et  l'eau  mère  qui  l'avait  produit,  uut 
été  desséchés  dans  le  vide  ,  et  la  chaleur,  en  séparant 
les  deux  chlorures  ,  m'a  permis  d'en  apprécier  les  pro- 
portions relatives.  J'ai  trouvé  que  la  composition  de  ce 
chloro-hydrargyrate  de  chlorure  de  potassium  était  ex- 
primée par  la  formule  Ka  CA^+  '^H^  Ch^y  ou ,  en  d'au- 
tres termçs ,  qu'il  était  formé  de  2  atomes  de  chlorure 
de  mercure  pour  i  atome  de  chlorure  de  potassium ,  d'où 
il  suit  que  l 'hydro-chlorate  de  chlorure  de  mercure  éuil 
lui-même  formé  de  2  atomes  d'acide  pour  i  atome  de 
bi-chlorure.  Sa  formule  est  donc  iHCh^Hg  CH^. 

J'ai  opéré  de  la  môme  manière  pour  connaître  la 
composition  de  l 'hydro-chlorate  de  chlorure  de  mer- 
cure qui  se  forme  à  chaud  ,  c'est-à-dire  que  j'ai  dissous 
à  chaud  dans  l'acide  hydro-chlorique  tout  le  bi-chlorure 
de  mercure  que  cet  acide  a  pu  absorber  à  cette  tempé- 
rature ,  et  qu'ensuite  j'ai  saturé  Tacide  par  la  potasse ,  et 
déterminé ,  à  l'aide  de  la  clialeur,  la  proportion  de  chaque 
chlorure.  Dans  cette  opération ,  j'ai  également  obtenu 
un  chloro-hydrargyrate  de  chlorure  de  potassium  cris- 
tallisé en  belles  aiguilles  soyeuses  ,  et  formé  de  4  ^^o* 
mes  de  bi-chlorure  de  mercure  pour  1  atome  de  chlo- 
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rui-e  de  potassium  KaCh*  +  ^I/g  CH*{i).  Cei'&utui 
indique  que  la  composition  de  lltjdro-cUorate  de  chlo- 
rure de  mercure  obtenu  à  chaud  est  exprimée  par  In  for- 
mule HCh-\-HgChi,  c'est-à-dire  qu'il  est  formé  d'un 
atome  d'acide  et  d'un  atome  de  base. 

Passons  à  l'examen  des  composés  qui  se  forment  par  la 
réaction  des  iodures  les  uns  sur  les  autres ,  et  des  chlo- 
rures sur  les  iodui-es.  Je  tâcherai  de  classer  dans  le 
même  groupe  ceux  qui  résultent  de  l'union  d'un  même 
corps  faisant  fonction  d'acide  avec  diverses  bases. 

loduret  doubles  de  mercure  et  de  potassium. 

L'action  de  l'iodure  de  potassium  sur  le  bi-iodure 
de  mercure  présente  ,  comme  celle  de  l'acide  hydrio- 
diqne ,  trois  points  principaux.  SI  l'on  dissout  à  chaud 
du  bi-iodiire  de  mercure  dans  une  dissolution  concen- 
trée de  cet  iodure  alcalin  en  maintenant  un  excès  du 
corps  insoluble,  celui-ci  se  dissout  abondamment,  et 
la  liqueur  prend  une  teinte  jaune  rouge&tre  ;  mais  pour 


(i)  Ce  sel,  ainsi  (|up.  plusieurs  chlorures  doublet,  vient 
dVire  indiqué  par  M.  Bonsdorff  dans  une  leiire  adressée  à 
M.  Gay-Lussac,  et  publiée  dans  le  GalUer  de  février  des 
Annales  de  Chimie  et  de  Physique  qui  n'a  paru  qitc  depnis 
queli^uen  jours.  Je  doia  recoiniallre  que  la  priorité  pour  l'an- 
nonce de  ces  chlorures  doubles,  appanif^nl  à  ce  chimiste; 
mais  je  crois  avoirdioil  de  la  réclamer  pour  les  autres  Puits  con- 
tenu» dans  ce  Mémoire,  ayant  déjà  indiqué  la  plupart  des  ré- 
sultais de  mon  travail  j  et  présenté  plusieurs  iodures  doubles  à 
i'Acadéniie  des  Sciences,  dans  la  séance  du  1 1  décembre  der- 
nier. D'ailleurs,  dès  celte  époque  plusieurs  |ournai;t  en  ont 
futi  mention,  et  M.  Tlienard  a  Itifii  voulu  en  insérer  un 
extrait  dans  la  nouvelle  édition  de  son  Traité  de  Chimie  pu- 
J)Ji«e  depuis  deux  mois. 
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peu  qu'elle  vienne  à  se  refroidir  ,  elle  abandonuc  aussi- 
tôt une  foule  de  cristaux  d'apparence  cubique ,  ocUc- 
drique ,  quelquefois  prismatique  ,  de  bi-iodure  de  mer- 
cure ,  dont  la  couleur  est  d'un  grand  cclat. 

Ainsi  l'on  voit  que  l'iodure  de  potassium  ne  reticni 
pas  à  froid  tout  l'iodure  de  mercure  qu'il  dissout  à 
chaud.  Je  m'étais  assuré  déjà  que  les  chlorures  alcalins 
produisaient  un  effet  semblable  ,  et  j'avais  cru  qu'il  étal: 
du,  dans  ce  cas  ,  à  du  sel  marin  qui  aurait  pu  altérer 
la  pureté  de  Tiodure  que  j'employais.  Mais  avec  uu 
iodure  préparé  avec  soin  ,  j'ai  obtenu  le  même  résultat. 
Alors  opérant  sur  des  quantités  connues  et  sur  des  li- 
queurs concentrées  ,  j'ai  vu  qu'un  atome  d' iodure  de 
potassium  était  susceptible  de  dissoudre  à  chaud  3  atome> 
d'iodure  de  mercure.  En  effet,  2^,904  d'îodure  de 
potassium  ont  dissous  1 1,820  de  bi-iodurc  dç  mercure. 
13,000  auraient  dû  être  dissous  en  calculant  le  ré- 
sultat diaprés  la  formule  Kal^  ^3 Hgl^  ;  mais  au  mo- 
ment où  Topération  allait  se  terminer  ,  la  liqueur  était 
devenue  tellement  épaisse  ,  qu'il  m*a  été  impossible  de 
lui  faire  dissoudre  une  plus  grande  quantité  dModurc 
de  mercure,  et  même  de  la  tenir  plus  long- temps  en 
fusion.  Au  moindre  refroidissement,  une  partie  de 
l'iodure  insoluble  reparaissait  \  enfin  la  masse  froide 
était  fortement  colorée  en  i*ouge. 

Il  se  forme  donc  à  chaud  un  sel  à  3  atomes  d'acide, 
qui  ne  peut  subsister  à  froid.  Ce  sel  est  composé  de 

80,5  iodure  de  mercure; 
19,5  idem  de  potassium. 

fOO,0. 
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L'alcool  retarde  la  pr^ipiution  de  l'iodurc  {osoluble. 
Ed  effet  I  BÏ  Ton  verse  datu  de  l'alcool  chaud  âne  li- 
queur oui  contieime  plus  de  *  atomes  de  bi-iodure  de 
mercufa ,  elle  peut  être  refroidie  sans  qu'on  «perçoive 
«uoa&  dép6t  de  dento-iodnre  ;  mai*  au  bout  de  quelque 
temps ,  et  après  l'éraporalion  spontanée  d'une  partie  de 
l'aletkol,  de  l'iodnre  rouge  reparaît  en  belles  lames  cris- 
lallin'es. 

Si  l'cpn  opère  avec  dos  liqueurs  moins  concentrées  que 
CoUbs  que  j'ai  employées  pour  faire  l'analyse  précMeuie , 
après  qu'une  partie  da  bi-iodure  de  mercure  dissous  i 
chaud  l'en  est  séparé ,  l'eau  mère ,  qui  rstioat  adondam- 
ment  de  l'iodure  insoluble,  laisse  apparaître  de. long» 
prÎAmea  j^nnçs,  assez  semblables  à  ceux  du  soufre  au 
moment  de  sa  cristallisation ,  et  suspepUbleq ,  gprèa  leur 
dessèchement ,  de  prendre  une  teinte  I^èrcpiwt  ver- 
dÂtro.  Ce  corps  est  un  double  iodure  de  mercure  et  de 
potassium.  On  peut  au^si  l'obtenir  en  cristaux  mieux 
caractérisés ,  dont  la  fonn^  parait  Être  pctaédrique  ou 
dérivée  de  l'octaèdre.  Ce  sel  est  dôeofDptuahl^  P?'  l'ç*9 
en  ses  deux  élémens ,  ma^a  iacotnplèiement ,  ainsi  qaa 
noifa  albos  Ip  voir-. 

1}  eat  iualté^Ie  k  l'air  sec  ;  1»  çhtlçur  ça.  dégagft 
d'abord  uu  peu  d'eau  .  dextt  la  quautité*  quoique  M^ 
faihlp  ,*  parais  Être  capable  de  trfuisfçnner  lef  deux  iodivi 
re4  eti  hydriodaiee  \  puis  le  se)  se  résom  e^  iin  liquide 
rouge  ;  enfin  l'iodure  de  mercure  s'en  dégage- 
Les  acides  en  précipitent  l'iodure  rouge.  Cet  effet  est 
surtout  facile  k  observer,  en  versant  un  pen  d'acide  ni- 
trique sur  les  cristaux.  Mis  en  excès ,  œa  agens  détcr- 
piilïent  des  réactions  subséquentes  dues  ^  lei^  nature. 
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L'alcool  el  rélhcr  le  dissolvent  sans  altéralion  ;  il 
cristallise  par  révaj)oiation  spontanée  de  ces  véhicules. 

A  Taide  de  la  chaleur,  le  fer,  le  cuivre  en  séparent  le 
mercure;  ce  qui  offre  un  procédé  facile  pour  en  faire 
Tanalyse.  Il  consiste  à  traiter  h  chaud  une  certaine  quan- 
tité de  sel  par  le  fer  en  limaille ,  et  à  recueillir  le  mer- 
cure coulant ,  dont  le  poids  donne  celui  de  Tiodure  de 
mercure  contenu  dans  le  sel. 

D'une  autre  part,  on  convertit  à  chaud,  par  le  chlore. 
Tiodure  de  potassium  en  chlorure ,  dont  on  note  le  poids. 
L'iode  et  le  mercure  se  dégagent  à  l'état  de  chlorure 
d'iode  et  de  bi-chlorure  de  mercure.  Analysé  de  cette 
manière  ,  ce  sel  m'a  fourni  les  données  suivantes  : 

Nomb.  obtenus.    Nomb.  ctlcul^». 

lodure  de  mercure.. . .  70,3  73,4- 

/ieiTï  de  potassium .. .  29>7  !i6,6. 

100,0  100,0. 

Ce  résultat  a  été  calculé  d'après  la  formule  Kal^-^ 
^Hgl^^  qui  est  celte  du  sel  anhydre  qu'on  pourrait 
nommer  bi-iodo~kydrargjrrate  d'iodure  de  potcusium. 

L'eau  parait  exister  dans  ce  sel  en  proportion  conve- 
nable pour  transfornler  les  deux  iodures  en  hydriodates. 
Dans  ce  cas ,  100  parties  du  sel  humide  devraient  con- 
tenir 49^9  d'eau.  Ten.  ai  trouvé  ^^5.  Sa  formule  serait 
alors  de  Kal^^^Hgl^-^-QÂq. ,  et  sa  composition  eu 

poids  : 

70, 3o  bi-iodure  de  mercure  ; 

25,5 1  iodure  de  potassium. 

4,19  eau. 

I00|00, 
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D'après  l'analyce  que  j'ai  présentée  plus  Iiaut,  on 
Voit  que  ce  sel  retient  un  petit  excès  d'iodure  alcalin  : 
c'est  en  général  le  défaut  de  presque  tous  ceux  que  j*ai 
obtentu  jusqu'ici.  Quant  au  double  iodure  dont  nons 
nous  occupons ,  puisqu'il  parait  suffisamment  démontré 
qu'il  est  aomposé  de  a  atomes  d'acide  et  d'un  atome 
de  base ,  on  voit  qne  par  le  refroidissement  le  sel 
à  3  atomes  d'acide  en  laisse  précipiter  un  atome ,  et 
ae  convertit  en  un  sel  à  a  atomes  susceptible  de  cris- 
talliser. 

Enfin  ce  set  à  a  atomes  est  en  partie  seulement  d^ 
composable  par  l'eau  qui  en  sépare  une  nouvelle  quan- 
Uté  d'iodure  insoluble.  L'analyse  indique  que,  dans  le 
cas  où  l'on  opère  sur  le  sel  à  a  atomes  d'acide,  un  atome 
seulement  de  bi-iodure  de  mercure  est  précipité  pat 
l'eau ,  tandis  que  la  liqueur  retient  une  combinaison 
d'atome  k  Btome  des  deux  iodnres ,  ou  bien ,  si  Ton 
veut,  un  îodo-hjdrargjrate  d'iodure  de  potassium.  En 
efict,  iSjOoo  du  sel  supposé  sec  a  abandonné  par  l'eau 
0,375  d'iodure  de  mercure.  D'après  l'analyse  précé- 
dente, il  n'aurait  àù  en  laisser  précipiter  que  o,35i5. 
La  liqueur  évaporée  parait  peu  propre  i  donner  des 
cristaux ,  mais  bien  une  masse  jaunâtre ,  composée  d'un 
atome  d'acide  pour  un  atome  de  base ,  dont  la  com- 
position est  exprimée  par  la  formule  Kal^-^Hgh. 
En  poids, 

57,95  de  bi-iodure  de  mercure; 
43,o5  iodure  de  potassium. 

Ce  sel  est  soluble  dans  l'eau;  toutefois,  au  moment 
où  l'on  verse  ce  liquide ,  il  apparaît  une  petite  quantité 
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d'iodurc  rouge,  que  ragilatioii  faîl  bienlôl  rcdîssoudrc 
et  que  Veau  ne  sépare  plus.  A  cet  effet  peut-être  est 
dû  qu'en  précipitant  par  l'eau  le  sel  à  2  atomes  d'a- 
cide ,  la  quantité  d'iodure  de  mercure  séparé  dépassait 
de  o,o34  celle  que  j'aurais  dû  obtenir.  Au  reste,  celle 
différence  me  paraît  être  trop  faible  pour  empêcher 
d^admettre  les  rapports  établis  plus  baut. 

lodures  doubles  de  mercure  et  de  sodium. 

L'iodure  de  sodium ,  Nal^ ,  agit  sur  les  iodures  nt- 
gatifs  d'une  manière  analogue  à  l'iodure  de  potassimn. 
Comme  lui ,  à  cbaud  ,  il  dissout  3  atomes  de  bi-iodurc 
de  mercure  ,  dont  il  laisse  précipiter  et  cristalliser  uue 
partie ,  probablement  un  atome ,  par  le  refroidissement, 
et  donne  une  eau  mère  dont  je  n'ai  pu  obtenir  des  cris- 
taux, soit  que  j'aie  employé  l'eau  ou  ralcool  pour  la 
dissolution  du  sel  j  mais  ,  dans  tous  les  cas  ,  Taddiiion 
de  l'eau  en  sépare  une  nouvelle  quantité  de  Tiodare 
insoluble  sans  le  précipiter  en  entier.  Ces  faits  établis- 
sent toutefois  assez  clairement  ^  ce  me  semble ,  l'exis- 
tence de  trois  sels  semblables  à  ceux  qui  sont  fournis 
par  les  iodures  de  mercure  et  de  potassium  ;  le  premier 
ou  iri-iodo-hydrargyrate  d'iodure  de  sodium ,  qui  n'existe 
qu'à  chaud ,  et  qui  contient  3  atomes  d'acide  pour  1  de 
base,  Nal^  +  3 Hgh.  En  effet ,  opérant  sur 

1 ,853  d'iodure  de  sodium , 

j'y  ai  dissous 4 8,632  d'iodure  de  mercure , 

nombre  qui  diffère  peu  de  8,484  , 

que  j'aurais  dû  obtenir  d'après  la  formule  précédente; 
l'expérience  me  donne  un  petit  excès  d'iodure  de  mer- 
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cure  ,  mais  au  motheni  où  elle  te  termine ,  les  liqnedrs 
sont  si  cODcentrées  et  si  coloras ,  que  je  ne  pois  ré- 
pondre que  la  dernière  portion  d'iodure  insoluble  Ajoutée 
ait  élé  complètement  dissoute. 

Le  second,  formé  de  a  atomes  d'acide  et  de  i  atome 
de  base  IVaP  +  a  ffgî^  ou  bi-iodo-tjdrargyrate  d'io- 
dure de  sodium  paraît  être  très-peu  stable.  Sa  dissolu- 
tion évaporée  à  siccilé ,  donne  une  niasse  jaune  dout  U 
moindre  circonstance  ,  le  frottement  ou  le  refroidisse- 
ment sépare  l'iodure  rouge.  Ce  sel  est  si  peu  subie , 
que  si  on  évapore  dans  une  capsule  de  porcelaine  ses 
dissolutions  presqu'à  siccité ,  le  résidu  jaime  qu'on  j 
trouve  est  subitement  décomposé  par  le  conuct  d'une 
baguette  de  verre  ;  si  l'on  trace  des  caractères  avec 
cette  baguette  sur  le  fond  de  la  capsule ,  les  sil->  ' 
Ions  prenneat  toat-A-coup  U  Idote  rouge  qui  résUlM 
de  la  précipitation  de  l'iodure  de  mercure  ;  cette  dé- 
composition se  propage  ensuite  et  atteint  toute  la 
masse. 

'  Le  troisième ,  composé  de  i  atome  de  chacun  d'eux, 
ou  iodo-fajdrargyrate d'iodure desodium,  IVaI*-\-ffgI*, 
pourrait  èire  obtenu  cristallisé-  Il  est  soluble  dans  l'eau;' 
par  évaporalïon ,  il  se  réduit  en  une  masse  jaune  qui 
se  décomJKise  en  ses  deux  élémeus  quand  elle  commence 
à  se  dessécher,  soit  à  chaud  ,  soit  dans  l'air  sec>  L'addi- 
tion de  l'eau  suffit  pour  réublir  la  combinaison.  Il  est 
très-difficile  d'obtenir  ce  sel  en  cristaux;  toutefois  ,  par 
une  évaporation  très-lente,  it  avait  abandonné  de  lon- 
gues aiguilles  qui  se  sont  promptement  redissoutes  dans 
l'eau  hygrométrique  de  l'air ,  et  que  Je  n'ai  pu  re- 
produire. 
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lodurcs  doubles  dt?  mercure  et  de    harium  ou  ./. 

sfrojuium. 

I*es  îoduros  do  barinm  cl  de  strontium  ,  dans  leur  .ac- 
tion sur  le  don to-îod lire  de  mercure  ,  présentent  I»  > 
mêmes  phénomènes  que  les  iodurcs  positifs  dt^à  men- 
tionnés. Comme  eux  ,  ils  dissolvent  à  chaud  plus  debi- 
îodurede  mercure  quils  n'en  retiennent  à  froid ,  et  pp> 
bablementS  atomes.  Delà  des  sels  acides,  des  tri-iodo- 
hydrargyratcs  d'iodure  de  harium  ou  de  strontium  ,  qui 
n'existent  qu'à  chaud ,  et  dont  les  formules  doivent  èir:^ 

5r/»  +  3i7^/4. 

Par  le  refroidissement,  une  partie  deriodure  rouge  se 
dépose ,  et  il  se  forme  des  sels  qui  doivent  être  à  2  ato- 
mes d'acide ,  c'est-à-dire  des  hî-iodo-hydrargy rates  d'io- 
dure de  harium  ou  de  strontium.  Ils  sont  cristallisablr-s 
et  plus  stables  que  les  sels  correspondans  à  base  d'ioduiv 
de  sodium.  Toutefois,  ils  laissent  apparaître  de  l'iodurc 
rouge,  quand  on  les  dessèche  à  l'aide  de  la  chaleur; 
leur  formule  est  : 

Srl^  +  ^Ifgl^. 

m 

Les  sels  à  2  atomes  d'acide  sont  incomplètement 
précipités  par  l'eau.  La  liqueur  qui  en  résulte  donni' 
des  cristaux  également  jaunâtres  solubles  dans  Teau , 
et  qui  sont  sans  doute  des  iodo-hydrargyratcs  d'iodun^ 
de  harium  ou  de  strontium ,  ayant  pour  formule  : 

Ba  i^  +  ffgl^, 
5r  1 4  -f.  HgP 
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lodures  doubles  de  mercure  et  de  calcium. 

L'iodure  de  calcium  ,  comme  les .  pr^cédens ,  dis- 
aoat  l'iodure  rouge  de  mercure  en  plus  grande  quan-  . 
tilëà  chaudqu'à  froid,  il  en  laisse  précipiter  une  partie 
en  donnant  naissance  à  un  sel  cristalli»ble  dont  la  com- 
pontîon  doit  £tre  Cal^-^^HgP.  Ce  sel  est  incomplè- 
tement prëdpitj  par  l'eau  ,  et  la  licpieur  sépara  de 
l'excès  d'iodure  insoluble ,  donne ,  par  ^aporation , 
nnemjtsse  jaune  probablement  forint  de  CaJi  -4-  Hgl^. 

lodures  dttuhles  de  marun  et  de  magnésium. 

L'iodure  de  magnMum  dissout  aussi  l'iodure  ronge 
de  movnre  plus  abondamment  A  cbaud   qu'à  froid  et 
présente  les  trois  états  exprimés  par  les  formules    ' 
Mlii  +  Sffgli^ 
MaJ*-i-iffgïit    , 
MaJi-^    ffgï*. 
Le  sel  présumé  à  a  atomes  d'acide ,  est  susceptible 
de  cristalliser  en  aiguilles ,  d'un  jaune  verdAtre.  Il  eM 
dëcomposable  en  partie  seulement  par  l'eau. 

lodures  doubles  de  mercure  et  de  zinc. 

L'iodure  de  zinc  i  froïd  dissout  abondamment  le  bî- 
iodnie  de  mercure;  il  le  dissout  plus  abondamment  i 
cbaud  :  une  partie  se  dépose  par  le  refroidissement, 
l'autre  reste  combinée  -,  l'eau  l'en  sépare  incomplète- 
meot.  Cette  combinaison  est  trA»-pea  stable  ;  elle  est 
aisément  détruite  par  l'ÔTaporatioD  soit  à  chaud  ,  soit 
dans  le  vide.  Le  sel  soluble  n'est  pas  plus  stable  que 
l'antre. 

T.  xxxiv.  a3 
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A  <*liau(l ,  I  atome  (rioiliire  de  zînr  parait  dis80udir 
9.  atomes  d'îodure  de  mercure.  En  otVel , 

35,000  d*îodure  de  zinc  ont  dissous  à  chaud 
8  ,000  de  bi-iodnre  de  mercure  \  il  faudrait 
8   ,C)oo  pour  îî  atomes  d*iodure  insoluble. 

La  dissolution  de  Tiodure  de  zinc  élaiu  toiyour^ 
acide ,  le  résultat  peut-être  irès-modifié  par  cette  cir- 
constance. 

Hydriodate  d'ammoniaque  et  bi-iodure  de  niercuir. 

L'kydriodate  d'ammoniaque  dissout  le  bi  -  iodurr 
de  mercure  à  froid,  plus  abondamment  à  chaud;  ei 
comme  les  iodures  alcalins  donne  lieu  à  trois  ordres 
de  sels  , 

1".  Le  premier  ne  peut  exister  qu'à  chaud  ,  et  paraii 
être  formé  de  3  atomes  d'acide  et  de  1  atomes  de  base. 

En  eil'et ,  2.000  gr,  d'hydriodate  d'ammoniaque 
ont  dissous  9.4^6  id*  de  bi-iodure  de  mercure.  G* 
nombre  diffère 

très  ->  peu  de 

9.494  (]U0  j'aurais  dû  obtenir  eo  calcu^ 
lant  le  résultat  d'après  la    formule 

•2  (4  amm.  +  2  Zr/)  +  3  ^^/4. 
Si  l'oi;!  admet  que  le  sel  contienne  la  quantité  d'eau 
convem^le  pour  transformer   l'iodure  de  mercnre  en 
hydriodate^  sa  formule  sera  : 

%Ukmm.^%m)  +  'àHgh.^6Aq, 
et  sa  composition  79*96  bi-iodure ^de  mercure, 

16.86  hydriodate  d'ammoniaque , 
3. 18  eau. 

100^. 
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»■;  Api<è»'le  dépfttd'nne  partie  de  l'iodore  de  mer- 
enm  dîsioas  n  chand  ,  la  Htfdear  nlmiidoUne  une  fbnle 
d'aiguilles  jnnnes  qnf  pr^iieiiient  torrtA-ralt  TnspeM  et 
le  mode  de  crifttallisMiau  du  bi-(odilre  de  mennirè  e^ 
de  polMsinm.  11  «et  difficile  en  eftèl  k  Vtnçcct  seul  dd 
diningner  eea  deut  mIb  -,  mus  ti  tV>û  vient  i  cfaaaffèé 
le  wl  umnoniacal ,  il  *e  .foiid  i  ùmj  très-^bassé  tenîpé'' 
rature  en  une  lîqttenr  jmnte ,  fl  'eiMr^'  éa  lébnifition  V 
alMiMloBBetmpead*e«Q,enviMfl(y,'A3d,'8VphIlsIÏ,^retid 
imeteisM  mage  fiine^,  M  pur  le'rrfMdilsiînémf'ddttiife' 
des  icriaum  alors  anhydrMqat  {ireUneni,  «a'lKM)t''(ltJ 
quelque  temps ,  une  teinte  roageAH«-d^i«dBK'dë'dU¥J' 
cure.  L'eddiiifia  de  l'eaa  ptrth  Hi  Mjtkrer  vdfe  pahié'de 
riodnre  acide  qui  y  est  reste  eonMrii'.'Kliife^-tmiÀntii^ 
tage  la  tempéralure  ^  ttne  partie  dn'  se)  tt  KiAMme',"aH' 
autre  se  sépare  en  iode  ,  ïodnre  dè'mercnte,  etc.   ''    '" 

Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air,  et  l'eau  ne  le  décotfmUM 
qu'en  partie.  ■■'''■'\ 

Analysé,  an  moyen  dn  fer  somme  fe  ad  à  basé  'de 

potassium,  il  a  foUmi  les  données  snWàniel  i  '''"'' 

Nonb.  (nmv<«.  .  Momb.  caloaUi. 

Bi-iodurc  de  mercnre.  ...        jt-o  73.3$ 

Hydriodale  d'ammoniaque.         34t3' "       .    93,33"  '  ' 

Eao ...■.,...;...';■    5^  ^        *y9^-.'2 

'"■  .' tob,©  '  .''    ■iobjoo'.'-"' 


Ce  lésultAt  a  été  .caicuM  d'«p>^.  h  .(fiJ^vlt  ^nivante  : 

Desséché  dans  te  «ide ,'  ce  «el'  arait  pris   une  teinte 
orangée  que  le  contact  de  l'air  lui   a  fiait  perdre  sur- 
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]e-rham|).    Dans  cet  étit  ^  nu  gramme  a  perdu  o.oii^^ 

(l'eau ,  mais  il  neii  faut  que o,o^8j 

pour  couTcriir  Tioduro  de  mercure  eu  hydrîo- 

date>  et  la  difierence  de 0,009 

peut  provenir  de  ce  que  le  sel  n'aurait  pas  été  Utnu 
assez  long -temps  dans  le  vide ,  ou  de  ce  qu'en  chassant 
Teau.  OH  aurait  volatilisé  un  peu  d'iode  ou  d^iodure  de 
mercuire.  Toutefois  cette  approximation  parait  suffi- 
samment indiquer  que  Teau  existe  daps  ce  sel  ea  quan- 
tité convenable  pour  convertir  Tiodure  de  mercure  en 
hydriodate  ,  et  que  d'ailleurs  le  sel  ne  contient  ps 
d'eau  de  cristallisation. 

3^..  L'eau  précipite  du  sel  précédent  la  moitié  de  Fio- 

dure  acide  qu'il  contient*  En  effet i  ,ooogr. 

4e  sel  traité  par  Feau  a  abandonné o,4oo 

de  bi-iodure  de  mercure  :  ce  nombre  diilère 

peu  de » o,36o 

que  j'aurais  dû  obtenir  d'après  la  précédente  analyse. 

I  On  voit  que  l'eau  a  précipité  un  petit  excès  de  bi- 
iodure  de  mercure  \  mais  ce  sel  est  probablement  dans 
le  même  cas  que  le  double  iodure  de  mercure  et  de  po- 
tassium soluble  ,  pi  la  remarque  que  nous  avons  faite 
pour  l'un  doit  s'appliquer  à  l'autre.  Du  reste  ,  la  difie- 
rence entre  les  résultais  n'est  pas  assez  grande ,  et  tont 
autre  rajpport  atoniisticjue  est  trop  éloigné  pour  qu'on 
n'admetli?  pas  que  1^  composition  du  sel  soluble  est  un 
atome  d'acide  et  deux  de  base  .  et  sa  formule 
îk(4Amm.+ai5r/)+i5r^/44.a^,y. 

En  poids ,  59,8  bi-iodure  de  mercure , 

37,8  hydriodate  d'ammoniaque, 

100,0. 
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La  Kqaeur  qui  n^est  pins  altëmble  par  Veàn  donne 
par  la  cristallisation  des  aiguilles  jaunes  semblables  aux 
précédenlesi  et  oomme  elles,  décomposdbles  par  Veau , 
si  elles  sont  iaolëes  de  Teau  mère  dans  laquelle  elles 
oat  pris  naissance ,  solubles  diuu  le  cas  coniraire.  Le 
sel  à  a  atomes  de  base  et  x  atome  d  acide  se  décompo-» 
serait  donc  par  la .  cristallisation  en  nn  sel  à  i  atome 
diacide  comme  de  base  \  Tean  mire  retiendrait  alors 
Tezcis  de  base.  . 

Nous  allons  retrouver  une  combinaison  du  même 
genre  aitre  deux  iodures  insolubles ,.  \fi  proto  et  le  deuto- 
iodure  de  mercure.  Mais  d*abord  je  Tais  rétablir  qneb* 
ques  faits  relatifs  au  proto-iodnre  Ini-mâme. 

M.  Colin ,  dans  un  Mémoire  sur  quelques  combi- 
naisons de  riode ,  dit  qu*en  faisant  réagir  les  bjdrio- 
dates  alcalins  sur  les  sels  mercuriçls  ,  on  obtient  con- 
stamment un  précipité  rouge  avec  les  sels  aumaximui^y. 
et  constamment  un  pr&ipité  jaune  avec  les  sds,  ^fi, 
minimum. 

Cependant  ^  si  Ton  verse  de  Tiodure  de  potassium  dans 
un  proto-nitrate  de  mercure  contenant  très-peu  d*e;^ci^ 
diacide ,  on  obtient  un  précipité  vert  abondant }  ci  dc^ 
même ,  si  Ton  fait  réagir  à  chaud  Tiodure  de  potassium 
dissous  sur  le  proto-chlorure  de  mercure  mis  en  excis  , 
on  obtient  un  précipité  également  tris-vert. 

Mais  si  le  proto-nitrate  employé  est  tris-acide,  Toxcis 
diacide ,  au  moment  de  la  précipitation  ',  met  à  nu  de 
riode  avec  dégagement  d*acide  niireux ,  et  donne  nais-- 
sancc  à  du  bi-iodure  rougq  qui  se  trouve  alors  mêlé  au 
proto-iodure ,  et  qui  donne  sa  teinte  au  précipité.  Si  Fon 
.1  joute  un  excès  dModurc  de  potassium  ,  il  dissout  le  bi- 
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iodure  formé,  et  le  précipité  passe  du  rouge  à  diverses 
nuances  du  jaune ,  et  enfin  au  vert. 

Avec  un  proto-nitrate  contenant  nn  moindre  excès 
d'acide ,  Tiodure  qu'on  obtient  est  jaune  ,  surtout  si 
en  agitant  on  excite  la  rëactioti  de  Tacide  nitrique.  Au 
moment  de  la  précipitation  ,  Tiodure  est  d'abord  vert, 
avec  des  nuances  de  rouge  sur  les  bords  du  vase  ]  et  si 
on  décante  avmnt  d'agiter,  on  peut  Tobtenir  dans  cet 
état  •,  mais  si  l'on  agite  tandis  que  le  précipité  se  forme , 
la  teinte  jaune  se  manifeste  immédiatement. 

Quand  on  emploie  des  sels  mércuriels  au  maximum, 
ils  donnent  de  Tfodure  rouge  complètement  soluble  dans 
un  excès  d' iodure  de  potassium  ,  aînsî  que  Va  indiqué 
M.  Coliu;  il  se  forme  alors  un  double  iodure  crîstallî- 
sable^  comme  nous  l'avons  d^à  vu; 

Mais ,  pour  peu  que  le  deuto-nîtrate  dé  mercure  coii- 
tièàîiïe  du  phôto-nitrate  ,  la  teinte  du  précipité  est  plus 
jaimftlre ,  et  par  un  excès  d^odurc  alcalin  ,  on  voit  le 
bi-iodure  de  mercure  se  dissoudre  le  premier,  et  le  pré- 
a^ité  prendre  de  plus  en  plus  la  teinte  Jaune,  et 
même  la  teinte  verte.  Par  une  nouvelle  addition  d'io- 
dure  alcalin  à  froid  ,  le  précipité  vert  parait  lui-même  se 
ditooudrey  mais  alors  il  y  a  réduction  d'une  jpartie  du 
mercure ,  et  le  proto-iodure  a  été  ramené  à  l'état  de 
bi-iodure. 

Cest  ainsi  que  Tiodure  vert,  précipité  du  proto- 
nitrate  par  nu  excès  d'iodure  alcalin ,  est  ramené  â  Tétai 
métallique  e^  k  celui  de  bi-iodure  qui  se  dissout* 

Le  proto-chlprii^  de  mercure  traité  à  chaud  par  la 
dissolution  d'iodure, de  poiassiuip  donne  également  de 
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riodnrt  *en  sur  \t)a[ne\  un  êxeia  do  cttrps  préfcîpiunt 
produit  l«  fkéaamènea  que  je  tletts  d«  rapporter. 

En  edet  y  dani  cps  dëdx  gA  ,  k  liqueur  contient  lë' 
double  iododre  indiqué  plus  haut.  Je  me  suis  assuré  i^àé 
Viadnre  de  uxUdut ,  ceux  de  caleîtini ,  ûé  iNirinm ,  de 
stfDuUuIn,  àë  tnag&AnuDl,  de  ziilc  et  l'hydriod^te 
d'anUBoniaque  penvent  itMti  tàmener  k  clunid  le  ph>tti-' 
iodure  de  mereore  à  l'^t  -de  aiercuie  «t  de  denitv 
iadnre.  '        ■ 

L'adde  k]"driodiqne  excrctf  auni  h  m^eaetioD  sur  ie 
proto-iodore  de  mercure ,  et  le  ranèue  à  VéM  de  mer- 
cure métallîqne ,  t»  fomMt  dû'  bModure  pour  lequel 
cet  adde  a  bekncoup  d'âffialté. 

Oapeut  rapprocto"  oe4  faits  de  rédaction  du  ^ot»^" 
iedure  de  mercure  en  mercure  inétalHquc  M  en  In- 
iodniw,  de  ctdni  qui  est  rapporté  ^r  M.  GlémeCit  rèla- 
ûremenl  i  là  réduction  du  ^rotdxide  de  cditre  en  méial 
et  deutxnide  par  l'acide  sulfiHique.  L'actfen  de  Tiodure 
de  potassium  sur  le  proto-itfdure  de  merunrc  est  ioTerie 
deeeUe-ei;  c'est  au  «ontrai«#uàacideqai-«efbt'aies(FnS 
rîbftueoced'iin»  base.  Quant  k  l'action  de  TaCide  faydritf- 
dîque  sur  ce  corps ,  elle  c«t  dtf  ménic  genre  que  Vefic 
d»  l'Acide  solfarique  «Orr  le  protoxide  de  cuivrt.  T(n:t<6-> 
fois  il  eût  été  naturel  de  cmire  que  le  pYoïo-iodure 
aurait  ioaë  le  rà}«  de  base  préféraMonent  «â  ti^iodnre  ; 
mais  l'analogie  est  complète  eu  ce  sens  enlM  tes  Ucldbt' 
de  cuitre  et  les  iodnreide  DHiTcuïe;  on'  éfr  ¥6it-  le 
denloilde  <}e  eéivK  JoUËt>1b  t6Ie  At  baw>  pâ^  isppdyi  * 
l'acide  sulfnrique  préféra blemeat  Au  protQxîde  ,  etjiiWir, 
^uoe  Milirfc  part,-  le  WUe  d'ifcidtr  pèr'^i^tpatt  àVarn- 
mbuiaqwe. 
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L'iodure  jaune,  sur  lequel  on  fait  agii*  Tiodure  de 
potassium ,  passe  d'abord  au  vert ,  et  ensuite  il  est  éga- 
lement réduit  en  mercure  métallic[ue  et  en  deuto- 
iodure. 

Le  sel  marin,  Thydro-chlorate  d'ammoniaque  ,•  ainsi 
que  je  le  ferai  voir  tout-à-rheure ,  dissolvent  abon- 
damment l'iodure  rouge  à  chaud  :  c'eac  par  Tefiet  de 
cette  tendance  que  ces  sels  ramènent  également  à  chaud 
Tiodure  vert  et  Tiodure  jaune  à  Tétat  de  bi-iodure ,  en 
réduisant  une  portion  de  mercure.  L'action  est  plus 
lente  cependant  lorsqu'on  agit  sur  l'iodure  jaune. 

L'acide  kydro-cklorique ,  qui  dissaut  à  chaud  l'iodure 
rouge  de  mercure ,  ramène  aussi  le  proto>iodure  à  l'élai 
de  mercure ,  en  formant  du  bi-iodure.  La  réaction  est 
lente  \  pour  la  produire ,  il  faut  renouveler  plusieurs 
fois  Tacide^  surtout  si  Ton  opère  sur  le  précipité  jaune. 
De  plus ,  lorsqu'on  traite  à  chaud  par  le  sel  marin  du 
bi-iodure  de  mercure ,  préparé  avec  une  liqueur  qui 
contenait  du  proto-nitrate,  et  mêlé  par  là  à  du  proto- 
iodure  ^  l'iodure  rouge  se  dissout  d'abord ,  et  met  a  nu 
un  corps  jaune,  susceptible  d'être  réduit,  par  une  ébulli- 
tion  {ft*olongée  avec  un  excès  de  sel ,  en  mercure  et  en 
deuto-iodure,  mais  cependant  facile  &  isoler  avant  sa 
réduction  de  tout  l'excès  du  bi-iodure  que  l'on  emporte 
complètement  par  quelques  lavages  avec  de  l'eau  légh- 
rjeaient  salée. 

Ce  précipité  jaime  me  paraissant,  d'après  ces  ca- 
ractères, être  un  iodure  particulier,  j'en  ai  £dl  l'a- 
nalyse. 

Pour  cela ,  après  l'avoir  desséché  dans  le  vide ,  je  l'ai 
traité  à  chaud  par  le  fer  en  limaille  ;  j'ai  recueilli  le 


• 
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mercure  métallique ,  et  de  wm  poids  j'ai  déduit  ceint  de 
l'iode. 

Vtnd  la  compouiîoii  de  ce  corps  : 


Précipité  jaune  y  0,950  0,950  y 

Mercure ,  t>,49o  o,493  ; 

D'où  iode,  o,4fio  o*4^7- 

Il  suit  de  U  que  ce  corps  est  formé  en  p<»dB  de 

48,t  iode; 
5 1,9  mercnre; 

100,0} 

en  calculant  le  résolut  d'après  la  formole  Sgl', 

on  de  58,0  bi-iodure  de  mercnre; 
4a,o  proto-iodnre  j 
3oo,o  ; 
en  le  calcnlant  d'après  la  fonnnle  Hgl^-^Hgl*. 

L'alcool  peut  serrir  1  isoler  Tiodnre  jinne ,  puisqu'il 
disaont  l'iodnre  ronge ,  et  ne  parait  pas  agir  sur  le  pre- 
mier :  n'est-ce  pas  un  motif  de  regarder  l'iodnre  jaune 
comme  une  combinaison  particulière,  et  non  comme 
on  mélange  dei  îodures  vert  et  roogs  ;  puisque  l'alcool 
ne  lui  communique  pas  la  teiiAe  verte  en  dissolvant 
l'iodure  rouge  ;  ce  qu'il  devrait  faire  dans  l'hjpoihèsc 
où  ce  corps  ne  serait  qu'un  mélange  des  deqx  iodnres 
de  mercure. 

Enfin ,  les  hydriodates  iodnréi  préparés  dans  des  pro- 
porlioni  déterminées  par  l'analyse  précédente ,  o&ent 
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uù  (irocédë  direct  pour  obtenir  Tiodure  jaune  de  mer- 
cure. En  eflety  si  Ton  dissout  dans  de  riodure  de  po- 
tassium nue  quantité  d'iode  égale  à  la  moitié  de  celh; 
qu'il  contient  dé^k  ,  ou  !à  atomes  pour  i  d'iodure ,  od 
à  une  proportion  telle  que  la  qantité  totale  d*iode  peut 
donner  naissance  au  sesqui  iodure  de  mercure  \  si  Yod 
se  sert  de  cette  liqueur  pour  précipiter  le  proto-niuate 
de  (*c  métal  ,  on  obtient  de  suite  Tiodnre  jaune  et  les 
liqueurs  sont  décolorées  ;  au  moment  de  la  précipliatioD, 
il  apparaît  du  bi-iodure  de  mercure;  mais  en  agitant 
le  vase  dans  lequel  on  opère ,  la  teinte  rouge  disp- 
rait  aussitôt ,  et  le  précipité  jauBe  se  manifeste.  G^ 
fait  n'offre- t-il  pas  une  nouvelle  preuve  que  Tio- 
dure  jaune  de  mercure  esl  une  combinaison  des  deux 
iodures  de  ce  métal.  Si  Tiodure  ioduré  est  versé  en  ex- 
cès sur  le  proto-nitrate  y  on  obtient  de  Tiodure  rouge , 
mais  il  est  facile  de  Tehlever  au  moyen  de  Talcoo). 

De  ces  faits  je  crois  pouvoir  conolure  que  Tiodare 
vert  est  réellement  le  proto-iodure  de  mercure,  Jfgl' 
correspondant  au  protoxide ,  tandis  que  1  e  précipité  jaune 
élBt  une  combimii^on  dés  iodtires  V^n  et  rèugè,  bu 
véritable  iodure  double  qu^cfn  potil^jHiif  riomiAer  iodo- 
itydrargynrte  de  proi^iodui^  dé  mercnÉe ,  fbtùîé  d'tto 
aMMne  de  chacan  A^eut ,  éf  .àjnsnt  pour  foritidle 

ifgp  +  HgJ^. 
Ccttte  eombinaîson  ,  qui  jtksqti'ici  ffyait  été  tegtkrdét 
contÉ«)eproto^iodtiredë  nierieiÀre,  et  qui  siéiiDie  û'hinh 
été  obfenv  que-^dana  un  état  tfids-^i4rt>)i^ ,  sUivam  h 
proportion  relative  des  deux  nitrates  contenus  datt^  les 
li^iMura  OBdkplujrées  à  ta.  prëparalMo  tmaii  degré  d'aci- 
éi%  prol»«ntrate  ^  eit  donc  anaiogoe  a*  minium . 
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au  déntoxide  de  fer  ,  et  &  beaucoup  d'aniies  coapos^ 
semblables. 

On  voit  de  plus  la  nécessité  de  chercher  un  procédé 
qui  permeUe  d'obuair  lo  proto-iodare  to^)<Mrs  iden- 
tiquedaiM  m  49enp<Milîdn  ;  «vce  le  praUHnitrMë  de  UCT' 
cure,  il  «t  diffiole  de  l'avoir  par ,  la  diwolnliflM  de 
ce  m)  Aabl  toivoun  acide  on  aoèWe-de  detao-ultrate. 

Ou  DB  p^t  non  plna  aduler  pour  H  prépannion  dtt 
|wttto-i«da^  de  mercare  le  pMIo-chlonue  de  «e  mftll. 
Devant  étn  aâ»-  en  exc^ ,  re  chlonre  ne  pDvmh  ètM 
exaeteneai  a^nrë  dn  préc^lrf.  - 

Le  prôto-Mélate  de  mercnvo,  ftcile'  A  obiatiîr  put , 
et  dont  on  peut  enleva-  reseèl  par  quelques'  Lnages  t 
.Teba  bouillante  ,  m'a  pâtn  amoeplîble  d'oflrif  ttn''pito^ 
cédé  plu»  eïiact.  Aa  niajciK  de  c*  sel ,  <m  oMtitat  iln 
protflklodiwe  d*uB  vert  trèa-foncé.  Pour  le  {Repartir,  6n 
eomnitotice  par  précipiter  le  proto^c^Ute  ie  merctlfe  ^ 
dn  (ffoio^irate  de  oe  aéul  i  l'aide  d'an  titêutii  mU 
catiu  ,  on  a  soîa  de  le  laver  plusieura  fois  pMr  dâcMv 
tatiui  pour  «hlever  le  nitrate  aol^ïeet  lé  dettttvaeAate 
de  mercure  qui -pourrait  s'éùvfonné  et  qtri'eatâét)*' 
qaewenl  ;  on  décompoae  enanlie  le  protiHaeéUKe  ptf 
une  quantité,  convenable  d'iodoK  de  potàsaibib ,  détat 
il  Eiul  éviter  tontefoîa  d'emplojer  bu  excès  «  de  peOr- 
de  mettre  à  nu  do  nerenre.  On  lave  plnairtlrt  M»  i- 
l'eao  drtnde  le  précrpité ,  m'ie  sdche  ei  on  le  6on- 
aerve  à  f  ombre ,  précautiân  qui.  est  néccMah^v  car  hf 
proto>iodure  de  mercure  et  l'induré  Jaune'  pArtisMibt 
MMCCptiblea  de  t'allérer  à  la  Inniètc   et  de-  devéaic 
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Combinaisons  de  tiodure  rouge  de  mercure  avec  les 

chlorures. 

Les  chlorures  positifs  paraissait  être  susceptibles, 
comme  les  îodures  alcalins ,  de  se  combiner  avec  les 
iodures  négatifs  ;  mais  ces  combinaisons  sont  cDCore 
moins  stables  ^  du  moins  en  agissant  sur  Tiodure  de 
mei*cure  \  ces  chlorures  ramènent  à  chaud  ,  le  proio- 
iodure  de  mercure  à  Tétat  métallique  et  de  bi-iodure 
qu'ils  dissolvent  en  assez  grande  quantité  \  mais 
ils  le  laissent  complètement  précipiter  par  refroidis- 
sement en  cristaux  jaunes  d'abord ,  qui  prennent  bîeD- 
tôt  la  teinte  rouge  du  bi-iodure  de  mercure.  La  li- 
queur qui  surnage  le  précipité  retient  des  traces  d'io- 
dure  de  mercure ,  que  Teau  peut  séparer  \  alors  elle  ne 
fait  plus  que  se  colorer  en  brun  par  les  hydro-sulfates. 
Cette  liqueur  évaporée  laisse  cristalliser  le  chlorure 
alcalin  pur  ^  les  bords  du  vase  présentent  seulement  une 
légère  teinte  rouge. 

Un  atome  d'iodure  de  mercure  parait  exiger  5  atomes 
de  chlorure  de  potassium  pour  se  dissoudre  ;  et  en  effet, 
ayant  pris  a,oooS  de  chlorure  de  potassium ,  j'y  ai  dis- 
sous 1,1 66  d'iodure  de  mercure.  J'aurais  dû  y  dis- 
joudre  i,3i3  d'iodurede  mercure,  nombre  qui  sur- 
passe celui  que  j'ai  trouvé  de  0,047 • 

Si  on  partait  de  6  atomes  ,  je  n'aurais  dû  y  dissoudre 
qoe  1,010  dHodure  rouge.  Ce  nombre  est  inSérievr  à 
celui  que  j'ai  obtenu  que  de  o,i56« 

On  voit  que,  dans  la  première  hypothèse,  rerreur 
est  beaucoup  moindre  que  dans  la  seconde  ^  d'ailleurs, 
à  la  fin  de  l'opération  ,  lorsque  la  liqueur  devenait  très- 
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,  il  était   impoaùble  d'éviter  qa'niie  petite 
quuitilë  da  chlorare  alcaliu  ne  lirîsiallisàt  snr  le*- bords 
du  vase  ;  ce  qui  â  ya  a0aibUr  ion  action  itir  riodare' 
iuaolnble. 

Je  croîs  donc  qa'cm  doit  t'arrèter  au  premier  rap- 
port de  5  atomes  de  chlorure  alcalin  pour  i  atome 
d'iodure  *de  ncrcure  dans  cette  combinaison ,  qni 
semble  ne-poun»r  exister  qn'l  cbaud.  Sa  formate  est 
donc 

et  sa  composition  , . 

Ilonb.  troarif.  Ifonb.  ealcaUi. 

lodnre  de  mercure  >          36,83  37,81  ; 

Chlorare  de  potawiam,    63,17  6a,ig. 


Si  Von  verse  dans  de  Tean  la  fssolntion  c^nde  et  con- 
centrée d'iodure  de  meicare  dans  un  chlorare  alcalin , 
elle  prend  un  aspect  laiteax ,  jaoue }  mais  sa  tnnspii- 
rence  renaît  k  mesure  que  l'iodura  de  mercure  se  pré- 
cipite. 

L'hydro  -  chlorate  d'ammonîaqoe  produit  le  même 
effet  qae  les  chlorures  alcalins  sur  les  proto  et  denti^ 
iodures  de  ntCTCure.  Il  dissent  abondamment  h  chaild 
riodnrc  jatue  de  plomb ,  et  U  liqnear ,  par  refroidis- 
ment ,  abandonne  une  foule  d'aiguilles  d'bn  blanc  trèp- 
légèrement  jaune ,  qui  ne  paraissent  pas  être  de  l'ïo- 
dnre  de  plomb  pur ,  mais  bien  une  combinaison  des 
deux  corps  employés. 

L'acide  hydro-«h1orique  prodoit  aussi  des  eflets  sem- 
blables sur  les  iodures  de  mercare.  M.  Colïn  avait  d^ 
observé  qu'il  dissolvait  i  chand  le  bt-iodure  ;  il  avait 
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aussi  fait  connaître  la  solubilité  du  bi-iodnrp  de  mer- 
cure dans  le  bi -chlorure  de  ce  métal. 
-  J'ai  yu  que  si  Ton  dissout  i  chaud  du  bi-iodnrc  do 
mercure  dans  le  bi-chlorure  ,  il  se  forme  un  précipité 
jauue  abondant  qui  contient  les  deux  corps  employés  ; 
la  liqueur  en  retient  cependant  encore  ,  et  si  ou  la  laisse 
refroidir,  elle  abandonne  des  cristaux  légèrement  jaanes, 
qui  bientôt  se  décomposent  et  prennent  la  teinte  roofe 
du  bi-iodurc  de  mercure;  le  précipité  éprouve  la  même 
altération;  si  les  liqueurs  sont  concentrées,  et  qu  on 
y  dissolve  tout  Tiodurc  rouge  qu'elles  peuvent  prendre, 
on  n*obtient  que  le  précipité  jaune >  et,  dans  ce  cas. 
il  a  disparu  un  atome  de  bi-iodure  pour  un  atome  df 

m 

bi-chlorure. 

Voieî,  en  effet  la  composition  de  ce  chloro-bydrar- 
gyrate  d'jodure  de  mercure: 

Nomb.  trouvéa.       Nomb.  calcubt^ 

Bî*chk>rure  de  mercure  /     35,85  ^7,63; 

Bi-iodure^  64, i5  6îî,37; 


100,00  100,00. 

lodures  doubles  de  plomb  <t  de  ppiéàssmm. 

L^îodure  de  ploml)  va  nous  présenter  la  plupart  (!r> 
phénomènes  que  Tiodure  rouge  de  mercure  nous  a 
offerts. 

Viodure  jaune  de  plomb,  PbP^  précipité  du  proio- 
nîtrate  de  plomb  par  Tiodure  de  potassium  est  un  peu 
soluble  dans  Teau  à  cliaud.  Par  refroidissement,  il  cris- 
ullise   en  belles  et  larges  puillettes  trèa^rfgnlièremeot 
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hexagonales ,  d'nn  jaune  d*ar.  Je  crois  ce  corps  »ut- 
reptible  de  recevoir  qnelque  application  en  peïnuire  ; 
il  est  irès-soloble  dans  l'iodare  de  poUssiom,  qui  toote- 
fois  ne  parait  pas  susceptible  d*en  dissoudre  pins  de  3 
atomes.  Sod  affinité  pour  celte  Iwie  est  telle ,  qu'il  suffit 
d^agiter  de  l'iodore  de  plomb  avec  une  solution  tant 
soit  peu  c<mcentr^  de  l'iodure  alcalin ,  pour  que  la 
couleur  jaune  du  précipita  disparaisse  et  que  la  liqueur 
se  prenne  en  une  masse  d'aiguilles  blanches  et  soyeuses. 

En  versant  à  froid  dans  une  soludon  de  nitrate  de 
plomb  celle  d'iodure  de  potassiinn  un  peu  concentra , 
la  couleur  jaune  de  l'iodore  de  plomb  apparaît  un  mo- 
ment, mais  elle  s'efface  bienlAt  pour  faire  place  h  la 
couleur  blancbe  du  doublé  iodure  qui  fait  prendre  la 
liqueur  en  masse. 

Si  l'on  chauffe  cette  masse  qui  retient  beBUOOop 
d'eau  ,  elle  se  décompose  en  pai^lie  lorsqu'elle  attdnt 
So  k  60";  il  s'y  forme  un  précipité  jaune  orangé  d'io-, 
dure  de  plomb  qui  conserve  quelque  temps  la  forme 
des  cristaux.  Laisse-t-on  la  liqueur  se  refroidir  dans 
cet  état ,  la  couleur  jaune  disparaît  bientôt,  et  la  ma- 
tière reprend  l'aspect  qu'elle  avait  d'abord }  mais  si  l'on 
décante  l'eau  mère  qui  surnage  le  précipité ,  elle  ne 
tarde  pat  i  donner  naissance  à  une  foule  de  cristaux 
st^eux  et  le  précipité  reprend  presque  entièrement  lui- 
même  UiciateblançIie;«)iret4<^à)aréaeiioa  de  l'iodure 
de  pousiïum  dont  ilreale.iuyir^gnë. 

Toutefois  le  sel  qui  se  prodoit  dans  cexas,  çeauoe 
Coulas  les  fois  qu'qi^e  Ijqueitr  tant  soit  peu  concentrée 
d'iodure  de  pousntun ,  afi  trouite  en  contact  à  chawl 
ou  à  froid  »vec  un   eues  d'iodure  de  plomb  n   ew 
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compose  (le  a  atomes  diacide   cl  do  i   atome  de  Itnsc 

ainsi  que  le  prouve  Tanalyse  suivante. 

Ce  sel,  séché  sur  des  papiers,  puis  sur  la  cliaux.  t 
été  traité  par  Tacide  sulfurique  bouillaut  légèrement 
étendu.  D'abord  Tiodure  de  potassium  a  été  attaqué  ei 
Tiodure  de  plomb  s'est  précipité  eu  conservant  la  foniu 
des  cristaux,  puis  à  mesure  que  Tacide  s^est  concenirt, 
Tiodure  de  plomb  lui-même  a  été  détruit  et  converti  en 
sulfate  ;  le  sulfate  de  plomb ,  recueilli  sur  un  Gltix?  et 
lavé 9  a  été  calciné  avec  lui ,  puis  traité  par  Tacide  ni- 
trique et  calciné  de  nouveau.  Le  poids  des  cendix^s  du 
filtre  a  été  déduit  de  celui  du  sulfate. 

D^une  autre  part,  la  liqueur  qui  contenait  le  sulfate 
de  potasse  a  été  saturée  par  le  carbonate  d'animoniaqiif. 
évaporée  et  portée  au  rouge  sous  une  atmosphère  de 
ce  carbonate ,  afin  d^emporter  Texcès  d'acide  que  lo 
sulfate  aurait  pu  retenir. 

Voici  la  composition  du  sel  donnée  par  ce  mode  d  n- 

nalyse  : 

Nomb.  trouvéi.        Nomb.  cdculi'5. 

lodure  de  plomb ,  69,76  73,58  ; 

lodure  de  potassium,       3o,25  ^6,4^. 

100,00  100,00. 

Ce  résultat  a  été  calculé  d'après  la  formule 

qui  est  celle  du  double  iodnre  anhydre. 

Si  Ton  suppose  que ,  dans  ce  sel ,  les  deux  iodnres 
soient  à  Tétat  d*hjdriodates ,  il  faudrait  4>i6  d'eau  pour 
100  parties  du  sel  humide;  je  n'en  ai  trouvé  que  3,oo. 
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Ce  sel  est  en  cristaux  soyeux  et  légèrement  jatmes  ■; 
il  est  inaltérable  k  l'air.  L'eau  en  précipite  complète- 
linent  l*îodure  insoluble ,  si  elle  est  en  proportion  con< 
Venable,  la  liqueur  ne  retient  plus  alors  que  des  traces 
de  plomb.  Analysé  de  cette  manière ,  ce  sel  m'a  donné 
des  résultats  qui  s'accordent  avec  ceux  que  j'ai  obtenus 
par  l'acide  snlfurique. 

L'alcool  à  froid  n'a  pas  d'action  sur  lui  ;  è  chaud  an 
contraire,  il  agit  comme  le  fait  l'eau  sur  le  double 
iodurc  auquel  elle  a  donné  naissance  à  froid  ;  il  le 
détruit  en  partie,  en  sépare  de  l'iodure  de  plomb,  et 
par  le  refroidissement ,  l'alcool  décanté  abandonne 
des  ûocons  soyeux  qui  sont  évidemment  formés  ie 
KaI*-{-iPbI^,  puisque,  replacés  dans  les  mêmes  cir- 
constances ,  ils  reproduisent  les  mêmes  phénomènes. 
L'alcool  tend  donc  plutAt  h  détruire  ceUe  combinaison 
qu'à  la  former. 

De  ces  faits  il  parait  résulter,  i°  qae  l'eau  réagît  i 
cbaud  sur  le  sel  dont  eiie  a  favorisé  la  formation  k 
froid,  de  telle  sorte  qu'elle  précipite  un  atome  d'iodure 
insoluble,  et  dissout  un  sel  formé  d'un  atome  de  base 
et  d'nn  atome  d'acide ,  sel  qui  par  la  cristallisation  se 
ronverttt  de  nouveau  eu  un  sel  à  deux  atomes  d'acide 
et  un  atome  de  base ,  et  la  liqueur  doit  retenir  l'excès 
d'iodnre  alcalin  ;  3°  que  l'action  de  l'alcool  parait  âlre 
la  même  que  celle  de  l'eau. 

lia  chaleur  donne  è  ce  sel  une  teinte  orangée  ;  elle 
en  dégage  un  peu  d'eau  ;  enfin  le  double  iodurc  se  ré- 
sout en  une  liqueur  fouge  qui  par  refroiiiisscmcnt  re- 
prend la  couleur  jaune. 
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lodO'plomhaie  diodure  de  potassium  bi-basique. 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer,  comme  je  Tai  fait  dabord 
9vec  une  dissolution  étendue  et  un  excès  d'iodure  inso- 
luble ,  ou  l'emploie  concentrée  en  maintenant  un  excès 
d'iodure  de  potassium  ,  on  peut  obtenir  trois  ordres  de 
cristaux.  Les  premiers  qui  se  forment  sont  également 
soyeux  <^t  légèrement  jaunes.  Us  sont  basiques ,  et  pa- 
raissent cire  formés  d'un  atome  d'acide  et  de  deux  ato- 
mes de  base.  Toutefois  ils  contiennent  un  assez  grand 
excès  d'iodure  alcalin  ^  ce  qui  pourrait  indiquer  qu'ils 
ne  sont  qu'un  mélange  de  deux  sels  diiTércns.  Cepen* 
dant  les  diverses  analyses  que  j'en  ai  faites ,  et  qui  ont 
été  obtenues  avec  des  cristaux  provenant  de  cristalli- 
sations diflérentes,  m'ont  donné  des  résultats  très-ana- 
logues ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  deux  que  je 
présente. 

i'«  Analyse.        a*  Analyse.      IMomb.  calcuirs 

lodure  de  plomb  ,       34,o  36,o  4  ' >^  • 

lodure  de  potassium  ,  66,0  64,0  59,0. 

3oo,o  3oo,o  100,0. 

Ce  résultat  a  été  calculé  d'après  la  formule 

^Kal^  +  PblC 

L'eau  mère  du  sel  basique  donne ,  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  naissance  à  de  nouveaux  cristaux  eu  pris- 
ines  plus  prononcés.  Ces  cristaux ,  de  même  que  ceux 
que  j'ai  obtenus  en  maintenant  un  excès  d^iodure  de 
plomb ,  en  présence  de  l'iodure  de  potassium ,  sont 
composés  de  deux  atomes  d'acide  et  d'un  atome  de  base. 
Voici  en  effet  le  résultat  de  leur  analyse  : 


(371  ) 

Itomb.  troaTét.  Nomb.  calculée, 

lodtire  de  plomb ,  69,5  73,58  ; 

lodnre  de  potassium  ,     3o,5  ^6,4^- 

Des  eaux  mères  de  ce  nouveau  sel ,  Talcool  prëcipîie 
des  cristaux  soyeux  et  d'un  blanc  qui  tire  toiy^u'^  ^^^ 
le  jaune.  Ta!  trouvé  à  ce  sel  la  même  composition  qu'au  ' 
précédent,  Kal^^^^Pbl^.  L'alcool  parait  précipiter 
avec  lui  un  peu  d'iiodure  de  potassium  en  excès.  Il  est 
assez  remarquable  que  cet  excès  de  base  soit  toujours 
le  même  >  quoique  le  sel  à  a  atomes  d'acide  ait  été  pré- 
paré par  trois  procédés  différeus. 
Résultats  de  l'analyse: 

Nomb.  trouvés.  Ifoiiib.calcdés. 

lodure  de  plomb  ,  6g,o  .    78,58  ;    •  , 

lodure  de  potassium,         3i,o  .  a6,42« 

ioo«d  '  100,00. 

■  ■ 

Enfin,  si,  au  lieu  d'alcool,  ou  versé  de  l'eau  dans 
la  liqueur  quia  cristallisé  deux  fois  ,  on  en  précipite  de 
IModure  de  plomb;  mais  si  l'on  agite  le  vase  et  <!|uc  la 
quantité  d'eau  soit  convenable  ,  le  précipité  perd  .'bien- 
tôt sa  teinte  jaune ,  et  la  liqueur  se  trouve  de  lipuyêau 

remplie  de  cristaux  au  point  de  se  prendre  en  masse. 

w  ••       i         A      '      -  \      \  '       '-    >^ 

La  composition  de  ce  dernier  sel  est  encore  expnme^ 

par  la  formule  KaI^'\'iPbI^,  Son  analyse  môme  m'a 

".'  "Il*''- 

donné  des  résultats  plus  fatisfaiiahis  que  celle  des  deux 

premiers':  il  contenait  très- peu  d*iodûre  alcalin  çn 

excès  ,'  ainsi  que  le  prouvent  les  résultats  snivai^^  : 

Nomb.  trouvés.  Nomb.  calculés,   - 

lodure  de  plomb  ^   «V.     .  ^«',68  '  7^,58; 

lodure  de  potassium! , '     '   27, 32      ''  46,4î»i 

100,00  ioo,oo. 
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•îl  fisl  probable  qiio  les  aiilics  ioJures  alcalins,  par 
leur  action  sur  Tiodure  de  plomb  ,  donneraient  nais- 
sance à  des  phénomènes  semblables  à  ceux  que  pré- 
sente Tiodure  de  potassium  avec  cet  iodure  négaiif. 

Une  dissolution  un  peu  concentrée  d^bydrîodate 
d'ammoniaque,  versée  dans  celle  du  nitrate  de  plomb, 
en  précipite  un  sel  blanc  qui  est  décomposé  par  Veau , 
«joulée  en  excès. 

Iodure  double  d'êtain  et  de  potassium* 

L^iodure  d'étain  nous  oilVe  encore  des  faits  du  même 
genre;  mais  avant  de  les  exposer,  nous  allons  exa- 
miner les  propriétés  de  cet  iodure  que  je  ne  crois 
pas  connu.  Si  dans  une  dissolution  de  proto-clilorarc 
d'élain  ^Sn  Ch^\  on  verse  une  dissolution  étendue  d^io- 
dure  alcalin ,  la  liqueur,  au  bout  de  quelques  momens,  se 
remplit  d'une  foule  de  houppes  cristallines  d^un  iodure 
d'étain  d'un  beau  rouge  orangé ,  soluble  dans  Veau  plus 
à  chaud  qu'à  froid,  et  susceptible,  par  le  refroidisse- 
ment ,  de  donner  naissance  k  de  belles  aiguilles  rouges 
avec  des  reflets  de  jauue ,  qui  souvent  présentent  tout- 
à'fait  Taspect  d^une  fleur.  Ces  cristaux  ,  exposés  à  Tair 
humide ,  se  décomposent  en  oxide  d'étain  et  en  acide 
hydriodique. 

Cet  iodure  parait  ètrç  soluble  dans  le  proto^chlorure 
d^étain  \  car  il  ne  se  précipite  que  quand  on  a  versé  assez 
d^iodure  de  potassium  pour  détruire  tout  le  pi*oto-cUo- 
rure.  Chaufi*é  au  contact  de  Tair ,  il  se  décompose  en 
oxide  d^étain ,  et  en  un  corps  qui ,  *par  son  mélange  avec 
l'eau ,  sci^ransforme  en  oxide  d'étain  et^en  acide  hjdrio- 
dique>  propriété  attribuée  à  un  iodure  dqjà  connu. 
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11  était  nattind  de  penser ,  d'après  le  mode  de  pré- 
paration de  cet  iodare  ,  qu'il  devait  être  ua  proio- 
ïodure  d'étain  ,  Snl^.  Cependant ,  comme  il  difTéraît 
esienticllement  par  ses  propriétés  d'an  iodare  d'étain 
d^à  décrit  sous  le  nom  de  proto-iodure  ,  et  obtenu  par 
l'iode  et  le  méul ,  j'en  ai  fait  l'analyse.  En  séchant  ra- 
pidement les  crisuux  ,  il  est  facile  de  les  obtenir  san« 
traces  sensibles  d'oxide  ;  c'était  le  cas  de  celui  que  j'ai 
employé.  Par  l'acide  nitrique ,  je  l'ai  converti  en  oxide 
d'étain.  Par  ce  procédé , 

■  s,a5o  d'iodure  d'étain  ont  douoé 

o  ,5is  d'oxide.  Par  le  calcul,  on  ne  trouve  que 

o  ,5og.  La  ditTérence  de 

o  ,ooJ  entre  le  résultat  obtenu  et  le  résultat  cal- 
culé est  trop  petite  pour  qu'on  s'y  arrête  ;  elle  serait 
nulle  dans  le  cas  où  l'îodure  d'éum  aurait  d'avance 
contenu  un  peu  d'oxide. 

Le  résultat  a  été  calculé  d'après  la  formule  Snl*. 
Ce  corps  est  donc  un  proto-iodure  d'étain ,  composé  de 
67,99  d'iode; 
3x,oi  d'éuin  (t). 

(i)  Si  l'on  verse  dans  du  prolo-chlortire  d'étain  une  disso* 

lution  d'iodure  ioduré  de  potassium ,  préparée  dans  les  m^mes 

g    proportions  qne  pour  obtenir  Tiodure  jaune  de  mercure ,  il 

ne  se  forme  aucun  précipité,  et  les  liqueurs  se  décolorent 

avec  une  trés-frande  rapidité.   Dans  ce  cas,  le  composé 

produit  n'est  ceriainemenl  pas  du  proto-iodure  d'étain,  puîa- 

<]u'il  ne  ae  forme  aucun  diépôt ,  mais  bien  un  iodure  soluble 

*    qui  est  probablemeBt  une  combinaison  des  deux  iodures 

**    d'étain.  On  obtient  j  par  évaporaiion  de  la  liqueur,  une  pou- 

^    dre  jaune  aoluble  dans  l'eau,  que  l'on  peut  toutefois  lave*  d* 
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Bi'iodo^stannate  d'iodurc  de  potassium. 

Si  dans  la  dîssolulîon  de  proto-chlorure  d'étain  on 
verse  une  dissolution  concentrée  d'iodure  de  potassium, 
on  précipite  de  suite  un  sel  soyeux  ,  légèrement  jaune, 
qui  fait  prendre  la  liqueur  en  masse.  Ce  sel  est  un 
iodure  d'étain  et  de  potassium.  L'addition  de  Tcau  y 
fait  d'abord  reparaître  Tiodure  d'étain  ,  moins  soluble 
que  celui  de  potassium^  mise  en  plus  grande  quanliié, 
elle  le  dissout  également. 

L'alcool  à  froid  ,  mieux  à  chaud ,  dissout  ce  sel  ;  il 
en  sépare  un  peu  d'iodure  alcalin  qu'il  contient  en  ex- 
cès ;  et,  par  le  refroidissement,  il  le  laisse  cristalliser 
en  jolies  aiguilles. 

Lorsqu'on  le  prépare  par  l'alcool ,  il  est  difficile  dé 
le  sécher  sans  qu'il  se  colore  par  l'eflet  d^un  peu  d  a- 
cide  liydriodique  ou  d'iode  mis  à  nu. 

Obtenu  au  moyen  de  l'eau  ,  ce  double  iodure  se  co- 


maniére  à  en  séparer  le  chlorure  alcalin  également  contenu 
dans  cette  liqueur. 

Je  n'^ai  pas  poussé  plus  loin  Fctude  des  phénomènes  que 
pourraient  produire  les  iodnres  iodurés  alcalins  avec  les  disso- 
lutions métalliques.  Toutefois  j'espère  qu^ils  me  fourniroot 
le  moyen  d'obtenir  des  iodures  plus  iodurés  que  ceux  que  Ton 
connaît  jusqu'ici.  Si  dans  du  proto-nitrate  de  plomb,  par 
exemple ,  on  verse  de  Piodure  iodure  de  potassium  ,  au  lieu 
d'un  précipité  jaune,  on  obtient  une  poudre  d'un  rouge  pace. 
et  la  liqueur  qui  la  surnage  est  complètement  décolorer. 
L'aloool  versé  sur  ce  précipité  ne  se  colore  qu'au  bout  dr 
plusieurs  heur,es.  Je  crois  donc  que  ce  corps  est  un  iodure 
de  plomb  plus  iodure  que  le  précipité  jaune. 
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tore  moins  rapidemeDt,  et  on  peut  le  desiécher  dans 
le  vide  sans  qu'il  s'altère  sensiblement.  Dans  cet  état ,  il 
a  été  traité  par  le  chlore  ;  on  a  pesé  le  chlorure  de  po> 
tassium  produit.  Dans  le  coui's  de  cette  expérience  l'étaiu 
prend  feu  dans  le  chlore ,  probablement  à  mesure  qti»  ' 
Tiodore  se  volatilise ,  en  sorte  que  la  boule  dans  laquelle 
on  opère  se  trouve  remplie  d'une  flamme  ronge. 
Voici  les  résuluts  de  l'analyse  : 

NMpb.  Irourà.  Nonb..  olcnUi. 

lodure  d'étain  ,  66,a4  ^i'^; 

lodure  de  potassium ,        33,^6  ^^0,87. 

100,00  100,00. 

Us  ont  été  calculés  d'après  la  iormule  KaI*-\-iSnIi; 
Ce  sel  est  donc  formé  de  2  atomes  d'acide  pour  i  atome 
de  base. 

L'analjse  7  indique  an  petit  excès  d'todure  de  pota».| 
sium.  Je  crois  cependant  ce. résultat  sufEsamment  exact 
pour  admettre  que  la  composition  du  sel  est  telle  que 
l'établit  la  formule  précédente.     . . 

lodo-stannale  d'iodure  de  sodium. 

Ce  sel  est  très-soluble  ,  il  ne  peut  s'obtenir  qu'avec 
des  liqueurs  iiès-con centrées  j  par  exemple ,  en  dissol- 
vant l'iodure  alcalin  daus  la  dissoluùon  même  du  proto* 
chlorure  d'étaiu  ,  la  combinaison  se  forme  au  l)0ut  de 
quelques  momens  d'agitation.  Si  on  l'abandonne  à  ette- 
mème  oendant  plusieurs  heures,  l'excès  d'iodare  d'é- 
tain  se  précipite;  t'iodurede  sodium  se  dissout  eu  partie, 
et  la  liqueur  surnage  de  baux  cristaux  b-gèrcment  jaunes 
de  l'ioduTC  double. 
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Ce  sel  a  Taspect  de  Tiodure  d'étain  cl  de  potassium  : 
il  est  comme  lui  décomposable  par  Teau.  L'iodure  de 
sodium  se  comportant  avec  Tiodure  de  mercure  comme 
celui  de  potassium  ,  et  ce  sel  d'élain  se  formant  dans 
les  mêmes  circonstances  ,  el  se  présentant  avecle  même 
aspect  que  Tiodure  d'étain  et  de  potassium  ,  on  peut 
en  conclure  ,  ce  me  semble ,  que  sa  composition  est 

lodo^stannate  (Tiodure  de  hariurti  et  de  strontium. 

Le  proto-iodure  d'étain  est  soluble  dans  les  iodures 
de  barium,  de  strontium,  et  les  sels  qui  se  forment  dans 
ce  cas ,  étant  très-solubles  >  ne  peuvent  être  obtenus 
qu'avec  des  liqueurs  concentrées. 

L'hydriodate  d'ammoniaque  se  combine  très-bieu 
avec  le  proto-iodure  d'étain  ,  cl  forme  avec  lui  im  sel 
qui ,  comme  Tiodo-stannate  de  potassium  ,  s'obtient  de 
suite  par  précipitation  avec  des  liqueurs  un  peu  con- 
centrées. Il  a  le  même  aspect  ;  sa  teinte  est  peut-être 
nn  peu  plus  verdâtre  ;  Teau  en  sépare  de  même  Fio- 
dure  rouge  d'étain  ,  ainsi  que  le  prouve  l'analyse  sui- 
vante. Ce  sel  est  formé  d'un  atome  d'acide  et  d'un  atome 
de  base;  comprimé  entre  des  papiers  et  sécbé^  il  a  été 
traité  par  l'acide  nitrique ,  et  du  poids  de  l'oxide  formé 
on  a  déduit  celui  de  l'iodure  d'étain  contenu  dans 
le  sel. 

Nomb.  trouves.      Tlomb.  cakolés» 

lodure  d'étain ,  70^98  7**97  ? 

Hydriodate  d'ammoniaque ,     ^9902  a8,o3. 

too,oo  ioo,oo« 
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Ce  réaulut  a  été  calculé  d'après  la  formule 

II  établit ,  pour  la  c6mpoaîdoa  de  ce  sel ,  le  rapport 
d'atome  i  atome,  d'acide  et  de  base  j  il  csld'ailleurad' ac- 
cord avec  ceux  qui  ont  été  obteaus  eu  agisaaul  sur  l'iodore 
de  tnercureei  l'hjdriodate  d'anunonlaque.  Ce  sel  redent, 
comme  les.  iodares  doublet  d^i  étudiés ,  un  léger 
excès  de  base.  Celui  que  j'ai  employé  pour  l'analyse 
n'était  pas  complètement  desséché;  aussi  ai-je  tronri 
qu'il  contenait  0,08  d'eau.  Si  l'on  suppose  toutefois 
que  l'iodure  d'éuin ,  soit  dans  ce  sel  i  t'eut  d'hy- 
djdodaie, 

sa  formule  sera  (iAmm+;iffI)-i-SnI*-\-:ijiq, 
f  69,50  îodure  d'éuin  ; 
et  sa  ct^posiiion  i  27,10  hydriodat«  ammoniaque} 
(     3,40  eau. 


lodures  doubles  dC argent  et  de  potassium. 

Viodure  ^argent ,  Agi'' ,  est  complètemeut  soluble 
dans  l'iodure  de  potassium  i  froid  ,  et  encore  mieux  i 
chaud ,  en  produisant  un  iodnre  double.  Toutefois  cet 
iodore  alcalin  ne  parait  pas  être  susceptible  d'en  dis- 
soudre plus  d'nn  atome. 

Un^  dissolution  concentrée  de  l'iodure  double , 
dans  laquelle  l'iodure  alcalin  est  en  excès ,  se  prend 
en  masse  par  refroidissement .  Cependant  cette  masse 
est  très-cristatline  et  retient  beaucoup 'd'eau  ;  elle  est 
blanche  ;  la  lumière  loi  communique  une  l^ère  teinte 
bleue  j  l'eau  en  sépare  complètement  l'iodure  inso- 
luble ;  la  chaleur  la  fait  fondre  sans  l'altérer. 
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Pour  analyser  ce  sel ,  à  Taidc  du  chlore  ,  je  lai  ron- 
"verii  en  chlorure  double  ,  dont  j'ai  pris  le  poids;  piii> 
j  ai  fait  bouillir  le  double  chlorure  dans  de  Teau  aci- 
dulée par  l'acide  nitrique  :  le  chlorure  d'argent  ainsi 
séparé  a  été  pesé. 

L'analyse  de  ce  sel ,  comme  celle  du  double  iodure 
de  plomb  et  de  potassium  bi-basique,  laisse  qucl<iuo 
chose  à  désirer  ;  cependant  elle  offre  un  moindre  excrs 
d'iodure  alcalin. 

Nomb.  trouvés.  Nomb.  calculés. 

Iodure  d'argent ,  38,83  4  ^  ^5^  ; 

Iodure  de  potassium  ,       61,17  58, 4H. 

100,00  100,00. 

Ce  résultat  a  été  calculé  d'après  la  formule  2  Kal'  + 
Agh^  qui  parait  être  celle  de  ce  double  iodure  qu'un 
pourra  nommer  iodo^ar géniale  d^ iodure  de  potassium 
bi'basique, 

lodo-argentate  d iodure  de  potassium. 

Si  on  a  soin  ,  au  contraire ,  de  maintenir  constam- 
ment un  excès  d'iodure  d'argent  dans  la  solution  Je 
l'iodure  alcalin  ,  on  peut  obtenir  un  sel  blanc  cq  ai- 
guilles bien  isolées ,  et  composé  d'uu  atome  de  chaqoe 
iodure.  Mais  ce  sel  ne  s'obtient  que  très-difCcilemcot 
daiis  cet  état  ,  et  ne  cristallise  que  dans  des  solutions 
très  concentrées  ;  toutefois  son  analyse  m'a  donné  des 
résultats  satisfaisans  ^  les  voici  : 

Nomb.  trouvés.  Nomb.  calculii- 

Iodure  d'argent ,  58,26  58,68  ; 

Iodure  de  potassium ,      4^174  4^i^^* 

10,0^00  100^00. 


Ils  ont  ^lé  n\cu\tt  d'apràs  la  rormulë  Kal*  '-^  JgT*. 

Ce  sel  ëuot  difficile  k  obteotr  crisulHsé  au  moyen  de 
l'eau  ,  j*ai  àii  avoir  recours  k  Talcool.  Cet  agent  ne 
parait  pas  propre  k  fonner  la  combinaison  ,  mais  bien 
k  la  dissoudre ,  lorsque  l'eau  en  a  di^i  uni  les'  élànens.  ■ 

A  froid ,  l'alcool  sépare  de  l'iodure  d'argent  de  la 
solution  aqueuse  da  double  todure  :  il  sépare  aussi  de 
l'iodure  d'argent  de  sa  prftpre  dissolution  ;  à  chaud  ,  il 
dissout  un  sel  qu'il  laisse  cristalliser ,  par  refroidisse- 
ment,, en  jolies  aiguilles  blanches,  mais  spcfpiiblea 
de  bleuir  à  la  lumière;  si  la  dissoluUon  n'est  pas 
trop  concentrée,  on  obtient  des  crisianx  bien  pro- 
noncés. 

Ce  s;el  est  le  même  que  celui  qu'çn  obtient  par  l'ean, 
en  maintenant  dans  les  liqueurs  un  excès  de  fîodure 
insoluble,  c'est-à-dire  que  sa  composition  est; 

n  est  difficile  de  le  sécher  sans  qu'il'  jaunisse  ,  effet 
dû  probablement  à  l'eau  qui  est  mise  k  nu  après  l'éva- 
poration  de  l'alcool ,  et  qui  réagit  sur  le  sel  eu  sépa- 
rant un  peu  d'iodure  d'argent. 

Voici  les  données  de  l'analyse  : 


H<aK  booTÙ. 

Nçub.  „laM'. 

Iodat«  d'argent , 

■  59,, 

58,68; 

4o,8 

4,,3». 

On  voit,  en  calculant  ce  résulut  d'après  la  ftirnhilc 


(  38o  ) 

qu'ici  j'obtiens  un  léger  excès  d'iodure  d'argent  :  mais 
la  plus  petite  erreur  dans  la  pesée  du  chlorure  d'argent 
peut  produire  cette  diflereiice. 

Je  crois  pouvoir  conclure  avec  certitude  des  faiu 
rapportés  dans  ce  Mémoire  , 

i^.  Qu'il  existe  des  hydriodates  d'iodures  raélal- 
liques ,  analogues  aux  hydro-sulfates  de  sulfures  ; 

2^.  Que  les  iodures  métalliques  peuvent  se  par- 
tager en  iodures  acides,  et  en  iodures  basiques  ,  et 
que  l'union  de  ces  corps  donne  naissance  à  de  véritables 
sels^ 

3^.  Que  les  iodures  et  les  chlorures  peuvent  se  com- 
biner entr'eux. 

Ces  conclusions  s'étendent  évidemment  aux  chlorures 
eux-mêmes  ]  c'est  ce  qu'un  nouveau  Mémoire  pourra 
me  mettre  à  même  de  prouver  d'une  manière  plus 
sûre  quant  aux  détails ,  la  théorie  me  paraissant  d'ail- 
leurs bien  établie  par  l'ensemble  des  faits  précédemment 
cités. 


Lettre  de  M.  Daubuisson,  Ingénieur  en  chej 
au  Corps  royal  des  Mines ,  à  M.  Arago,  sur 
la  Résistance  que  Voir  éprous^e  dans  les  tuyaux 
de  conduite. 

MonsiBUE, 

Je  présume  que  vous  ne  lires  pas  sans  quelque  inté- 
rêt un  exposé  succinct  des  résultats  que  je  viens  de 
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délnire  de  nombreuses  suites  d'expériences  faites  snl-  U 
résistance  qae  les  conduites  opposent  au  mouvement  de 
l'air,  expériences  dont  les  détails  seront  publiés  dani 
un  M^oire  particulier. 

Voîd  à  quel  sujet  elles  ont  été  eflectnées  : 

On  avait  entrepris,  en  1820,  aux  mines  de  fer  de 
Rancié ,  dans  le  département  de  l'Ariège  ,  nne  galerie 
d'écoulement  qui  devait  avoir  3^2  mètres  de  long. 
Lorsque  son  percement  fut  à  moitié ,  ou  se  plaignit  d^'l 
du  défaut  de  circulation  dans  l'air  ;  les  lumières  des 
mineurs  brûlaient  difficilement  ;  on  continua  cependant 
les  travaux  encore  pendant  quelque  temps ,  mais  il  fal- 
lut finir  par  établir  un  ventilatenr. 

Ce  veutitatenr  devait  porter  l'air  à  pins  de  4^0  met.  de 
distance ,  et  son  établissement  présentait  nne  belle  occa- 
sion de  faire  des  expériences  sur  la  diminution  de  force 
d'un  courant  d'air  i  mesure  qu'il  s'éloigne  de  la  machine 
ijni  le  produit  :  j'en  fis  la  proposition  ;  et  sur  l'avis  du 
Conseil  général  des  Mines  ,  M.  le  Directeur  génénl  des 
Mines  et  des  Ponts  et  Chaussées  ordonna  que  les  expé- 
riences seraient  faites. 

Leurs  résultats  devaient  être  d'un  grand  intérêt  dans 
l'art  des  mines  et  des  usines  méullm^îques.  Il  importé, 
dans  les  travaux  souterrains,  d'apprécier  jusqù'i  qtielle 
distance  nn  moyen  i'airage  qu'on  a  i  sa  disposition, 
peut  produire  son  effet  utile.  Le  maître  de  forges 
doit  savoir  jusqu'à  quel  point  il  peut  éloigner  ses 
Jieux  des  machines  qui  doivent  les  activer,  et  quelles 
sont  les  dimensions  qu'il  doit  donner  à  ses  tuyaux 
de  conduite  pour  ne  pas  éprouver  nne  trop  grande 
perte  de  vent.  Insqu'ici  il  ouncpiait  de  notions  pré- 


(38a) 

*s  à  cet  égard  :  les  opinions  éuieni  vagues  el  coU' 
dictoircs.  Nos  traités   sur  rexploitatioil  des  mines 
isaient   mention  de  ventilateurs   qui    avaient    porté 
e  l'air  h  mille  et  deux  mille   mètres   de   distance  : 
>IM.  Lehot ,  Clément  et  Desormes,  avaient  vu  un  sim- 
ple soufflet  d'appartement  produire  un  effet  très^sensible 
à  Textrémité  d'une  conduite  de  44^  mètres.  D*iiii  antre 
côté,  M.  Baader,  dans  un  ouvrage  sur  des  machines 
soufflantes ,  annonçait  qn*une  de  ces  machines ,  quoi- 
que très -forte,  n^avait  pu  faire  parvenir   le  moindre 
souffle  à  i5a4  mitres  \  et  dans  nos  usines,  oa  regaidait 
toute  distance  notable  entre  un  feu  et  sa   soufflerie, 
comme  très-pr^udiciable. 

Il  était  important  de  résoudre  la  question  ,  et  j'ai  es- 
sayé de  le  faire.  J'avais  d'abord  à  déterminer  les  lois  et 
la  grandeur  de  la  résistance.  On  admet  que  la  réstsunee 
estd'autant  plus  grande  que  la  conduite  est  plus  longue, 
que  son  diamètre  est  plus  petit  et  que  Tair  8*j  ment 
plus  vite.  M.  Girard  avt^it  d^à  reconnu  que ,  dans  des 
conduites  des  gaz  servant  à  Téclkirage  de  Paris ,  comnie 
dans  celles  de  Teau  ,  la  résistance  était  proportionnelle 
à  la  longueur  et  au  carré  de  la  vitesse.  J'avais. à  voir  s'i 
en  était  de  même  avec  les  grandes  vitesses  de  l'air  àv 
les  porte-vents  des  fprge^ ,  et  6  constater  1  «flTet  des  d 
mètres., Je  devais  en. conséquence  diversifier  et  mo 
plier  mes  expériences ,  de  manière  que  deux  des  f 
quantités ,  longueur ,  diamètre  et  vitesse  ,   reslan 
mêmes ,  la  troisième  éprouv&t  de  grandes  varia 
Eu  posant  une  conduite  qui  devait  avoir  d'abor 
de  4oo  mètres  de  long ,  et  en  la  posaat  par  parr 
pouvais  facilement  mettre  en  évideuc^  Teffet  de 
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guear  :  je  mcuaîs  en  évidence  celui  de  la  viiesu ,  eu 
faisant ,  k  chaque  longueur  partielle ,  varier  la  quantité 
d'eau  qui  metuit  en  jeu  le  ventilateur,  ou  bien  en  ré> 
trécissant  plus  ou  moins  l'orifice  de  la  conduite  en 
expérience ,  par  des  ajnuges  de  diSéreDs  diamètres. 
Enfin  ,  pour  avoir  des  expériences  où  je  n'aurais  eu  de 
di0ereuce  que  dans  le  dismètre  des  conduites ,  j'ai  fait 
faire  deux  petites  conduites  de  55  mètres  de  longueur, 
et  ayant.  Tune  la  moitié  et  l'autre  le  quart  du  dia- 
mètre de  celle  du  venlilateur. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dis  quelques  mots  sur  les 
appareils  employés. 

La  machine  soufflante  était  une  trompe  à-pea-pré« 
pareille  à  celle  qu'on  emploie  dan«  les  forges  des  Py- 
rénées. Elle  consistait  en  un  tronc  de  sapin  «vidé,  de 
^  8~,4o  de  long  :,  lequel  «boutîasaît  à  une  simple  banque 
de  i",i5  de  diamètre  nu  bouge  et  de  l'j^a  de  hauteur: 
elle  était  entièrement  ouverte  par  le  fond  inférieur,  et 
plongeait  dans  un  petit  bassin  de  o,85  de  profondeur. 
Celte  trompe  recevait  Veau  d'un  petit  ruisseau  voisin 
roulant  de  o",025  à  o,o3o  met.  cub.  d'eau  par  seconde, 
^ous  avions  disposé  svee  soin  un  réservoir  garni  d'un 
vannage  tel  que  nous  pouvions  savoir  euctement  la 
quantité  d'eau  employée  à  mettre  en  jeu  la  tn^hibe; 
U0U5  pouvions  en.  employer  jusqu'à  o,o4o  mètres 
cubes. 

Cette  machine  ,  plongeant  de  o",85  âansi'eaiij  pou- 
Tatt  condenser  l'air  qui  eu  sortait,  jusqu'à  lui  donner 
sur  l'air  atmosphérique  un  excès  de  force  élailique  me- 
suré par  une  colonne  d'eau  de  9'*,85  de  hauteur ,  ou  par 
une  colonne  de.mercure  de  o,o6a4  :  la  vitesse  de  Vi^ 
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fcorrespondatite  à  une  lelle  pression    est  a   Rancîé  de 
log  mèlr.  par  seconde. 

La  conduite  qui ,  partant  de  la  trompe  ,  allait  dans 
la  galerie  à  aérer ,  consistait  en  tuyaux  de  fer-blanc 
de  o",iode  diamètre  soudés  bout  à  bout.  A  son  ori- 
gine ,  elle  présentait  deux  coudes  de  90^  ,  mais  bien 
arrondis;  à  80  met.  de  distance  ,  elle  entrait  dan» 
la  galerie  ,  et  se  poursuivait  en  ligne  droite  jusqu'à 
387  met.  Nous  nous  étions  assurés  qu^elle  ne  présen- 
scntait  aucune  issue  à  Tair. 

Les  ajutages  oU  buses  que  Ton  adaptait  à  volonté  i 
son  extrémité  avaient  o",o5  ,  o",o4 ,  o"*,o3  et  o",02  de 
diamètre  à  leur  orifice. 

Pour  la  conduite  de  o,o5  dé  diamètre  ,  ils  avaient 
o*',o3  ,  o*,oa  et  o",oi, 

La  conduite  de  o*,025  ou  plutôt  de  o"o235  les  avait 
de  0,0a  et  O9O1. 

Ces  sgutages  portaient  à  leur  naissance  des  viroles 
pour  recevoir  l'extrémité  des  manomètres  qu^on  y  adap- 
tait. 

Nos  manomètres  étaient  habituellement  garnis  ie 
mercure  :  cependant  lorsque  les  pressions  n'étaient  pas 
de  plus  de  o^'^oi  de  mercure  ,  on  faisait  usage  du  ma* 
nomètre  à  eati  qui  était  beaucoup  plus  sensible. 

Vous  pourrez  voit*  les  détails  relatifs  à  ces  instrumens, 
ainsi  qu^aux  expériences  auxqu'elles  ils  ont  servi ,  dam 
mon  grand  Mémoire  ;  je  me  bornerai  ici  aux  faits  suivans. 

J'ai  fait  les  expériences  en  août ,  septembre  et  dé- 
cetfibre  i8a5 ,  assisté  de  M.  Marrot ,  fngénienr  au  Corps 
royal  des  Mines^  en  station  aux  mines  de  Rancië  y  et  élére 
distingué  deVEcole  polythecnique,  ainsi  qnedeM.  Barbf) 
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condncteor  priacipal  anx  mêmes  mines ,  et  observateur 

très-exact. 

L'olget  imm^îat  de  chaque  expérience  était  de  bien 
coasuter  la  haatenr  du  manomètre  au  commencement 
et  è  la  fin  de  la  conduite. 

Après  que  le  conducteur  des  travaux  avait  fait  dis- 
poser, de  la  manière  prescrite,  la  conduite  sur  laquelle 
les  observations  allaient  être  faites  ,  et  après  que  mes 
deux  manomètres  étaient  comparés  ,  M.  Marroi  fixait 
le  sien  à  la  trompe ,  et  Vj  observait  constamment; 
Le  conducteur  et  moi  observions  l'autre  ,  et  je  ne  notais 
son  indication  que  lorsque  nous  étions  d^accord  à  a  On 
3  dixième  de  millimètre  près.  Avant  l'expérience  j'avais 
vérifié  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  vanne  et  la  hau- 
teur de  l'eau  au-dessus  de  son  seuil. 

La  détermination  des  hauteurs  manométriques  pré- 
sentait presque  loqjours  d'assez  grandes  difficultés  ;  tan- 
tôt te  mercure  oscillait  trop  fortement ,  tantèt  il  était 
trop  fixe ,  et  cette  fixité  nous  faisait  craindre  l' effet  de 
la  capillarité  des  tubes  :  de  sorte  que ,  malgré  nos  soins , 
nous  ne  saurions  guère  répondre  de  la  liauteur  observée  : 
à  un  demi-millimètre  près ,  lequel  correspond  à  un 
millimètre  de  difierence  de  niveau  dans  les  deux 
branches. 

Heureusement ,  nous  avons  près  de  mille  observa- 
tions ,  et  les  erreurs  doivent  s'être  compensées  en  très- 
grande  partie. 

Les  fpiatre  tableaux  qui  terminent  notre  Mémoire 
'  présentent  5io  de  ces  expériences. 

Passons  à  leurs  résultats. 

T.  xxxiv.  î>5 
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De  la  résistance,  de  ses  loix  ,  et  de  son  expression. 

Si,  sur  une  conduite  portant  un  ajutage  à  son  extre- 
milë ,  on  place  deux  manomètres ,  l'un  au  commem  o- 
mcnl  et  l'autre  immédiatement  avant  l'ajutage  ,  l»^ur 
différence  sera  un  effet  de  la  résistance  ou  des  obslacle5 
que  la  conduite  a  opposés  au  mouvement  ;  car  il  esi 
évident  que  s'il  n'y  a  aucun  obstacle  ,  Tair  aurait  lu 
même  force  élastique  dans  toute  la  conduite ,  et  If> 
deux  manomètres  seraient  à  la  même  hauteur.  Leir 
différence  indique  donc  la  portion  de  la  force  motri-'" 
absorbée  par  la  résistance  :  et  si  If  est  la  hauteur  ni..- 
nométrique  à  l'origine  de  la  conduite  et  A  à  l'extrémiié. 
H'h  sera  cette  portion  absorbée  ou  la  mesure  de  la  n- 
sistance. 

Voyons  son  rapport  avec  la  longueur  de  la  conduite. 

Je  me  bornerai  ici  à  donner  la  moyenne  générale  do 
expériences  qui  ont  eu  lieu  sur  la  grande  conduite  tl-i 
ventilateur,  après  son  entier  établissement. 

De  4o  en  ^o  mètres  à-peu-près,  on  y  avait  ménage 
de  petites  ouvertures  entourées  d'une  virolle,  et  que  Ion 
bouchait  et  débouchait  à  volonté  :  le  manomètre  était 
successivement  porté  sur  ces  ouvertures ,  el  la  différena 
entre  ses  indications  et  celles  du  manomètre  placé  sur 
la  trompe ,  donnait  la  résistance  due  à  la  longueur  com- 
prise entre  les  deux  positions  de  Tinstniment.  Afin  df 
mieux  montrer  le  rapport ,  nous  ferons  commencer  Ia 
série  des  longueurs  comme  celle  des  résistances  pr 
l'unité. 

Long.     1,00-,  1,33-,  1,67;  a,oo^  a,33;  a,7o^3,o5; 3,2? 
Résisl.   1,005  ^^95ï»57;  1,835 îi, 16-,  a^o;  2,84;3,o9. 
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Le*  obserradont  dont  nos*  voaont  de-  donner  le 
résultat,  montrent  <]ue  l'accroisKment  des  résistances 
est  on  peu  moins  rapide  «jue  celui  des  loagnenrs. 
Cette  moindre  rapidité  a  lieu  sur  le  milieu  de  la  con- 
duite ,  de  manière  que  si  les  longeurs  étaient  r^;ardées 
comme  des  abscisses ,  et  les  résistances  comme  des  or- 
données ,  on  verrait  la  ligne  menée  par  l'extréimié  de 
ces  dernières,  Qéchir  vers  le  milieu  de  l'ase  dee  abscbaes. 

Ce  flécbissement  s'est  reproduit  dam  tontes  nos  expé- 
riences, et  cependant  nous  ne  pouvons  mémeeu^enlre- 
voir  une  cause.  Il  ne  saurait  provenir  d'une  légère 
diOérence  dans  la  densité  ,  et ,  par  suite  ,  dans  la 
vitesse  de  l'air  sur  les  dîfTérentea  pardes  de  la  conduite  ; 
.  car  la  vitesse  va  graduellement  en  augmenunt  jusqu'à 
l'extrémité ,  et  l'anomalie  est  dans  te  milieu.  Cette  ano- 
malie serait-elle  l'effet  d'un  vice  de  cobstructïon  parti- 
culier à  notre  conduite ,  d'un  plus  grand  diamètre  dans 
cette  partie  ,  vice  (joi  aurait  échappé  à  notre  examen  et 
è  nos  nombreuses  vérifications  P  Ce  ne  serait  pas  abso- 
lument impossible.  Au  reste ,  comme  te  flécbissement 
est  peu  considérable  ,  nous  en  ferons  abstraction  ;  alors 
la  ligne  menée  par  les  extrémités  des  ordonnai  élani 
droite,  et  joîgnantà  son  origine  l'axèdes  âbscis^^,  les 
ordonnées  ou  les  résisu'nces  seront  pfoporttotuielles' 
aux  abscisses  ou  aux  longueurs. 

Passons  à  la  considération  dés  vitesses  de  l'air  dans 
les  conduites  ,  et  arrêtons  la  manière  de  les  déter- 
miner. 

Le  manomètre  placé  à  l'extrémité  dé  la  conduite 
immédiatement  avant  la  buse  on  ajutage  qiii  en  î^étré- 
cit  l'orifice  ,  fait  connaître  la  force  élasiique  de  l'aif 
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reztrémité ,  les  vitesses  croisseat  dans  te  rapport  in>- 
verse  des  densités  on  des  pressions,  rapport  qaî  sera  ici 
celui  de  b+h  k  b-\-H ;  ainsi,  pour  avoir  la  vitesse 
moyenne  dans  la  conduite,  il  faudra  encore  multiplier 
l'expression  ci-dessus  par  le  rapport  de 

Cest  d'après  cette  méthode  que  nous  avons  calculé 
les  vitesses  introduites  dans  nos  comparaisons. 

Je  me  borne  k  donner  ici  celle  qui  résulte  de  2 1  expé- 
riences faites  à  l'extrémité  de  la  conduite. 

Résistances 1,00;  1,83^2,71  ;3,43j4i^7i4«^4- 

t^arré  des  vitesses.  1,00;  i,64i2,4°î  3)^^)4)3^)  4iSS- 

D'antres  comparaisons  nous  ont  donné  des  séries  pins 
concordantes,  et  nous  ont  mis  à  même  de  conclure 
cpi'en  somme,  les  résistances  étaient  propor^tineltes 
aux  carrés  des  vitesses. 

Dans  la  recherchedu  rapportdes  résisunces  aux  dïa- 
jnètres  des  conduites  ,  nous,  n'avons  pas  été  aussi  heu- 
reux que  dans  les  deux  recherches  précédentes  ;  nous 
n'avons  point  eu,  sur  des  conduites  diSecentes ,  des 
expériences  où  les  élémens  que  nous  voulions  comparer 
fussent  les  deux  seuls  variables ,  c'est-à-dire  où  les  lon- 
gueurs et  les  vitesses  fussent  exactement  les  mêmes. 
Nous  avons  pris  celles  où  ces  deux  quantités  didjj!- 
laient  très -peu  ^  oous  les  avons  réduites,  d'après  les 
principes  que  nous  venons  d'établir,  i  ce  qu'elles  au- 
raient été  à  même  longueur  et  même  vj  tesiu ,  et  de  celte 
manière  nous  avons  obtenu  dix  comparaisous  qui  nojis 
pqi  dpnné  ,  pour  l'exposant  du  di«uiràli:e  supposa.  WK 
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au  dénominateur  de  l'expression  de  la  résistance,  les  dii 
nombres  suîvans  :  0,91,  i,i3,  0,77,  i,i5,  1,09, 
0,87  ,  1,02  ,  1,12,  1,3^^  ,  1,08  ,  0,84  j  1,00.  Le  terme 
moyen  est  i  ,o3  ;  et  comme  les  écarts  peuvent  très- 
facilement  n'être  qn  un  effet  de  Terreur  dans  Tobscr- 
vation,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'on  établisse  que  la  ré- 
sistance est  en  raison  inverse  de  la  première  puissance 
du  diamètre  ,  ce  que  le  simple  raisonnement  semble 
d'ailleurs  indiquer. 

En  définitive  ,  la  résistance  sera  en  raison  directe  de 
la  longueur  de  la  conduite  et  du  carré  de  la  vitesse ,  et 
en  raison  inverse  du  diamètre. 

Par  conséquent ,  en  appelant  L  la  longueur  de  la 
conduite ,  conservant  les  désignations  ci-dessus  ,  et  en 
observant  que  sans  erreur  notable  et  sans  le  moindre 
inconvénient  dans  l'application ,  i  +  A  peut  être  sul:- 
stitué  à  l/^h 

7. 
nous  aurons  : 

Ld^hT 


H—h  =  N 


D^{b+k) 


N  est  un  coefficient  constant  qu^il  s'agit  de  déterminer 
par  l'expérience. 

A  cet  effet ,  j*ai  appliqué  la  formule  ci-dessus  à  pins 
de  4oo  des  expériences  portées  dans  nos  tableaux ,  ei 
le  résultat  moyen  a  été  iV=o,oi6o3. 

Nous  avons  eu  autour  de  ce  terme  moyen  des  vana- 
tions  assez  grandes ,  mais  moindres  encore  que  celles 
qu'on  aurait  si  Ton  voulait  conclure  d'une  manière 
analogue  les  coefficiens  de  la  résistance  que  Feau  éprooTe 
dans  les  conduites  ,  en  prenant  pour  base  les  expê- 


(  391  ^ 
riences  faites  par  nos  premiers  bydrauliciens ,  Dubuat , 
Bossut ,  etc.  Ainsi  le  coefficient  pooir  le  mouvement  de 
Fair,  me  parait  déterminé  à  très-peu  près  avec  autant 
de  certitude  que  celui  qui  est  admis  pour  le  mouve- 
ment de  Teau  dans  les  tuyaux  de  conduite^ 

Il  me  parait  encore  convenir  à  toute  espèce  de  con- 
duite qu^elle  qu^en  soit  la  matière.  L'expérience  a 
montré  que  les  circonstances  du  mouvement  de  Teau 
sont  les  mêmes  dans  les  tuyaux  de  plomb ,  de  fonte  , 
de  poterie  ,  de  bois.  Pourquoi  en  serait-il  autrement 
pour  le  mouvement  de  Tair  ? 

Nous  aurons  donc  définitivement  : 

De  cçtte  équation  on  déduit  : 

H 


h  = 


O^OID  • -f- 1 


Dans  le  second  membre ,  h  sera  mis  par  approxi- 
mation ;  au  reste  y  si  Ton  voulait  plus  de  rigueur  ,  on 
résoudrait  entièrement  Téquation. 

Dans  presque  toutes  les  localités, 

T 

a  d'ailleurs  une  valeur  peu  variable,  et  que  Ton  peut 
regarder  comme  constante.  Désignons -la  par  n  ^ 

0,016/1 -^-f  I  , 

sera  le  facteur  de  la  résistance  ,•    il  en  exprime  l'ef- 
fn  :  c'est  le  rapport  entre  les  deux  pressions  ou  forces 
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aux  deux  extrémités  d'une  conduite  j  une  étant  donnée. 
il  fait  connaître  l'autre. 

Aux  mines  de  Rancié  ,  durant  nos  expériences ,  nous 
avons  eu  moyennement  i  =  0,6802,  jr=  i,o45  et 
h:=OyOii'i'^  on  y  aura  donc  : 

// 


h  = 


0,0238-^+1. 


J'ai  calculé ,  à  l'aide  de  cette  formule  .  la  valeur  de  h 
pour  chacune  des  cinq  cents  expériences  portées  aux 
tableaux  ,  et  je  les  ai  mises  sur  ces  tableaux  à  côté  de 
celles  immédiatement  données  par  robservation.  En  les 
comparant^  on  sera  frappé  du  peu  de  différence,  et  cela 
quelles  que  soient  les  conduites,  leurs  longueurs,  leon 
orifices  et  les  quantités  d'eau  motrice  :  on  en  jugen 
par  le  tableau  suivant  extrait  du  grand  tableau  n^  III , 
on  y  verra  la  série  des  expériences  faites  à  rextrémité 
de  la  conduite  de  0,10  de  diamètre,  à  887  met.  de 
son  origine ,  et  par  suite  sur  la  plus  grande  longueur 
pu  nous  pouvions  opérer.  Nous  remarquerons  que 
cette  série  est  une  de  celles  qui  présente  le  plus  d'ano- 
Xaalies, 
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•  ' 

i 

MANOlIBTItB 

EAU 

DIIMÈTAB 

fhci  sur  la  conduite. 

motrice 

de 
labuae. 

dépensée 

mm 

Au 

A  b  fin  «Tapris        II 

en  1  . 

^      ^           ^      ^  Il 

oomaMncement. 

U  fommle. 

■fcmb. 

mM, 

■OUik 

mSOiit, 

aOloa. 

o,oi5i 

o,o5 

i4>9 

•'4 

2,2 

Id. 

0,04 

i5,» 

4,3 

4,5 

Id. 

o,o3 

i6,a 

H 

9»» 

Id. 

o^oa 

19^ 

i5,8 

17,2 

5,6 

0,0225 

0;05 

2<,8 

3,3 

Id. 

0,04 

20,3 

7^7 

7.5 

Id. 

o,o3 

28,4 

10,2 

i6,a 

Id. 

0,02 

35,6 

5i,i 

5i,o 

0,0298 

o,o5 

3a,S 

4,6 

4,8 

Id. 

0,04 

54,7 

">7 

10,3 

Id. 

o,o5 

40,1 

23,9 

a2>9 

Id. 

0,02 

52,5 

46,5 

45,5 

o,o4oi 

o,o5 

4a,8 

5>9 

6,5 

M. 

0,04 

46,9 

i5,o 

'3;9 
3i,4 

Id. 

o,o3 

55,0 

33,8 

Id. 

0;0a 

62,5 

55,0 

54,2 

On  se  rappellera  qae  nous  ne  pouvons  répondre  des 
hauteurs  manométriques  au-dessus  de  10  millimètres,  i 
I  millimètre  près  ]  avec  une  telle  tolérance ,  nous  pour- 
rions faire  disparaître  presque  toutes  les  différences  que 
l'on  remarque  entre  les  résultats  de  Tobservation  et  du 
calcul .  Si ,  dans  cette  série ,  ces  derniers  résultats  sont 
au-dessus  des  premiers  lorsque  la  quantité  d'eau  a  été 
petite ,  et  au-dessous  lorsqu'elle  a  été  grande ,  dans  d'au- 
tres séries ,  il  n'en  a  plus  été  de  même. 

Dépense  des  conduites.  L'expi^ession  de  la  vitesse 
pi-dessus  rapportée ,  multipliée  par  la  section  de  Ton- 
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ûce, ^£i%  donne,  pour  la  dépense  Ç,  ou  quantité  ik 
mètres  cubes  écoulés  en  une  seconde  , 


Q  =  'iSgd-  \J h. 


T 


L'air,  dans  le  volume  donné  par  ceUe  formule  ,  esu 
la  mé&e  densité  qu'à  sa  sortie  de  la  conduite  ,  c'est-à- 
dire  ,  sous  la  pression  i-f-A  :  on  le  réduira  au  volum'* 
correspondant  à  une  pression  donnée  6',  en  multipliaot 
par  i,j^h 

I 

Si  l'on  voulait  avoir  la  dépense  en  kilogrammes,  c  est- 
à-dire  ,  la  masse  ou  poids  de  l'air  écoulé  dans  l'unité  de 
temps  ,  on  multiplierait  la  même  expression  ci-dessos 


par 


w.  ^ 


709 


b  +  h 


Pour  la  pratique,  on  peut  substituer  au  facteur  va- 
riable y 

un  facteur  constant.  Dans  nos  usines ,  il  ne  varie  que 
de  1,28  à  i,4o.  Sa  racine  carrée  ne  variera  donc  que 
de  i,i3  à  1,18.  On  peutain^  prendre  le  ternie  moyen, 
et ,  par  suite ,  substituer  au  coefficient  289  le  nombre 
334  9  sans  s^exposer  à  commettre  ,  même  dans  les  a^ 
extrêmes ,  une  erreur  de  3  centièmes  dans  TestiinatioB 
de  la  dépense. 

Ces  considérations  et  réductions  s'appliquent  ani 
valeurs  de  Q  qui  vont  suivre. 

Celle  que  nous  venons  de  donner  exprime  la  dépeny 
en  fonction  de  h.  Si  on  la  voulait  en  fonction  de  H* 
on  aurait ,  d'après  ce  qui  a  été  dît  ci-dessus  : 
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,/    HD'         . 
Ç=a979y  ^  met.  euh. 

i  +  47^ 

DaDS  une  conduite  qni  serait  oitièrement  oDrerte  i 
son  extrémité ,  on  aurait  d=  D;  et  td  qn'il  n*j  a  pas 
de  contractioD  i  la  sortie ,  le  coefficient  angmenieniit 
dans  le  rapport  de  i  à  OygS ,  et  alors 


Si  l'on  ent  employé  le  manomètre  i  eau,  l'on  au- 
rait en  : 


9=664  V^    ""^    . 


■  w- 


Eytelwein  donne ,  poor  la  dépense  des  conduîbw 
d'eaa  : 


Ç'  =  ao,l(V 


.  met.  cub. , 


formule  qui  iie  diffire  de  celle  qoe  nons  arons  établie 
pour  le  moaTement  de  l'air,  que  par  les  coefficiens  nu- 
mériques. 

Sons  m6me  charge  ou  même  force  de  pression ,  les 
dépenses  des  deux  fluides  seraient  entr'ellea  i-pei|-prAs 
comme'^^  coefficiens  de  ces  formules,,  ef  par  con- 
séquent comme  3 1,9  à  1,00.  D  eût  été  de  19,7  i  i ,  si 
le  coefficient  de  Ç  n'eût  pas  ét^  augmenté  par  suite  do 
défaut  de  contraaion  de  la  reine  i  l'orifice.  Le  rapport 
indiqué  par  la  racine  carrée  des  pesanteurs  spécifiques 
des  deux  fluides ,  rapport  qni  eût  dû  être  suivi ,  dans  le 
cas  où  les  deux  fluides  auraient  été  soumis  aux  mêmes 
lois  de  résistance,  serait  ac^jk  i. 
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J'ai  voulu  comparer  les  résultais  de  la  formule  [M] 
avec  des  expériences  faites  par  M.  Girard  sur  le  débit 
des  conduites  qui  servent  à  Téclairage  de  Thôpital  Saint- 
Louis,  à  Paris,  et  qui  sont  rapportés  dans  le  tomexvi 
des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.  Les  résulub 
du  calcul  ont  été  d*un  quart  plus  considérables  que  ceux 
de  l'observation ,  pour  les  trois  expériences  faites  avec 
une  conduite  deo"*,o8i2  de  diamètre,  et  ~  seulement 
pour  les  dix  expériences  faites  avec  la  conduite  de 
0,0 1 58.  Le  coefficient  de  la  valeur  de  Q  serait-il  un  peu 
trop  fort ,  et  par  conséquent  notre  coefficient  de  la  résis- 
tance un  peu  trop  faible  ?  Il  faudrait  de  nouvelles  expt- 
riences  pour  m'en  convaincre. 

Il  m'a  semblé  important  de  faire  disparaître  toute 
hauteur  du  manomètre  de  la  détermination  de  la  dé- 
pense^ et  de  la  rendre  dépendante  uniquement  de  la 
force  et  des  dimensions  de  la  machine  soufflante  \  en 
définitive  de  résoudre  le  problème  général  :  Etant  donné 
t  espèce  de  machine  soujflante  à  employer^  la  force  qui 
lui  sera  appliquée ,  et  les  dimensions  de  la  conduiie 
qui  portera  tair  à  un  point  déterminé ,  assigner  la 
quantité  d'air  qui  y  sera  fournie  dans  Vunité  àt 
temps. 

De  la  première  donnée,  l'espèce  de  la  machine,  00 
conclura  d'abord  le  rapport  qu'il  doit  y  avoir  entre  U 
force  du  moteur  employé  et  l'effet  utile  produit. 

La  force  ou  quantité  d'action  dynamique  que  peut 
produire  un  moteur  quelconque  est  généralement  et 

« 

exactement  représentée  par  une  masse  d'un  certain  poids 
élevé  à  une  certaine  hauteur  eu  une  sconde.  Soit  M  ce 
poids  y  C  la  hauteur  de  Félévation  (  ou  de  la  chute ,  si 
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c'est  un  couraDt  d'eau),  MC  sera  l'expreuioa  de  la 
force. 

L'effet  soufflant  de  la  machine  sera  représenté,  d'une 
manière  analogue,  par  la  masse  ou  poids  de  l'air  émis 
en  une  seconde ,  censé  élevé  à  la  hauteur  due  i  la  vi- 
tesse de  l'émission ,  c'est-Â-dire  i  cette  masse  multipliée 
par  cette  hauteur.  Dans  le  cas  où  une  conduite  serait 
interposée  entre  la  machine  et  l'oriGce  de  sorUe ,  l'effet 
serait  ^al  au  produit  de  la  masse  sortie ,  par  la  hauteur 
due  à  la  pression  qui  s'exerce  à  l'entrée ,  et  non  i  l'issue 
de  la  conduite  ;  cette  hauteur  serait  fff^f  étant  la  pe- 
santeur spécifique  dn  mercure  par  rapport  A  celle  dé 
l'air  dans  la  conduite.  D'après  cela ,  et  d'après  les  ex- 
pressions de  la  masse  et  des  hauteurs  données  ci-dessus , 
on  aura  pour  l'effet  : 

ioitooo  d'h\  <  0,0t6  =:T-f- 1  iV  -: ■ 

La  force  et  l'eiTet  étant  exprimés ,  quel  sera  le  rap> 
port  de  l'un  i  l'autre?  Ce  rapport  varie  non-seulement 
dans  chaque  sorte  de  machine ,  maïs  encore  dans  cha- 
que machine  de  même  espèce  ,  selon  qu'elle  est  plus  oa 
moins  compliquée,  et  plus  ou  moins  bien  construite  ou 
disposée.  Ainsi  il  ne  saurait  yavoir  ici  de  solution  gén^ 
raie  et  exacte.  Toutefois,  en  suivant  la  méthode  géné- 
ralement usitée  dans  la  pratique ,  d'indiquer,  par  un 
nombre  simple,  de  combien  de  fois  ,  dans  une  machine 
donnée ,  l'eflet  produit  est  plus  petit  que  ta  force  em- 
ployée i  Je  produire ,  je  puis  indiquer  moyennement  et 
approximativement  ce  nombre  pour  les  principales  ma- 
I     chines  soufflantes  employées.  Je  résumerai  mes  obser- 
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valions  sur  celle  matière ,  eu  donnant  pour  le  r^ipport 
entre  la  force  et  Teffel  utile  les  nombres  suivaus  : 

Machine  à  pistons  ,  mue  par  la  vapeur  de  Teau.  2:\. 
Machine  à  pistons  à  roue  hydraulique  ,  mue  par 

le  poids  de  Teau J  :  i  : 

Pareille  machine  ,  mue  par  le  choc  de  Teau 9:1; 

SouiQet  hydraulique,  mu  par  le  poids  de  l'eau.. .  i  :  i  ; 

Pareil  soufflet^  mu  par  le  choc -  :  1  ; 

Trompe ,o:,. 

Appelant  A  ce  rapport ,  ou  aura   enlro  la   force  ei 
reH'et  Téquation  suivante  : 

MC  =  3i)ii!ÀÇ)oo  Ad^  h\  ^  etc. 

Mettant  la  valeur  de  h ,  déduite  de  cette  équatiou  daDs 

l'expression   de  la   dépense ,  remplaçant  pr  m 

valeur  moyenne  1 ,34  9  on  aura  finalement  : 


Cette  formule  peut  servir  encore  à  la  solution  de  pln- 
sieurs  questions  relatives  aux  machines  soufflantes;  par 
exemple,  à  la  détermination  du  diamètre  d'une  con- 
duite, qui  devrait  mener,  à  une  distance  donnée,  une 
certaine  quantité  d'air  sortant  avec  une  certaine  vi- 
tesse  Ff  en  observant  que  Q  =  -^  rf'  ^,  on  aurair  : 

Z)=:o-.3o5v/IIl2l£ÏIZI. 

je  ferai  remarquer^  au  sujet  du  diamètre  des  conduite». 
quMI  est  très-avantageux  de  le  faire  grand  par  rapp)rf 


\ 
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à  celui  des  igutages.  Me»  expériences ,  faites  i  Textré- 
mité  de  la  conduite  du  ventilateur ,  font  ressortir  cet 
avantage  de  la  manière  la  plus  marquée  ,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  le  petit  tableau  suivant.  Je  rappelle  que  la 
conduite  avait  387  mètres  de  longueur  et  o'^fio  de 
diamètre. 


DIAMETRE 

de 
Taj  otage. 


O9O2 
o,o3 
o,o4 
o,o5 


EAU    MOTRICE 

dépensée 


en  1' 


MANOMETRB 

sur  la  conduite. 

Au  coinnienoement.!A  reztrémité. 

I 


mit  cab. 

o^o3o 
o,o4o 

OjOqO 
0,o55 


5r„i 

54,1 

40 
40,5 


47;i 
3o,7 

16 
5,4 


I 


On  voit  ici  que  le  manomètre  n'a  pas  baissé  de  6 
pour  cent ,  lorsque  le  diamètre  de  la  conduite  a  été  cinq 
fois  plus  grand  que  celui  de  Torifice  de  sortie ,  et  qu'il 
a  baissé  de  plus  de  86  pour  cent ,  lorsqu'il  n'en  a  plus 
été  que  le  double. 

Poursuivons  la  comparaison  sous  le  point  de  vue  le 
plus  important ,  celui  de  la  perte  ou  du  ttéchet  dans  la 
quantité  d'air,  occasioné  par  la  conduite  avec  ses  difTé- 
rens  orifices.  Les  formules  d^à  données  feront  connaître 
les  dépenses  a  Textrémilé  de  la  conduite.  Il  faudrait 
maintenant  savoir  celles  que  Ton  aurait  eues  si  les  ori- 
6ces  ou  buses  eussent  été  immédiatement  adaptés  à  la 
trompe  ^  et  qu'ainsi  il  n'y  eût  pas  eu  de  conduite  inter- 
posée :  il  est  nécessaire  ,  à  cet  effet,  de  connaître  quelle 
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eut  été  alors  la  hauteur  du  manomètre  placé  sur  k 
trompe 5  soit  lï  cette  hauteur,  Teffet  sera  propor- 
tionnel à  {H'^  \  :  dans  le  cas  où  la  conduite  est  inter- 
posée, il  est  proportionnel  k  Hh^  :  à  force  motrice 
égale ,  les  effets  dynamiques  seront  égaux ,  et  l'on  aura 
(jfif')  lz=J!lhy  d'où  l'on  déduira  les  valeurs  de  H'  cor- 
respondantes aux  valeurs  de  ^  et  A  ,  et  elles  donneront 
les  dépenses  cherchées. 

Comparant  les  deux  sortes  de  dépenses ,  nous  trou- 
veront que  la  dépense  sans  conduite  est  à  celle  avec 
conduite^  le  diamètre  de  l'orifice  ou  de  la  buse  étant  de; 

o™,02  comme loo  :  96  ; 

o  ,o3 100  :  83  ; 

o  ,o4 100  :  72  ; 

o  ,o5 ioo:5i. 

Ainsi ,  en  employant  une  conduite  de  887  mètres  de 
longueur,  mais  d'un  diamètre  cinq  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  buse  ,  on  n'a  eu,  dans  la  quantité  d'air  ob- 
tenue 9  qu'un  déchet  de  4  pour  cent  ;  et  il  a  été  de  49  f 
c'est-à-dire ,  de  près  de  moitié ,  lorsque  le  diamètre  de 
la  conduite  n'a  plus  été  que  double  de  celui  de  la  buse. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

Toulouse ,  le  16  mars  1827. 
# 


Sur  le  Mouvement  dun  fluide   élastique  qui 
s'écoule  hors  cTun  réservoir  ou  gazomètre. 


Par  m.   Navibr. 


L'hypothèse  du  parallélisme  des  tranches  a  été  ap- 
pliquée par  le3  célèbres  géomètres  Daniel  Bemouilly 
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et  d'Alembert  à  la  recherche  des  lois  de  récouletnënt 
des  fluides  incompressibles.  Cette  hypothèse  ,  employée 
convemiblement ,  conduit  à  des  résultats  conformes  à 
l'expérience,  soit  pour  Tévaluation  des  quantités  de 
fluide  écoulées  dans  des  t^nps  donnés ,  soit  pour  Téva- 
luation  des  pressions  qui  ont  lieu  dans  les  diverses 
parties  du  fluide ,  toutes  les  fois  que  la  longueur  des 
vases  n^étant  pas  très-grande  par  rapport  à  la  largeur, 
l'adhésion  du  fluide  aux  parois  influe  peu  sur  la  na- 
ture du  mouvement.  Lagrange  a  remarqué  d'ailleurs 
que  rhypothèse  dont  il  s'agît  donnait  une  première  ap- 
proximation ,  et  que  l'emploi  qvtd  Ton  en  faisait  sup^ 
posait  seulement  que  Ton  négligeait  les  quantités  très- 
petites  du  second  ordre  ,  les  largeurs  du  vase  étant  re- 
gardées comme  très-petites  du  premier  ordre.  On  a 
pensé  ,  d'après  cela  ,  qu'il  pouvait  être  utile  de  recher- 
cher par  la  même  méthode  les  conditions  de  Fécoule- 
ment  d^un  fluide  élastique. 

On  considérera  le  mouvement  du  fluide  lorsqu'il  est 
parvenu  à  un  état  d'uniformité  dont  l'existence  peut 
£tre  regardée  comme  un  fait  établi  par  l'observation  , 
«t  dans  lequel  la  vitesse  et  la  pression  demeurent  con- 
«tamment  les  mêmes  dans  chaque  point  du  vase.  Cet 
^tat  d'uniformité  peut  résulter  ou  de  ce  qu'une  source 
de  fluide  élastique  remplace  constamment  dans  le  ré- 
servoir la  masse  du   fluide  qui  s'écoule  par  rorifice; 
ou  bien  de  ce  que  l'on  diminue  progressivement  la  ca- 
pacité du  réservoir^  de  manière  à  compenser  la  perte 
de  fluide  qui  a  lieu  par  l'orifice ,  et  à  maintenir  cou- 
stant  l'excès  de  la  pression  intérieure  sur  la  pression 
extérieure.  D'après  cela  ,  on  supposera  un  vase  jéB 
T.  xxxiv.  26 
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{fig*  i),  dont  l'axe  est  horizontal  (  ce  qui  pcin  ■ 
négliger  rinlliioncc  de  la  grnvilé  sur  le  mouvomi  ni  Jr^ 
tranches),  cl  que  Ton  peut  regarder  comme  un  rp>- 
longement  du  gazomètre.  On  admettra  que,  par  Va  mi- 
nière dont  le  fluide  se  renouvelle ,  ou  dont  le  vo^l^^ 
du  gazomèlre  est  diminué  ,  la  pression  est  mainit'm!. 
constante  dans  la  section  a  qui  sera  regardé»?  ron^rr.i 
la  première  section  du  vase  dans  lequel  il  s'agit  dcri> 
connaître  les  lois  du  mouvement  du  fluide.  La  sccîl/i 
iV  forme  FauHtî  extrémité  de  ce  vase  ,  oi  la  pressim-^t 
aussi  supposée  constante  à  cette  dernière  section.  LV- 
coulemcnt  du  fluide  est  le  lésultat  de  l'excès  de  la  pres- 
sion intérieure ,  qui  a  lieu  à  la  section  n ,  sur  la  pn* 
sion  extérieure ,  qui  a  lieu  à  la  section  €i\  Cela  p^r.- 
on  nommera, 

b>  Taire  d'une  section  transversale  quelconque .  hi' 

entre  les  sections  extrêmes  a  et  a\ 
P,p^P'  les  pressions  (exprimées  en  unités  de  pà', 
et  rapportées  à  Tunité  de  surface)  qui  ont  lion  ri>- 
pcctivement  aux  sections    dont  les  aires  sont  ^«  ' 
0»  et  a\ 

p  la  densité  du  fluide  dans  la  section  o>  , 
u,  27  les   vitesses  qui  ont  lieu   respectiTcment  ^ci 

sections  b>  et  A% 
X  la  distance  do  la  section  w  à  la  première  section  :    , 
t  le  temps.  ' 

L'équation  du  mouvement  d'une  tranche  quelcoDf^ 
se  formera  en  remaixjtunt  que  la  masse  de  ccue  tniiuiv 
estp.tmdx'j  la  force  à  laquelle  e^t  dû  son  mouveiBetf  | 

iit 


j       au 

p.btax.  -y-  ^  j 


S 
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et  la  force  k  laquelle  elle  est  soumise ,  par  Teffet  des  pres- 
sions mutuelles  des  trauchea ,  — -  t^dp.  On  a  donc  : 

Mais ,  dans  «n  fluide  âasiique ,  la  tempéralvre  étant 
supposée  la  même  dans  toute»  les  parties  j  on  tpanJb^  , 
Al  étant  un  nombre  constant  (i) ,  ce  qui  change  Tëqna* 
tion  en 

p  dî 


du 


De  plus  ,  la  condition  que  la  masse  de  chaque  tranche 
'demeure  la  même  ,  quand  cette  tranche  passe  d'une 
position  à  la  position  voisine ,  condition  qui  est  ex- 
primée en  général  par  Féquation 


àp    ^  d  (pt^u  ] 
dt  ^     dx 


o. 


se  réduit  ici  à  pf^ussamst.  ,  puisque  Ton  suppose  que 
la  densité  p  ne  varie  pas  avec  le  temps.  On  a  donc  (lussi 


(i)  Pour  Tair  atmosphérique,  dont  le  mèlre  cube  pesa 

i^^3  à  la  température  o*  sous  la  pression  o^^jS  de  mercure , 

on  a  : 

o,76Xi5568 


k= 


1,3 


y(i+o,oo575.v), 


ou 


A=795ayo6.^  (  i  +0,00375.1') , 


g  étant  la  vitesse  imprimée  par  la  gravité  dans  Tunilé  de 
temps 9  et  v  la  température  en  degrés  centigrades.  Pour  les 
autres  fluides  élastiques  ^  les  valeurs  de  k  seront  réaipfo* 
quement  proportionnelles  aux  pesanteurs  spécifiques. 
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puiU=const. ,  et  par  conséquent  la  relation  p6>ii=Pû7'. 


On  en  déduit  : 


u  =  l; 


et  sî  Ton  différencie  en  remarquant  que  Une  varie  poim, 
et  que  p  et  «  varient  seuls  par  Teffet  du  changemeni  d»- 
position  de  la  tranche ,  il  viendra  : 

Substituant  dans  Téqualion  précédente  ,  et  remarqu;.ni 
que 

ai  fJbi 

on  aura  : 


Celte  équation  donne  ,  en  intégrant , 

2  A:  loj; .  /?  =  —  U* -|-  consi. 


0  .»3 


^' w 


La  constante  se  détermine  en  remarquant  que  Ton  a, 
à  la  première  section ,  w=a,  p  =  P,  ce  qui  donne  : 


(0 


2  A  log 


^  —  U'  /^^n^  _  P^'  g  A 


et  comme,  à  la  dernière  section ,  on  a  6>  =  a',  p^=ip^ 
\\  vient 


(2) 


--4=-(-^). 


d'où  Ton  déduit,  pour  la  valeur  de  la  vitesse  à  Tori- 
fice  û', 


(5) 
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Il  sait  de  li  que  le  votame  de  fluide  écouté  daus  l'u- 
nilé  de  temps ,  et  meturé  sous  la  preasioD  P  qai  a  liea 
dans  le  gatomitre  ,  est  : 


Si  l'oriBce  a'  est  petit  par  rapport  à  la  section  fl  da 
gazomètre ,  ce  qui  aura  lien  le  plus  souTCUt  dans  les 
applications  ,  l'expression  de  la  vitesse  et  celle  du  pro- 
duit de  l'écoulemeut  difl^reot  très-peu  de 


En  éliminant  {T'entre  les  équations  (i)  et(i),  il  vienl  : 
,        P_        P-  û-  _  ^ 


log.: 


P'O.' 


;— O 


éqiiatîou  d'où  l'on  pourra  déduire  la  valeui  de  la  pres- 
sion p,  qui  a  lieu  dans  une  section  quelconque  w  du  tuyau. 
Lorsque  l'oriBce  i^'  est  petit  par  rapport  à  a ,  celte  équa- 
tion se  réduit  à 

P 
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En  examinant  réqnation  (5) ,  on  en  déduit  les  résul- 
tats suivans  ,   i^.  lorsque  la  settîon  du  tuyau  diminue 
constamment  de  n  à  ûf  ifig»  ^  )#  1^  pression  p  diminue 
lentement ,  à  partir  de  la  valeur  P  qui  a  lien  à  la  sec- 
tion a,  de  manière  que ,  dans  la  section  qui  préoèdc  im- 
médiatement Q>' ,    la  valeur  de  p  est    fort   peu    iitt- 
rieure  à  celle  de  P.   2^.    Si  la  section  do  vase  {fg.  l-. 
diminuait  de  SX  jusqu'à  une  section    m  moindre  que 
A%  et  que  ^  dans   riotenralle  mBy   les  sections  fus- 
sent égales  à  û' ,  ou  moindres  qu«  si' ,  les  pressioLs 
intérieures  p  seraient  un  peu  moindres  que  P  dans  la 
partie  Am ,  et  égales  à  P'  ou  un  peu  plus  grandes  que 
jP  dans  la  partie  mB.  3^.  Enfin  si  les  sectjoos  (/!j. 
4)>  après  avoir  diminué  à  partir  de    û  jusqua  Uk; 
section  m  égale  à  £i'  ou  moindre  que  il'  «  augmenuidU 
ensuite  jusqu'à  une  section  n  plus  grande  que  n'.  et 
diminuaient  de  nouveau ,  les  pressions  intérieures  j>  se- 
raient un  peu  moindres  que  P  dans    la    partie  Jui. 
Dans    la  partie    mnB  ,    la   pression   surpasserait  un 
peu  la  pression  extérieure  P"  dans  toutes   les  sections 
moindres  que  ù!  \  maU  dans  les  sections  plus  grandes 
que  iX%  la  pression  p  serait  plus  petite  que  la  pression 
extérieure  P'.  En  gâiéral^  la  pression  intérieure  tt 
sera  jamais  moindre  que  la  pression  du  milieu  dans  le- 
quel le  fluide  s'écoule ,  si  ee  n'est  dans  une  secticQ 
plus  gtiaude  que  la  section  extrême  du  vase  par  laqaeQe 
r^feoukment  s'opère. 

On  conclut  de  la  formule  (  4  )  que  ,  toutes  chosft 
égales  d'ailleurs  ,  les  volumes  de  divers  fluides  sorti* 
d'un  réservoir,  sont  réciproques  aux  racines  carrées  dtf 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  fluides  y  ce  qui  est  cou* 
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forme  à  rexpériéncc«  En    appliquant    celte   formule^ 
aii<;si  bli'ii  que  les  suivantes  ,   on  ne  doit  pas  oublier 
d^ailleurs   que   la  résistance  provenant  du  frottement 
du  fluide  sur  les  parois  n^ayant  pas  été  prise  en  consi- 
dération ,  les  résultats  ne  conviennent  qu'à  des  vases 
dont  la  longueur  surpassé  peu  la  largeur,  et  particu- 
lièrement h  Fécoulement  des  fluides  par  des  orifices 
prditiqués  dans  les  parois  des  réservoirs.  Si  Torlfice  est 
praiir|ué  dans  une  paroi  plane  et  mince ,  la  veiné  de 
fluide  se  contracte  au-delà  de  Torifice,  et  n''  doit  être' 
censé  représenter  ia  section  où  ïa  contraction  est  la  plui. 
grande.  Il  en  est  de  môme  lorsc^ue  les  fluide  sort  par  un 
syutage conique  convergent;  mais  la  contraction  exté-i 
rieure  est  alors  beaucoup  moindre.  Lorsque  le  fluide 
0ort  pcir  uh  petit  ajutage  cyindrique,  il  n'y  a  pas  de  eon- 
tTRciion  exlé^îenre,  et  le  produit  de  ré<^oulcmen(  doit 
être  très-'peti  inférieur  à  celai  que  Ton  calculerait  par 
la  formule  (4), 

Nous  remarquerons  en  finissant  que  les  expressions 
(3)  ef  (4)  deviendraient  infinies  on  imaginaires,  si  Von 
supposait  l^£i':î=oii>  Pn,  H  faut  eu  conclure  que 
rexistence  dun  écoulement  uniforme  suppose  essentiel** 

Icment  que  ctf  est  moindre  que  ^.  Si  cette  condition 

n^était  pas  satisfaite  ,  la  veine  de   fluide  sortirait  du 
réservoir  sans  remplir  eu  entier  la  dernière  section  ^. . 
Taris  y  a4  f^évrier  18.17. 
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Sur  la  Composition  de  l'Or  naii/  argeiuijcic. 
Par   M""   J.-B.   Boussin  g  avlt. 

Durait  dlirérens  travaux  relatifs  à  mon  service.  j<ii 
eu  roccasion  d'examiner  un  assez  grand  nombre  d'écW 
tillous  d'or  natif  provenant  des  mines  de  Colombie^  àiii> 
le  but  de  constater  la  quantité  d'argent  qu'il  pouvait  cou- 
tenir.  Dans  le  cours  de  cet  examen ,  j^ai  pu  me  cou- 
yaincre  que  dans  Tor  natif  argentifère ,  l'or  se  trouve  uni 
à  l'argent  en  proportions  déiinies  ,  et  dans  un  tel  rap- 
port qu'un  atome  d'argent  est  combiné  avec  plusieurs 
atomes  d'or. 

Si  l'on  compare  les  propriétés  de  l'argent  à  celles  dt; 
l'or,  on  s'aperçoit  aisément  que  ce  dernier  métal  en 
électro-néga^tif  relativement  au  premier.  D'après  cela , 
il  est  probable  que ,  dans  les  combinaisons  naturelles 
de  ces  deux  métaux  ,  l'or  y  entre  comme  élément 
électro-négatif,  et  pour  se  conformer  à  l'esprit  de  la 
nomenclature ,  ces  combinaisons  doivent  être  désignées 
par  le  nom  d*aurures. 

Jusqu'ici  j'ai  rencontré  dans  Tor  natif  argentifère  « 
un  atome  d'argent  uni  a  u  ,  3  ,  5  ^  6  et  8  atomes  d'or; 
c^est  ce  qui  résulte  des  analyses  dont  je  vais  rendre 
compte  \  mais  il  est  vraisemblable  qu'il  existe  encore 
d'autres  combinaisons  qui  doivent  compléter  cette  série, 
et  peut-être  même  l'étendre.  Dans  mes  calculs  ,  j'ai  pris 
24,86  pour  le  poids  de  l'atome  d'or,  c'est  le  nombre  que 
M.  Berzelius  a  déduit  de  la  composition  du  peroxide 
^'or,  en  supposant  3  proportions  d'oxigènc  dans  cet 
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oxide.   Pour  l'alome  d'^nrgent;  j'ai  adopté  le  nombre 
a7,o3. 

Or  natif  de  Marmato.  Je  me  suis  procuré  cette  belle 
variété  d'or,  sur  les  minea  de  Marmato ,  près  la  Vega  de 
Supïa ,  dans  la  province  de  Popayan.  A  Marmato ,  on 
exploite  de  la  pyrite  aurifère  qui* se  trouve  en  filons 
puissans  dans  la  syénite  porphyrique.  L'or  que  j'ai  ana- 
lysé a  été  rencontré  dans  l'intérieur  d'un  morceau  de 
pyrite;  il  est  sous  la  forme  d'un  joli  groupe  de  cris- 
taux octaèdres  et  cubiques  \  sa  couleur  est  d'un  jaune 
assez  pâle;  h  la  température  de  i6^  cent,  il  pèse  1 3,666. 

Un  morceau  du  poids  de  a8i'*^,59,  traite  parTeau 
régale ,  a  fourni  ioS,o4  de  chlorure  d'ai^ent  équivalant 
à  7^,57  d'ai^enl.  Le  chlorure  obtenu  avait  conservé  la 
forme  des  cristaux  d*or  soumis  à  l'action  de  l'acide. 

De  la  dissolution  régale  évaporée  convenablement , 
le  sulfate  de  fer  a  précipité  aiS,o  d'or  pur.  Ainsi  l'or 
de  Mamuto  est  composé  de  : 

Pour  100  p.  TUori^Minent. 

Or....   21,00         73,45  3atom.d'or,         73)4) 

Argent.  07,67         26,48  latomed'argent,  26,6} 
Perle..   00,02         00,07. 

28,59       100,00  100,00. 

Or  natif  de  Titiribi.  Cet  or  provient  d'une  mine  si- 
tuée au-dessus  du  village  de  Titiribi,  On  le  rencontre 
dans  une  ai^ile  très-ferrugineuse  répandue  en  couches 
peu  épaisses  sur  un  schiste  amphîbolique  qui  fait  partie 
du  terrain  de  syéniie  et  grunstein  porphyrique  de  la 
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proviuce  d*Anlioquia.  La  couche  aurifère^  dont  l.i  ^'r.iv 
saucc  atteint  rarement  un  pied ,  est  rccouverle  pir  \ni 
amas  de  cailloux  roulés  de  quartz ,  faiblement  agglu- 
tinés entr'eux. 

1 56,44  ^'or  cristallisé  de  Titiribi,  soumis  à  raciiiu 
de  Teau  régale ,  ont  donné  : 

Chlorure  d^argent. . . .    5^,25 ,  d'où  argent ,     4*r<^*^  • 


■^.^m       k^%«*     ■ 

.     a     •     a 

m 

M.     "f-fS'- 

i5,43. 

Pour  100  p. 

Théoriquement. 

Or. . . . 

74 

3  atomes  d'or , 

-3  i- 

Argent. 

a6 

I  atome  d'argent , 

26,0. 

lOO. 

100,0. 

^g- 

j4u\ 

Or  natif  de  Malpaso.  Cet  or  est  en  petits  giHiii> 
aplatis,  irréguliers,  d'une  couleur  jaune  assez  foncée^ 
îl  pèse  14,706,  à  la  température  de  16*^.  On  rexiraii 
de  la  mine  d'alluvion  de  Malpaso,  près  Mariquita. 

L'or  de  Malpaso,  soumis  à  l'action  de  l'eau  réiralc, 
se  couvre  promptement  de  chlorure  d'argent  ;  mais  Tar- 
tion  de  l'acide  ne  pénètre  que  difficilement  au  centiT  de^ 
grains ,  car,  après  avoir  fait  agir  l'acide  pendant  long- 
temps, si  on  examine  le  chlorure  formé,   on  trouve 
qu'il  renferme  encore  des  particules  d'or.    C'est  poui 
obvier  à  cet  inconvénient  qui   pourrait  devenir  um 
source  d'erreur^  que  j'ai  abandonné  l'emploi  de  1  ackle 
uitro-muriatique.  L'analyse  de  l'or  de  Malpaso ,  aiii^i 
que  les  suivantes  ont  été  faites  par  la  coupcUaiioii.   Le 
^Qcéàé  que  j'ai  suivi  est  précisément  eelui  que  ks 
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essayeurs  mettent  eu  usage  pêof  âëteitnmer  le  titre  de  For 
et  de  Targent.  L*or  natif  était  passé  i  la  coupelle  avec 
de  Targent  (in ,  dont  on  connaissait  exactement  la  quan- 
tité ;  le  poids  du  bouton  indiquait  s'il  y  avait  eu  des 
métaux  scorifiés  pendant  la  coupellation.  Le  bouton , 
après  avoir  été  étiré  et  roulé  S  coi'net ,  était  traité , 
d'aboi-d  par  de  Tacide  nitrique  à  1,1 5  de  densité,  et 
ensuite  par  de  nouvel  acide  à  1,28  ;  après  le  départ , 
l'or  en  coniet  était  bien  laré ,  puis  séché  sous  la  moufle 
et  pesé. 

Or  de  Mfllpaso*.   loS^so  |   passés  à  la  coupelle  avec 
Argent  (in 29  ,^u  \     *  120  gr.  de  plomb. 


39  ,5o. 
Poîda  du  bouton»  39  ^60» 

Départ  : 

Poids  du  cornet.  89  ,5o, 
Arg.  fin  contenu.  39  ,3o. 

-  ■  ■       '  ■*   Pouf'  Ido  p.     Théoricjiiement. 

Or  et  argent 10  ^20 

Or  en  cornet.  •  •  •  09  ^00     88,a4       ^  ^^*  ^^^'      88,o4î 
Argent 1,20     ii,7(S       lat.d^ai^.     11196. 


100,00  lOOyOO. 

Or  natif  de  Rio-Sucio.  En  grains  irréguliers  asaes 
gros»  d'une  couleur  foncée;  U  pèse  149690.  Il  pro- 
vient d'une  mine  d'alluvion  sur  les  bords  du  Rio*Sucio, 
près  Mariquita. 
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Or  nadf loS  oo  )  .  i      ■     i 

Argent  fin 9.^  ,00  /  ?»***-'*  '''"''^  "**»  "^^  P'^""** 

37     ,00. 

Poids  du  bouton..  36  ,95. 

Matières  scorifiées.  00  ^5. 
Depan  : 

Poids  du  cornet . .  36  ,96 

Argent  fin 27  ,00 

.^— — —  Pour  100  p.     Théorii{ucmeni. 
Or  et  argent.  ...  09  ,95 

Or  en  coruet.  ...  08  ,76     87,94       8  at.  d'or.      88,04; 
Argent i  ,20     12,06       1  at.  d'arg.    1 1,76. 

100,00  100,00. 

Ornatifdela  Otra^Minay  près  Titiribi.  Se  trouve 
en  cristaux  octaèdres ,  ayant  pour  gangue  de  l^oxide  d£ 
fer  argileux  \  sa  couleur  est  le  jaune  pale.  Le  fragment 
soumis  à  l'analyse  n'a  pu  être  entièrement  débarrassé  de 
Toxide  de  fer  dont  il  était  souillé. 

Or  natif. ioS,6o  I  ,  o  j      1      1 

Argent  fin 22  ,00  f  P^*'^*  *^^^  '^^  B^-  de  plomb. 

32  ,60 
Poids  du  bouton.  32  , 1 5 
Matièr.scoriGées.  o  ,4^  ;  oxide  de  fer? 

Dépari  : 

Poids  du  cornet.  32S,i5 

Argent  fin 22  ,00 

■  Pour  100  p.     Théoriquemeiil. 

Or  et  argent. ...  10  ^i5 

Or  eu. cornet.  . .     7  ,4^     7^)4         ^  ^^  d'or.     73,4  ^ 
Argent ^  >70     ^^fi         i  At.  d^arg.  26,6. 


100,0  100,0. 


(4i3) 

Or  natif  del  Guamo.  En  cristaux  inâéterminablesd^une 
couleur  jaune  de  laiton  ;  il  8*est  rencontré  dans  Targîle 
d*un  Glon  de  pyrite  ,  dans  la  mine  del  Guamo,  près 
Marmato. 

Or  natif. i6s,5o  )         ,  o       j     i      i. 

.           ^           •      -»!-         >  passes  avec  208  gr.deplomb. 
Argent  fin 35  ,  10  I  "^  ^ 

5i  ,60 
Poids  du  bouton . .  5 1  ,a5 

Matières  scorifiées.   o  ,35 

Dépari  : 

Poids  du  cornet. .  •  Si^^%S 

Argent  fin 35  ^10 

■  Pour  100  p.     Théoriquement. 

Or  et  argent 16  ,i5 

Or  en  cornet 11  ,90     73,68       3  at.  d'or.     73,4  \ 

Argent 4  9^^     26, 3a       i  at.  d^arg.  a6,6. 

100,00  100,00. 

A  g.  Au}. 

Or  natif  del  Llano.  On  l'extrait  du  terrain  appelé 
el  Llano ,  qui  occupe  le  fond  du  bassin  de  la  Vega  de 
Supia.  Cette  alluvion ,  formée  de  débris  pot^hyriques , 
est  supportée  par  une  roche  arenacée  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  grès  bigarré.  L'or  du  Llano  est  en  pe- 
tits grains  aplatis^  il  a  une  teinte  rougeâtre  parti- 
culière, qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  oro  coUh- 
rado. 


(■1i4  ) 

Or  natif ioc,oo)  ,     i 

Argent  fia ^^4  ,95  J  P**^^-^  ^^^  '^^g^-  ^^  P*^'^ 

34  ,95 
Poids  du  bouton . .  34  ^^S 

Matières scori fiées,   o  ,3o  ;  cuivre? 
Dépari  : 

Poids  du  cornet, . .  34^,65 

Argent  fin 24  ^gS 

— —  Pour  100  p.     Tlieoriqiiemcnt. 

Or  et  argent P  »70 

Or  en  cornet.  ...    8  ,60     88,58      8 ai.  d'or.      88,0^'; 
Argent 1  ^lo     1 1,^      i  at.  d  arg.    11,96. 

100,00  100.00. 

Or  natif  de  la  Baja.  Cet  échantillon  m'a  été  donni 
par  M.  Stephenson ,  qui  Ta  rapporté  de  la  mine  d*allu- 
vion  de  la  B^'a,  près  Pamplona.  Sa  structure  est  po- 
reuse ;  il  renferme  quelques  particules  de  quartz  et 
d'oxide  de  fer. 

Or  natif. i4^570  \         ^  r  j     1     i 

Argent  fin 28  ,70  fpawes  avec  i4o  gr.  de  plomb. 

43  ,4o 

Poids  du  bouton .  4^  9^0 

Matièr.  scorifiées.   i  ^%o. 
Départ  : 

Poids  du  cornet..  4^9^^ 

Argent  fin a8  ,70 

— —  Pour  100  p.     Théorîquempni. 
Oral  aident» .  ..  i3  ,5o 

Or  en  cornet. . . .  1 1  ,00    88, 1 5      8  at.  d  or.      88,o4  \ 
Argent i  »oo     1 1,85      i  at.  d'arg.    1 1 ,96. 

100)00  100,00. 

Ag.Au^. 


(  4i5  ) 
Or  natif  de  Ojas^Ançhas.  Provient  d*iiiie  Ininéâ'al- 
lavîon  de  la  province  d' AnUoqnia  ;  îl  est  eafeuilles  d'un 
jaune  rougeàlre. 

?;r' fin'.  ::::::  If;': }  ^'^  "-  ^^ogr.  de  pio^b. 


4^  ,60 

Poids  du  bouton. .  4^  »8o 

Maiières  scorifiées.  00  ,80. 

Dé  pari  : 

Poids  du  cornet. .  .41*180 

Argent  fin a8  ,3o 

— ^— —  Pour  1 00  p.     Théoriquemenl . 

Or  et  argent i3  ,5o 

Or  en  cornet 11  ,4^    84i5       6  at.  d'or.    84,7 1  ; 

Argent a  ,10     i5,5       i  ai.  d'arg.   iS^ao. 

100,0  100,00. 

Or  natif  de  la  Trinidad  ^  près  Santa-Rosa  de  Osos. 
Sous  forme  d'une  petite  pépite  du  poids  de  5o  grains , 
couleur  assez  foncée;  il  vient  d'une  mine  d*alluvion. 

Or  natif i3«,35 1  ,  «r       1      1      • 

Argent  fin 3i  ,85  f  P"**^  *^^  i35  p.  de  plo«X». 

^  45  i20 

Poids  du  bouton .  45^  920. 

Départ  : 

Poids  do  cornet. .  45*9^0 

Argent  fin 3i  ,85 

— — Pour  100  p.    Theoriqueineao 

Or  et  argent. . . .  i3  ,35 

Or  en  cornet.*. . .  11  ,00     82,4       i  at.  d'or.       8a,  14  ; 

Argent a  ,35     17,6       1  at.  d'arg.      i7f8(5u 

100,0  lO0|OO. 


(  4i(î  ) 

Or  natif  ih*  Transyh'anir  f  Eiiropr  ).    Fn  cristaux 
cubiques  d'un  jaiinc  très-pale. 

Or  ualif r)S,AO  i  ,  /  c         i       i      i 

Argent  fin «  ,rio  i  P^^'*^*^'  «^^'*^   «^  P-  ^^  P'^"^"^' 

Poids  du  bouton,  i.^  .70 

Poids  du  cornet. .  i4  i7^> 

Argent  fin     ...    .    ^  ,tio 

pour  KM)  j».      TlitM)ri<|ucnieni 

Or  et  argent        . .    6  ,ao 

Or  en  cornet. .    ,.     "î  ,00     64,5*2     2  al.  d'ur.       C>4'»77' 
Argent 2  ,20     35,48      1  al.  d  arg.     35. a.^. 


100,00 


Ai:,Au\ 


1 00,1K). 


CVst  l'électruni  de  Klaproth,  dans  lequel  il  a  tmuvt-; 

Or 64; 

Argent. . .  30. 

100. 

Or  natif  de  Santa-Rosa  de  Osos  ,  province  d^An- 
tioquia.  C'est  une  très-belle  pépite  du  poids  de  -10 
gi*ains  ;  je  l'ai  rapportée  de  Santa-Rosa  ;  elle  a  été 
trouvée  dans  une  mine  d'alluviou.  L'or  de  cotte  pépite 
a  une  couleur  jaune  pale  tirant  sur  le  vert. 

A  la  température  de  i5,5  cent. ,  il  pèse  i4>  i49- 

Or  natif 1 0^,90  I  passés  h  la    coupelle    avt*c 

Argent  fin 24  ,70  j       loG  gr.  de  plomb. 

35  ,60 
Poids  du  bouton.  .35  ,25 


Matières  scorifiées.  o  ,35 
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Poids  do  cornet . .  35<,a5 

Argent  fin a4  >7*> 

Pour  too  p.     lliteiqiiMiienL 

Or  étaient lo  ,55 

Orencoroet.  . ..    6,85    64,93    sat.  d*or.     €4,77  i 
Aident. 3,70    35,07     ■Bt'd'uf.    35,i3, 

100,00  lOOiO». 

Cette  ymM  d'or  eu  encore  identiqoe ,  ptr  m  compo- 
ULÎOD,  ivec  rélectram. 

Dans  les  aaalyies  ci-deHoa ,  cm  «  constumnent  ren- 
contra nn  atome  d'n^ent  uni  k  plasienrs  ilomea  d'or. 
Cependant  il  panlt  qn'il  peut  exister  des  combfauiKOi 
daoi  lesquelles  une  proportion  d'or  se  troarerait  com- 
binée i  plnaiears  proportions  d'argent;  ainsi  l'argent 
anriftre  de  ScUaogbei^  en  Sibérie,  dans  lequel  ledoe- 
lenr  Fordice  a  trouva  : 

Or «8(0,      ■ 

Arg^l. . .       7a , 

too, 
pourrait  làen  être  tm  aorure  compote  de  : 
Or      I  at.    3i  ; 
A^.  a  at.    69  ; 

too  ; 
et  sons  ce  pmnt  de  rae ,  Targatt  auiïAre  1 
d'être  examina  de  nouveto. 


(1)  Philipt.  Minemtogy,  j>.  taf. 

T.   XTtlT. 


(4>8) 
Juscju^à  présent  le  plus  grand  nombre  d*atonies  d'or 
que  j^aie  trouvé  unis  à  un  atome  d*argent  est  8  ;  mais  il 
est  vraisemblable  que  ce  nombre  peut  s*élever  jus- 
qu^à  la.  Du  moins  un  essayeur  m^a-t-il  assuré  que 
pendant  une  pratique  de  plus  de  quarante  années,  il  anil 
observé  que  For  natif  argentifère  le  plus  riche  qu'on 
apporte  à  r Hôtel  des  Monnaies  de  Bogota,  est  ordinai- 
rement au  titre  de  a  a  kilats  ;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il 
contient  : 


Or fj  =  0,9a  =  la  atomes. 

Arg. .  . .  ~  =  0,08  =    I  atome. 


jignAu^^. 


On  désigne  asses  généralement  Vor  natif  argentifet 
par  le  nom  à^ alliage  naturel  ;  Tidée  d'alliage  entraiof 
avec  elle  celle  de  fusion ,  et  cependant  noua  n'avons  ai- 
cune  raison  de  supposer  que  cette  combinaison  ait  èé 
produite  par  le  feu  ;  il  7  a  même  plnaiênr»  eonaidén- 
tiens  de  gisement  qui  semblent  s'opposer  à  une  ték 
supposition ,  ^ar  exemple ,  Yexisteate  de  l*or  natif  dus 
le  persulfure  de  fer,  le  fer  hydraté  9  le  manganèse  car- 
bonate, substances  qui  toutes  sont  susceptibles  d*ètir 
modifiées  par  la  chaleur.  Si ,  malgré  ces  considératioaf 
et  en  faisant  intervenir  la  compression,   on   persistûi 
dans  Thypothèse  d'une  origine  ignée  ,  il   faudrait  ad- 
mettre une  circonstance  particulière  qui  eût  pi^déàb 
formation  de  Talliage  natif  :  telle  serait  celle  d'un  refinoi* 
dissement  lent  ;  on  rendr(iit  ainsi  raison  de  la  crisCalIi- 
salion  de  For  natif  et ,  par  cela  même  ,  de  sa  faible  des- 
site  ^  car  on  observe  constanmient  que  la  pesanteur  o^ 
ciGque  de  Tor  natif  àrgentiftre,  est  inférienreiodkq* 
Ton  calcule  d'après  les  quantités  respectivet  ll*oretd'a^ 
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gent  qui  entrent  dans  sa  composition;  tandi»  ^nn  «i 
on  le  fond,  Talliage  fondu  possède  alors  une  densité  seu- 
lement un  peu  inférieure  à  la  moyenne  des  deux  mé- 
taux. Ainsi: 

L W  de  Marmato  pèse  I  a  ,666  ;  par 

le  calcul  on  a 16,93 1 . 

LWdeMalpaso. . .  i497o6;ca1cuIé,i8,aa3fôndà,i^8T. 
LW de Sanu-Rosa.    i^jî/^g]ca\cvL\éji6,i'jS.  ' 

Tavais  d^abord  attribué  la  faible  densité  de  Ter  natif 
argentifère,  à  la  présence  dequelcjues  vides  dans  1  inté- 
rieur des  échantillons  sur  lesquels  j^avais  opéré  ]  mais 
comme  je  Tai  également  observée  sur  des  variétés  a'or 
en  poudre  fine  ou  en  minces  lamelles ,  il  me  parait  évi- 
dent qu'elle  est  due  à  la  structure  cristalline  de  Tor 
natif. 

,  ao&t  t8a6. 


f   Sur  une  nouvelle  Classe  de  Phénomènes  électro^ 

^  chimiques. 

s 

:  Par  m.  Léopold  Nobili. 

■     •  «  I 

1 

y  (Deuxième  Article.  ) 

Parhi  les  phénomènes  électlio-chîmiqucs  que  j'ai'bB-J 

=  serves  en  dernier  lieu ,  les  apparences  les  pltis  remar-' 

m^  <|uables  et  les  plus  variées ,  se  sont  montrées  au  p61e 

g.  positif,  où  les  stibstànces  ëlèclro-n^atîves  venaient  se 

déposer  en  couches  minces ,  quand  elles  ie  trouV&iêht 


{  4»o  ) 

dans  les  circonstances  que  j'ai  indiquées  dans  la  pre- 
mière série  de  mes  expériences.  En  poursuivant  1*^ 
munies  reclierchcs  ,  j'ai  réussi  à  obtenir  au  pôle  uég^tii, 
des  pliéiiomènes  tout  aussi  apparens  et  de  nature  à  per- 
niellrc  d'établir  une  comparaison  plus  exacte  entre  le? 
effets  des  deux  pôles.  J'y  suis  parvenu  par  deux  moven; 
l'un  consiste  à  accrokre  la  force  du  courant  ^  l'autre . 
qui  est  beaucoup  plus  efficace  ,  est  de  nvtïler  ensemble 
deux  ou  trois  solutions.  Je  vais  décrire  sans  autre  prëair.- 
bulc  les  résultats  que  j'ai  obtenus  par  ces  deux  procédéi; 
je  rapporterai  ensuite  les  effets  produits  de  la  même  ma- 
nière par  quelques  substances  animales  et  v^étales. 

Préparations  chimiques, 

yicétate  de  ciiiure  et  sel  de  mire.  Sur  Targmi  né- 
gatif 9  il  y  a  au  centre  le  brillant  métallique ,  ensuite  une 
série  de  cercles  concentriques  dans  Tordre  suivatit  :deux 
petits  cercles  d'un-vert  peu  chargé  ,  un  blanc  ,  un  rouge. 
un  verdâti^  ,  et  une  zone  de  cuivre  d'un  beau  rouge  de 
feu.  Celte  zone  est  environnée  d'un  cercle  azuré  mar- 
qué de  lignes  rayonnantes ,  comme  le  serait  un  cercle 
gradué  ;  ces  rayons  s'étendent  jusque  sur  le  cercle  de 
cuivre.  Ensuite  vient  une  secondé  zone  cuivrée,  plus 
large  que  la  première  ,  mais  également  brillante  >  eu- 
toiu*ée  d'un  cercle  d'uu  beau  vert  qui  tei^mine  la  figure. 
—  Sur  For  et  sur  le  platine,  mêmes  apparences.  Il  im- 
portq ,  pour  la  réussite  de  rexpérience  ^  que  les  Umcs 
oc  soient  pas  très-polies. 

Acétate  et  sulfate  de  cuimre.  Sur  le  platine  négatif, 
on  voit  au  centre  une  teinte  obscure  »  qui  parait  èure  de 
loxide  de  cuivre*^  ensuite  un  cercle  clair  de  platine  a  no, 
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puii  une  «oneazarée  ^  un  oerck  vert ,  et  enfin  um  ^uséokt 
très-brillante  de  cuivre.  Si  Toa  essuie  la  surraçç,  1^ 
couleurs  vertes  et  azuréca  disparaissent,  et  il  ne  reste 
sur  la  lame  qu'une  couche,  de  cuivre  partage., fi|  dfiiox 
teintes  plus  ou  moins  rouges^ 

Acétate  de  cuivre  et  sulfate  de  saude^  Sur  le  platine 
négatif,  on  aperçoit  du  blanc  au  centre,  puis  nu  cerdll» 
azuré ,  un  rouge ,  un  rouge  plua  foncé ,  etdevix  f  pniss  cui- 
vrées couleur  de  feu ,  mais  Tune  plus  vive  que  Vautre.  Le 
tout  est  entouré  d'une  auréole  bleue.  —<^  Sua* l'argent  né- 
gatif, une  série  élégante  de  c^les  coi^centciqucs ,  ana- 
logue à  la  précédente ,  mais  diverse  quant  a  l'ordre- et  à 
la  qualité  des  couleurs. 

Acétates  de  cuivre  et  de.  baryte^  Sur  l'argent  n^- 
tif  :  une  grande  et  belle  zone  d'un  ja.une  pâle,  autour 
d'une  autre  zone  rouge  s^Nirée  de  la  première  par.  un 
cercle  blanc  qui  est  l'argeoi  mis:  i  nu.  La  partie  oea- 
trale  est  occupée  par  de  peti^t^  cci;ç^a  tirant  sur  le  jaun^ , 
qui  sont  divisés  par  un  ou.  plusieurs  filets  no^.  —«.Sur 
le  platine  négatif  :  une  diapositive^  analogue ,  maia  q)ii 
diffère  par  quelques-unes  dçs  tpintes. 

Acétate^  de  cuivre.et  sel  commun.  Sur  le.  pla^pe, né- 
gatif :  i*evivification  di^  coiivrei,  qui  disparaît  a,  vfie  d'ffil, 
à  riast4nt  où. ou  interrompt  le  circuit.  «^^  Sur  le  pjalîne 
positif  aucuue  apparence.  -«—  Sni!  l'argent  ,o^,^tif.:. une 
série  de  .cercles  concentriques  ,  auxquels  fait  place  upie 
xone  d'uu  beau  blanc  d|p  \fi\u  Çe&  cecclcs  sont  ai  peu 
adhérent .  qu  ils  ci^sparai^sent  ayi,  moindre  frottemeot. 

Acétate  de  cuiyre  et  urine.  Sur  l'ar^eiU  négatif;  re^ 
vivificatiou  du  cuivre  en  zones  concootriques  qui  s'câa* 
cent  peu  à  peu,,  après  qu'où  les  a  soustraites  à  l'action 
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de  la  pile.  —  Sur  Tor  et  le  platine  négatift  , 
tioBdu  cuivre  en  zones  évanouissantes. 

AdUttes  de  cui%fre  et  de  potasse.  Sur  1' 
gatif  ^  revivification  du  l^uÎTreen  cercles  conc 
peu  brillans  et  peu  variés. 

Sulfates  de  cuivre  et  de  soude.  Sur  Targe: 
disposition  analogue  à  celle  que  donnent  1 
cuivre  et  le  sulfate  de  soude. 

Sulfate  de  manganèse  et  de  soude.  Sur 
négatif ,  une  couche  blanclie  composée  de  pel 
<{ui  se  dissipent  lor&<{u  on  retire  la  lame  de  h 
Sulfate  de  cuivre  et  sel  commun.  Sur  Vi 
gatif^  cercles  concentriques  qui  remplacent 
d'un  blanc  de  lait ,  comme  dans  rexpérien< 
emploie  du  cuivre  et  du  sel  commun*  Il  ù 
quer  que  dans  ces  deux  cas  la  lame  d*ai^ent 
attaquée  par  la  solution.  —  Sur  le  platine  n^ 
viviâcation  du  cuivre  en  cercles  évanouissans 
Sulfate  de  cuivre  et  nitre.  Sur  Fargent  n^ 
belle  revivification  du  cnÎTre  en  cercles  cos 
vivement  colorés  vers  là  région  centrale  j  t( 
une  large  auréole  jaune  p&le  divisée  par  un  c 
gent.  En  peu  de  temps  ,  les  divers  cercles  pn 
teinté  verte  qui  embellit  le  phénomène.  ~-  I 
tine  négatif ,  revivification  du  cuivre  en  cerci 
triques  permanens. 

Sulfate  de  cuivre  et  hjrdrochlorate  de  po 
le  platine  n^atif ,  rerivification  du  currre 
coTicentriques  peu  durables^  de  teintes  vari^ 
Targent  négatif,  quatre  cercles  bien  distinci 
tnfer ,  vers  le  centre  ,  d'oxide  de  cuivre  ,  le 
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cuivre  pur,  le  troisième  vert,  el  ]e  qualrième  blanc 
delaiu 

Sulfate  de  cuwre  et  hydroçhlorata  de  baryie*  Les 
deux  solutifws  agiêMsnl  chimiquement  Tune  but  l^afilre  ; 
néaniaohcii  elles  produisent  sm*  Tiirgent  u^atif  les 
mêmes  apparep^es  que  les  précédentes.  '—  Sur  le  pla- 
tine négatif  j  reviviâcatien  du  cuivre  en  une  petite  oone 
autour  de  deuv  cercles  asiurés. 

Ifydrochlorçie  de  cuiîfi'e.  Sur  le  platine  négatif,  ré* 
▼ivîfieation  du  cuivre  en  cercles  de  deux  teintes ,  envi- 
ronnés d^une  aoue  lactée.  Si  Ton  frotte  légèrement  la 
aurface ,  il  ne  reste  qu^une  tone  cuivrée  parsemée  de 
fileu  d'oxide,  el  divisée  par  un  cercle  plus  dbacur. 

Ifydrochlarates  de  cuwre  et  de  baryte.  Sur  le  pkr 
iine  n^tif ,  phénomène  analogue  au  précédent. 

Ifydrochlorate  de  cuivre  H  d'ammoniaque.  Sur  le 
platine  négatif,  revivification  du  cuivre  en  cercles  éva» 
nouissans,  qui  ne  laissent  qu!une  faible  trace.  -—Sur 
Targent  négatif,  une  belle  reviviâcation  de  cuivre  en 
cercles  concentriques ,  qui  succèdent  à  d^autres  diffé* 
rens.  Le  cuivre  disparait  rapidement  aussitôt  que  ràe*p 
tion  de  la  pile  cesse. 

Ifydrochlorate  éUor  et  de  soude  (mnriate  tri^e  d*or , 
des  pharmaciens).  Sur  le  platine  négatif ,  nnvîficaimi 
de  Tor  en  cerdeaifooncentriques  colotéa  oomme.il  aqîi  > 
au  centre  un  peut  cercle  rouge  obscur,,  pius  un  auire 
couleur  de  cuivre ,  un  troisième  rougeltre ,  unipiairièmè 
couleur  de  cuivre ,.  et  enfin  goatre  on  *cMiq  oerdea  jtwe 
pèle.  —  Sur  Tor  négatif^  un  cerele  rouge  obscur  a» 
centre  y  puin^aii  jaune  ,  un.  .vert  ^.e(:unjau«e  qui  passe 
vers  son  bord  externe  à  la  couleur  de  celui  du  centre*   * 
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Hydrochlorate  ^ammoniaque  et  ammoniure  de 
cuivre.  Sar  le  platine  négatif;  revivification  du  cuivre 
en  cercles  ëvanouissans. 

Ifydrochlorates  de  cobalt  et  d^ammoniaque.  Sor 
Fargent  n^atif ,  une  belle  série  de  cercles  diversefflent 
colorés  au  moment  de  leur  formation  :  bientôt  ils  s  af- 
faiblissent ,  et  quelques-uns  changent  de  teinfe. 

Hydrochlorates  de  cobalt  et  de  chaux.  Sur  le  plt- 
tine  n^tif ,  on  découvre  des  cercles  qui  s'évanouhsent 
à  peine  formés  ,  puis  un  voile  blanchâtre  qui  ternit  U 
surface  du  métal  j  et  se  dissipe  en  un  moment.  —  Sur 
Targent  négatif,  même  phénomène* 

Nitrate  de  cuivre  et  hydrochlorate  de  chaux.  Sur 
le  platine  négatif  ^  des  cercles  qui  disparaissent  k  prine 
formés»  — -  Sur  Targent  n^atif  ;  revivification  du  cuivre 
analogue  aux  précédentes ,  mais  qui  s^altère  très- 
promptement. 

Nitrates  de  cuivre  et  de  chaux.  Sar  Taisent  négatif, 
une  tache  noire  au  centre ,  puis  deux  sones  de  cnint 
foncées,  et  une  large  bande  de  cuivre  t^pninéeparane 
teinte  brunâtre.  —  Sur  le  platine  négatif ,  même  phé- 
nomène* 

Nitrates  de  cuivre  et  de  potasse.  Sur  Fargent  né- 
gatif; comme  dans  le  cas  précèdent.  —  Sor  le  platine 
négatif,  même  phénomène ,  à  la  permanence  près. 

Nitrate  de  choMix  et  hydrochlorate  de  jpoiasse.  Sur 
Fargent  négatif;  des  cercles  concentriques ,  qui  vien- 
nMH  remplacer  «ne  xone  d'un  beau  blano  de  lait ,  oomne 
dans  d'autres  cas  analogues.  -—Sur-  le  platine  n^atif , 
revivification  du  cuivre  cii  cerdes  qui  diapainiiaent  kiH 
tement. 


\ 
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acétate  de  meivure  et  sel  de  nitre.  Sur  le  plaline  et 
For  négatif  \  voile  fngace  qui  s^ëtend  sur  le  métal  et  dis- 
paraît. 

jicétate  de  cuivre,  sulfate  de  cmwre  et  sel  de  nitre. 
Sur  le  platine  négatif,  pltisieurs  cercles  formant  deux 
zoucs  ,  Tune  interne  cuivrée  et  couleur  de  feu  ;  l^tre» 
externe  bleue.  Le  centre  est  occupé  par  plusieurs  cer- 
cles très-distincts  et  diversement  colorés. 

Acétate  de  cuivre ,  sulfate  de  cuiv^re ,  et  hydrochlo* 
rate  de  potasse.  Sur  le  platine  négatif,  revivification  du 
cuivre  en  cercles  qui  disparaissent  immédiatement ,  et 
laissent  à  peine  une  trace.  —  Sur  For  négatif}  de  même. 
— -  Sur  Targent  négatif  ;  une  série  de  cercles  concen- 
triques disposés  comme  il  suit  :  au  centre  un  petit  cercle 
obscur,  qui  parait'  formé  par  Toxide  de  cuivre;  puis 
un  cercle  de  cuivre  tirant  sur  la  couleur  de  cbair ,  un 
filet ,  une  zone  noirâtre  ,  et  enfin  une  zone  lactée',  en- 
tourée d*une  auréole  de  diverses  couleurs.  Le  phéno*^ 
mène  se  maintient  intact,  quand  ou  Fexpose  à  Faction 
de  la  pile  pendant  un  temps  médiocre.  Une  légère  cou- 
che d'acide  sulfurique  ne  laisse  subsister  qu'une  zone 
de  cuivre ,  à  Fentour  d'un  cercle  blanc.  • 

Acétate  de  cui\^re,  sulfate  de  cuix^re  et  hydrochlo^ 
raie  de  soude.  Sur  Fargent  négatif;  disposition  analogue 
k  la  précédente^  •^  Sur  For  et  Fargènt  négatifs ,  revivi^* 
ilcationda  cuivre  di  cercles  évanornssâns. 

.  Nitrate  de  cui%fre ,  et  hjrdrochlorates  de  cobalt  et  de 
chaux.  Sur  le, platine  n^tif,  revivificution  des  blises 
métalliques  en  couches  concentriques  évanouissantes^ 
««r-  Sur  Fargeni;  négatif  ^  djspositiob  jaoalogue  i  eellc'S 
des  cas  prcccdcus. 
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Substances  animales, 

m 

Urine.  Sur  l'argent  positif  ,  on  voit  un  point  de coa- 
lenr  terreuse  au  centre ,  puis  deux  ou  trois  cercles  d^oDe 
teinte  azurée  très-délicate,  et  ensuite  divers  iris  bien 
distÎTOls ,  quoique  faibles  de  couleur. 

Partie  séreuse  du  sang  humain.  Sur  le  platine  et 
l'or  positifs  y  aucuu  phénomène.  —  Sur  Targent  posi- 
tif ,  il  y  a  vers  le  centre  quelques  cercles  cendrés ,  puis 
une  zone  d'argent  très-brillante,  et  une  série  d'iris  dW 
grande  vivacité ,  dont  le  dernier  se  perd  en  une  teinte 
violacée.  L'action  de  la  chaleur  rougit  ces  iris.  —  Sur 
l'or  ,  le  platine  et  l'ai^eut  négatifs  ;  il  se  dépose  ime 
substance  blanchâtre  non  adhérente. 

Lait  de  vache.  Sur  le  platine  positif;  ancun  phéno- 
mène. — Sur  l'argent  positif  )  au  centre  un  point  obscur, 
puis  une  série  de  petits  cercles  faibles  et  lactés,  u 
cercle  d'argent ,  et  enfin  un  ou  dçux  iris  où  manipc 
le  rouge.  Le  phénomène  a  une  certaine  analogie  avec 
celui  que  donne  la  substance  précédente  ,  mais  il  i  o 
distingue  pourtant  assez  bien.  -—  Sur  l'argent  négiiif; 
une  matière  blanchâtre. 

Albumen  de  Vomf  de  poule.  Sur  Targent  positif  ;  m 
centre  une  matière  blanchâtre ,  difiséa  ea  deux  on  tm 
cercles  ,  plus  ou  moÎM  obscurs  ,  pnia  nue  sone  d'l^ 
gent,  et  enfin  deux  ou  trois  iris. 

Jaune  du  même  œuf..  Sur  l'argCDit  poahif }  fliii^ 
mène  touti*â<£ut  semhlaUe  an  préoédent. 

SaliîH!.  Sur  l'argent  positif;  une  êénk  A*m%  fim^ 
un  cercle  jaunâtre  <]ui  distingue  cette  apparence  de  h 


(4«7  ) 

précédente.  Ce  cercle ,  «tua  l'aclion  continue  de  la  pile , 
devient  bleu  et  pourpré. 

Sang  depoule  frais.  Snr  l'argent  posit^;  disposition 
•nalogne  k  celle  qni«  liendanslalbutnén,  Bveclacjuelle 
je  l'ai  imm^iatement  comparée.  Ici  les  tris  tendent  à 
passer  au  vert  ou  au  jaune. 

Bile  Je  cochon.  Sur  l'argent  négatif;  au  centre  ma- 
tière obscure  vers  l'intérieur  et  jaune  en  dehors  ;  puia 
quelques  cercles  diversement  colorés ,  terminés  par  un 
iris  bien  distinct ,  qui  se  fond  en  nne  zone  bleue.  Entre 
l'iris  et  les  cercles  internes  est  une  zone  d'un  beau 
rose. 

Bile  humainO'  Sur  l'argent  positif  j  même  ^iéi|0- 
mine  que  djtns  le  cas  précédent. 

Humeurs  de  l'ail  d'un  cochon,  i".  Humeur  aqoenae  ) 
sur  l'argent  positif ,  il  ;  a  vers  le  centre  des  cercles  im 
pen  confus ,  qui  se  terminent  distinctement  par  un  cerclt 
de  couleur  lactée  j  puis  une  zone  d'argent  A  nu ,  et  en- 
fin plusieurs  iris  trés-vifs. — 2°.  Humeur  cristalline }  sut; 
l'argent  positif,  apparence  confuse  i  cause  de  la  visco- 
sité de  l'humeur.  Etendue  dans  on  peu  d'eau  distflléei 
et  passée  au  travers  d'un  petit  linge ,  elle  •  produit  qif 
phénoinène  plus  distinct  et  composé  de  cercles  paaskr 
blement  colorés.  Au  centre  se  d^>ose  une  couche  dç 
matière  blanche ,  semblable  à  une  membrane,  qui  glisse 
sur  la  lame  et  parait  t^épeodre  de  rûiclïnaison  de  la 
surface.  —  i^-  Humeur  vitrée;  sur  l'argent ,  positif  ^ 
apparence  semblable  à  celle  de  l'humeur  aqueuse^  4.)/| 
réserve  du  cercle  lacté  qui  muique. 
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Substances  végétales. 

Suc  de  carote.  (^Dancus  carota.  Linn.)  Sur  l'argenî 
positif,  centre  obscur  entouré  de  deux  cercles^  luu 
jaunâtre  ,  lautrc  verdàire  ^  puis  diverses  zones  forct- 
ment  colorées. 

Suc  d* oignon.  (  Allium  cepa,  Linn.  }  Sur  Targeui 
positif,  un  point  noir ,  au  centre  de  deux  cercles  q^ 
tirent  y  Tun  sur  le  jaune  ,  et  Tautre  sur  Tazur  ^  puis  di- 
vers autres  cercles  faiblement  colorés. 

Suc  de  persil,  (^yépiumpetroselinum.  Linn.)  Sur  Tar- 
gent  positif,  un  point  obscur  au  centre,  entouré  d'une 
matière  blanchâtre  et  verte;  ensuite  deux  beaux  iris^ 
dont  Tun  est  plus  fort  que  Tautre,  séparés  de  la  ré- 
gion du  centre^  par  une  zone  couverte  d\in  voile  si 
transparent  qu'elle  se  distingue  à  peine  de  Targent  pur. 
La  chaleur  donné  aux  iris  une  vivacité  et  un  éclat  ei- 
traordinaircs. 

Suc  de  raisin.  Sur  Fargeut  positif  ^  centre  obscur 
environné  de  diverses  teintes  bleiratres. 

Suc  d^ ail.  (yillium  sativum.  Liifb.)  Sur  l'argent  po- 
sitif ,  un  point  obscur  au  centre  de  deux  petits  cercles  : 
le  premier  blanc  de  lait ,  le  second  vert ,  enrironncs 
d^nne  zone  jaune  ,  sur  le  contour  de  laquelle  coin- 
ihence  une  faible  teinte  violacée.  Cette  apparence  ne 
peut  se  confondre  avec  auciwe  autre. 

Suc  de  pomnie.  Sur  Targent  positif ,  tache  noire  an 
eentiv  i  envirobnée  de  plusieurs  cercles  faiblement  co- 
lores. 

Suc  de  raifort.  ( Ràphanûs  satii^us.  Linn.)  SurTar- 
gentjpositif ,  tu  centre  nn  point  obscur,  puis  un  petit 
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mrde  blanc ,  ane  iodc  Tcrdlltre  terminée  p«r  an  err- 
ele  blanc  y  une  sone  venlâtre  terminée  par  nn  cercle 
bleu  ,  ensuite  un  ou  deux  cercles  d'un  beau  jaune  d'or , 
et  enfin  quelques  iris  a«sei  faibles. 

Sue  de  chou-pommé.  (Bràssica  olcracea,  capîtata, 
sabanda.  Lins.  )  Sar  l'argent  positif,  un  point  blane 
■u  centre ,  puis  on  cercle  rerditre ,  un  second  obscur, 
enfiu  nn  iris  tris-brillant  dans  lequel  domine  le  jaune, 
et  qui  se  fond  en  une  teinte  blene. 

Suc  des  feuilles  de  céleri.  (  Âpium  graveotens  dulce. 
Linn>)  Sur  l'argent  positif;  Ters  le  centre  deux  ma- 
tières diverses ,  l'une  grise  et  l'aulre  verte  ;  puis  ensoîw 
divers  ordres  d'iris. 

Betterave.  (Beta  vnlgaris.  Lînn.  )  t*.  Snc  dn  tu- 
bercule. Sur  l'argent  positif,  au  centre  un  point  rooge 
environné  de  quatre  cercles ,  le  premier  jaune ,  le  se- 
cond bleu  1  le  troisième  rouge ,  et  le  quatrième  verti 
plus  loïi\deux  ou  trois  beaux  iris,  a*.  Suc  des  feuilles. 
Sur  l'argent  positif,  même  phénomène  ,  sauf  quelque* 
Tariantes  dans  les  cercles  du  milieu. 

Endive.  {Chicoriumendivia..'lMai.)  i".  Suc  de  ra- 
cines. Sur  l'argent  positif,  au  centre  une  matière  Idan- 
chc  ,  environnée  d'une  autre  matière  d'un  vert  obscur  | 
puis  divers  cercles  faiblement  colorés.  -^  a"..  Suc  des 
feuilles.  Sur  l'argent' positif ,  au  centre  tm  point  roi^ 
geàtre ,  puis  un  petit  cercle  jannitre  ,  snivi  d'un  plua 
^rand  de  couleur  verte  ,  et  enfin  deux  fort  beaux  iris. 

Chou.  {Bràssica  oleracea.  Linn.)  i".  Suc  de  U 
moelle  des  racines.  Sur  l'aident  positif,  au  centre  un 
point  obscur  .  puis  un  cercle  blanc ,  suivi  d'une  xone 
Terdfttre,  et  enfin  plusieurs  autre*  xones  faiblement  co- 
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La  preBoièra  ctrcoiuunce  k  remarquer,  «at  k  dif- 
'ërence  qai  ezîau  entre  le*  àea*  p6les ,  rdativement  à 
a  faculté  de  te  couTrîr  de  matières.  En  %éaén\ ,  le  pôle 
xuitif  l'en^Mrte  beaucoup  A  cet  égard  nu  le  pAle  né- 
[atif;  et  cette  différence,  d^i  notable  quand  on  em- 
ploie les  produits  diimiques  ,  devient ,  pour  aioai  dire , 
excessive  pour  les  productions  organiques. 

On  augmente  en  général  l'efiet  du  pôle  négatif,  non- 
seulement  eft  renforçant  le  courant ,  mab  encore  en 
lÙontanl  anx  sels  métalliques,  quelqa'anire  sel  i  base 
alcaline.  Ce*  démina,  essayés  seula,  se  laissent  paa  , 
de  traces  sur  les  lames  deitiitées  ji  reœvoir  leur* 
bases  «  soit  que  ces  bases  disparaissent  avant  d'arriver  i 
leur  destination  »  soit  cpi'elle  se  déposent  en  couches 
si  minces  que  l'œil  ne  peut  les  distinguer.  Unis  aux  sels 
de  cuivre ,  ils  exercent  une  aclion  très-sensible  ;  non- 
seulement  les  apparences  deviennent  plus  étendues , 
mais  elles  sont  aussi  plus  variées  et  plus  brillantes.  Les 
bases  de  nature  alcnline ,  c'estrà-dire  ,  les  nouveaox 
méunx ,  plus  faciles  peut-être  à  transporter  par  le  cou* 
rant  électrique ,  rendent  pins  mobiles  les  autres  bases 
auxquelles  il  parait  qu'elles  s'unissent  d'une  manière 
plus  ou  moins  permanente.  On  pourrait  en  dire  au- 
tant de  ces  diverses  revivi6caiiona  qui,  obtenues  avec 
les  sels  de  potasse ,  de  soude  et  de  chaux ,  disparaissent 
à  peine  formées  ,  prenant  ainsi  le  caraflAre  de  fugacité 
qui  distingue  les  nouveaux  méuux. 

Ces  observations  confirmées  par  un  plus  grand  nom- 
bre d'expériences,  conduiront  probablement  à  recon- 
naître dans  les  substances  plac^  aux  deux  extrémités 
de  l'échelle  électro-chimique,  une  nouvelle  propriété. 
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celle  d'clre  plus  facilement  iransportables  par  le  ovi- 
rant  ëlectrufut;.  Pour  rextrémîié  négative,  nous  avi>ri» 
Inobservation  généi*ale  des  phénomènes  principaux  ob- 
tenus aussi  fadlcTnent  au  pôle  positif  qu'à  Tautre,  p«v..r 
rextrémité  positive,  nous  avons  ragrandissement  de« 
eflets  obtenus  à  l'autre  pôle  par  le  secours  des  sels 
ayant  pour  base  quelqu'un  des  nouveaux  métaux  pl;i- 
cés,  comme  ils  le  sont  tous,  à  rextrémité  électro-po- 
sitive de  Téchelle  électro-chimique.  Si  l^ôn  parvient  i 
établir  cette  nouvelle  propriété ,  elle  sera  sans  donte 
d'une  grande  utilité  pour  expliquer  plusieurs  particn- 
larités  de  la  pile,  paoni  lesquelles  j^indiquerai  la  di- 
rection des  mouvemens  qui  naissent ,  dans  certaines  ci^ 
constances  ,  au  milieu  de  quelques-uns  des  liquides 
conducteurs  (i)* 

Les  cas  dans  lesquels  les  substances  électro-positira 
et  électro-négatives  s'attachent  visiblement  aux  p6la 
vers  lesquels  elles  sont  transportées ,  sont  tellement 
fréquens  qu'il  devient  raisonnable  de  supposer  qu'il  en 
reste  toujours  un  voile  mince ,  la  même  où  Foeil  &  en 
peut  distinguer  aucune  tracé.  Il  paraîtrait  ainsi  très- 
probable  que  les  polarités  élecMriques  manifestées  psr 

(i)  On  connaît  les  mouvemens  giratoires  inverses  que  If 
courant  éleclrique  détermine  dans  l'acide  sulHirique  et  dam 
la  solution  de  carbonate  de  potasse^  quand  on  fait  passer  un 
peu  de  mercure  dans  ces  deux  liquides.  Je  fais  ici  spécia- 
lement allusion  à  ces  sortes  de  mouvemens,  découverts  dV 
bord  par  M.  Erman ,  et  étudiés  ensuite  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Herschel  ei^Angleterrey  et  par  MM.  Orioii  et 
Prandi  en  Italie. 
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les  lames  de  platine ,  après  qu'elles  ont  fait  office  de 
pAte  snr  la  pilé  ,  sont  dues  i  la  seule  présence  de  ces 
couches.  Peut-être  est-ce  là  la  seule  cause  de  la  chaire 
des  piles  sccoodaiFes  de  Kilter.  Je  rappellerai  à  cette 
occasion  les  obserrations  de  MM.  De  La  Rive  et  Ma- 
rianini  relativement  À  U  force  ëlectro-motiice,  qn'ac- 
qnièreot  les  lames  placéfes  comme  pôles  dans  les  dr- 
cnîts  Toltalques  :  ils  ont  reconnu  que  cette  force  était 
tellement  inhérente  à  U  surface  de  ces  lames  ,  qu'elle 
n'était  pas  m£me  détruite  par  le  frottement  :  pour  les 
ramener  de  suite  i  leur  état  naturel,  il  a  fallu  em- 
.ployer  la  chaleur.  C'est  précisément  là  ce  qui  arrive  i 
quelques-unes  des  couches  minces  qui  s'attachent  aux 
lames  f  dans  mes  expériences  :  elles  résistent  plus  on 
moins  à  l'action  du  frottement. 

Le  petit  nombre  de  subsUnces  animales  et  végétales 
que  j'ai  jusqu'à  présent  mises  en  expérience ,  ne  m'ont 
présenté  des  phénomènes  élégans^n'au  pôle  positif. 
Ce  n'est  cependant  pas  une  raison  de  négliger  l'étude 
-de  l'autre  pôle  *,  c>r  il  s'y  dépose  souTeot  assez  de  ma- 
tière pour  qu'elle  fournisse  nn  ample  si^ei  de  recherche 
an  chimiste  aussi-bien  qu'au  physiologiste  et  au  bota- 
niste. J'ignore  jusqu'à  quel  point  on  pourra  pousser 
l'analyse  des  subsunces  qui  s'accumulent  en  certaine 
quantité  sur  le  centre  des  lames  ;  il  me  semble  que  , 
dans  tous  les  cas ,  il  s'en  trouve  suffisamment  pour  une 
analyse  délicate ,  et  plus  qu'il  n'en  faudrait  pour  des 
observations  au  microscope. 

Les  apparences  qui  s'obtiennent  au  pôle  positif,  dans 
la  décomposiUon  des  substances  animales  et  végétales , 
sont  en  général  beaucoup  plus  belles  et  plus  vives  que 
T.  XXXIV.  a8 
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celles  qui  se  produisent  dans  les  solutions  chimique?. 
Il  y  a  là  une  ligne  de  séparation  entre  la  nature  ors;»- 
nique  et  la  naluie  inorganique. 

Les  dispositions  obtenues  avee  des  substances  organi- 
ques, ont  souvent  beaucoup  de  rapport  eutr'elles  ,  quand 
on  compare  leurs  portions  les  plus  brillantes,  telles  que 
les  iris  qui  entourent  la  région  centrale  :  toutefois  on 
remarque  dans  ces  portions  mêmes  des  diflerences  qui 
caractérisent  chaque  substance.  Dans  les  substances  vé- 
gétales^ le  dépôt  du  centre  se  présente  sous  Taspect 
d*un  œil  qui  diffère ,  pour  Tétendue  et  pour  les  cou- 
leurs ,  d^une  substance  à  Tautre.  Je  pense  qu'il  con- 
viendra de  se  familiariser  d'abord  avec  ces  formes ,  afin 
de  les  classer  -,  alors  on  pourra  igouter  aux  caractères 
physico -chimiques  d^à  connus  des  substances,  ceux 
qui  résultent  de  leurs  apparences  électra-chimiques.  Ce 
développement  sera  spécialement  avantageux  aux  règnes 
organiques  dans  %6quels  l'analyse  chimique  a  fait  «i 
peu  de  progrès. 

La  saison  ne  m'a  permis  d'éprouver  qu^un  petit  nom- 
bre de  sucs  végétaux.  Ces  expériences  ont  fait  ressoriii 
une  différence  notable  entre  les  couleurs  produites  pai 
les  sucs  des  feuilles  et  par  ceux  des  racines  :  ces  der- 
ui^res  sont  en  général  très-faibles  en  comparaison  de* 
premières.  Je  verrai,  au  printemps  prochain^  si  cette  l<»i 
est  générale ,  ou  si  elle  appartient  seulement  à  quelques 
espèces.  Eu  attendant,  je  la  consigne  pour  qu*elle  sene 
de  guide  aux  physiciens  auxquels  îl  conviendrait  de  ^ 
livrer  à  ce  genre  d'observations. 

Les  couleurs  que  déposent  au  p61e  positif  les  sub- 
stances organiques ,  sont  si  belles  et  si  variées  ,  qu'elle» 
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aident  k  concevoir  l'immense  Variété  qui  distin^c  à'  tel 
égard  lu  deux  plus  beaux  règnes  de  U  nature.  Um 
espèce,  ou  au  plus  deux  ou  trois  espèces  d'dàneu 
électro-négatifs,  introduits  en  couches  minces  eitre  Un 
tissus  organiques  d«s  parties  colorées  d'un  indivië*^ 
pourraient  suffire  ponr  expliquer  leurs  diverses  fiolbiS'i 
tions.  Les  couleurs  du  règne  végéul  et  do  r^ne  aninuil^ 
■ont  en  général  plus  mes  et  plus  variées  dans  les  xoiw» 
géc^raphiqnes  chaudes  ,  que  dans  les  zones  froides  ;  1^ 
chaleur  varie  l'aspect  de  ses  phénomènes  électro«hï*i 
niques ,  et  en  ravive  souvent  le»  couleuFs  d'une  m»^ 
uïère  sarprencute  :  c'est  là  ud  nonveau  point  de  r»p~ 
port  qni  n'est  peut^lre  pas  indigne  d'être  consigné  daas 
la  partie  philosophique  de  l'hiatoire  naturelle. 

Plnsïeurs  solutions  chimiques  offrent  des  phénOf 
mène»  remarquables  aussi-bien  du  cAlé  positif  que  du 
cAté  négatif  de  la  pile.  Pour  obtenir  les  deux  appa- 
rences, j*al  coutume  d'employer  deux  lames  que  je  sou- 
mets ,  l'une  après  l'antre ,  à  l'action  de  la  pile ,  ot  ïnter- 
vertissant  pour  le  second  cas  le  courant  employé  pour 
le  prenûer.  Ce  procédé  m'a  pRru  le  plus  commode  et  le 
phis  expédilif.  Cependant  il  peut  èlre  bon  d'obtenir  les 
denx  appaeences  ennne  seule  bis,  sur  la  même  lame.  Je 
me  sers  alors  de  la  disposition  indiquée  dans  la  planche 
oi-jointe,  fig.  5. Laligné^fi  est  la  Umedeslinésà  recevoir 
les  pbénomènes  produits  aux  deux  pAles  (  elle  est  j^lacée 
horiioMalemcntdoBS'Ua' vase  qui  contient  la.  solution. 
J*JV,  P'if',  sootdeox^pittâl  dftdeuzieélémensou  plus, 
construites  à  la  manière  de  WolUston  ,  avec  lesqp^Ies 
communiqitenr les  extrémités  .>tf,  .0,  de  la  laine ;:  i^tte 
double  commanicatioD  est  établie  de  façon  que ,  si  l'une 
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a  lieu  do  rexirémîlé  A  ^  par  oxomple,  au  pôle  pn- 
silîf  P  (le  la  prrmkVe  pile,  Taulnî  a  lîru  entrt*  Tainiv 
extrémité  B  et  le  pôle  négatif  .V  de  la  seconde  pilr. 
NnelP'p  sont  deux  (ils  isolés  jusqu'au  bout»  qui  coni- 
œoniquent  avec  les  deux  autres  pôles  des  piles,  etde<^- 
cendent  Tun  et  l'autre  jusqu'à  une  petite  distance  de  h 
lame  AB.  C'est  vis-à-vis  des  pointes  /i  et  p  des  tiU 
que  se  forment  sur  la  lame  les  deux  apparences.  Pour 
que  les  deux  phénomènes  ne  se  troublent  pas  récipro- 
quement, il  convient  de  laisser  un  certain  intervalle 
entre  les  pointes  n  et  p.  Cette  disposition  ,  qui  offre  uu 
moyen  de  comparer  immédiatement  les  deux  résultats , 
a  un  autre  avantage ,  qui  est  de  permettre  l'examen  dt- 
ce  qui  se  passe  à  la  rencontre  des  élémens  électro-posi- 
tifs et  électro-négatifs  ;  rencontre  qui  a  lieu  toutes  Ie<: 
fois  que  les  pointes  ti  et  p  se  rapprochent  asses  pour  nt- 
pas  laisser  entr'elles,  sur  la  lame,  l'espace  nécessaire 
au  développement  de  chacune  des  apparences.  Selon  le» 
notions  de  la  théorie  électro- chimique ,  ne  devrait-il  pas 
alors  y  avoir  une  combinaison  entre  des  élémens  placés . 
à  ce  qu'il  semble,  dans  des  circonstances  très-favo- 
rables à  leur  union  ?  Je  n'ai  jusqu'à  présent  aperçu  au- 
cune combinaison  pareille  ;  j'ai  simplement  observé  nu 
effet  mécanique  ,  qui  est  une  sorte  de  compression  de^ 
deux  figures,  lorsque  les  cercles  de  Tune  entraient 
dans  la  région  des  cercles  de  l'autre.  Mais  j'ai  peu  étu- 
dié cette  espèce  de  conflit  :  je  consigne  seulement  le 
fait ,  parce  que ,  mieux  étudié ,  il  peut  conduire  a  quel- 
ques nouveaux  résidtats. 

Lorsqu*on  a  obtenu  l'apparence  qui  correspond  à  l'ac- 
tion d'un  pôle ,  on  peut  la  faire  disparaître  ,  si  ce  u'esi 
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en  totalité 9  au  moins  en  partie,  en  întenrenissant  le 
sens  dtt  courant.  Celte  inversion  fait  naître  quelquefois 
de  nouvelles  couleurs  qui  changent  le  caractère  de  Pap*- 
parence  primitive  ^  par  exemple ,  les  couleurs  des  iris 
qui  s'obtiennent  sur  le  platine  positif  au  moyen  de  Faei^ 
tatc  de  plomb,  s'évanouissent  eu  partie  sous  Faction 
d'un^nrant  contraire  au  premier  ;  celles  qui  siibsistent 
acquièrent  une  teinte  verte  plus  légère. 

Lorsqu'on  emploie  des  sels  à  base  de  enivre,  ce  métal 
pjrësente  souvent  au  p61e  négatif  des  cercles  altemaHs , 
de  deux  teintes  rouges ,  Tune  pins  chargée  qiac  lautre. 
Pai  d^à  signalé  cette  circonstance  dans  mon  premier 
écrit;  je  la  répète  actuellement  pour  lyouter  que  ces 
deux  teintes^  au  lieu  d'être  dues,  comme  je  le  pensais 
d'abord ,  au  cuivre  dans  les  deux  états  d'oxide  et  de  ré- 
gule ,  pourraient  bien  résulter  de  quelques  couches 
d'une  autre  matière  électro-positive  transportée  par  le 
courant  sur  les  points  les  plus  chargés  de  couleur.  Ceci 
ne  regarderait  pas  la  région  centrale  ,  où  l'oxide  de  cui- 
vre se  montre  presque  toujours  tr^s-distinctement ,  mais 
bien  les  cercles  qui  entourent  cette  région. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  une  telle  régularité  dans  l'or- 
dre selon  leqnel  les  substances  se  déposent  sur  les  lames 
destinées  à  les  recevoir,  que  l'électricité  semble  les  con- 
duire au  travers  d'un  voile,  qui  les  séparerait  et  les  diri- 
gerait à  temps  sur  certains  points  de  ces  lames  (i).  Mais 


(i)  Celte  comparaison  rappelle  les  fi^ares  de  Liçhtenberg, 
mais  il  ne  parait  pas  qu'ily  ait  aucuqe  relation  entre  ces  deux 
classes  de  phénomènes. 
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quels  sont  précisément  les  principes  qui  occupent  ww 
situation  donnée?  La  question  est  délicate  .  et  plutôt 
de  la  compétence  des  chimistes  que  de  relie  des  physi- 
ciens ^  nous  l'adressons  particulièrement  aux  premiers. 
pour  qu'ils  y  donnent  Tattention  qu^elle  mérite. 

{Biblioth.  unii/ 
ReggiOy  4  janvier  1827. 


Analyse  des  Séances  de  l'j4cadémie  royale 

des  Sciences. 

Séance  du  lundi  5  mars  1827. 

L'Académie  s'est  réunie  à  Theure  accoutumée  ;  •  '.i^ 
.    ayant  appris  la  perle  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  jour- 
née y  en  la  personne  de  M.  de  Laplace ,  elle  a  arrtié 
que  la  séance  n'aurait  point  lieu. 

Séance  du  lundi  la  mars, 

M.  La  treille  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de 
M.  Payradeau  intitulé  :  Catalogue  descriptif  et  métho- 
dique des  Annélides  et  des  Mollusques  de  Vile  de 
Corses 

M.  Cauchy  lit  un  Mémoire  sur  la  pression  ou  tension 
dans  les  corps  solides. 

M.  de  Blainville  lit,  pour  M.  Jacobson,  un  Mémoire 
sur  le  développement  prétendu  des  oeufs  de  la  moule  et 
.de  Tanodonte  dans  leurs  branchies. 

M.  de  Saint-Fargeau  lit  une  Notice  sur  des  généra- 
tions hybrides  parmi  les  espèces  du  genre  volucellc. 
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M.  Navier  oommuDique  un  Mémoire  sur  le  mouve- 
ninit  d*un  fluide  élastique  qui  s^échapM  d*un  gazo- 
mèlre. 

M.  Meirieu  lit  un  écrit  intitulé  :  De  la  LUhomflie 
ou  Recherches  sur  la  destruction  de  la  pierre  dans  la 
"vessie  par  des  moyens  mécanique^^ 

L* Académie  nomme  deux  Commissions  au  scnuin} 
Tune  >  composée  de  MM.  Gay-Lussac^  Dulong,  Ara^ , 
Fourier  et  Thenard ,  prononcera  sur  le  mérite  des  Mé» 
moires  envoyés  au  concours  pour  la  compression  des 
liquides  \  la  seconde  ,  formée  de  MM.  Thenard ,  d*Ar- 
cet,  Dulong,  Gay-Lussac  et  Chevreul,  décernera  le 
prix  que  M.  Monthyon  a  fondé  en  faveur  de  celui  qui 
rendra  un  art  ou  un  métier  moins  insalubre. 

Séance  du  lundi  19  mars. 

Le  Ministre  de  Tlntérieur  adresse  un  Mémoire  de 
MM.  Pihorel  et  Desmonlins,  sur  Tautopsie  du  corps  du 
sîear  Drack,  qui  est  mort  à  Rouen  k  la  âuite  de  la 
morsure  d'un  serpent  k  sonnette. 

M.  Henry,  pharmacien ,  écrit  pour  rappeler  que  c'est 
lui  qui  a  donné  le  procédé  qu'on  suit  mainlenant  dans 
la  préparation  du  sitlfate  de  quinine;  il  croit,  à  ce  titre, 
avoir  droit  à  un  des  prix  Monthyon. 

M.  Latreille  fait  un  rapport  sur  un  Mémoire  de 
M.  Yallot,  concernant  les  Cecidomyes.  M.  Yallot  a  été 
invité  à  poursuivre  ses  recherches ,  à  décrire  tous  les 
objets  avec  soin ,  et  à  sortir  d'un  vague  que  l'état  actuel 
de  la  science  repousse. 

MM.  Cuvier  et  Duméril  rendent  un  compte   très- 
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(k?orable  des  recherches  anatomiqnes  que  MM.  Mihie 
Edwards  et  Ai||ouin  sTaient  présentées  j  sur  la  circula- 
tion dans  les  crustacés. 

■ 

M.  Biot  lit  un  Mémoire  sur  la  mesure  des  azimuths 
dans  les  opérations  géodésiques. 

M.  Cuyier  lit  un  Mémoire  sur  le  genre  de  poissons 
nommé  pogonias. 

M.  Geo£Groy  communique,  à  ce  si^jet,  des  ohsem- 
tions  qu'il  a  faites  sur  certains  silures  du  Nil  :  ces  pois- 
sons produisent  dans  Tintérieur  de  Teau  un  bruit  qui 
est  très-sensible  au  dehors  ;  ils  paraissent  se  servir  pour 
cela  des  épines  de  leurs  nageoires. 

M.  Girard  rend  un  compte  verbal  de  Fouvrage  de 
M.  Lamblardie  intittdé  :  Observations  sur  le  projet  de 
barrage  de  la  Seine. 

Séance  du  lundi  a6  mars. 

.  M.  Scoresby,  nommé  récemment  correspondant,  re^ 
mercie  TÂcadémie  ;  M.  Smalas  dépose  nn  paquet  ci- 
cheté;  M.  Félix  Haise  présente  une  nouvelle  soupape, 
propre ,  suivant  lui ,  à  préserver  les  machines  i  vapenr 
de  toute  explosion. 

M.  Mathieu  rend  un  compte  favorable  d*nne  hor- 
loge mue  par  Teau^  de  Finvention  de  M.  Blanc  de 
Grenoble. 

M.  Du  Petit-Thouars  lit  un  Mémoire  pour  servir  à 
rhistoire  des  arbres  conifères. 

MM.  Raspail  et  Robineau  Desvoidy  communiqD»! 
leurs  Recherches  sur  Thistoire  naturelle  de  Yjilcft^ 
nella  stagnorum. 
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Séance  i&t  lundi  a  avril. 

Le  Ministre  de  Vlntéiienr  adreue  un  Rapport  da 
Préfet  da  Doobs  sur  tes  ossemeDS  qui  ont^të  décooTerts 
par  M.  Buckland ,  dans  les  grottes  d'OsseUes ,  près  Be* 
sKDçon  }  M.  Levret  mnet  une  Note  sor  les  rëfraciions 
atmosphériques  ;  M.  Lëon  Dufonr  envoie  des  Recher- 
ches anatomiqaes  sor  les  Labidonres  ;  U.  Lemiïer,  com- 
missaire-adjoint des  Pondres  et  Salpêtres  i  Bordeaaz , 
dépose  an  poqnet  cacheté. 

M.  LatreîUe  rend  nn  compte  avantageux  da  travail 
présenté  par  M.  Le  Pelletier  de  Saint-Fai^ean ,  relatif 
i  des  générations  hybrides. 

M.  Rendant  fait  un  Rapport  favorable  sur  on  Mé- 
moire de  MM.  Delcros  et  Rocet,  concernant  la  nature 
des  terrains  qui  constituent  les  montagnes  de  la  partie 
méridionale  des  éuogs  de  Caronte  et  de  Berre ,  dépar- 
tement des  Bonches-du-RhAue.  Ce  Mémoire  bit  con- 
naître, en  particulier,  des  dép6ts  de  lignites  d'une  for- 
mation antérieure  i  celle  de*  dépôts  analogues  signala 
jtisqu'ici. 

M,  Moreau  de  Jonnâs  eommonique  des  Aperçus  sta- 
tistiques y  sur  la  vie  civile  et  l'économie  domestique  des 
Romains  an  commencement  du  quatrième  siècle  de 
l'Empire. 

M.  Rozet  lit  une  Notice  géognostiqne  sur  les  envirtma 
d'Aïx  en  Provence. 

On  lit  des  Expériences  de  M.GiroiutdeBnureîngaes 
sur  la  r^roduction  des  animaux  doni^ques. 


(44»  ) 

Séance  du  lundi  9  avril. 

Le  Ministre  de  la  Maison  du  Roi  transmet  un  Mé- 
moire de  M.  Batienville  sur  divers  moyens  économiques 
de  donner  aux*laines  la  couleur  de  bleu  de  roi  foncé, 
sans  employer  Tindigo. 

M.  Bemay  adresse  une  nouvelle  Solution  du  pro- 
blème des  longitudes  ;  M.  Taurinus  de  Cologne  eî 
M.  Walsh  de  Obrk,  divers  Mémoires  de  mathéma- 
tiques \  MM.  Griffon  père  et  fils  ,  le  dessin  d'une  nou- 
velle machine;  M.  Losana,  un  Recueil  d'observations 
météorologiques  faites  à  Lombriasco. 

M.  Gay-Lussac  présente  un  instijiment  proposé  par 
M.  CoUardeau  y  et  qui  indiquera  le  nombre  d^atmo- 
sphères  et  de  parties  d^atmosphère^  correspondant  k  la 
force  élastique  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  des  ma- 
chines h  feu. 

M.  Stnrm  lit  un  Mémoire  sur  rapplication  du  calcul 
à  la  détermination  de  la  marche  des  rayons  réfléchis  ou 
réfractés. 

M.  Damoiseau  lit  un  Mémoire  sur  les  perturbations 
de  la  comète  de  67  ans. 

L'Académie,  sur  Taxis  affirmatif  de  la  Section  de 
Géométrie ,  décide  qu^il  n^y  a  pas  lieu ,  dans  ce  mo- 
ment ,  k  procéder  au  remplacement  de  M.  Laplace. 

Madame  de  Lanoue  avait  proposé  sous  le  nom  de  café 
virginal  de  Geneviève ,  une  décoction  de  grains  de 
café  non  torréfiés ,  obtenue  en  vases  clos  \  M.  I^eyeax  a 
fait  un  rapport  d'où  il  résulte  que  le  café  virginal  ne 
possède  pas  les  propriétés  qu'on  lui  avait  attribuées. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  lit  un  Mémoire  sur  une 
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réoDÎon  menstruenie  des  fseningw  «t  ds  vitallw ,  al 
lur  les  effets  de  ces  lâhérenees  observées  dans  on  poulet 
nouvean-D^. 


Svrn.iirKaT  à  la  Note  de  if.  DespreU  iruérée  dans 
le  CaJùer  précédent.    ^ 

Plv&ieom  personiiM  ayant  ài^pé  qurkguH  nouvtauxdéLiils 
sur  !■  Note  deM.  Duprels,  impriiuée  dans  lec'eTnier  Cahier 
des  Annales,  nous  donnons  ici  In  eipIic«lions  que  ce  phy- 
sicien nous  a  fournies. 

Deux  éprouveitet  graduées  eonlenaienl,  l'iine^  J'air  atnio- 
whérique^  l'autre  l«  gaz  au'on  vonlait  lui  comparer.  Elles 
âsient  renfermées  toutes  les  deui  dans  un  grand  tube  de 
verre  rempli  d'eau.  Ghaque^prouvelte  plongeait  dans  un  réxt- 
voir  rn  partie  plein  de  mercure.  Les  gaa  rflaieni  parfaitement 
desséchés.  Ail  grand  lubede  verre  élaîl  adapté  un  cylindre  en 
cuivre  dans  lequel  pouvait  te  mouvoir  un  piston.  En  des- 
cendant le  piston  ,  on  comprimait  l'eaa,  et  conséquemment 
le  gaz  des  éprouvelies.  La  pression  étant  égale  dans  tout  l'ap* 
pareil,  chaque  gaz  avait  la  même  élasticité;  mats  comme  le 
uivruUjBU  coramencementdel'eipérience, étaitlemJtnedana 
les  Jeux  éprouveiies  et  qu'elles  avaient  d'ailleufs  sensi- 
blement le  même  diamèire,  le  mercure  devait  s'élever  è  nne 
égale  hauteur  dans  chacun  des  luhes,  si  les  gai  étaient  éga* 
lemeni  compressibles  :  or,  ç^st  ce  qui  n'arrivait  pas.  Si  l'on 
eicepte  l'hydrogène,  tous  ifllEa*  essayés  se  oomprimaient 
plus  rapidement  que  l'air  :  rinspection  seule  du  mouve- 
ment du  mercure  dans  les  éprouvelles  ,  le  faisait  reconnaître. 
Pour  avoir' la  valeur  de  la  difTérencc,  on  a  calculé,  en 
partnnt  de  la  loi  de  Mariette,  la  force  élastique  de  chaqne 
gaz  par  la  diminution  de  volume  qu'il  a  éprouvé.  C'est  ainsi 
qu'on  a  obtenu  les  nombres  de  la  Note  dent  il  est  ici 
qDcslion. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  faire  l'expérience ,  qui  consiste 
à  comurimer  les  différens  gaz  par  une  colonne  de  mercure,  el 
à  vuir  la  diminution  de  volume  correspondant  à  Ht)e  augmen- 
tation de  pression.  L'auteur  a  fait  construire  un  appareil  de 
ce  genre  :  il  publiera  ses  résultats  aussitôt  qu'il  Jps  aura  suffi- 
sainiiient  constatés.  Ce  second  procédé  a  I  avantage  de  faire 
connaître,  iqtiellp  pression  l'air  lui-tiiéiiies'écarie de  la  loi  de 
Mariolte. 
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